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Théodüin  ou  DÉODOIN  , 

nommé  aussi  Thiewin  , Thiet~ 
win  et  Dietwin , évêque  de  Liège 
dans  le  onzième  siècle  , était 
originaire  du  Norique  ou  Ba- 
vière, et  issu  du  sang  royal, 
proche  parent  de  l’empereur 
Henri-le-Noir.  11  succéda  au  vé- 
nérable Vazon  en  io48,  et  gou- 
verna son  église  avec  beaucoup 
de  douceur.  Il  s’appliqua  aussi 
à la  défendre  des  erreurs  de  Bé- 
renger , contre  lequel  il  écrivit 
une  lettre  adressée  au  roi  de 
France,  Henri  Cette  lettre  se 
trouve  entière  dans  le  tome  i8de 
la  Bibliotbéq  ue  des  Pères , e t da  ns 
le  tome  4 Velerum  analeclo- 
riim  du  père  Mabillon.  ( Dom 
Rivet , Hisl.  lillér.  de  la  France, 
tome  8.  ) 

THÉODULE,  prêtre,  martyr 
et  compagnon  de  saint  Alexan- 
dre du  nom.  i^Foyez  Saint 
Alexandre.  ) 

THÉODULE  , martyrde  Crète 
95. 


ou  Candie , eut  la  tête  coupée  , 
après  avoir  souffert  divers  tour- 
mens  pour  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  le  troisième  siècle  , et  du- 
rant la  persécution  de  Dèce.  On 
tourmenta  et  l’on  décapita  aussi 
avec  lui  neuf  autres  chrétiens  ; 
savoir  : Saturnin  ,Eupore  , Ge- 
lase  , Eunicion  ou  Eunicien  , 
Zolique  ou  Zentique , Pompée , 
autrement  Cléoraène , Agatope  , 
Basilide  et  Evariste.  On  honore 
tous  ces  saints  martyrs  le  a3 
décembre.  ( Surius.  Baillet  , 
toni.  3 , 23  décembre.  ) 
THÉODULE , martyr  de  Phry- 
gie  et  compagnon  de  saint  Ma- 
cédone.  ( Voyez  Macédoine.),' 
THÉODULE  , martyr  de  Cé- 
sarée  en  Palestine  , est  un  des 
plus  illustres  chrétiens  que  Fir- 
milien  , gouverneur  de  Césarée, 
fit  mouiir  le  26  février  de  l’an 
3og.  C’était  un  vieillard  véné- 
rable qui  avait  un  des  premiers 
emplois  de  la  maison  de  Fir- 
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milien  même,  qai  k condam- 
na à mourir  en  croix  comme 
Jésus-Christ , son  divin  maître. 
On  lui  associa  un  chrétien  ap- 
pelé Julien  , et  arrivé  nouvelle- 
ment de  Cappadoce  h Césarée  , 
qui  consomma  son  martyre  par 
le  feu.  Les  Grecs  honorent  les 
deux  saints  avec  les  dix  autres 
le  i6  février,  et  les  l..atins  le 
17.  ( Baîllet  , -*om.  i , 17  fé- 
vrier. ) 

THÉODULE  - LE  - STYLITE 
( saint) , solitaire  en  Syrie  , fut 
d’abord  gouverneur  de  Constan- 
tinople ou  préfet  du  prétoire  . 
du  temps  de  l’empereur  Théo- 
dose-le-Jeune.  Sa  femme  nom- 
mée Procle  étant  morte  , il  dis- 
tribua tous  ses  biens  aux  pau- 
vres , aux  monastères  et  aux 
églises  , mit  en  liberté  tous  ses 
esclaves , et  se  retira  dans  une 
solitude  du  territoire  de  la  ville 
d’Édesse  en  Syrie  , où  il  se  fit 
dresser  une  colonne,  sur  laquelle 
il  monta  à l’âge  de  quarante- 
deux  ans.  Il  y vécut  trente  an- 
nées entières,  au  bout  desquelles 
il  lui  vint  en  pensée  de  savoir  à 
qui  des  serviteurs  de  Dieu  il  était 
égal  dans  l’ordre  de  la  grâce.  Il 
lui  fut  révélé  qu’il  était  au  mê- 
me degré  qu’un  comédien  de  la 
ville  de  Damas , nommé  Cor- 
neille , qui  avait  renoncé  à sa 
profession  pour  faire  pénitence. 
Tl  l’alla  trouver  aussitôt , et  re- 
tourna ensuite  à sa  colonne,  où 
il  vécut  encore  dix-huit  ans  , et 
mourut  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-onze  ans.  Les  Grecs  ho- 
norent sa  mémoire  le  3 décem- 
bre , quoiqu’il  soit  mort  le  28 


tat 

de  mai.  ( Bollandus  , au  28  de 
mai , tom.  4-  Baillet , tom.  3 , 
3 décembre.  ) 

THÉODULE,  l’un  des  mar- 
tyrs du  mont  Sina,  qdl  furent 
massacrés  par  les  Sarasins  dans 
le  cinquième  siècle,  eut  le  corps 
percé.  On  fait  sa  fête  avec  celle 
des  autres  le  1 4 janvier.  (Baillet, 
tom.  I , I 4 janvier.) 

THÉODULE  (saint),  fils  de 
saint  Nil,  gouverneur  de  Con- 
stantinople, puis  solitaire, 

Nil,  solitaire.) 

THÉODULE,  prêtre  de  Célé- 
syric , mourut  très-âgé  vers  l’an 
4go.  Il  avait  fait  un  ouvrage  de 
Consonantid  scripturarum  j un 
des  Miracles  de  l’Ancien-Testa- 
ment  ; une  des  Fables  inventées 
par  les  poètes.  Il  y a dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères  un  com- 
mentaire sur  les  épitrcs  de  saint 
Paul,  qui  porte  le  nom  de  Théo- 
dule,  qui  ne  peut  être  celui-ci , 
parce  que  c’est  un  abrégé  d’un 
coinmentaired’OEcumenius,qui 
vivait  long-temps  après.  (Gen- 
nade , calai,  vir.  illuslr.  ) 

THÉODULPIIE  , évêque  d’Or- 
léans, dans  le  neuvième  siècle, 
était  né  au  delà  des  Alpes,  d’une 
famille  illustre  parmi  les  Goths. 
Il  fut  d’abord  engagé  dans  le 
mariage  dont  il  eut  une  fille 
nommée  Gisèle.  Il  avait  déjà 
perdu  sa  femme,  lorsque  Char- 
lemagne l’emmena  en  France 
vers  l’an  781.  Étant  entré  dans 
le  clergé , l’emperenr  lui  fit 
donnev  l’évêché  d 'Orléans  et  l’ab- 
baye de  Fleuri.  Aussitôt  qu’il 
fut  sur  le  siège  épiscopal , il  s’ap- 
pliqua à instruire  sonckrgé,  et 
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à rétablir  les  monastères  de  son 
diocèse.  Il  souscrivit  en  8i  i au 
testament  de  Charlemagiie,  qui 
l’honora  de  ses  bonnes  grâces 
tant  qu'il  véeut.  Bernard,  roi 
d’Italie,  s^étant  révolté  contre 
l’empereur  Louis  le  Débonnaire, 
son  onde  et  successeur  de  Char- 
lemagne , Théodulphe  fut  accusé 
d’avoir  en  part  à la  conspiration. 
Cette  accusation  fut  cause  qu’on 
le  déposa  et  qu’on  le  relégua 
dans  le  monastère  de  Saint-Al- 
bin ou  de  Saint-Serge  k Angers 
en  8i8.  Il  mourut  le  >8  de 
septembre  de  l’an  8a  i , et  fut 
enterré  k Angers.  11  avait  tou- 
jours protesté  de  sou  innocence  ; 
et  Mauduin,  évêque  d’Autun, 
soutint  en  effet  qu’il  était  inno- 
cent du  crime  dont  on  l’avait 
chargé.  Ou  a de  lui  : i».  un  Ca- 
pitulaire ou  Instruction  adressé 
aux  prêtres  de  son  diocèse,  di- 
visé en  quarante-six  articles. 
a“.  ün  Traité  du  baptême  et  des 
cérémonies  qui  le  psécëdeut  et 
qui  l’accompagnent.  3p.  Un 
Traité  du  Saint-Esprit , pour 
montrer  qu’il  procède  du  Père 
et  du  Fils.  4°-  Deux  fragmens 
desennons;  Tun  intitulé,De  tous 
les  Ordres  du  monde;  et  l’autre 
sans  titre.  5°.  Six  livresdepoé- 
sies.6p.  Quelques  autres  pièces  en 
vers,  ’j".  Un  second  Capitulaire 
adressé  aux  ecclésiastiques  de 
SAQ  diocèse,  qui  renferme  plu- 
sieurs choses  omises  dans  le  pre- 
mier. 8°.  Ou  lui  attribue  encore 
une  explication  du  symbole, 
qui  porte  le  nom  de  saint  Atha- 
nase;  une  explication  mystique 
des  cérémonies  de  la  messe  ; un 
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recueil  de»  passages  de  L’Ecri- 
ture, disposés  pat  ordre  de  ma- 
tière sous  le  titre  de  Miroir; 
une  exhortation  aux  curés  ; un 
livre  synodal  ; une  épitre  dog- 
matiqne.T ous  ces  ouvrages  n’ont 
pas  encore  été  recueillis  en  une 
seule  édition.  La  plus  ample  est 
celle  du  père  Sirmond  , à Paris  , 
en  1646  et  1696 , et  à Venise,  en 
1728.  Maison  n’y  trouve  point 
divers  opuscules  imprimés  sé- 
parément dans  les  recueils  de 
M.  Baluze  et  de  doin  Martène. 
(Alcuin  , efiisl.  ad  Caroî,  Ma- 
gnian.  Tritlrême.  Posseviu , 
Histoire  littéraire  dé  France  , 
tom.  4>  pag.  459.  Dom  Ceillicr, 
Hist.  des  aut.  sacr.  et  ecetés. , 
toin.  >3  , pag.  439  et  süiv.) 

THÉOFRIDE  oÛTIlÉOFROI, 
abbé  d’Epternac  , au  duché  de 
Luxembourg , à quatre  lieues  de 
Trêves , était  déjà  dans  cette 
abbaye  lors  de  la  translation  de 
sainte  Villibrode , qui  seRten 
io3i.  Il  acquit  toutes  les  con- 
naissances littéraires  qu’on  pou- 
vait se  procurer  en  sou  temps  ; 
et  ce  qui  était  alors  fort  rare , il 
se  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Son  mé- 
rite porta  l’abbé  Eugirabert  ou 
Regembert , sous  la  conduite 
duquel  il  vivait  depuis  trente 
ans  , à le  désigner  pour  son 
successeur.  Mais  cet  abbé  étant 
mort  le  ii  décembre  1801  , 
Tlie’ofroi  rencontra  un  compé- 
titeur , de  sorte  qu’il  fut  obligé 
d’aller  à Rome  pour  se  faire  ren- 
dre justice.  Grégoite  vu,  con- 
firma  son  élection  le  8 novem- 
bre I o83  ; et  c’est  à cette  époque 
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que  l’on  commence  à compter 
les  années  de  l’administration 
de  Théofroi.  11  gouverna  son 
monastère  avec  beaucoup  de 
succès  , et  mourut  dans  une  heu- 
reuse vieillesse  , le  3 avril  1 1 lo , 
selon  les  auteurs  de  l’Histoire 
littéraire  de  France , ou  le  4 avril 
1 1 1 0 ou  1 1 1 2,  selon  dom  Calmet. 
11  a composé  un  recueil  intitulé, 
lesFIeurs  de  l’épitapliedes  Saints, 
où  il  se  propose  de  relever  les 
merveilles  que  Dieu  opérait  par 
la  vertu  des  reliques  des  Saints. 
Le  père  Jean  Robert , jésuite , 
l’a  fait  imprimer,  en  1619,  à 
Luxembourg , en  an  volume 
in-4°  , sous  ce  titre  s flores  epi- 
taphii  Sanctorum  quatuor  li- 
bris  , Ac.  Tbéofride  composa 
aussi  la  vie  de  saint  Willebrode, 
fondateur  de  l’abbaye  d’Epter- 
nac  : elle  est  en  trente-six  cha- 
pitres. H écrivit  encore  quelques 
sermons  de  cullu  et  venerattone 
Sanctorum  , imprimés  dans  les 
Bibliothèques  des  pères.  Le  père 
Mabillon  lui  attribue  aussi  la  vie 
de  saint  Lutvin , archevêque  de 
Trêves.  On  a encore  de  loi  d’au- 
tres ouvrages  , qui  sont  encore 
manuscrits  la  plupart.  (DomMa- 
billon , Annal,  ord.  S.  Bened.  , 
tom.  5,  pag.  i36.  Dom  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France  , t.  9. 
Dom  Calmet,  Biblioth.  lorr.) 

THÉOGNOSTE  D’ALEXAN- 
DRIE. On  ne  trouve  rien  de  lui 
dans  Eusèbe  ni  dans  saint  Jé- 
rôme; mais  saint  Atbanase  en 
parle  dans  plusieurs  endroits, 
et  toujours  avec  honneur , l’ap- 
pelant un  homme  savant , un 
homme  admirable  et  digne  d’es- 
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time.  Il  semble  le  faire  antérieur 
à saint  Denys  d’Alexandrie  et  i 
saintljenys.de  Rome,  en  le  nom- 
mant avantjeux  et  immédiate- 
ment après  ’Origène  : au  moins 
ne  peut-on  douter  qu’ils  n’aient 
été  contemporains. Pbotius parle 
aussi  de  Tbéognoste , et  on  voit 
par  l’inscription  qu’il  nous  a 
conservée  de  ses  écrits , qu’on 
lui  donnait  le  titre  de  bien- 
heureux. Il  avait  composé  sept 
livres  intitulés  des  Hjrpotipo^ 
ses,  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  fragmens.  Pbotius  , 
qui  avait  lu  l’ouvrage  entier, 
dit  que  dans  le  premier  livre , 
Tbéognoste  traitait  du  Père,  et 
tâchait  de  montrer  qu’il  est  le 
créateur  de  toutes  choses , con- 
tre l’opinion  de  ceux  qui  veu- 
lent que  la  matière  soit  éter- 
nelle; que  dans  le  second  il 
rapportait  les  argumens  qui 
prouvent  que  Dieu  a un  Ris; 
mais  parlant  de  ce  fils , il  disait 
qu’il  est  une  créature , et  qu’il 
préside  à toutes  celles  qui  ont 
de  la  raison  ; que  dans  le  troi- 
sième , il  parlait  du  Saint-Esprit 
d’une  manière  aussi  peu  ortho- 
doxe qu’Origène  en  a parlé  dans 
son  livre  des  Principes  ; que  dans 
le  quatrième  , il  attribuait  des 
corps  aux  anges  et  aux  dé- 
mons ; que  dans  le  cinquième 
et  le  sixième , il  traitait  de  l’in- 
carnation et  essayait  d’en  faire 
voir  la  possibilité , entremêlant 
ses  preuves  de  plusieurs  imagina- 
tions sans  fondement  ; que  dans 
le  septième  qui  avait  pour  titre , 
de  la  Création , il  traitait  des 
matières  de  religion  d’une  ma- 
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niiie  conforme  i la  doctrine  de 
l’Église,  et  principalement  du' 
Fils  de  Dieu,  dont  il  parlait 
dans  la  dernière  partie  de  son 
ouvrage.  Il  y avait  donc , selon 
Pliotius,  des  endroits  dans  les 
écrits  de  Théognoste  qui  favo- 
risaient l’arianisme , et  d’autres 
qui  le  détruisaient.  Mais  sainf 
Atlianase  en  a jugé  bien  autre- 
ment; et  il  était  si  persuadé  de 
la  catholicité  des  sentimens  de 
Théognoste  sur  la  divinité  du 
Fils  , qu’il  allègue  contre  les 
ariens,  entre  ceux  dont  le  concile 
de  Nicée  avait  tiré  sa  doctrine  sur 
la  consubstantialité  du  Verbe. 
Saint  Athanase  avoue  toutefois 
qu’il  y avait  des  expressions  em- 
barrassantes dans  Théognoste 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ; 
mais  il  ajoute  qu’il  ne  les  avait 
avancées  que  comme  pour  dis- 
cuter la  vérité,  et  qu’il  expri- 
mait ensuite  son  vrai  sentiment. 
Photius  lui-même  avoue  qu’il 
s’expliquait  catholiquement  sur 
la  divinité  du  Fils  dans  le  sep- 
tième livre  de  ses  hypolipo- 
ses , et  c’est  apparemment  ce 
qui  a engagé  ce  critique  à cher- 
cher un  bon  sens  dans  les  en- 
droits du  second  livre  qui  lui 
paraissaient  favoriser  l’hérésie 
des  ariens , et  à dire  que  Théo- 
gnoste avait  parlé  de  cette  sorte , 
plutôt  par  manière  de  dispute, 
que  pour  proposer  son  véritable 
sentiment.  Le  style  de  Théo- 
gnoste était,  au  jugement  de 
Pfaotius,  plein  sans  être  trop 
chargé , poli , mais  sans  affecta- 
tion; en  sorte,  que  s.-ms  se  rabais- 
ser , il  se  servait  des  manières 
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ordinaires  de  parler  avec  clarté 
et  exactitude.  (Atbanas.,  Epist. 
4 ad  Serapwn.  et  lih.  de  de- 
cretis  Nïcenæ  synod.  Photius , 
cod.  io6.  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés.,  t.  3, 
pag.  329  et  suiv.) 

THÉOLOGAL. 

SOMMAIRE. 

§ I.  De  rétablissement  des 
théolâ^aux. 

§ II.  Du  choix  et  approbation 
des  théologaux. 

§ III.  Des  qualités  des  théolo- 
gaux. 

§ IV.  Des  devoirs  et  fonctions 
des  théologaux. 

§ V.  Des  droite  et  privilèges 
des  théologaux. 

§ VI.  De  la  Prébende  théolo- 
gale. 

§1. 

Établissement  des  théologaux. 

Le  théologal  est  un  chanoine 
établi  pour  prêcher  et  enseigner 
dans  lÂi  chapitre  cathédral  ou 
collégial.  Les  plus  anciens  ves- 
tiges qui  nous  restent  de  l’éta- 
blissement des  théologaux  dans 
l’Église  grecque , se  trouvent 
dans  le  commentaire  de  Balza- 
mon.  Cet  auteur , sur  le  dix- 
neuvième  canon  du  concile  in 
Trullo,  vers  la  fin  du  septième 
siècle,  observe  qu’entre  les  di- 
gnités de  l’Église  de  Constanti- 
nople , il  y en  avait  une  qu’on 
appelait  le  docteur , qui  avait 
sa  place  dans  l’église  auprès  du 
patriarche  ; mais  il  ne  dit  pas 
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en  quel  temps  ce  docteui  fut  § II. 

discipline  qui  est  à présent  Choix  et  approbation,  des  théo- 
dans  toute  l’Église  latine  d’affec-  ogaux. 

ter  une  prébende  dans  les  clw-  j^e  concile  de  Trente  n’a  rien 
pitres  pour  la  subsistance  du  sur  ce  point.  Gon- 

tbéologal , a commencé  en  ,-us3j,g  jes 

France.  11  y en  a une  ordon-  éj^Uges  cathédrales  et  collégiales 
nance  rapportée  dans  le  premier  ‘d’Espagne  de  donner  les  pré- 
tome des  Capitulaires  de  nos  • jj^ndes  théologales  an  concours, 
rois,  et  une  autre  dans  le  Capi-  auraient  va- 

tulaire  d’Ais -la  -Chapelle.  Le  ju  pape, 

troisième  concile  deoLatran  , France  les  patrons  et  col- 

sous  Alexandre  iii,  et  le  qua-  ig^gy^g  étaient  conservés  dans  la 
trième  sous  Innocent  iii,  ont  disposition  des  prébendes  théo- 
étendu  cette  discipline  à toute  comme  dans  celle  des 

l’Église.  Ce  n’est  que  le  concile  pre'bendes,  et  ils  pon- 
de Càle  tenu  en  i438,  qui  a théologaux, 

établi  pour  la  première  fois  que  -,  cependant  ne  pouvaient 
les  théologaux  seraient  chanoi-  fonctions  avant  que  * 

nés.  La  pragmatique  et  le  con-  igg  gût  approuvés,  et 

cordât  contiennent  les  mêmes  ^^t  donné  l’institution 

dispositions.  Le  concile  de  q^’^n  appelait  autorisable,com- 
Trente  (Sess.  5 , c.  i de  reform.)  pratiquait  à l’égard  des 

a étendu  cet  établissement  aux  (Mémoires  du  clergé, 

églises  collégiales,  fondées  dans  3^  j^5  et  ) 

les  lieux  où  il  y a un  cierge 
nombreux.  C’est  une  question,  § 

si  cela  doit  s’entendre  des  collé-  Qualités  des  théologaux. 
giales  qni  sont  dans  4a  ville 

épiscopale,  y ayant  un  tbéo-  Le  concile  de  Baie  {Sess.  3i, 
logal  dans  l’église  cathédrale?  art.  3.),  la  pragmatique  et  le 
L’usage  ordinaire  est  de  ne  point  concordat  demandent  que  les 
établir  de  théologaux  dans  ces  théologaux  soient  docteurs , li- 
sortes  de  collégiales.  (Mémoires  cenciés  ou  bacheliers  formés  en 
du  clergé,  tom.-3,  pag.  io83,  théologie , et  qu  ils  aient  étudié 
1 i3g,  I i4o-  Éa  Combe,  Recueil  pendant  dix  ans^  dans  une  uni- 
deiurisprnd.can.  an  mot  yWo-  versite  privilégiée.  On  ne  con- 
logal,  sect.  1 . ) vient  pas  de  ce  qu  i faut  enten-- 

dre  par  un  bachelier  formé. 
Dans  l’usage  présent , celui  qui 
est  parvenu  au  degré  de  bache- 
lier selon  , les  formes  de  son 
temps  reçues  et  autorisées  dans 
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le  royaume,  est  regardé  comme 
un  bachelier  formé,  distingué 
des  bacheliers  de  grâce,  et  pré- 
sumé capable  d’être  pourvu 
d’une  théologale.  Le  temps  de 
dix  années  d’étude  n’est  plus 
nécessaire  aussi.  Plusieurs  théo- 
logaux n’ont  que  le  degré  de 
bachelier  en  théologie.  M.  de  la* 
Combe  en  exceptait  le  ressort 
du  parlement  de  Paris,  dont  la 
jurisprudence,  selon  cet  auteur, 
exigeait  que  les  théologaux  fus- 
sent docteurs  en  théologie , 
après  avoir  étudié  dix  ans  dans 
une  université  du  royaume.  H 
faut  avoir  les  qualités  requises 
au  temps  des  provisions;  et  il 
ne  sufiit  pas  de  les  avoir  entre 
les  provisions  et  le  visa  de  l’or- 
dinaire, jusque-là  que  le  pape 
ne  peut  par  les  provisions  dis- 
penser le  pourvu  de  cette  né- 
cessité. Les  religieux,  quoique 
docteurs , ne  pouvaient  être 
nommés  théologaux.  (LaCombe, 
Recueil  de  jurisprud.  can.  au 
mot  l'héologal,  sect.  3.  Mé- 
moires du  clergé,  tom.  3,  pag. 
io85  et  suiv.  1 146.  ) 

§IV.  . 

Des  devoirs  et  fonctions  des 
' théologaux. 

Leconcilede  Bâle  {Sess.  3i, 
cap.  4.),  la  pragmatique  et  le 
concordat  réduisent  à trois  chefs 
les  devoirs  des  théologaux  ; sa- 
voir à résider,  .â  prêcher,  et  à 
faire  des  leçons  deux  fois , ou 
au  moins  une  pendant  la  se- 
maine. L’ordonnance  de  Blois 
(art. 8.) porte  qu’ils  prêcheront 
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tous  les  dimanches  et  fêtes  so- 
lennelles , et  qu’ils  feront  une 
leçon  publique  de  l’Écriture- 
Sainte  trois  fois  la  semaine , à 
laquelle  les  chanoines  seront 
obligés  d’assister , sous  peine 
d’être  privés  de  leurs  distribu- 
tions. 

Ces  règlemens  n’ont  jamais 
été  exactement  suivis,  et  il  y 
avait  même  des  églises  où  les 
théologaux  n’étaient  chargés  que 
de  trois  ou  quatre  sermons  pen- 
dant l’année.  (Mémoires  du  cler- 
gé, tom.  3,  pag.  io85,  10g*, 
ii35.) 

§v. 

Des  droits  et  privilèges  des 
théologaux. 

Suivant  le  concile  de  Bâle  et 
le  concordat  , le  théologal  qui 
remplit  ses  devoirs  en  prêchant 
ou  en  enseignant, est  tenu  pré- 
sent à l’ollice  divin;  et,  quoiqu’il 
n’y  ait  point  assisté , il  peut  per- 
cevoir généralement  tous  Içs 
fruits  de  sa  prébende , comme 
les  chanoines  qui  y ont  assisté. 
Le  concile  de  Trente  contient 
un  semblable  règlement.  ( Sess. 
5 , chap.  1.  de  reform.  ) 

Les  théologaux  peuvent  ré- 
signer leur  prébende  théologale 
à personnes  capables  de  la  pos- 
séder. Ils  peuvent  aussi  la  per- 
muter. (Mémoires  du  clergé, 
tom.  3 , pag.  1 129.  ) 

S VI. 

Prébende  théologale. 

I®.  0’ét.ait  une  maxime  con- 
stante en  France , contre  les  doc- 
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teurs  ultramontains,  que  dans 
les  églises  où  le  pape  était  en 
posMssion  d’avoir  des  mois  de 
réserve  pour  la  collation  des  bé- 
néfices, les  prébendes  vacantes 
dans  ces  mois , pouvaient  être  af- 
fectées à la  théologale  ; parce  que 
dans  les  mois  de  réserve,  le  pape 
étant  remis  aux  droits  des  ordi- 
naires, il  était  sujet  à toutes  les 
charges  établies  pour  le  bien  de 
l’Église  : et  que  l’établissement 
d’un  théologal  étant  pour  l’a- 
vantage de  la  religion,' ce  n’é- 
tait pas  l’intention  du  pape 
de  se  dispenser  d’y  contribuer. 
( Mémoires  du  clergé , tom.  3 , 
jwg.  1 1 3g  et  suiv.  ) 

2°.  Les  églises  collégiales  dont 
les  prébendes  étaient  en  patro- 
nage laïque,  étaientsujettes  aux 
lois  pour  l’établissement  des 
théologaux. 

3“.’  La  prébende  théologale 
était  sujette  à la  régale  et  aux 
expectatives  qui  avaient  lieu 
dans  le  royaume.  ( La  Combe , 
ibid.  sect.  6.  ) 

THÉOLOGIE.  Ce  mot  vient 
du  grec  Teos  et  logos,  qui  veut 
dire  discours  ou  considération 
de  Dieu.  Ainsi,  en  ce  sens  lit- 
téral , la  théologie  est  tout  dis- 
cours ou  toute  considération  de 
Dieu.  Dans  un  sens  plus  étendu, 
la  théologie  est  une  science  qui 
donne  la  connaissance  de  Dieu 
et  des  choses  divines. 

La  théologie  prise  en  ce  sens, 
se  divise  i“.  en  naturelle  et  sur- 
naturelle. La  théologie  naturelle 
ou  métaphysique  est  la  connais- 
sance que  nous  avons  de  Dieu 
par  ses  effets , et  par  les  seules 
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lumières  de  la  raison.  La  théo- 
logie surnaturelle  est  la  con- 
naissance que  nous  avons  de 
Dieu  et  des  choses  divines  par 
le  moyen  de  la  révélation,  a®. 
La  théologie  surnaturelle  par 
rapport  aux  voyageurs,  c’est-à- 
dire,  aux  hommes  qui  sont  sur 
la  terre,  se  divise  en  théologie 
spéculative , pratique  ou  mo- 
rale, polémique,  positive,  sco- 
lastique et  mystique. 

La  théologie  spéculative  se 
borne  à la  seule  considération 
des  choses  divines,  tels  que  les 
attributs  de  Dieu , les  mystères 
de  la  Trinité  et  de  l’Incarna- 
tion , etc. 

La  théologie  pratique  ou  mo- 
rale traite  des  choses  qui  ap- 
partiennent au  règlement  des 
mœurs  , comme  les  lois , les  pé- 
chés , les  sacremens , etc. 

La  théologie  polémique  traite 
des  choses  disputées  ou  contro- 
versées. Elle  est  spéculative  ou 
morale , selon  que  les  choses 
dont  elle  traite  appartiennent  à 
la  théorie  ou  à la  pratique. 

La  théologie  positive  est  celle 
qui  traite  l’Écriture,  la  tradi- 
tion, les  conciles,  les  pères,  les 
décrets  des  papes , les  faits  his- 
toriques d’un  style  diffus  et 
moins  asservi  aux  règles  de  la 
dialectique  et  de  l’argumen- 
tation. On  l’appelle  positive, 
parce  qu’elle  suppose  les  prin- 
cipes de  la  foi  sans  les  prouver, 
et  que  l’Écriture , la  tradition  , 
les  conciles,  etc.  sont  du  droit 
positif. 

La  théologie  scolastique  est 
celle  q ui  Ira i te  des  mé  mes  choses 
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que  la  positive;  mais  d'un  style 
plus  concis  et  plus  exact , plps 
subtil  et  plus  sujet  aux  règles  de 
la  dialectique  et  de  l’argumen- 
tation. On  l’appelle  scolastique, 
parce  qu’elle  est  en  usage  dans 
les  écoles  et  dans  les  Académies. 
Elle  doit  ses  commenceroens  à 
saint  JeanDamascène, qui  vivait 
dans  le  huitième  siècle, ses  pro- 
grès à Pierre  Lombard , évêque 
de  Paris,  qui  vivait  dans  le  dou- 
cième,  et  sa  perfection  à saint 
Thomas  d’Aquin , qui  vivait 
dans  le  treizième.  Elle  ne  diffère 
point  de  la  théologie  positive 
quant  à l’essence,  puisqu’elle  a 
le  même  objet  sur  lequel  elle 
raisonne,  comme  la  positive, 
mais  seulement  quant  à la  mé- 
thode. C’est  en  vain  que  les  hé- 
rétiques se  déchaînent  contre  la  . 
théologie  scolastique,  ce  dé- 
chaînement même  fait  la  preuve 
de  son  utilité  et  de  sa  force 
toute  singulière , tant  pour  éta- 
blir la  saine  doctrine  , que  pour 
la  défendre  contre  tous  les  traits 
de  ses  ennemis. 

La  théologie  mystique  est 
celle  qui  traite  et  explique  les 
matières  de  la  vie  spirituelle  et 
contemplative,  son  objet,  son 
sujet , ses  principes , scs  effets  , 
ses  propriétés  , ses  dangers , les 
voies  qu’il  faut  tenir , celles 
qu’on  doit  éviter.  Le  terme  de 
mystique  signifie  proprement  ' 
une  chose  secrète,  cachée,  sainte, 
spirituelle.  Ainsi,  théologie  mys- 
tique , selon  la  propriété  des 
termes  , veut  dire  une  science  de 
Dieu , secrète , cachée , sainte  , 
spirituelle.  Si  la  théologie  mys- 
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tique  se  borne  à la  simple  spécu- 
lation et  à la  connaissance  sèche 
des  matières  de  la  vie  spirituelle, 
elle  n’est  que  spéculative,  et  on 
peut  l’acquérir  par  l’étude  et 
l’application  naturelle  de  l’es- 
prit, comme  la  théologie  sco- 
lastique. Si  elle  passe  à la  pra- 
tique et  à l’expéfience , elle  est 
expérimentale  et  surnaturelle 
dans  son  principe  et  dans  sa  ma- 
nière; c’est  un  don  particulier 
de  Dieu,  qui  se  communique  à 
l’ânie  contemplative  d’une  ma- 
nière si  secrète,  si  intime  et  si 
délicieuse  , que  la  langue  ne 
trouve  point  de  termes  pour 
l’expliquer. 

La  théologie  est  une  science 
naturelle  ; c’est  unescience,  parce 
qu’elle  tire  des  conséquences 
certaines  de  principes  certains  et 
infaillibles  , quoiqu’elle  n’ait 
pas  l’évidence  actuelle  de  ces 
principes  , qu’elle  ne  connaît 
que  par  la  révélation  , et  qui  ne 
sont  évidemment  connus  que 
par  la  science  ou  la  théologie 
des  bienheureux  dans  le  ciel , à 
laquelle  notre  théologie  est  su- 
bordonnée , et  à laquelle  aussi 
elle  demande  d’être  unie.  C’est 
unescience  naturelle , parce  que, 
quoique  ces  principes,  savoir 
les  articles  de  foi,  soient  sur- 
naturels, c’est  néanmoins  par 
le  raisonnement  humain  et  d’une 
ma  trière  naturelle  qu’elle  déduit 
ses  conclusions  de  ces  principes. 

L’objet  matériel  de  la  théolo- 
gie-, c’est  Dieu  et  toutes  les  cho- 
ses divines  qui  se  rapportent  à 
Dieu , ou  comme  les  propriétés 
à l’esseuce , ou  comme  les  effeU 
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à la  cause , ou  comme  les  moyens 
à la  fin.  L’objet  formel,  c’est 
Dieu  sous  le  respect  ou  le  rap- 
port précis  de  la  divinité.  Le 
moyen  par  lequel  elle  acquiert 
ses  connaissances  ; c’est  la  révé- 
lation virtuelle  et  médiate , ou 
la  force  de  la  lumière  naturelle , 
par  laquelle  elle  tire  scs  consé- 
quences des  principes  immédia- 
tement révélés,  qui  sont  les  ar- 
ticles de  foi.  ( Ployez  les  dif- 
férens  théologiens  dansleurs  pro- 
légomènes de  la  théologie , et 
entre  autres  le  père  Billuart , 
tome  I , page  i et  suiv.  ) 

THÉON  ou  THÉON.\S(saint). 
solitaire , vivait  au  quatrième 
siècle  , du  temps  des  empereurs 
Valens  et  Théodose-le-Grand, 
dans  un  petit  ermitage  près  de 
la  V ille  d’Oxy  rin  q ue  en  Tliébalde. 
Il  s’était  renfermé  dans  une  cel- 
lule où  il  vécut  trente  ans  en- 
tiers, gardant  un  silence  conti- 
nuel , et  ne  mangeant  rien  de 
cuit.  Il  n’y  avait  point  de  jour 
qu’une  multitude  de  malades  ne 
vint  à Ini  de  divers  endroits  pour 
en  recevoir  du  soulagement , et 
il  les  guérissait  en  leur  donnant 
sa  bénédiction.  11  mourut,  selon 
les  apparences,  vers  la  fin  du 
quatrième  siècle.  I.a;3  Grecs  en 
font  mémoire  le  4 d’avril.  ( Bal- 
lade, dans  sa  Laus. , ch.  5o. 
Baillet , tome  i , 4 avril.  ) 
THÉONAS  ( saint  ) , évêque 
d’Alexandrie  , fut  choisi  vers 
l’an  282  pour  gouverner  cette 
église , et  il  la  gouverna  avec  au- 
tant de  lèle  que  de  sagesse.  H 
remplit  son  clergé  d’excellews 
sujets , et  n’oublia  rien  pour  ra- 
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mener  les  hérétiques  à l’Eglise, 
ou,convertir  les  païens  qui  res- 
taient dans  Alexandrie.  Il  mou- 
rut en  paix  l’an  3oo  ; mais  on 
ne  sait  en  quel  jour.  .Adon  et 
Usuard  font  mention  de  lui  au 
23  d’août.  Quelques  modernes 
loi  attribuent  une  lettre  qui 
porte  son  nom*,  adressée  à Lu- 
cien , jiremier ‘chambellan  de 
l’empereur  Dioclétien.  ( Tille- 
mont,  Mémoires  ecclésiastiques, 
tome  4-  Baillet , tome  2, 23  août.  ) 

THÉON  ILLE,  martyre  et 
compagne  de  sainte  Domnine. 
( oyez  Domnixe.  ) 
THÉOPASCHITÉS  , héréti- 
ques du  cinquième  siècle , ainsi 
nommés  parce  qu’ils  ensei- 
gnaient que  Dieu  le  père  et  toutes 
les  trois  personnes  de  la  Sainte- 
Trinité  avaient  souffert  à la  pas- 
sion de  .Tésus-Christ.  Cette  hé- 
résie qui  eut  pour  chef  Pierre 
Le  Foulon,  fut  condamnée  dès 
sa  naissance  par  les  conciles  de 
Rome  et  de  Constantinople  te- 
nus eu  483.  ( BaronittS,  à i’au 
483.  ) 

THÉOPHANE,  surnommé  le 
Confes.seur  ( saint),  fils  d’Isaac  , 
gouverneur  des  îles  de  l’Archi- 
pel et  de  Théodote , naquit  A 
imnstantinople  en  748-  H fut 
fiancé  dès  l’àgede  douze  ans  à la 
fille  du  Patrice  Léon , et  on  le 
força  ({uelques  années  après  de 
célébrer  son  ntariage  malgré  ses 
répugnances  : mais  il  persuada 
à sa  feutiue  de  vivre  dans  b coa- 
ti ne  ne».  Us  embrassèrent  l’ua  et 
l’autre  1»  vie  monastique;  sa 
femme  dans  le  monastèce  de  Tîle 
du  Piinoe,-lui  dans  un  monas- 
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tèra  du  pays  de  Sin^iane  en 
Mysie  appelé  Polychrone,  où  il 
embrassa  avec  une  joie  indicible 
les  plus  rudes  travaux  de  la  pé- 
nitence, faisant  toutes  ses  délices 
des  jeûnes , des  veilles , de  la 
prière  et  de  tous  les  genres  d’a  us- 
térités.  De  Singriane  il  passa 
dans  rtle  de  Calonyine  où  il 
fonda  un  monastère  dans  lequel 
il  demeura  six  ans , soumis  au 
supérieur  qu'il  y avait  fait  éta- 
blir. Il  retourna  ensuite  dans  le 
pays  de  Singriane  où  il  bâtit  un 
autre  monastère  , eu  un  lieu 
nommé  Grand-Champ,  dont  il 
fut  abbé.  Invité  au  second  con- 
cile de  Nicée,  il  s’y  rendit  monté 
sur  un  âne,  et  revêtu, à son  or- 
dinaire, d’un  sac  et  d’un  cilice. 
Il  y combattit  avec  force  pour  la 
défense  des  saintes  images  con- 
tre les  iconoclastes , et  s’en  re- 
tourna dans  son  monastère  où , 
à l’âge  de  cinquante  ans  , il 
commença  à être  tourmenté  des 
douleurs  cruelles  de  la  colique 
néphrétique  et  de  la  pierre , 
qu’il  endura  avec  une  patience 
admirable  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  13  de  mars  de  l’an  8i8 
ou  819  dans  l’tle  de  Samotfarace 
où  l’empereur  Léon  v,  dit  l’Ar- 
ménien , l’avait  fait  exiler,  après 
l’avoir  retenu  deux  ans  dans  les 
prisons  de  Constantinople.  Les 
Grecs  et  les  Latins  l’iionorent  en 
ce  même  jour.  On  a de  lui  une 
chronograpbie  ou  chronique. 
C’est  une  espèce  d’histoire,  tant 
de  l’Église  que  de  l’empire,  qui 
commence  à Dioclétien,  où  avait 
fini  Georges-le-Syncelle , c’est- 
à-dire,  à l’an  384 , et  qui  va  jns- 
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qu’à  l’an  8i3 , auquel  Léon  l’Ac-t 
inénien  parvint  à l’empire.  Cet 
ouvrage  est  entrecoupé  par  des 
tables  chronologiques,  où  il  y a 
plusieurs  cases  ou  séparations 
dans  lesquelles  on  trouve,  i». 
l’année  de  la  création  du  mon- 
de , puis  celle  de  l’iDcarnation  , 
ensuite  les  années  des  empereurs 
romains , des  rois  de  Perse,  des 
ducs  des  Arabes , des  évêques 
des  cinq  principaux  sièges  : sa- 
voir, de  Rome,  de  Constantino- 
ple, de  Jérusalem,  d’Alexandrie 
et  d’Antioche.  Ces  tables  sont 
très-défectueuses  par  un  grand 
nombre  de  lacunes  et  de  fautes 
contre  la  chronologie  ; ce  qui 
fait  douter  que  ces  tables  soient 
de  Théophane  qui  est  beaucoup 
plus  exact  dans  le  corps  de  sa 
chronograpbie.  Elle  a été  don- 
née à Paris  en  i655,  en  grec  et 
en  latin,  de  la  traduction  du 
père  Goar , avec  ses  notes  et 
celles  du  père  Combefis , qui 
prit  soin  de  cette  édition.  Il  y 
eu  eut  une  autre  à Venise , en 
1739.  La  vie  de  saint  Théophane 
écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain que  quelques-uns  croient 
être  saint  Théodore  Studite,  et 
d’autres  saint  Méthode,  patriar- 
che de  Constantinople,  se  trouve 
dans  Bollandus.  ( Raillet , t.  1 , 

1 2 mars.  Dom  Ceillier , Histoire  . 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésias- 
tiques, t.  18,  p.  260.  ) 
THÉOPHANE  (saint),  évêque 
de  Nicée,  et  frère  de  saint  Théo- 
dore , surnommé  Grapt.  ( qjr. 
SâiivT  Tréodork,  surnommé 
Grapt.  ) ' ' 

THÉOPHANE,  archevêque  de 
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Pükow  et  de  Narva  , vice-prési- 
dent du  synode  et  suprême  tri* 
hiinal  ecclésiastique  de  Russie. 
Nous  avous  de  lui , l'Oraison  fu- 
nèbre de  Pierre-le-Grand , em- 
pereur et  souverain  monarque 
de  toutes  les  Bussies , père  de  la 
]>atrie,  prononcée  dans  l’église 
des  bien  heureux  princes  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul  de 
la  royale  ville  de  Pétersbourg, 
le  10  mars  172$,  traduite  de 
l’esclavon  en  français, par  l’abbé 
Girard,  brochure  in-4“.  ( Jour- 
nal des  Savaus,  172G,  p.  363  et 
suiv.  ) 

THÉOPHANIE,  nom  que  l’on 
a donné  autrefois  à l’Épiphanie. 
{Voy.  Épiphanie.) 

THÉOPHILE , grec  , ami  de 
Dieu,à\x  mot  philos,  ami,  et 
du  mot  Theos , Dieu.  C’est  celui 
à qui  saint  Luc  adresse  .son 
évangile,  ainsi  que  son  livre  des 
actes.  (Luc,  i , 3.  Act.  i,  1.) 
On  doute  si  ce  nom  de  Théo- 
phile est  un  nom  propre  d’hom- 
me , ou  un  nom  générique  ; 
comme  si  saint  Luc  eût  eu  des- 
sein d’adresser  ces  deux  ouvrages 
à tous  ceux  qui  aiment  Dieu. 
Plusieurs  prennent  ce  ifom  dans 
le  second  sens.  D’autres  s’atta- 
chent au  premier,  et  se  fondent 
sur  le  titre  de  très-excellent , 
optime,  que  lui  donne  saint 
Luc.  ( ^<y.  DomCalmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

THÉOPHILE ( saint),  sixième 
évêque  d’Antioche , depuis  l’a- 
pôtre saint  Pierre , fut  d’abord 
engagé  dans  les  erreurs  du  paga- 
nisme, et  avait  surtout  beau- 
coup d’éloignement  de  ce  que 
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les  chrétiens  disaient  de  la  résur- 
rection des  morts;  mais  ayant 
lu  les  écrits  des  prophètes , et 
admirant  l’accomplissement  de 
leurs  prophéties,  il  ne  put  ré- 
sister à la  conviction  intérieure, 
et  se  fit  gloire  d’être  chrétien. 
Éros  , évêque  d’ Antioche,  étant 
mort,  Théophile  fut  choisi  pour 
lui  succéder,  et  devint  ainsi  le 
sixième  évêque  de  cette  ville  de- 
puis saint  Pierre , la  huitième 
année  de  Marc-Aurèle,  de  Jésus- 
Christ  16B.  Il  se  signala  contre 
les  hérétiques  de  son  temps , et 
surtout  contre  les  inarciouites. 
H mourut  après  avoir  sainte- 
ment gouverné  son  église  , vers 
l’an  18a.  On  a de  lui  trois  livres 
sur  les  principes  de  la  religion  , 
adressés  à un  païen  très-savant , 
nommé  Autolyque.  Le  premier 
de  ces  livres  parait  être  le  ré- 
sultat d’une  conférence  qu’ils 
avaient  eue  ensemble.  Le  second 
est  écrit  d’une  manière  toute 
différente  du  premier,  et  le  troi- 
sième en  forme  de  lettre;  mais 
tous  traitent  des  principes  de  la 
religion.  ( Dodwel , in  Dissert, 
ad  Irœnæum , n“  44  » P-  ' 7 • » 
et  Dissert,  de  Rom.  pontif.  , 
cap.  2);  et  Schelvigius,  profes- 
seur d’bumanitésàDantzick,  ont 
douté  que  Théophile  d’Antio- 
che fût  auteur  de  cet  ouvrage  , 
et  ont  cru  qu’il  était  d’un  autre 
Théophile,  qui  écrivait  sous  la 
persécution  de  Sévère.  La  raison 
qu’ils  en  donnent,  c’est  1».  qu’il 
est  fait  mention  dans  ces  li- 
vres d’un  ouvrage  de  Chrysore , 
affranchi  de  Marc-Aurèle , où 
l’on  trouvait  une  liste  des  eiu- 
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pereurs,  depuis  Jules  César  jus- 
qu’à la  mort  de  Marc-Aurèle  , 
arrivée  en  i8o  ; a”,  que  Théo- 
phile y représente  les  chrétiens 
comme  étant  encore  persécutés. 
Or,  selon  ces  critiques,  Théo- 
phile d’Antioche  étant  mort  en 
la  première  année  de  Commode, 
n’a  pu  voir  un  ouvrage  qui  fai- 
sait mémoire  de  la  mort  de 
Marc-Aurèle,  prédécesseur  de 
Commode;  d’ailleurs,  l’Église 
ayant  joui  d’une  paix  assez  tran- 
quille sous  Commode , il  ne  pa- 
rait pas  naturel  de  placer  en  ce 
teinps-là  des  ouvrages  qui  par- 
lent des  persécutions  ouvertes 
contre  les  chrétiens.  Mais  quel 
inconvénient  y a-t-il  que  Chry- 
soreait  rendu  ses  écrits  publics, 
aussitôt  après  la  mort  de  Marc- 
Aunèle , et  qu’étant  venus  à la 
connaissance  de  Théophile  d’An- 
tioche, celui-ci  les  ait  cités  l’an- 
née d’après?  Pour  ce  qui  est 
de  la  paix  dont  l’Église  jouit 
sous  le  règne  de  Commode  , ce 
ne  futpas  dès  le  commencement 
de  ce  règne,  puisque  ce  prince 
ne  commença  à favoriser  les 
chrétiens  qu’en  i83 , à la  prière 
de  Marcia , qui  aimait  les  chré- 
tiens , et  pour  laquelle  Com- 
mode avait  un  amour  déréglé. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  au  senti- 
ment d’Eusèbe  et  de  saint  Jé- 
rôme , qui  attribuent  à Théo- 
phile d’Antioche  les  trois  livres 
à Autolyque.  Dans  le  premier 
livre,  Théophile  répond  à la 
qnestion  qu’Autolique  lui  avait 
faite  touchant  le  vrai  Dieu,  dont 
il  expose  les  principaux  attri- 
buts. Il  montre  ensuite  la  laus- 
a5. 
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seté  des  dieux  du  paganisme  , 
reprend  Autolyque  du  mépris 
qu’il  témoignait  pour  le  nom 
de  chrétien  , et  lui  prouve  que 
c’est  à tort  qu’il  niait  la  résur- 
rection des  morts  , sous  le  spé- 
cieux prétexte  qu’on  ne  pouvait 
lui  faire  voir  un  homme  qui 
fût  ressuscité,  lui  qui  ne  fai- 
sait point  difficulté  de  croire 
qu’Hercule  et  Esculapc  , l’un 
dévoré  par  les  flammes,  l’autre 
frappé  de  la  foudre,  étaient  re- 
venus d’entre  les  morts.  Théo- 
phile emploie  le  commencement 
de  son  second  livre  à montrer 
par  l’histoire  même  des  païens, 
l’absurdité  du  culte  des  faux 
dieux  , l’ignorance  des  philoso- 
phes et  des  po^s  sur  le  sujet 
de  la  divinité , et  les  contradft- 
tions  dans  lesquelles  ils  sont 
tombés  touchant  l’origine  du 
inonde  , et  la  Providence  c|ui  le 
gouverne.  11  rapporte  ensuite, 
sur  le  témoignage  des  prophè- 
tes , l’Histoire  de  la  création  du 
monde  , qu’il  explique  ensuite 
par  des  allégories  morales.  Par 
les  îles  désertes  environnées  de 
rochers,  et  qui  font  périr  les 
vaisseaux  qui  y abordent , il  en- 
tend les  erreurs  des  hérétiques , 
C{ui  perdent  tous  reux  qui  em- 
brassent leur  parti , et  les  trai- 
tent comme  les  pirates  traitent 
ceux  qu’ils  ont  surpris;  au  lieu 
que  les  églises  catholiques  sont 
semblables  à des  îles  fécondes 
et  à des  ports  assurés  c[ui  servent 
de  retraites  à ceux  qui  fuient 
les  tempêtes  du  inonde  , et  qui 
cherchent  à se  garantir  de  la  co- 
lère du  Seigneur.  Un  des  articles 
2 


Diÿiiizëd  b 


i8  thé  thé 

sur  lequel  Théophile  insiste  le  rriines  «i’iinpurelé.  Il  fait  voir 
plus  dans  le  troisième  livre,  est  aux  païens  que  les  plus  célèbres 
l’antiquité  des  livres  sacrés  que  d’entre  eux  s’étaient  fait  hou- 
les païens  faisaient  passer  pour  iieur  de  ce  qu’ils  reprochaient 
nouveaux.  Il  montre  fort  au  aux  chrétiens,  que  du  temps  de 
lou{;,etpar  le  témoignage  même  Zénon,  de  Diogène  et  de  Cléan- 
des  auteurs  piofanes,  queMoïse  the  , c’était  U coutume  que  les 
vivait  près  de  mille  ans avaut  la  eiifans  mêmes  mangeassent  la 
guerre  de  Troie;  et  que  les  au-  chair  de  leur  père  ; ejue  Cam- 
tres  prophètes  qui  ont  écrit  de-  byse  , au  rapport  d’Hérodote  , 
puis  ce  législateur  des  juifs,  tua  les  en  fans  d’Orpagns,  et  se 
devaient  passer  pour  anciens  en  mit  à les  manger,  après  les 
comparaison  des  historiens  et  avoir  fait  cuire;  que  chez  les 
des  poètes  païens,  puisque,!^-  Indiens  l’u.sage  «st  i(ue  lesen- 
charie,  le  dernier  des  prophètes,  fans  mangent  leur  père;  que 
prophétisait  sous  le  règne  de  Platon  , à l’exemple  de  Jupiter 
Darius  , dans  le  même  temps  et  des  législateurs  de  Crète,  éta- 
que  fleurissait  Solon,  Hérodote,  blit  la  communauté  des  femmes; 
Thucidide  , Xénophon  , 'et  les  qu’Épicurc  conseille  les  inces- 
autres  écvivain^grec.s  , qui  pas-  tes  , puis  il  leur  propose  la  doc- 
setlt  pour  les  premiers  de  tous,  trine  des  chrétiens  qui  n’o- 
Entre  les  auteurs  profanes  dont  saieiit  pas  même  assister  aux 
il  rapporte  les  autorités  , il  cite  spectacles,  de  crainte  d’y  souil- 
Manetlion  l’Égyptien  , qu’il  ac-  1er  leurs  yeux  ou  leurs  oreilles  , 
cuse  de  blasphème,  pour  avoir  en  voyant  représenter  ou  en  en- 
dit  que  les  hébreux  , et  Moïse  tendant  chanter  ces  mêmes  cri- 
lui-mcmc,  avaient  élé  chas.sés  mes  qu’on  lesaccusaitdecoin- 
de  l’Égypte  à cause  qu’ils  étaient  mettre  dans  leurs  a.ssemblées. 
infectés  de.  lèpre.  Ensuite  il  Ils  s’exercent , dit-il  , à la  con- 
donne  une  chronologie  suivie  tiueuce  ; ils  gardent  l’unité  du 
ilepuis  Adam  jusqu’au  règne  de  mariage;  ils  embrassent  la  chas- 
Marc-Aurèle,  qu’il  dit  avoir  été  teté  ; ils  travaillent  à déraciner 
de  dix-iieuf  ans  et  dix  jours,  et  le  péché;  ils  étudient  la  justice, 
compte  en  tout  cinq  mille  six  et  vivent  selon  la  loi  de  Dieu, 
cctit  quatre-vingt-quinze  ans  Ces  livres  de  Théophile  à Auto- 
depuis  la  création  du  inonde  lyque  furent  imprimés  en  grec 
jusqu’à  la  mort  de  ce  prince,  à Zurich  en  i54f>,  in-fol.  avec 
Théophile  réfute  aussi  dans  ce  les  écrits  de  Tatien  et  de  quel- 
livre  ce  que  l’on  di.sait  touchant  ques  autres,  par  les  soins  de 
les  prétendues  abominations  des  Conrad  Gesner , sur  un  manu- 
chrétiens,  qui  mangeaient  de  la  scrit  que  Jean  de  Frise  avait  eu 
cbeûr  humaine , et  que  dans  à Vuaise , et  en  latin  au  même 
leurs  assemblées  ils  se  souil-  endroit  et  la  même  année,  de 
Uient  par  des  incestes  et  autres  la  traduction  de  Conrad  Clan- 
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ser  , et  non  de  Conrad  Gesner  , 

^ comme  Ta  dit  D.  le  Nourri , 
pag.  5o6  de  son  Apparat.  C’est 
cette  version  qu’on  a suivie  dans 
les  Bibliothèques  des  pères  de 
P.vris,  en  iSyS  , i58g,  1609, 
16  {4  ; (le  Cologne  , en  1618,  et 
de  Lyon,  en  1677;  dansleso:  tlio- 
dogographes  iinpriiiiés  eu  grec 
et  en  latin  à Bâle,  en  i555  , 
in-fol.,  dans  l’édition  de  saint 
Justin,  à Paris  , i6i5  et  i636  ; 
à Cologne  , eu  1688,  in-fol.,  et 
dans  Y Aurtuarium  de  la  Biblio- 
thèque des  pères,  à Paris,  1624» 
in-fol , avec  les  notes  de  Fron- 
ton-le-Duf.  La  dernière  et  la 
meilleure  de  toutes  les  éditions 
des  livres  à Autolyque,  est  celle 
d’Oxfort  de  i684i  Fallus 

en  a Corngéle  texte  en  plusieurs 
endroits , après  l’avoir  revu  sur 
un  ancien  manuscrit  grec.  Le 
style  de  cet  ouvrage  est  élevé,- 
poli , et  bien  diversifié  ; le  tour 
lies  pensées  vif  et  agréable  ; les 
raisonneinens  en  sont  justes  et 
pre.ssans.  LessentiiiiensdeThéo- 
phile  sont  tiès-orthodoxes , et 
il  est  le  premier  qui  se  soit  servi 
du  terme  de  7'r/>i»/e,  pour  mar- 
quer la  distinction  des.personnes 
divines.  'Il  avait  encore  écrit 
plusieurs  autres  ouvrages  que 
nous  n’avons  plus  , tels  que  les 
traités  contre  Marcion  et  contre 
Hermogène  ; nn  ouvrage  sur  la 
nature  du  démon  , et  ses  pré- 
rogatives avant  sa  chute  ; un 
autre  qui  contenait  • les  gé- 
néalogies des  patriarches , et  un 
troisiènac  où  il  avait  décrit  fort 
au  long  tous  les  crimes  des  dieux 
du  paganisme.  On  lui  a aussi 
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supposé  quelque.s  écrits , tels 
que  des  commentaires'  sur  l’É- 
vangile et  sur  les  proverbes  de 
Salomon  , que  saint  Jérôme  dit 
avoir  lus  sans  y avoir  trouvé  ni 
l’élégance  , ni  le  style  des  au- 
tres ouvrages  de  Théophile. 
( Ëusèbe,  Hist,,  lib.  4 , cap.  24. 
Hiéroii , in  Catal,  cnp  x5.  Til- 
lemont,  Mém.  ecclés.,  tom.  3. 
Paillet,  Vie  des  Saints,  tom.  3, 
i3  octobre.  D.  Ceillier  , Hist. 
des  Aul.  sac.  et  ecclés.,  tom.  2, 
pag.  io3  et  suiv.) 

THÉOPHILE  ( saint  ),  évêque 
de  Césarée  en  Palestine,  fut  un 
des  plus  illustres  prélats  qui  pa- 
rurent dans  l’Église  vers  la  fin 
du  second  siècle.  Il  travailla 
beaucoup  pour  ramener  les  hé- 
rétiques de  son  temps  à l’Église, 
et  les  Asiatiques  à la  pratique 
des  autres  orientaux,  qui  fai- 
saient la  pàque  le  dimanche  d’a- 

firès  le  quatorzième  jour  de  la 
une  qui  suivait  l’équinoxe  du 
printemps , comme  l’Église  ro- 
maine et  tout  l’Occident.  Il  as- 
sembla un  concile  à Césarée  , et 
coni  posa  au  nom  de  tous  les  pères 
de  l’assemblée , une  lettre  syno- 
dale fort  utile  pour  combattre 
ceux  qui  faisaient  la  pàque  avec 
les  Juifs  le  i4  de  la  lune.  Le  mar- 
tyrologe romain  marque  sa  mé- 
moire au  5 de  mars.  ( Ëusèbe, 
Hist.,  liv.  5.  Saint  Jérôme  , in 
catal,  Baillet , tome  1 , 5 mars.  ) 
THÉOPHILE,  patriarche  d’A- 
lextmdrie  , succéda  à Timothée 
en  385.  Il  contl-ibua  beaucoup 
au  renversement  des  monumens 
de  l’idolâtrie  dans  l’Égypte  , et 
en  particulier  à la  démolition 
2. 
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du  temple  de  Sérupis  ;<  Alexan- 
drie, sur  les  ruines  duquel  il 
bâtit  uue  église  de  saint  Jean- 
Baptiste  , prit  la  défense  d'Ori- 
gene  contresaint  Jérôme  et  saint 
Épipbane,  et  le  combattit  en- 
suite; s’opposa  à l’ordination 
de  saint  Jean-Cbrysostôme , le 
fit  déposer  ensuite  dans  le  con- 
ciliabule du  Cbéne  , et  refusa  de 
mettre  son  nom  dans  les  dipti- 
ques.  11  mourut  en  4i2  , et  eut 
saint  Cyrille  son  neveu  pour 
successeur.  Tbéopbile  avait  écrit, 
1“.  un  Cycle  jiascal.  Il  était  de 
quatre  cent  dix-buil  ans,  du- 
rant lesquels  il  marquait  en  quel 
jour  du  mois  et  de  la  lune  Pâ- 
ques devait  arriver  chaque  an- 
née. 2°.  Quelques  lettres  pascales 
'pour  avertir  tous  les  ans  les 
églises  du  jour  auquel  on  devait 
célébrer  la  fêle  de  Pâques.  3°.  Un 
discours  et  un  grand  Traité  con- 
tre Origène.  Un  livre  contre 
saint  Je*n-Clirysoslônie  , dont 
il  nous  reste  un  fragment  dans 
Facundus.  5°-  Deux  lettres  con-, 
tre  les  moines  de  Nitrie;  quel- 
ques autres  adressées  à saint  Jé- 
loinc  ; d’autres  contre  Origène  et 
Apollinaire,  ti".  Une  épîlie  syuo- 
dique  et  un  écrit  sur  les  mys- 
tères. 5°.  Quelques  décisions  ou 
canons  sur  les  diflicultés  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  y a 
quelques  autres  écrits  qui  por- 
tent son  nom  ; mais  ils  sont  ou 
supposés  ou  douteux.  On  peut 
voir  les  principaux  de  ceux  qui 
sont  véritableme’nt  de  lui  dans 
Ife  cinquièihe  tome  de  la  liiblio- 
théqtre  des  pères , imprimée  à 
Lyon  en  1677,  avec  les  sebolies 
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de  Zonareel  de  Pals.amon  sur  les 
lettres  et  les  décisions  de  cet  au- 
teur. Il  était  éloquent  et  habile 
dans  la  philosophie  et  les  ina- 
théinatiques.  Il  avait  même  du 
zèle  pour  la  religion  ; mais  il 
était  avare  , jaloux  et  vindicatif. 
C’est  le  |.iorlrait  que  nous  en 
ont  laissé  saint  Isidore  de  Pe- 
luse,  1.  1 , epist.  162,  /m".  47  : 
Sozomène  , /.  8 , c.  1 2 ; Socrate, 
/.  6 , c.  7 ; Pallade , tii  dialo^.  , 
pages  21  et  22.  ( Ployez  Dom 
Ceillier,  Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  tome  y, 
page  790  et  suiy.  ) 

THÊOPIIYLACTE,  archevê- 
que d’.Acride,  métropole  de  la 
Bulgarie  , que  les  Turcs  appel- 
lent aujourd’hui  Giustandil,  vi- 
vait dans  le, onzième  siècle  sous 
les  empereurs  Michel  Ducas  , 
Nicéphore  Botoniates  , et  Alexis 
Comnène.  Il  était  natif  de  Con- 
stantinople , et  devint  un  des 
plus  habiles  hommes  de  son 
siècle  dans  les  sciences  ecclésias- 
tiques Lorsqu’il  fut  archevêque 
d’.âcride  , il  signala  son  zèle  à 
établir  la  foi  dans  la  .Bulgarie  . 
qui  était  encore  remplie  de 
païens.  Il  ^mourut  en  1071 , ou 
un  peu  après.  On  a de  lui,  i”.  des 
Commentaires  sur  les  quatre 
évangélistes,  imprimés  à Paris 
en  grec  et  en  latin , en  1662,  et 
en  latin,  à Anvers,  en  i564; 
2°.  Des  Commentaires  sur  les 
épîtres  de  saint  Paul , imprimés 
à Rome  en  i477  : à Cologne,  en 
i53i  ; à Paris,  en  i552,  etc. 
3°.  Des  Commentaires  sur  Ha- 
liacuc , Jonas , Nabuin  et  Osée  , 
imprimés  à Francfort  en  i534  ; 
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à Paris,  en  i54a  et  i54g.  4“- 
Soixante-quinze  lettres  impri- 
mées à Leyde  en  1617  ; et  à Co- 
logne en  1622.  5”.  Un  Discours 
sur  la  Croix , sous  le  titre  de , 
Oratio  in  adorationem  crucis 
medio  jejuniorum  tempgfe  , im- 
primé dans  le  onzième  volume 
de  la  Croix  de  Gretser.  6“.  Un 
ouvrage  intitulé  : Institutio  re  • 
gia  ad  Constanlinum  Porphyro- 
genetam,  donné  en  i65i  parle 
père  Poussines.  On  dit  qu’il  y a 
aussi  de  lui  un  Commentaire 
manuscrit  sur  tous  les  petits 
prophètes  dans  la  bibliothèque 
d’Ausbourg,  et  un  traité  manu- 
scrit sur  les  différends  des  Grecs 
et  des  Latins,  avec  un  discpun§ 
sur  l’empereur  Coinnèue  , dans 
la  bibliothèque  du  duc  aujour- 
d’hui rolde  Bavière.  Le  commen- 
taire sur  les  actes  des  apôtres,  im- 
primé à Cologne  sous  le  nom  de 
Théophylacte,  n’est  point  de  lui. 
C’est  une  chaîne  de  plusieurs 
auteurs  très-mal  digérée  , qu’on* 
imprima  à Cologne  en  1 567,  sous 
ce  titre  ; T'heophylacti  Bidgariœ 
archiepiscopi  explicaiiones  in 
acta  aposiolorum  concise  ac  hre- 
viter  ex  patribiis  colleciæ,  etc. 
Les  commentaires  de  Théopliy- 
lacle  sont  très-utiles  pour  l’ex- 
plication de  l’Écriture-Sainle. 
{Sixte  de  Sienne,  in  Biblioth. 
Possevin,  in  appar.  Bellarniin  , 
de  Script,  eccl.  Dupin,  Biblioth. 
ecclés.  , onzième  siècle  , page 
3g4  et  395.  Simon , Critique  de 
la  Bibliothèque  de  Dupin,  t.  1, 
p.  Stoet  suiv.  ) 

THÉORIE  , siège  épiscopal 
de  la  province  de  Macédoine  , 
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sous  la  métropole  de  Philippes, 
au  diocèse  del’Illyrie  orientale. 
C’est  peut-être  la  même  église 
que  Théorine  , dont  on  trouve 
un  évêque  souscrit  aux  canons 
in  Trullo,  nommé  Georges.  (Or. 
cbr. , tome  2 , page  91 . ) 

THÉORIEN,  auteur  grec  , 
écrivait  sous  l’empereur  Manuel 
Comnène,  l’an  1170.  Ce  prince 
ayant  reçu  unelettre  deNorsesis, 
catholique  des  Arméniens,  c’est- 
à-dire  , leur  patriarche  ou  pri- 
mat, où  il  s’expliquait  sur  quel- 
ques points  de  foi  et  de  disci- 
plinedans  lesquels  les  Arméniens 
ne  s’accordaient  pas  avec  les 
Grecs,  témoignant  souhaiter 
s’en  éclaircir , lui  envoya  Théo- 
rien pour  en  conférer  ensemble. 
Théorien  arriva  au  lieu  de  la 
demeure  du  catholique,  le  i5 
mai  1170,  et  dès  le  lendemain 
ils  entrèrent  en  conférence.  Nous 
avons  l’histoire  de  la  légation 
et  des  conférences  de  Théorien, 
qui  est  très-intéressante  pour 
l’Église  catholique.  Elle  est  d’ail-  * 

teurs  très-méthodique,  et  l’au- 
teur en  appuyant  avec  force  la 
vérité  des  dogmes  de  là  Veligion, 
réfute  ses  adversaires  avec  au- 
tant de  politesse  et  de  douceur 
quede  solidité.  Lcwunclavius  est 
le  premier  qui  l’ait  traduite  du 
grec  en  latin.  Il  la  fit  imprimer 
en  ces  deux  langues  à Bâle,  en 
1578,  in-4“ , avec  la  lettre  de 
saint  Léon  à Flavien  , l’écrit  de 
saint  Damascène  contf^  les  ma- 
nichéens , celui  de  Léonce  et’de  , 
Constantin  d’Hermenople  , inti-  * 
tulé,  des  Sectes,  et  quelques 
autres  opuscules.  Elle  fut  réim- 
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primée  en  grec  et  en  laiin  dans 
le  premier  tome  de  l’Auctuaire 
de  la  Bibliothèque  des  pères  , 
par  Fronton-le-Duc , à Paris  , 
en  1624,  d’où  elle  est  passée 
dans  le  vingt  • deuxième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  pères,  à 
Lyon,  en  1657,  page  796  et 
suiv.  (Doin  Ccillier, Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
tome  23,  page  167  et  suiv.  ) 
THÉOTIME(  saint  ),  évêque 
de  Tomes  Scythie , s’était 
rendu  habtlè  dans  la  piiiloso- 
pbie , dont  il  suivit  la  profes- 
sion durant  toute  sa  vie.  Il  trai- 
tait son  corps  avec  beaucoup 
de  rigueur,  ne  mangeait  et  ne 
buvait  que  quand  la  faim  et  la 
soif  le  poussaient  à bout,  et  ne 
donnait  rien  qu’à  la  nécessité 
indispensable.  11  fut  fait  évêque 
de  la  ville  de  Tomes , métropole 
de  la  petite  Scy  tbie , dans  le  qua- 
trième siècle  , du  temps  des  em- 
pereurs Théotlose  et  .Arcade. 
Mais  son  zèle  étant  trop  vaste 
pour  être  renfermé  dans  les  bor- 
nes de  son  diocèse , il  passa  K 
Danube  et  porta  l’Évangile  aux 
Huns  .qui , frappés  des  prodiges 
qu’il  opérait , l’appelaient  ordi- 
nairement le  Dieu  des  Romains, 
et  avaient  une  vénération  pro- 
fonde pour  sa  vertu.  Il  prit  le 
parti  de  saint  Jean-Cbrysostôme 
contre  Théophile  d’.Alexandrie, 
et  se  trouva  au  synode  de  Con- 
stantinople que  saint  Épiphane 
assemblrrsur  ce  sujet.  On  ne  sait 
quand  il  mouiut.  Son  nom  se 
trouve  avec  son  éloge  dans  le 
martyrologe  romain  , au  20  d’a- 
vril. (Socrate,  6,  f.  j 1 . 
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Sozomëne , Hisi.,  lib.  7,  c.  a5. 
Baillet,  tome  1 , 20  avril.  ) 

TUERA,  île  de  la  mer  Egée 
qu’on  nommait  autrefois  Cal- 
lista,  suivant  Baudrand,  et  au- 
jourd’hui Tliermia.  Elle  est  si 
tuéeà  hqjt  milles  deSeriphe,  et  à 
dix  de  Cea  ou  Zea  ; et  on  lui 
donne  quarante  milles  de  cir- 
cuit. Quelques-uns  ont  confondu 
Thera  avec  Therasia  ; cependant 
Strabon  parle  séparément  de 
ces  deux  îles  , ( lib.  i , pag.  5y. 
Léon  Allatius,  lib.  3,  de  consens., 
cap.  10,  col.  loSy , et  Baudrand , 
tome  2 , Géogr. , en  font  deux 
églisesdistinctes.  On  trouvedans 
les  actes  du  sixième  concile  gé 
•éral  un  évêque  de  Tbera,nom, 
mé  Georges.  Aujourd’hui  l’é- 
glise de  Thera  est  unie  à celle 
de  Cea  , qui  est  aussi  une  île  de 
la  mer  Egée  connue  sous  le  nom 
de  Zea.  Au  reste  on  dit  en  par- 
lant de  Cea  qu’il  y a dans  cette 
île  une  ville  nommée  Thera  ou 
Thermia.  En  quoi  on  s’est  trom- 
pé. puisque  Thera  ou  Thermia 
n’est  point  une  ville , mais  une 
île  dont  l’évêché  a été  uni  à celui 
de  Cea. 

TIIÉRAIZE  (Michel ), docteur 
de  Sorbonne , natif  de  Chauni 
en  Picardie , fut  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg  , 
diocèse  de  Metz , puis  grand 
chantre,  chanoine  et  ofBcial  de 
Saint-Fursi  de  Péronne  ,et  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur 
de  la  même  ville.  Il  mourut  le 
24  novembre  1726,  à cinquante- 
huit  ans.  On  a de  lui  une  Expli- 
cation lillérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
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rubriques , sous  le  titre  de 
Questions  sur  la  mes^  publique 
et  solennelle,  ou  Méthode  pour 
entrer  dans  le  sens  littéral  et 
historique  des  cérémonies  de  la 
messe  , et  pour  en  découvrir  l’o- 
rigine , avec  la  réponse  aux  dif- 
bcultés  que  l’on  peut  faire  sur 
toutes  ses  parties.  Cet  ouvrage 
qui  est  estimé , fut  imprimé  en 
i6g3,in-i2,  àParis,  chei Pierre 
Emery.  L’auteureil  Composa  en- 
core un  autre  plus  étendu  sur  le 
même  sujet,  qui  n’a  point  été 
imprimé.  Il  a pour  titre  : Re-' 
cherches  historiquessurla  messe, 
l’office  divin,  l’adlninistratioA 
des  sacremens , et  sur  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  et  de  plus  curieux 
dans*ia  discipline  de  l’Église  , 
tant  ancienne  que  nioderne,  avec 
des  remarques,  des  dissertations, 
etc.  Cet  ouvrage  formerait  Un 
in-4“.  ( Journal  des  Savans  , 
1699  et  1706.  ) 

THÉRAPEUTE , mot  grec  qui 
signifié  Serviteur  appliqué  plus 
particulièrement  et  uniquement 
au  service  de  Dieu.  On  appelait 
donc  thérapeutes  en  grec  , ceux 
qui  s’appliquaiehl  i la  vie  con- 
templative , soit  à cause  du  soin 
qu’ils  prenaient  de  leurs  âmes  , 
soit  à cause  qu’ils  servaient  Dieu 
d’une  façon  particulière.  Pliiloa 
dans  son  premier  livre  de  la  Vie 
contemplative, rapporte  qu’il  y 
avait  près  d’Alexandrie  des  gens 
qui  , après  avoir  quitté  leurs 
biens  et  leurs  parens  , le  reti- 
raient à la  campagne , dans  des 
lieux  Solitaires,  pour  n’y  vaquer 
qu’à  la  prière  et  à la  contempla- 
tion. Ils  avaient  chacun  un  lieu 
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séparé  , qu’ils  appelaient  sein- 
née  ou  monastère  , où  ils  fai- 
saient oraison  deux  fois  le  jour, 
et  passaient  le  reste  du  temps  i 
la  lecture  des  livres  de  Moïse , 
des  oracles  des  prophètes  et  des 
hymnes.  Ils  se  contentaient , 
pour  leur  nourriture  , d’ün  peu 
de  pain  assaisonné  de  sel  ou 
d’hyssope  , et  ^ne  mangeaient 
qu’après  le  soleil  couché.  11  y 
en  avait  même  parmi  eux  qUi 
passaient  des  trois  et  six  jours 
sans  manger.  Le  septième  jour, 
ils  s’assemblaient  tous  dans  une 
grande  semnée,  pour  y assister  â 
des  conférences  et  y participer 
aux  saints  mystères. 

Il  y a des  auteurs  qui  préten- 
dent que  les  thérapeutes  étaient 
juifs , et  d’autres  qu’ils  étaient 
chrétiens.  Henri  Valois  qui  së 
déclare  pour  le  premier  senti- 
ment, dans  ses  notes  sur  Eusèbe, 
en  apporte  ces  raisons  princi- 
pales : I®.  Philon  dit  des  théra- 
peutes qu’ils  ne  lisaient  que  la 
loi  et  les  prophètes;  2<>.  qu’ils 
avaient  des  livres  de  leurs  pre- 
miers fondateurs,  ce  qui  ne  peut 
convenir  aux  chrétiens  , qUi  ne 
faisaient  que  de  naître  ;'3”.  qu’ils 
ne  priaient  que  deux  foisle  jour; 
4°.  qu’ils  avaient  des  hymnes  et 
des  cantiques  ; S",  qu’ils  étaient 
répandus  dans  tout  le  monde  ; 
ce  qui  ne  peut  non  plus  couve-* 
nir  aux  chrétiens  de  ce  temps  là. 
M.  Bouhier  , président  au  par- 
lement de  Dijon,  qui  est  du  mê- 
me sentiment,  ajoute  qu’il  n’est 
pas  vraisemblable  que  PhiloU  , 
juif  comme  il  était , ait  écrit  ui^ 
livre  exprès  à la  louange  des 
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chrétiens , et  qu’il  n’est  pas  pro- 
bable non  plus  que  les  chrétiens 
pratiquassent  les  observances  j u- 
daïques  , attribuées  aux  théra- 
peutes par  Philon. 

Ceux  qui  soutiennent  avec  le 
père  Montfaucon  , que  les  thé- 
rapeutes étaient  chrJlieiis , ré- 
pondent : I®.  que  rien  n’est  plus 
conforme  aux  pratiques  de  l’É- 
glise que  ce  que  dit  Philon  ; 
2“.  que  les  livres  des  premiers 
fondateurs  des  thérapeutes  sont 
les  Évangiles  et  les  écrits  des 
apôtres;  3®.  que  les  hymnes  dont 
U ])arle , sont  les  psaumes  de 
David  ; 4“.  qu’il  n’a  point  pré- 
tendu faire  le  panégyrique  des 
chrétiens  en  louant  les  théra- 
peutes , parce  qu’ils  ne  les  re- 
gardaient que  comme  une  secte 
de  juifs  qui , par  leur  vertu  , 
faisaient  honneur  â sa  nation. 

( Eusèbe  , lib.  2,  Hist.,  cap.  17. 
Baronius  et  le  père  Petau  , à 
l’an  64  de  Jésus-Christ.  Le  père 
Montfaucon  , dans  ses  Observa- 
tions sur  la  traduction  du  livre; 
de  Philon  qu’il  imprima  en 

THÉRAPHIM  , hébr. , idole  , 
du  mot  theraph.  11  est  dit  dans 
la  Genèse,  3i,  19,  que  Raclicl 
déroba  les  idoles  ; l’hébreu  porte 
les  thérapLims  de  son  père.  On 
demande  ce  que  c’était  que  ces 
théraphims.  Les  Septante  tra- 
duisent ce  terme  tantôt  par  ora- 
cle ( Osée , 2 , et  tantôt  par 
figures  vaines  (4  '9>  *3.  ). 

Il  paraît  en  effet,  par  les  pas- 
sages où  il  se'troUve  , que  c’é- 
taient  des  idoles  ou  figures  su- 
perstitieuses. Les  Juifsdisentque 
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c’était  une  tête  d’homme  arra- 
chée du  tronc  et  embaumée,  sous 
la  langue  cfe  laquelle  on  tnettait 
une  lame  d’or  , avec  le  nom 
d’une  fausse  divinité  , qu’on 
plaçait  cette  tête  dans  une  ni- 
che , qu’on  lui  allumait  des  cier- 
ges , et  qu’elle  rendait  des  ora- 
cles. D’autres  croient  que  les 
théraphims  étaient  des  talis- 
mans, c’est-à-dire,  des  figures  de 
métal  fondues  et  gravées  sous 
certains  aspects  des  planètes , 
auxquels  on  attribuait  des  effets 
extraordinaires , mais  propor- 
tionnés à la  nature  du  métal , 
aux  qualités  des  planètes , et 
aux  figures  représentées  dans 
les  talismans.  Ce  sentiment  pa- 
raît le  plus  probable.  • 

Tout  l’Orient  est  encore  au- 
jourd’hui entêté  de  la  supersti- 
tion des  talismans.  Les  Perses 
les  appellent  telefin  , nom  fort 
approchant  de  théraphim.  Ceux 
que  Rachel  emporta  devaient , 
selon  les  commentateurs  , être 
des  figures  assez  grosses , et  d’un 
métal  précieux.  Quoi  qu’il  en 
soit  des  motifs  qu’on  dit  l’avoir 
engagée  à cet  enlèvement , il  est 
certain  par  l’Écriture  que  Jacob 
les  enfouit  sous  le  térébinthe 
qui  était  derrière  Sichein.  ( Ge- 
nes.  35,  4-  ) 

Outre  ces  théraphims  super- 
stitieux , l’Écriture  en  marque 
encore  de  deux  autres  sortes. 
Les  premiers  sont  ceux  dont 
Michol*en  mit  un  dans  le  lit  de 
David , pour  faire  croire  aux  of- 
ficiers de  Saül  que  son  époux 
était  malade,  .tu lieu  dcsCalitam , 
que  nous  voyons  dans  la  vul- 
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gâte  ( I Reg.  ig,  i3.  ) , l’hébreu 
lit  théraphims.  L’autre  sorte  de 
théraphim  dont  les  livres  saints 
font  mention  , sont  ceux  que  les 
^ Juifs  consultaient , sans  préten- 
dre pour  cela  renoncer  au  culte 
du  Seigneur.  Tel  fut  celui  que 
Michol  fit  faire , et  qui  fut  en- 
suite enlevé  par  ceux  de  Dan  , 
et  emporté  à Laïs  où  il  demeura 
• jusqu’au  transport  des  Israélites 
au  delà  de  l’Euphrate,  comme  il 
est  dit  {Judic-  17,5  etseq.  18, 
i4  , 17,  etc.)  On  n’en  sait  pas  la 
figure  ; mais  on  présume  qu’ils 
étaient  composés  de  membres 
d’animaux  dilTérens  , dont  l’as- 
semblage ne  subsiste  pas  dans  la 
nature,  comme  un  homme  ailé, 
ayant  les  pieds  de  bœuf  et  la  tête 
d’un  oiseau  , ou  quelque  autre 
figure  de  cette  nature.  ( Voyez 
Dom  Calmet , Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

THÉRASIA  , île  de  la  mer 
Égée.  ( Voyez  Santerix.  ) 

THÉRÈSE  (sainte),  surnom- 
mée de  Jésus  , mère  des  carmé- 
lites de  l’étroite  observance  , et 
réformatrice  des  cannes  dé- 
chaussés , naquit  à Avila',  dans 
le  royaume  de  la  Vieille-Cas- 
tille en  Espagne  , le  22  ou  le  28 
mars  de  l’an  i5i5.  Elle  était  la 
cadette  de  trois  fillesd’ Alphonse 
Sanches  de  Cépède  et  de  Béa- 
trix  d’Ahumade  , tous  deux  re- 
commandables par  leur  piété  et 
par  leur  noblesse.  Entre  ses  frè- 
res , qui  étaient  au  nombrS  de 
neuf,  il  y en  avait  un  nommé 
Rodrigue,  qu’elle  aimait  plus 
que  les  autres , et  avec  lequel 
elle  lisait  la  vie  des  saints.  L’his- 
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toire  des  martyrs  fit  une  si  forte 
impression  sur  ces  deux  en- 
fans,  qu’ils  résolurent  d’aller 
chercher  l’occasion  de  verser 
leur  sang  pour  Jésus-Christ  par- 
mi les  Maures,  et  ils  élNient  déjà 
sortis  de  la  maison  paternelle  , 
quand  un  de  leurs  parens  , qui 
les  rencontra  , les  ramena  chez 
leur  père.  Thérèse  perdit  sa  mère 
à l’âge  de  douze  ans  , et  le  goût 
qu’elle  prit  à la  lecture  des  ro- 
mans, joint  à la  liaison  qu’elle 
fit  avec  une  de  ses  parentes  d’un 
esprit  volage , la  jeta  dans  la 
dissipation  et  la  vanité  , en  lui 
faisant  perdre  l’esprit  de  ferveur 
et  de  dévotion.  Son  père  qui 
s’en  a|ierçut , la  mit  en  pension 
dans  le  couvent  des  Augustines 
d’Avila,  où  elle  sentit  bientôt  le 
désir  des  biens  éternels  se  ral- 
lumer dans  son  cœur  avec  une 
ardeur  plus  grande  que  jamais  , 
et  d’où  elle  sortit  pour  prendre 
l’babit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  l’Incarnation  des  Carmé- 
lites de  la  même  ville,  le  2 no- 
vembre i536.  Elle  y pratiqua 
toutes  les  vertus  religieuses  avec 
un  zèle  extraordinaire,  et  y fut 
éprouvée  par  des  maux  compli- 
qués qui  ne  l’étaient  pas  moins. 
Ses  nerfs  s’étant  retirés  , lui 
causèrent  des  douleurs  insup- 
portables; elle  devint  étique, 
n’ayant  que  la  peau  étendue  sur 
les  os,  le  corps  en  peloton  , et 
comme  disloqué  partout  , un 
étonnement  continuel  de  tête  , 
la  langue  toute  en  pièces,  le  go- 
sier si  desséché,  qu’on  y pou- 
vait à peine  passer  une  goutte 
d’eau.  Elle  supporta  tous  ces 
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luaux  et  beaucoup  d’autres  avec 
une  patience  incroyable  ; et  Iors> 
qu’ils  furent  passés,  ou  plutôt 
diminués , car  elle  ne  fut  ja- 
mais sans  douleur  dans  sa  meil- 
leure San#,  elle  forma  le  des- 
sein de  réformer  son  ordre , et 
de  le  rétablir  dans  sa  première 
vigueur.  Malgré  les  obstacles  et 
les  persécutions , soit  domesti- 
ques, soit  étrangères,  qui  s’op- 
posèrent à son  entreprise,  le 
premier  monastère  de  la  réforme 
fut  fondé  à Avila  , sous  le  nom 
de  Saint-Josepli  en  i562,  e( 
seize  autres  monastères  de  filles 
se  joignirent  à ce  premier,  du 
vivant  même  et  par  les  soins  de 
la  sainte.  Son  zèle  ne  se  borna 
point  aux  religieuses  de  son  or- 
dre , elle  entreprit  aussi  de  ré- 
former les  religieux  ; et  ayant 
été  secondée  par  saint  Jean  de 
la  Croix , elle  eut  le  bonheur  de 
voir  quatorze  couvens  de  carmes 
réformés  avant  sa  mort,  qui 
arriva  à Alve  le  4 octobre  de  l’an  ' 
i582,à  l’iîge  de  soixante-sept 
anset  demi.  Le  pape  Grégoire  xv 
la  canonisa  le  12  mars  1622.  On 
conserve  son  corps  à son  cou- 
vent d’Alve.  L’Espagne  l’a  adop- 
tée pour  palrone , et  lui  a donné 
le  second  rang  parmi  les  tuté- 
laires delà  monarchicaprès  saint 
Jacques-le-Majeur.  On  fait  sa 
fête  le  i5  octobre.  Il  nous  reste 
d’elle  plusieurs  ouvrages  écrits 
en  espagnol:  i».  l’Histoire  de  sa 
vie  écrite  par  elle- même , et  les 
additions  à cette  vie.  2°.  Un 
Traité  du  chemin  de  la  perfec- 
tifln.  3“.  L’Histoire  des  fonda- 
tions de  scs  monastères.  4°*. 
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Manière  de  visiter  les  monastères 
des  religieuses.  5“.  Les  Demeures 
ou  le  château  de  l’âme.  6°.  Les 
Pensées  de  l’amour  de  Dieu  sur 
le  cantique  des  cantiques.  7".  Les  . 
Exclamations.  8°.  LesAvis  spiri- 
tuels. 9“.  Les  Relations  de  son  es- 
prit et  de  son  intérieur  pour  ses 
confesseurs.  10°.  Le  Recueil  de 
ses  lettres.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  * 
français  par  M.  Arnauld  d’An- 
dilly.  On  remarque  dans  tous 
beaucoup  d’esprit,  de  force  , de 
piété,  d’élévation  et  d’onction. 
Elle  y découvre  les  secrets  les 
plus  impénétrables  delà  théolo- 
gie mystique , et  y explique  ce 
qui  regarde  l’oraison  d’une  ma- 
nière toute  céleste  et  si  solide  , 
que  sa  doctrine  est  regardée  à 
juste  titre  comme  l’abrégé  de 
celle  des  pères  en  matière  de 
spiritualité.  (Diègue.Yepez , évê- 
que de  Taracone  , et  François 
de  Ribera,  jésuite,  dans  la  Vie 
déjà  sainte.  Baillet,  tome  3, 

1 5 octobre.  ) 

THÉRÈSE  ( Élie  de  sainte-  ) , 
religieux  de  l’Ordre  des  Carmes , 
était  Flamand  , et  fut  profès  de 
la  maison  de  son  ordre  à Anvers, 
où  il  mourut  de  6 septembre 
1640.  Son  nom  de  famille 
était  Jean-Raptiste  Wils  , et  il 
avait  été  curé  de  la  paroisse  de 
saint  Willebrod  dans  un  fau- 
bourg d’Anvers  , avant  de  se 
faire  religieux.  On  a de  lui  : 

1®.  i^pigranttnata  de  viris  vitœ 
sanclimoniâ  illustribus  ex  ordine 
praemenstratensi  ; à Louvain  , 
in-4®,  t6i5.  2®.  Legatio  eccle- 
siœ  triumphantis  ad  militantem 
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pro  liberandis  animabus  Jide- 
lium  defunctorum  è purgatorio  ; 
à Anvers  , lô^o  , in-fol.  2 vol. 
3®.  La  vie  d’Anne  de  Saiut-Bar- 
tliëlemi  , compagne  de  sainte 
Thérèse , morte  en  1626 , en 
odeur  de  sainteté.  4“.  Le  Palais 
spirituel  des  béguinages;  à An- 
vers, 1628,  in-8".  (Valère-An- 
dré  , Bibliotli.  belg.,  édit,  de 
1739  , in~4®.  , tom.  I , pag.  267 
et  2.58.) 

THÉRLSTRUM  , terme  grec 
qui  signifie  une  écharpe  ou  voile 
dont  les  femmes  se  couvraient  le 
visage  , soit  par  modestie  , soit 
pour  se  garantir  des  ardeurs  du 
soleil.  Saint  Jérôme  emploie  ce 
nom  pour  marquer  le  voile  dont 
Thamar  usa  pour  se  dégui.ser. 
(Genei.38,  i4-)0n.lit  aussi  7’bc- 
risirtirn  dans  le  texte  latin  d’I- 
saïe, 3,  23.  Ce  voile  était  une 
espècede  crêpe,  à travers  duquel 
elles  pouvaient  voir , ou  qui 
était  percé  à l’endroit  des  yeux, 
pour  pouvoir  se  conduire.  (Doin 
Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

THERMÆ  DASJLICÆ 
ou  REGIÆ.  Les  notices  grec-  \ 
ques  font  mention  d’une  ville 
sous  le  nom  de  Thermee  Basi- 
lic(ü  ou  Regtœ , avec  évêché  suf- 
fragant  de  Césarée  , an  diocèse 
de  Pont.  11  y a eu  pour  évêques; 

1.  N....  , ordonné  par  saint 
Basile. 

2.  Firmin  , assista  au  concile 
de  Chalcédoine. 

3.  Photin  , souscrit  au  décret 
synodal  de  Gennade  , patriar- 
che de  Constantinople  , contre 
les  simoniaques. 

4.  Musonius  , qui  fut  exilé 
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sous  l’empereur  Justin  , vers 
l’an  5t8. 

5.  Théodore  , souscrivit  au 
sixième  ccfncile  général  , et  aux 
canons ïn  7'rullo.  (Oriens christ., 
tom.  I , pag.  38g.) 

T'HERBdÆ.  11  y a deux 
villes  de  ce  nom  en  Sicile.  La 
première  , c’est  7'hcrmæ  Seli- 
nuntiæ , située  en  face  de  la  mer 
de  Lybie  ; on  l’appelle  aujour- 
d’hui Sacca.  L’autre,  c’est  7'her- 
mee  Himerenses  , aujourd’hui 
Termine  , sur  la  côte  de  la  mer 
de  Toscane.  On  ne  sait  point  à 
laquelle  de  ces  deux  villes  on 
doit  attribuer  les  trois  évêques 
suivons  : 

1 . Pascbal , qui  assista  au  con- 
cile de  Latran  , en  64g. 

2.  Jean  , au  sixième  concile 
de  ÇP. , en  680. 

3.  Georges,  au  second  concile 
de  Nicée  , en  787.  {Sicil.  sac., 
lib.  2 , pag.  449.) 

THERMOPHYLES  , fameux 
passages  ou  défilés  fort  étroits 
entre  la  mer  et  des  mont.agnes 
escarpées  , pour  aller  delà  Tlies- 
.saliedanslaLocride  et  la  Béolie. 
Les  Italiens  les  appellent  Bocca 
di  Lupo.  Ils  sont  à quatre- 
vingt-dix  milles  au  couchant 
de  Chalcis  ou  Nègrepont , et  à 
soixante-dix  au  nord  du  golfe 
Chrisseus  ou  baie  de  S.alone  , 
suivant  Baudrand,  (t.  2,Géogr.) 
On  dit  que  le  nom  de  Thermo- 
phvles  vient  des  thermes  ou 
bainsd’eaux  chaudes  qu’on  trou- 
vait près  de  ces  passages  ou  dé- 
filés. Il  y avait  aussi  dans  cet  eii- 
droitune  ville  appelée  du  même 
nom  de  Tliermophyles  , où  l’on 
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établit  un  évéclié  latin  suffra- 
gant  d’Athènes  après  la  prise  de 
Constantinople  et  des  pays  voi- 
sins par  les  Francs  et*les  Véni- 
tiens , au  treizième  siècle.  Voici 
ses  évêques  : 

1.  Arnulplie  , à qui  le  pape 
Innocent  ni  écrivit  plusieurs 
lettres  en  1208  et  1210.  On 
ignore  quels  furent  ses  succes- 
seurs jusqu’à  l’an  i4i2. 

2.  Silvestre  CalbusdeCarono, 
dominicain  , nommé  par  Gré- 
goire XII,  en  i4i2. 

3.  Pierre  , mort  en  1466,  eut 
pour  successeur  : 

4.  Jean  de  Hemburg  de  l’Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 
le  3o  novembre  par  le  pape 
Paul  II. 

5.  V — , en  1476. 

6.  Jean,  à qui  succéda  en  1484* 

7.  Etienne  Kanor,  de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs. 

8.  Jean , mort  en  1491. 

9.  Alphonse  de  Spina  , de  l’Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  succéda 
sur  la  du  de  la  même  année. 

10.  Louis  Galteri , de  l’Ordre 
des  Frères  - Prêcheurs  , nommé 
par  Léon  x , le  2 octobre  i52i . 
(Or.  , christ.  , tom.  3,  p.  847.) 

THERMUTIIIS.  C’est  je  nom 
que  Joseph  donne  à la  fille  de 
Pharaon  , .qui  tira  Moïse  des 
eaux  , et  l’adopta  pour  son  fils. 

( Dom  Calinet,  Dict.  de  la  Bible.) 

THERSA  ou  THERS.ATHA  , 
hébr , complaisant  ou  bienveil- 
lant, du  mot  rn/s/i , ville.  (3. 
Re^.  i4  , 17.) 

THERSA  , cinquième  fils  de 
Salphaad.  {Nnm.  26  , 33  , 27. 
Josué , 17 , 3.) 
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THERSA  ou  THERZA  , ville 
de  la  tribu  d’Éphraïin  , siège  des 
rois  d’Israël , depuis  Jéroboam 
jusqu’au  règne  d’Amri  , qui 
acheta  la  montagne  de  Séineron, 
et  y bâtit  Samarie.  Josué  tua  un 
roi  de  Thersa.  Manahem  , usur- 
pateur du  royaume  d’Israël , fit 
ressentir  de  terribles  effets  de 
son  indignation  à la  ville  de 
Thersa  qui  lui  avait  fermé  ses 
portes.  { Josué  12,  24.  4 
i5 , i4.  Ï7-) 

THESBE  ou  THISBÉ  , ville 
du  pays  de  Galaad  , au  delà  du 
Jourdain , et  patrie  du  prophète 
Élie , qui  en  a pris  le  nom  de 
Tbesbite  , [Elias  Thesbites.  3. 

*7  » »-) 

TIlESPlE,aujourd’huiThespe, 
ville  de  Béotie,située  sur  le  fleuve 
7'kespium , au  milieu  des  terres 
près  de  Thèbes.  C’était  autrefois 
un  évêché  de  la  province  d’Hel- 
lade , sous  la  métropole  de  Co- 
rinthe , au  diocèse  de  l’Illyrie 
orientale.  Il  y a eu  pour  évêques: 

1.  N.... , ordonné  par  le  mé- 
tropolitain d’Achaïe  , malgré 

^l’opposition  du  clergé  et  du 
peuple  ; de  quoi  saint  Léon-le- 
Grapd  se  plaint  dans  une  lettre 
aux  évêques  d’Achaïe. 

2.  Rufin  , souscrivit  en  458  à 
la  lettre  du  concile  de  sa  pro- 
vince à l’empereur  Léon , tou- 
chant le  concile  de  Chalcédoine. 
[Or.  christ.,  tom.  2,  pag.  21 1.) 

THESSALIE , province  de  Ma- 
cédoine. Elle  était  divisée  an- 
ciennement en  plusieurs  parties, 
nommées  Estiodide , Pélasgio- 
tide , Phtiotide , Thessaliotide  et 
Magnésie.  On  y voit  plusicuis 
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niontaf'ni's  et  rivières  dont  les 
poète»  et  les  historiens  ont  beau- 
coup parlé.  Tels  sont  les  monts 
Olympe  , Ossa  et  Pélion  situés 
vers  le  nord  ; le  Pinde  situé  au 
midi,  etc. , les  rivières  de  Penée, 
de  Speichio,  et  plusieurs  autres. 
La  Tliessalie,  que  les  Turcs  appel- 
lent Janna,dunomde  sa  capitale, 
est  située  au  milieu  de  la  Grèce. 
Elle  est  hovuée  au  nord  par  une 
chaîne  de  montagnes  qui  la  sé- 
parent du  Comcnolilari  ou  de 
rancienne  Macédoine.  Elle  a le 
golfe  de  Salonique  au  levant 
avec  l’Archipel  ; d’autres  mon- 
tagnes la  séparent  au  midi  de  la 
Li  vadie  ou  de  l’ancienne  .Achaïe, 
et  au  couchant , de  l'Épireou  de 
l’Albanie  , ensorte  qu’elle  est  en- 
vironnée de  la  mer  ou  des  mon- 
tagnes. La  Thcssalic  est  une  des 
provinces  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale,  tarisse 
en  était  la  métropole;  elle  avait 
plusieurs  églises  sous  sa  dépen- 
dance , dont  quelques-unes  fu- 
rent élevées  ensuite  à la  même 
dignité  de  métropole , savoir 
Pharsale  , Néopatras  ou  la  nou- 
velle Palras  et  Phère. 

THESSALONIQDE  , métro- 
pole de  la  province  de  Macédoi  ne, 
aux  habitans  de  laquelle  saint 
Paul , qui  leur  avait  annoncé 
l’Evangile  , écrivit  deux  lettres. 
Elle  se  nomme  aujourd’hui  Sa- 
lonichi  ou  Salonique.  Elle  est 
située  , partie  sur  une  hauteur 
et  partie  sur  sa  pente  , au  fond 
d’un  golfe  de  l’Archipel,  auquel 
elle  donne  son  nom  , et  qui  est 
à son  levant.  Elle  est  encore  très- 
considérable  , bien  peuplée  et 
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très  - commerçante  , et  on  lui 
donne  environ  quatre  lieues  de 
circuit.  Elle  est  environnée  de 
fortes  murailles  «flanquées  de 
tours , et  défendue  du  côté  de  la 
terre  par  une  citadelle  qui  la 
domine.  Son  port  qui  est  un  des 
meilleurs  de  la  Grèce,  estdéfen- 
du  par  trois  forts.  Amurat  ii , 
empereur  des  Turcs , la  con- 
quit en  >43i  sur  les  Vénitiens, 
qui  l’avaient  achetée  huit  ans 
auparavant  d’Androoic  Paléolo- 
gue  , frère  de  Constaptin  , der- 
nier empereur  d’Orient , et  il 
changea  une  partie  de  ses  églises 
en  mosquées.  Les  Turcs  y en 
possèdent  quarante  - huit.  La 
principale  était  dediée  à saint 
Déinétrius , martyr  de  ThessSlo- 
nique.  Les  Grecs  qui  ont  un 
évêché  à Salonique  , y possèdent 
cinquante  églises.  La  principale 
renferme  le  tombeau  d’Eulycliès, 
fameux  hérésiarque.  Les  jésuites 
français  ont  un  hospice  à Salo- 
nique pour  les  Latins.  11  y a aussi 
un  très-grand  nombre  de  juifs 
qui  y font  un  commerce  consi- 
dérable , et  qui  y possèdent 
trente-six  grandes  synagogues  , 
sans  compter  les  petites.  Ils  ont 
de  plus  deux  collégesi  où  l’on 
voit  plus  de  dix  mille  écoliers 
qui  y viennent  étudier  de  tous 
les  endroitsde  l’empire  ottoman . 
De  tous  les  superbes  édifices 
qu’on  voyait  autrefois  dans  cette 
ville , il  n’y  reste  plus  rien  de 
remarquable  que  l’arc  de  triom- 
phe d’Antonin  ' que- le  temps  a 
fort  défiguré.  Le  golfe  de  Salo- 
nique , nommé  par  les  anciens 
Sinus  Thermanicus^  a cent  qua- 
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raute  milles  de  long  , et  il  est 

bordé  d’une  belle  plaine. 

Évêques  'Phessalonique. 

I.  Aristarque, disciple desaint 
Paul,  ordonné  par  le  même  apô- 
tre, souffrit  le  martyr  sous  l’em- 
pereur Néron.  (Martyrbl.  rom. 

4 aug  ) 

3.  Caïus,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l’épitre  aux  Romains  , 
(ch.  i6,  V.  23.)  et  qu’Origène  dit 
avoir  été  évêque  de  Thessaloni- 
que  , suivant  la  tradition  de  son 
temps. 

3.  -Achille.  L’histoire  des  mi- 
racles de  saint  Dcinétrius^  mar- 
tyr, en  fait  mention. 

Alexandre ,*jiarmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée.  C’est  un  des 
défenseurs  de  la  cause  de  saint 
Atlianase. 

5.  Jean  , dont  il  est  p.arlé  dans 
la  lettre  des  ariens  qui  s’assein- 
hlèreiit  à Pliilippopolis  , après 
s’ètre  séparés  du  concile  de  Sar- 
dique. 

6.  Aetius , assista  au  concile 
de  Sardique. 

r.  Cremius,  siégeaildu  temps 
du  concile  de  Milan.  Il  fut  exilé 
avec  il’autres  illustres  prélats 
d'occident  |»our  la  défense  de 
saint  Atlianase  , ajirès  le  concile 
de  .Sardique  auquel  il  avait  as- 
sisté. 

8.  .Ascliolius,  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  son  attachement 
à la  foi  calliolique  , siégeait  en 
38o  , que  le  grand  Théodose 
étant  tombé  malade  à Thessalo- 
nique  , demanda  d’être  instruit 
dans  la  religion  catholique  , et 
deiecevoirlebaptéme  des  mains 
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du  prélat.  Ascholius , assista  l'an- 
née suivante  au  premier  Concile 
général  de  Constantinople  , et 
moutut  vers  l’an  883,aprèsavoir 
parcouru  l’Achaïe , l’Épire  et 
l’Italie.  On  peut  voir  l’éloge  que 
saint  Ambroise  fait  de  cet  évê- 
que, écrivant  aux  autres  pré- 
lats de  Macédoine.  ( i5 

et  i6.) 

9.  Anysius,  disciple  et  succes- 
seur d’.Ascholius  , en  383  , fut 
fait  vicaire  apostolique  dans 
l’Illyrie  par  le  pape  saint  Dama- 
se,  comme  il  parait  par  la  lettre 
qu’innocent  lui  écrivit  au 
commencement  de  son  pontifi- 
cat. Saint  Ambroise  et  saint 
Jean  - Chrysostôme  écrivirent 
aussi  au  même  prélat  : le  pre- 
mier pour  le  féliciter  sur  son 
élévation  à l’épiscopat,  et  le  se- 
cond gpur  le  remercier  avec  les 
autres  évêques  de  Macédoine,  de 
ce  qu’ils  s’étaient  déclarés  en  fa- 
veur de  sa  cause.  Le  Martyrologe 
romain  fait  mention  de  saisit 
Anysius,  évêque  de  Thessaloni- 
que,  le  3o  décembre. 

ro.  Rufus,  succéda  en  r4lo. 
Il  fit  aussi  les  fonctions  de  vi- 
caire apostolique  dans  l’illyrie 
sous  les  papes  Innocent  et 
Roniface  i"  , et  mourut  après  la 
tenue  du  concile  d'Éphèse , où 
il  avait  été  représenté  par  Fla- 
vieu  de  Philippes. 

II.  Anaslase  , à qui  le  pape 
Célestin  écrivit  en  435,  etLéon- 
le-Grand  , en  444»  445  et  /|4b> 
fut  rejirésenté  au  brigandage 
d'Éphèse  et  au  concile  de  Chal- 
cédoine  par  Quiatilius  d’Héra- 
clée. 
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la.  Euiitbeiu,  siégeait  ea 
457,  que  le  pape  Léon-Ie>Grand 
et  l’empereur  Léon  lui  écrivi- 
rent au  sujet  du  concile  de  Chnl- 
cédoine  et  du  meurtre  de  saint 
Proter  d’Alexandrie.  , 
i3.  N... , vers  l’an  479. 
i4-  André,  vivait  sous  le  pape 
Félix  , et  siégeait  encore  en  499 
sous  le  pape  Anastase  11. 

l5.  Dorothée,  écrivait  en  5i5 
au  pape  Hormisdas  pour  le  féli- 
citer sur  son  élévation  au  souve- 
rain pontificat.  Il  tomba  ensuite 
dans  l’hérésie, 'comme  il  parait 
par  les  lettres  que  le  même  pape 
écrivit  pour  le  faire  revenir  à la 
communion  dusaint-siége,  dont 
il  s’était  séparé,  en  s’unissant 
aux  acaciens. 

. 16.  Élie,  siégeait  du  temps 
des  ,trois  fameux  chapitres  sous 
l’empereur  Justinien  et  le  pape 
Vigile,  et  fut  représenté  au  cin- 
quième concile  général  par  He- 
nigne , évêque  d’Héraclée  de 
Macédoine. 

• 17.  Thalelæus,  dont  Jean 
Moschus  (inpralo  spirituali,  cap. 
43), parle  comme  d’un  homme 
très-impie  , vivait  vers  le  temps 
que  saint  Grégoire-le-Grand  fut 
élevé  au  souverain  pontificat. 

18-  Eusèbe  , à qui  le  même 
pape  saint  Grégoire  écrivit  sou- 
vent. 

19.  Paul,  condamné  comme 
monotbélite  dans  le  concile  de 
liHti'an  , sous  le  pape  Martin  i“‘'. 

9.0.  Jean  , assista  et  souscrivit 
ausixicine  concile  général.  Gom- 
me les  évêques  de  Thessaloni- 
que  étaient  vicaires  du  saint- 
siège,  Jean  représenta  la  per- 


sonne du  pape  dans  ce  concile  , 
et  s’y  qualifia  vicaire  du  siège 
apostolique  , et  légataire  , c’est- 
à ■ dire  légat. 

ai.  N... , siégeait  en  716.  Ni- 
cépbore  de  Constantinople,  dans 
sa  chronique  dont  le  savant  De- 
nis Petau  a donné  une  édition 
en  grec  et  en  latin  , rapporte 
que  cet  évêque  de  Thessaloni- 
que  , dont  on  ignore  le  nom  , 
fut  décapité  par  ordre  de  l’em- 
pereur Léon  l’isaurien , avec  Ar- 
temius  ou  .Anastase  n,  qui  d’em- 
pereur s’étant  fait  moine,  vou- 
lait encore  tyranniser. 

22.  Théophile,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  géné- 
ral. 

z3.  Thomas  , prêtre,  et  supé- 
rieur du  monastère  de  Saint- Ar- 
sène en  Égypte , représenta  les 
patriarches  d’Alexandrie,  d’An- 
tioche et  de  Jéru'^alem  dans  le 
même  concile  général,  et  devint 
ensuite  évêque  de  The.ssaloni- 
que  , la  sixième  année  de  Con- 
stantin et  d’Irène  , suivant  Théo- 
phane , page  889. 

a4-  Josejih  , frère  de  Théodo- 
re Studite,  siégeait  én  808.  II 
fut  déposé  dans  un  connle  au- 
quel le  patriarche  Nicéphore 
présida  sous  l’empereur  Nicé- 
phore  et  fut  relégué  dans  la 
Chersonèse  eu  809,  parce  qu’on 
l’accusait  de  s’ètre  élevé  à l’é- 
piscopal par  des  voies  illicites  ; 
crime  cependant  dont  il  se  jus- 
tifia par  Sa  lettre  qui  est  la 
vingt-troisième  dans  le  premier 
livre  des  lettres  de  Théodore 
son  frère. 

25.  N...  , noniiné  à la  place 
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du  précédent,  ne  siégea  pas 
long-temps,  car 

26.  Josepli,  s’étant  réconcilié 
avec  le  patriarche  Nicépliore, 
fut  rétabli  sur  le  siège  de  Thes- 
saloniquc.  Maisl’eiupereur  Léon 
l’Arménien  l’en  chassa  de  nou- 
veau à cause  des  images.  L’an- 
cien Ménologe  des  Grecs  ( tome 
2 , au  i4  juin),  rapporte  que 
Joseph  mourut  en  prison  sous 
Tbiiipereur  Théophile. 

27.  Jean,  que  l’empereur 
Théophile  fitinontersur  lesiége 
patriarcal  de  Constantinople  , 
suivant  Combefis. 

28.  Léon  , nommé  à l’église 
de  Thessalonique  par  l’empe- 
reur Tlréophile,  futdéposécom- 
me  fauteur  des  iconoclastes , 
par  saint  Méthodius,  patriar- 
che de  Constantinople. 

29.  Basile,  originaire  d’A- 
thcncs,  fut  tranféré  de  l’église 
de  Crète  dont  il  était  évêque,  à 
celle  de  Thessalonique  , après 
que  les  Sarasins  se  furent  ren- 
dus maîtres  de  l’île  de  Crète.  Ce 
prélat  ayant  eu  le  courage  de 
reprocher  à l’empereur  Michel 
son  impiété,  il  fut  si  maltraité 
par  ce  prince  qu’il  faillit  expirer 
sous  les  coups  de  verges  dont  il 
le  fit  frapper,  après  lui  avoir 
brisé  les  dents  à coups  de  poing. 
Les  Grecs  ont  mis  Basile  au 
nombre  des  saints , et  ils  en  font 
mémoire  le  i*''  février. 

30.  Théodore , assista  et  sou 
scrivitau  huitième  concile  géné 
ral  qui  déclara  Photius  indigne 
du  patriarcat. 

31.  Paul,seJrouva  au  concile 
qu’on  tint  pour  le  rétablisse- 
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ment  de  Photius  après  la  mort 
de  saint  Ignace. 

32.  Anatholius. 

33.  Théophane  , déposé  sous 
l’empereur  Michel  Paphlago- 
nien  , à ca^se  qu’il  refusait  aux 
clercs  leur  honoraire. 

34.  Promothée , nommé  à la 
place  de  Théophane. 

35.  Théodule  , assista  à l’as- 
semblée que  les  évêques  et  les 
grands  de  l’empire  tinrent  sous 
l’empereur  Alexis  Comnène  et  le 
patriarche  Nicolas-le-Grammai- 
rien , au  sujet  du  décret  d’union 
pour  le  culte  des  images.  « 

36.  Nicetas,  siégeait  sous  le 
patriarche  Jean  viii , en  1 133. 

37.  Basile,  natif  d’Acride  , 
assista  en  11 56  au  concile  de 
Constantinople  qui  se  tint  sous 
le  patriarche  Luc  Chrysoberge  , 
au  sujet  de  Soteric  Panteugène, 
élu  patriarche  d’Antioche. 

38.  Constantin,  siégea  sousle 
même  patriarche  Luc  Chryso- 
berge. 

3g.  Eustathius , élu  métropo^ 
litain  de  Myre,  fut  transféré  au 
siège  de  Thessalonique  par  l’em- 
pereur Manuel  Comnène.  On  at- 
tribue à ce  prélat  des  Commen- 
taires sur  les  livres  d’Homère  et 
sur  le  canon  de  saint  Jean  Da- 
mascène  sur  la  pentecôte. 

40.  Michel  Chumni , dont  il 
est  fait  mention , lib.  8 Juris 
grœco-rom  , p.  4B2. 

41.  Constantin,  surnomtiié 
Mesopotamita  , devint  archevê- 
que de  Thessalonique  sous  l’em- 
pereur Isaac  l’Ange.  11  siégeait 
sur  la  fin  du  douzième  siècle. 

4s-  Manuel  Disypatus,  fut 
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chassé  de  son  siège 'par  Teinpe- 
reur  Michel  Paléologue,  parce 
* qu’jl  ne  voulait  point  reconnaî- 
tre pour  patriarche  Nicéphore', 

' que  le  même  prince  avait  mis  à 
la  place  d’Ârsenius.  * 

43.  Joannicius  Cydones,  nom- 
mé par  le  même  empereur  Mi- 
chel Paléologue.  On  crqit  «jue 
c’est  uq  des  évêques  à qui  le 
pape  Grégoire  x écrivit  pour 
' [’unton  avec  l’Église  toniaine, 

• . 44-  Démétrius  i"  siégeait  du 
■ temps  de  l’empereur  Andronic- 

le-Vieux  , et  sous  le  p^ttriarcl^e 
Grégoire  de  Chypre.  • 

* 45-  Ignace,  sous  le  patriar- 

f che  Joséph.  ' « 

, 46-  îlicetas  Mitilenæus. 

Juris grœco-rorn,) 

47-  Jacques  , métropolitain 
de  Thessalonique  et  exarque 
, de  toute  la  Thessalie',  siégeait 
* sur  la  fin  du  treizième  siècle  ou 
au  commeneement  du  quator- 
zième. * . . ' . 

« ■ 

^8.  Jérémie,  vers  l’an  1322, 

au  cominenccihent  du  règne  de 
l’empereur  ^udronic  Paléolo- 
guejle-Jeune. 

\ 49-  Jean  IV,  transféré  au  siè- 

ge patriarcal  de  Constantinople. 

5o.  Jean  v,  succéda  au  précé- 
dent. * 

• 5i . Macaire,  siégea  sous  l’em- 
pereur Jean  CanAcuzène. 

52.  Démé.trius  11,  dont  on 
voit  une  lettre  à Barlaam , évê- 
que de  Gyrace.  ( Tom,  6 antiq. 
lect.  Henrici  Canisii.  ) 

53.  Nilus  Cabasilas  , fameux 
adversaire  des  Latins  contre  les- 
quels il  a beaucoup  écrit,  parti- 
culièrement à l’égard  de  la  pro- 

u5. 
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ceesion  du  Saint-Esprit  et  de  la 
primauté  du  pape  , siégeait  vers 
l’an  i34o^  Il  a écrit  aussi  en  fa- 
veur des  palamites  contre  Bar- 
laam etGi’égoire  Acindyne. 

54.  Grégoire  Palamas  , origi- 
naire d’Asie,  élu  en  i354 

cré  parle  patriarche  de  Constan- 
tinople, n’ayant  pas  été  ad- 
mis par  les  principaux  habitans 
de  Thessalonique,  se  retiia.dans 
l’jle  de  Leninos  , et  il  y passa  le 
reste  de  ses- jours. 

55.  Nicolas  Cabasilas,  célèbre 
écrjvain  en  faveur  delà  religion, 
fut  Inis'à  la  place  du  précédent. 
Léon  Allât,  et  Cave  ( Histoire 
littéraire),  parlent  avec  éloge* 
de’ce  prélat. 

56.  Isidore  Glaba',  homme 
pieux  et  savant , siégeait  vers  la 
fin  du.'  quatorzième  siècle  sous 
l’empertur  Manuel  Paléologue. 
( Voyez,  pour  ces  ouvrages , 
Labbe-,  Bibl.  ccçl. , p._2j6,  65 1; 
Guillaume  Cave,  Hist.  liitér.  , 
t.  2 ; Allatius , etc.  ) 

57.  Gabriel,  succéda  à Isi- 
dore., • 

58.  Sirnéon,  gouvernait  la 

même  église  du  temps  du  siège 
de  Thessalonique  par  Amurat  11, 
empereur  des  Turcs.  Ce  prélat  a 
beaucoup  écrit*  particulière- 
ment sur  les  sacremen;  et  les 
rils.  . ♦ 

. 5g.  Grégoire  ii , siégea  après 
la  mort  de  Siméon. 

60.  Nipho.,  transféré  au  siège 
patriarcalde  Constantinople  vers 
l’an  1482. 

6(.  Jean  v't , étàit  archevêque 
de  Thessalonique  vers  le  temps 
du  concile  de  Florence.  ^ 

3 . 
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62.  Macaire,  de*Cbioj  assista  leur  rit.  Voici  ceux  qui 
au  concile  de  Trente  en  1 55 1.  .siésé  depuis. 

63.  Tliéonas,  vivait  ^ous  joa-  i.  Kiyelq  de  Cheri.sy,  évêqne 

s.apli  II , patriarche  de  Constan-  «lÆ  Soissqns  en  1 175,  fut  noii^- 
l'ioule  * ■ * nié'aicnevêque  de  Thcssaloni' 

' Joasaph,  en  1 670.  5,  après  avoir  ,pré.sidé 

65  Mélrophano,  sodscrità  1»  ' auparavant  a la.ssem- 

, J IMS  ■ ou  EauckiuiB,  cointe-de 

letlredel  iî/p.use ue^C.onslaiitino-  , r ..  m Uli 

leuic  ^ ^ Waïuhe,  fut  élu  eiupereur  dte 

nie  aupatnarclie  Jeremie  iK.  - . • . i i^r-  i * 

P . 1 I • . 'i  Constantinople.  Nivelo  mourut 

66  Gabriel  U,  devint  patnar-  , ,,  . , ...  / * ^ 

uu.  ^ r a.  naM  dansHtaiie  le  14  st^pton* 

che  de  (.on.stanUi«,ple  eu  . 09^  ^ ^ retournant  à Ctm-‘  * 

67.  PaiMUs,  no.uine  par  le  p.t^  ^ ^ , 

triarche-  imol  lee  11.  ^ troupes  qu’H  avait  ramassées  en 

68.  -^ihauase  Patellarius  , e {.'jfa née  pour  le  secoûrsdesLa- 

l'île  de  Crète,  siégeait  en  i6S4-.  ’ 

11  fut  fait  patrlaTchedeCOiislau'- 
tihople  la  même  année  ,*  cl  re- 
monta ensuite  sur  le  siège  de 
Thessaloiuqlie- 

6g.  Jacques , gouvernait  cette 
é{<Use  dans  l’autre  siècle.  ^ 

, 76.  Callirticus,  assista# U êon- 

cile  de  Constantinople  où  furent 
condamnés  pour  la  première  fois 
les  dogmès  de  talviii.  que  t.y- 
rille  Lucaris  soutenait. 

71. Mélèce,souscrivit'en  1672 
à la  réponse  du  patriarely:  Denis 
sur  les  erreurs  des  calvinistes.  ■’ 

72.  Néophyte,  vivait  en  iGg'f.» 

Trois  ans  après  il /ut  chassé"  de 
son  siège,  et  condamné  ans  ga- 
lères par  les  Tiftcs. 

73. Méthodius,  snccédaà  Néo- 
phyte. ' * ’ 

74.  Ignace,  siégeait  vers  l’an 
1740.  ( Or.  chr. , t.  2,  p.  27.  ) 

Evêques  latins. 

Les  Latins  s’étant  rendus  maî- 
tres de  Thessâflonique  au  com- 
menceineut’du  trciziëint  siècle, 
ils  y étahlirent  un  évêque  de 


tins 

•2.  Pierre  , évêque  d’Ivrée  en 
Pi#mbnt,  transféré  à l’jéglise  de 
Thessaloiiique'sous  le  pa^ic  In- , 
iiocent  111 , en  1208,  fut  fait  pa- 
triarche .'d’Antioche  l’anüéc  sui- 
vante*» 209,  .sans  avoir  pris  pos- 
session du  .itége  de  Thessaloui-  , 
que.  ^ 

3.  Guérin,  siégea  en  1210,  et 

üluiiit  en  J 21 2 la  confrmation 

• • 

de  tous  les  privilèges  de  sph  , 
église  sous  le  pafR:  Innocent  ui. 

4.  N...,,  gouvernüit  la  inème 
égli.se  sous  le  jeune  empeveur 
liaudüuinii , en  i23g. 

5.  Louis  d’Orviette,  deTOrSre 
de-s Frères-Mineurs,  nommé  par 
Clément  VI,  en  i345.  ' ^ 

6.  Louis  Bonet , Sicilien , rehi-» 
plit  successivement  les  sièges  de 
Palerme,  en  i383;  d’Anlivari,en 
tSgS;  de  Thessalonique , en 
1 3(^  J de  Jlergaine , en  1 3gg  ; de 
Pise  , en  i.joo;  et'de  Tarenle , 
en  1046.  11  fut  fait  cardinal  par 
Grégoire  xii , en  i4o8,  et  mou- 
tutàBiminien  i4i3. 

7.  Paul , de  l’Ordre  des  Frè- 
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•*re«-^ineuc$,'*  ndihim'é  d/êque 
d’Iseiuia  eii  i5(>7,  puis  ardievê- 
qqe  de  Regqio  en  Sicile,  en  1 379, 
■ ‘fut  transféré  à l’^lisg  d“e  Thes- 
^ «ilônique  par  Mju  tin  v,  en  v4 1 8. 
, ^Orient  chr. , t.  3 , p!  iO<)p^.  ) 

• C(Sttc  vilip  a* eft  qnssi  desévê- 
_ , ques  arinéaiens..  Nous  n’en  con- 

• • qaissbns  qu’un  nommé  Isaïe.  On 
^ • le  troAe  dan^  les  Aftes  du  con- 

« 'c  i^B  de  Sis.  ( ^ tmne  1 , 

► .P-  >4^5.)  ^ ‘ • 

* .J  plfcSS  A LQNICIENS  , . difé- 

\ liens  <"1^818.110111006.  <Saint 
Paul  ayant  été  olîligé  de  quitter 
, cettejille,  fut  instruit  à tlorin - 
thé  par  Silas  ATimolh'ée  de  l’é- 
tatidp  l’égrise  tlh  Tl|essaloiijque, 
qui  persévérait  dans  la  foi,  mal- 
gré les  persécutions  auityuelles' 
elle  était  e.vposée'.  Ils  lui  dirent 
■*  aussi  que  plusieurs  s^’a/Iligeaient 
trop  de  h mort»dê  leurs  pro- 
ches ,*et  n’étaient  pas  assez  in-> 
^ sh'uils  sur  l’avénenient  dji  Se?- 
^ giieuv  et  le |ugemenl  dernier,  fis 
l’avertirent  encore  t|uç  quel-' 
ques-uns  éfaient  oisifs,  curieux, 
inquiets.  Ces  avis  donnèrent 
lieu  à l’apôtre  de  leur  écrire  les 
deux  lettres  dont  nous  avons 
‘pjirlé  sous  l’article  Paul.  ( Dom 
Calmet,-D’ictionn.  de  la  Rihle.) 

iTHESUT  (Jacques de)  , pro- 
tonotairc  apostolique , prédi<;a- , 
leur  et  aumôuier  du  roi  , na- 
quit à durions  en  Bourgogne  en 

• 1645,  et  y mourut  le  5 de  dé- 
, ceiiibre  1691, ' âgé  de  quarante- 

six  ans.  Oh  a de  lui  1°.  Oraison 
funèbre  de  M.  Jean  de  Meau- 
poi>,  évêque  de  Châlons,  à Ghâ- 
loos,  1677,  in-8®.  2”.  Remar- 
*qoet  curiéoses  et  importantes 
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pour  l’intelligence  des  conciles 
de  la  sainte  Église,  où  l’on 
éclaircit  les  canons  les  plus  ob- 
scurs et  les  plus  difficiles  à en- 

*teùdre,  enrichies  d’un  Sommaire 

contenant  les  ppes  , les  conci- 
• les  et  les  schismes , à Lyon  ' 
I690,  in- 12.  (Papillon,  Biblioth! 
des  Aut.  de  Bourgogne,  in-fol.. 
t.  2,p.3\5.)  • 

. 'TllEULLEY  ou  THULLEY, 
TtiHenim  ou  TI, colocus,  abbave 
de  l’Ordre  de  Cîteaa.x  , dans  la 
Fraiiclic-Coralé  , au  diocèse  de 
Dijon  ,,  à une  lieue  de  Gray. 
Elle  était  fille  de  Morimond,  et 
fut  (ondée  en  1 i3o. 

TlllARD  (Gyrusde),  évêque  de 
Ghâlons  en  Bourgogne,  sacré  à 
Rome  le  20  février  i5()4,  mou- 
rut à Châjons  le  3 janvier  i6o3. 
Ou  a de.  lui  ; 1®.  Officia  propria 
Sancionitji  diœcesis  cabilonen- 
sis.-o.".  Epistola  pastoralis,  à 
Lyon,rn-8°.3o.  Pastoraleadusum 
jUcccesispaijilonensis  accomnw 
daluni  ,.a  Chôlcms,  i6o5,  in-^®. 
4“.  Instructions  des  curés  et 
vicaires  pour  faire  le  prône  : 
.^xtrait  des  saints  canons  et  des 
anciens  Père^  et  docteurs  de 
l’Église  catholique,  à Châlons, 
i6o5,  in-4".  5°.  JnstruciioPasio- 
rum  adversits  in/estaliones  dæ- 
monum  et  incantationum  malêfi- 
cia.^{  Biblioth.  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  par  M.  Papillon, 
p.  332.) 

THIARE  ou  TI.ARE,  triple 
couronue  du  pape , qu’on  ap- 
pelle autrement  le  règne.  L’an- 
cienne tiare  des  papes  était  un 
bonnet  rond,  élevé, et  entouré 
d’ube  couronne.  Boniface  viii  y 
• 3.  ■ 
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en  ajouta  une  seconde  , et  Be- 
noît xii  une  troisième.  La  tiare 
et  les  clefs  sont  les  marques  de 
la  dignité  papale.  La  tiare  est  la 
marque  de  son  rang,  et  les  clefs, 
celle  de  sa  juridiction. 

■ THIB.\DD,  chartreux  d’An- 
gleterre, vivait  en  i3i2.  On  a 
de  lui  unTrailét/e  Viiâconiem- 
plaùvA , et  ua  autre  </e  Pro- 
gressn  sancloritm  Palrum.  Ofe 
dernier  est  un  recueil  de  la  vie 
des  saints  liouiincs  de  l’Écriture 
et  de  l’Église.  { Pilscus.  ) 
.THIBAÜD  DE  MAR LY (saint), 
abbé  des  Vaux-de-Cernay  , au 
diocèse  de  Paris,  était  fils  de 
Bouchard  dé  Montmorenci,  sei- 
gneur de  Marly,  et  de  Mathilde 
ou  Mahaud  de  Cliàteaufort.  Il 
vécut  d’abord  à la  cour  de  Phi-' 
lippe-Auguste , où  la  dévotion 
particulière  qu’il  avait  (i  la  sainte 
Vierge,  et  qui  lui  avait  été  in- 
spirée dèslebcrceau, servit  beau- 
coup à le  conserver  dans  l’iiino- 
cence  des  mœurs,  parmi  les' 
dangers  et  les  écueils  de  ce  con- 
tagieux séjour.  Il  entra  dans 
l’abbaye  des  Vaux-dc-Cernay  „ 
ordre  de  Cîteaux , vers  l’an 
122C,  et  devint  bientôt  un  mo- 
dèle de  perfection  pour  tous  les 
religieux , qui  l’élurent  d’une 
ccmimune  voix  pour  abbé  en  ■ 
1 234  : contraint  d’accepter^ ctte 
charge  par  l’autorité  des  supé- 
rieurs de  son  ordre , il  se  rendit 
le  serviteur  de  tous,  n’y  ayant 
point  d’emploi  dans  le  monas- 
tère si  vil  et  si  abject, auquel  il 
ne  se  rabaissât  avec  joie , se 
chargeant  lui-même  du  soin  du 
dortoir  et  de  l’infirmerie,  taet- 
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toyatit  les  habits  et  les  souliers 
des  frères,  allumant  leS  lainpes 
de  l’église  , portant  des  pierres 
et  du  mortier  sur  ses  épaules 
quand  on  bâtissait  dans  la  mai- 
son, et  étant  toujours  le  plu^ 
mal  vêtu  de  la  Communauté.  Le 
célèbre'’Guillauine,  évêque  de 
Paris,  le  chargea  aussi  de  ta 
conduite  du  monastère  reli- 
gieu.se^  de  Porl-Ropl ,-  à deux 
lieues  et  demie*flcs  Yaux-dé- 
Cernay,  et  il  fut  encore  chq^gé^ 
de  la<dircction  c]^  trois  autres. 
Saint  Louis,  roi  dè  France  , le 
fit  veniV  ù la  cour  pour  obtenir 
la  bénédiction  du  Ciel  sur  la 
reine  Slargu^nité  sa  feiniuei  H 
mourut  saintement  le  8 décem- 
bre Ménôloge  de  Cî- 

teaux,  les'îlarlyrologes  de  Fran- 
ce et  des  bénédictins  marquent 
sa  fête  au  8 dcjuillet,  jour  dé  sa 
tran.slation.  On  la  célébré  le  g 
aux-Vaux-de-Cernay.  ( D.  Ilu- 
jjues  Ménard  , Abrégé  de  la  vie 
du  saint  , au  second  livre  de  ses 
observations  sur  le  Martyrologe 
des  bénéd.  DomPierre-le-Nain^ 
sous-prieur  de  la  Trappe , Vie 
du  Saint.  Baillet , tome  3 , 8 
juillet.  ) 

TI1IBAÜLT'(  François-Timo- 
thée), chevalier,  conseiller  d’é- 
tat du  roi  de  Pologne  , son  pro- 
cureur général  en  la  chambre 
des  comtes  de  Lorraine , de  la 
société  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Nancy.  Nous 
avons  de  ce  célébré'  magistrat 
un  grand  ouvrage  intitulé  : His- 
toire des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  dans  les 
mat'ières  bénéficiales , suivie' 
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d’une  Dissertation  sur  la  ma* 
nière  li’accotmnoJer  ces  lois  et 
usages  à l'induit  du  pape  Clé- 
ment XII,  de  1740»  et  aux  or- 
donnances et  maximes  de  Fran- 
co, à Nancy,  chez  Pierre  Antoi- 
ne, imprimeur  ordinaire  du 
roi , de  la  cour  souveraine  , de 
la  chambre  des  comptes, du  bail- 
liage royal,  etc. , 1763  , 1 volu- 
me in-folio.  L’ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties;  la  pre- 
mière contient  toute  la  partie 
historique  des  bénéfices  de  la 
Lorraine  et  du  Rarrois , et  celle 
des  lois  ctusages  successi fs  qu’on 
y a observés  dans  les  diCFérens 
temps,  depuis  la  conquête  des 
Gaules  par  Jules  César,  jusqu’à 
nos  jours.  On  voit  dans  cette 
partie  la  fondation  de  tous  les 
bénéfices  de  la  Lorraine,  les  dif- 
férentes tentatives  de  la  cour  de 
Home  sur  la  nomination  de  ces 
bénéfices  , les  révolutions  qu’ils 
ont  éprouvées,  les  différens  ti- 
tulairCj^  qui  en  ont  été  pourvus, 
leurs  unipns  à d’autres  bénéfi- 
ces, et  les  contestations  qu’ils 
ontoccasionées. 

La  seconde  partie  , divisée  en 
vingt-cinq  chapitres  , est  un  vé- 
ritable traité  des  matières  béué- 
ficiales  adapté  à la  Lorraine. 
L’auteur  demandait  dans  le  pre- 
mier chapitre  si  la  Lorraine  était 
un  pays  d’obédience  ou  d’usages 
et  répondait  qu’elle  ni|[|tait  pas 
un  pays  d’obédience,  mais  un 
pays  d’usages.  Elle  n’était  pas 
pays  d’obédience  , parce  qu’elle 
ii’élait  point  «soumise  à toutes 
les  constitutions  des  papes,  con- 
..elles,  règles  de  chaucellerie  et 
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bulles  généralement  quelcon- 
ques , comme  le  prouvaient  l’i- 
négalité et  l’interruption  de  la 
plupart  des  réserves  apostoli- 
ques, le  manque  d’acceptation 
de  plusieurs , et  le  refus  que  fi- 
rent toujours  les  ducs  de  Lor- 
raine et  la  nation  d’admettre  la 
bulle  iii  cœnd  Domini , certains 
articles  du  concile  de  Trente  et 
même  différens  canons  répandus 
dans  les  décrétales  et  dans  le 
sexte.  Elle  était  pays  d’usages  , 
parce  que  la  cour  de  Rome  y 
exerçait  ses  réserves  sur  quel- 
ques églises,  et  non  sur  d’an- 
tres; que  plusieurs  décrets  des 
conciles  et  constitutions  des  pa- 
pes y avaient  leurs  effets,  tan- 
dis que  d’autres  y étaient  reje- 
tés; que  la  juridiction  sécu- 
lière s’y  était  maintenue  dans  la 
connaissance  au  possessoire  des 
matières  béuéficiales,et  de  quan- 
tité d’autres  matières  canoni- 
ques , et  qu’enfin  les  bulles  , 
brefs  ou  rescrits  de  la  cour  de 
Rome  n’y  étaient  reçus  qu’avec 
le  consentement  du  souverain  , 
ou  de  ses  tribunaux. 

On  demande  dans  le  second 
chapitre  si  la  Lorraine , à sa 
réunion  à la  France,  devait  par- 
ticiper aux  privilèges  et  libertés 
de  l’Église  gallicane.  Ou  répon- 
dait aihrinativcmcnt  , à quel- 
ques exceptions  près,  parce  que 
la  Lorraine  était  comprise  au- 
trefois dans  la  Gaule  Belgique  ; 
qu’elle  avait  été  possédée  par 
les  rois  de  France  de  la  première 
race , et  par  ceux  du  commen- 
cement de  la  seconde  ; qu’alors 
elle  jouissait  de  tous  les  privilé- 
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gea  do  royaunie  qu'elle  en  a 
joui  même  durant  la  possession 
passagère  qu’en  onteue les roisde 
France,  et  qu’enfin  si  run'ion 
des  pays  acquis  par  la  force  des 
armes,  rend  leurs  Labitans  parti- 
cipans  des  droits  et  privilèges 
civils  du  royaume,  la  réunion 
perpétuelle  prononcée  dans  un 
traité  de  paix  doit  opérer,  à plus 
forte  raison,  ce  même  effet  en 
faveur  des  anciens  sujets  de  la 
monarchie. 

Le  troisième  chapitre  est  une 
explication  de  l’induit  du  pape 
Clément  xu , qui  étend  à la  Lor- 
raine et  au  Barrois  l’induit  ac- 
cordé pour  les  trois  évêchés  de 
Metz , Toul  et  Verdun  , au  roi 
Louis  XIV,  par  .Alexandre  vu  et' 
Clément  ix. 

Le 'quatrième  chapitre  est  un 
éclaircissement  des  concessions 
de  l’induit  de  Clément  xii,  dans 
la  première  clause. 

,1^  cinquième  chapitre  a pour 
objet  les  bénéfices  exceptés  de  là 
nomination  royale  dans  la  se- 
conde clause  de  l’induit. 

La  matière  du  sixième  chapi- 
tre est  de  savoir  si  la  régale , 
l’œconomat , le  droit  de  joyeux 
av^ement,  de  serment  deTidé- 
litéj'.de  première  entrée  dans 
Ics.égUses,  etde  placer  des  oblats 
danelçs  monastères,  auront  lieu 
en  Lorraine. 

Le  chapitre  septième  contient 
la  même  question  surlc^  induits 
accordés  au  roi  pour  son  chan- 
celier et  garde  des  sceaux , son 
parleincntde  Paris  ,'les  requêtes 
de  l’hôtel , et  aux  universités 
du  royaume.  ■ f ^ ' 
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Le  chapitre  buiiièiye.titite  « 
des  bénéfices  dfe'  la  Imrraine  en*  • 
général  ; ^ le  'nenv^me  , de  « 
l’âge  et  des  qualités  nécessaires* 
pour  posséder  les  bénéfices  en 
Lorraine.  ' ..  * • 

'Le  dixième  chapitre  coule  sur 
la  manière  de  pourvoir  aux  bé- 
néfices, et  le  onzième  sqf  la 
possession  des  bénéfices.  ^ ^ 

On  discute  le  droit  de  patro- 
nage dans  le  douzième  chapitre,  . . 
et  la  vacance  des  bénéfices^ans  ' 
le  trcizièipe. 

Le  quatorzièpie  chapitre  con- 
tient des  éclaircisseinen's  et  les^ 
principes  généraux  {bûchant  ICs  * 
démissions  , résignations  , per-  , 
mutations , pensions  et  regrès. 

Le  quinzième  chapitre  traite 
des  élections  et  postulations , et 
le  seizième  des  unions  et  désu-  < 
nions,  et  le  dix-septième  des 
dévoluts.  I 

Ledix-huitièmechapitrecon» 
cerne  les  bulles  et  brefs  ; et  le 
dix-neuvième,  les  appels  des 
jugeincns  ecclcsiasfliquss. 

Le  vingtième  chapitre  est  in- 
titulé : du  Pécule  monacal , sur 
lequel,  dit  l’auteur,  il  n’y  a en 
Lorraine  aucune  jurisprudence. 

Pur  l’usage,  les  monastère^  y ont 
toujours  clé  les  successeurs  de  •• 
lcur.s  religieux  simples,  prieurs 
titulaires,  curés  ou  non  curés, 
à charge  d’acquitter  les  dettes 
au  /jror0a.  , 

Le  viiigt-unièine  chapitre  a 
pour  titre  : Des  aliénations.  On  ' 
ne  doit  les  permettre  que  pour 
cause  d’utilité  et>  de  nécessitéf 
évidentes  prouvées  juridique-  • 
ment.  v'  ' "2^ 
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'T.eï  tniinunilés  ecclésiastiques 
sont  la  aiatièredu  viiigt-deuxiè- 
me  cbapitie.  « L’immunité  des 
é{jlises  qui  servaient  d’asile  au- 
trefois aux  coupables,  ne  fut  ja-' 
'mais  avouée  en  Lorraine  ,•  dit 
M.  Thibault.  Dans  l’ancienne 
loi,  l’exemple  de  Joab  niass.icré 
pour  scs  meurtres  au  pied  du 
tabernacle  p.ir  l’ordre  du  plus 
sage  des  rois,  et  l’expulsfou  des 
usuriers  du  temple  jiar  le  divin 
auteurdela  loi  de  grâce, prou  vent 
assez  en  effet , que  les  criminels 
ne  doivent  point  espérer  de 
trouver  un  refuge  assuré  dans 
les  églises*  et  qu’ils  ne  devien- 
nent que  plus  coupables  en  les 
profanant  par  leur  présence. 
Tout  privilège  d’impunité  est 
contre  les  lois  divines  et  hu- 
maines. Les  églises  sont  le  sanc- 
tuaire dtt  Très-Haut  pour  y re- 
cevoir le  culte  et  les  houmiages 
des  fidèles,  et  non  des  repaires 
de  brigands  et  de  meurtriers. 
La  religion  et  les  gouvernemens 
ne  se  soutiendraient  jamais  avec 
des  immunités  qui  favoriser 
raient  les  crimes  et  les  attentats  : 
aussi  Charlemagne  les  abolit-il 
dans  son  deuxième  capitulaire 
de  l’an  779*,  et  comme  il  possé- 
dait les  états  de  la  Lorraine,  on 
n’y  vit  jamais  depuis  celte  épo- 
que les  églises  servir  de  manteau 
.aux  crimes.  » 

Le  chapitre  vingt-troisième 
regarde  les  obligations  et  char- 
ges des  bénéficiers  concernant 
'les  réparations,  entf'elien,  con- 
struction , ou  reconstruction  , 
.{^'rniture  des  églises , ^t  au- 
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des  dîmes  ordinaires  , ou  inso- 
lites*. . , ’ V 

Le  vingt-quatrième  chapitre 
est  sur  les  inonitoires  touchant 
lesquels  il  y a des  usages  pro- 
pres et' particuliers  à la  Lorrai- 
ne, où  la  cour  souveraine  seule 
aeçorde  les  permissions  par  ar- 
rêts .sur  requête  d’obtenir  des 
nionitoirès. 

Le  vingt-cinquième  et  dernier 
chapitre  roule  sur  la  juridic- 
tion ecclésiastique  restreinte  aux 
points  essentiels , relatifs  â ce 
<iui  s’est  observé, *ct  à ce  que 
l’auteur  croit  qui  devra  se  pra- 
tiquer désormais  en  Lorraine. 
On  trouve  un  pouillé  fort  éten- 
du des  bénéfices  de  la  Lorraine 
et  du  Ba^rois,  mouvant  et  non 
mouvant , qui  sont  de  patronage 
ou  collation  royale,  et  des  pla- 
ces dans  le^inaisons  , collèges  , 
hôpitaux  et  ermitages,  dont  Sa 
Majesté  *a  droit  d’y  disposer.  De 
pouillé  est  précédé  d’une  idée 
générale  du  gouvernement  et 
de  la  hiérarchie  de  l’Église,  quF 
sert  beaucoup  à en  faciliter  l’in- 
tçlligence.  A la  fin  du  volume, 
on  trouve  un  recueil  utile  et  cu- 
rieux d’un  grand  nombre  d’é- 
dits, d’ordonnances,  brefs,  in- 
duits et  autres  pièces  originales 
très-rares,  ou, très-difficiles  à 
rassembler. 

Cet  ouvrage , dédié  au  roi  de 
Pologne  Stanislas,  est  solide, 
jirofond , clair  , méthodique  ; 
tout  y 'est  à sa  place  ; les  objeU 
en  sont  piquans,  et  l'érudilion 
immense,;  les  limites  des  deux 
puissances  y sont  fixées  avec  un 
ton  de  vérité  qui  ne  peut  dér 
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plaire  ni  à l’une  , ni  à l’autre  ; 
le  droit  y est  distingué  de  l’abus. 
C’est  le  jugement  qu’en  ont  porté 
plusieursjurisconsultes , au  rap- 
port de  l’auteur  de  l’année  lit- 
téraire, mois  de  juin  1764,  qui 
ajoute  que  M.  Thibault  a eu  le 
talent  de  rendre  son  ouvrage  in- 
téressant et  nécessaire  pour  la 
France  même  et  pour  tous  les 
temps.  Le  Journal  des  Savons  , 
mois  de  février  1764,  reconnaît 
aussi  que  cet  ouvrage  est  fait 
avec  beaucoup  de  sagesse  , qu’il 
paraît  être  le  fruit  d’une  éludf 
profonde  , et  des  recbercLes  les 
plusétendues  ; mais  aujourd’hui 
toutes  CCS  recherclies  sont  de- 
venues sans  fruit,  jusqii’à  'ce 
qu’il  plaise  à Dieu  de  renouveler 
nos  études  en  ramenant  parmi 
nous  la  justice  qui  en  était  la 
base. 

THin.^UT (saint),  Theobal- 
dits,  prêtre  et  crmiltf,  naquit 
vers  l’an  1017,  à Provins  en 
Brie , du  comte  Arnoul  et  de 
*Gisleou  Guille,  dont  la  noblesse 
n’était  pas  moins  illustre  que 
celle  de  son  mari.  Il  reçut  aa 
baptême  le  nom  de  Thibaut  ,■ 
archevêque  de  Vienne,  "graud- 
oncle  maternel  de  sa  mère  ; et 
soupirant  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  après  la  vie  solitaire,  il 
s’étudiait,  autant  qu’il  lui  (^ait 
possible,  ê en  faire  les  essais  dans 
la  maison  de  son  père.  Vers  l’an 
io53,  il  quitta  le  pays  avec  un 
gentilhomme  de  scs  amis  nommé 
Gautier,  alla  à Reims  où  il  logea 
dans  l’abbaye  de  Saint-Rcmi , en 
sortit  ù pied  avec  son  compa- 
gnon ; étayant  changé  tous  deux 


t . 

THl 

d’habits  avec  deux  pauvres,  'iU 
marchèrent  ainsi  nu  - pieds  et 
couverts  de  haillons  vers  l’.Alle- 
magne,  passèrent  le  Rhin  et 
s’arretèrentdans  les  bois  de  Pi- 
ting  en  Souabc  , où  ils  commen- 
cèrent à vivre  en  solitaires  et  en 
pauvres  de  Jésus-Christ , allant 
de  temps  çn  temps  comme  des 
manœuvres  par  les  villages  voi- 
sins porter  des  pierres  et  du 
mortier  sous  les  maçons , tra- 
vailler aux  prés  sous  les  fau- 
cheurs, nettoyer  les  étables,  et 
surtout  faire  du  charbon  pour 
les  forges.  Ce  qu’ils  recevaient 
de  leur  travail,  ils  l'employaient 
à avoir  de  gros  pain  fort  bis  , 
en  quoi  consistait  toute  la  pro- 
vision de  leur  ermitage.  Les 
honneurs  que  leur  attira  leur 
vertu  , les  ayant  fait  résoudre  à 
quitter  le  pays,  ils  partirent 
pour.le  pèlerinage  de  Saiut-Jac- 
ques  de  Compostelle  en  Galice 
les  pieds  nus,  revinrent  en 
France  et  en  Allemagne,  passè- 
rent à Rome,  et  s’arrêtèrent  en 
un  lieu  couvert  de  bois , ap- 
pelé Salanigo , auprès  de  la  ville 
de  Vicence , où  ils  Mtircnt 
de  petites  cellules.  Le  B.  -Gau- 
tier étant  mort  eu  ce  lieu  au 
bout  de  deux  ans , .saint  Thibaut 
n’en  fut  que  plus  zélé  à prati- 
quer la  pénitence  la  plus  austè- 
re, ne  vivant  que  de  pain  et 
d’eau , ou  même  d’herbes  , de 
racines  et  de  fruits  sans  pain  , 
portant  toujours  un  rude  cilice, 
et  n’ayant-pour  lit  qu’un  coffre 
de  bois,  puis  un  simple  ais  , «t 
enfin  le  siège  de  bois  sur  lequel 
il  avait  coutume  de  s’asseoii;. 
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li’^vêque  de  Vicence  IVyant  fait 
prêtre , il  ne  put  s’empêcher  de 
recevoir  plusieurs  disciples.  Sa 
propre  mère  obtint  du  comte 
son  époux  la  permission  de  de- 
meurer dans  une  cellule  à quel- 
que distance  de  la  sienne,  et  il 
prit  un  sdin  particulier  de  l’in- 
struire dans  la  voie  du  salut.  Il 
mourut  le  3o  juin  de  l’an  1066, 
aprêsavoir  souffert  avec  un  cou- 
rage héroïque  une  maladie  ter- 
rible, que  Dieu  lui  envoya  en- 
viron deux  ans  avant  sa  mort , 
-et  qui  ne  le  quitta  qu’avec  la 
vie.  Sa  fête  së  célèbre  le  3*  de 
. iuki  en  .quelques  endroits , et 
' enpiusieursautres  le  i°r  de  juil- 
let. (Surius,  à la  fin  du  mois 
de  juin.  Baillct,  tome  a, 
juillet») 

TllICHON , hébr. , prépara- 
. lion  j du  mot  cun , nom  d’un 
■ bonrg..|*£2ecfj.  47.  16.  ) 

THIÉB/ffULT  (Benoît),  bé- 
• n.édictin'  de  la  congrégation  de 
Si^int-Yannes,  fit  profession  dans 
l’abbaye  de  Saint- Vincent  de 
Besançon  le_i  i juillet  1700. 11  a 
composé  la  Bibliothèque-  uni- 
verselle, critique  et  chronolo- 
gique de  tous  les  auteurs  des 
ordres  et  con^égatioiis  dans 
lesquelles  on  ^serve  la  règle 
de  Saint-Benoît , avec  l’Histoire 
de  leur,  vie,  le  Catalogue,  la 
Chronologie,  et  les  différentes 
éditions  de  leurs  ouvrages,  et  à 
•la  fin  l’état  présent  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît,  où  l’on  trouve 
l’Hjatoire  de  tous  les-  ordres  , 
congrégations  et  monastères  de 
l’un  et  de  J’aulre  sexe  qù  Iç 
composent;  le  tout  en  7 iwu- 
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mes  iir-4'’.  (DomCalmet,  Bi- 
blioth.  lorr.  ) 

’THIÉBAÜT  (M.  ) , licencié  et 
ancjen  professeur  de  théologie , 
supérieur  du  séminaire  de  S.- 
Simon  , au  diocèse  de  Metz. 
Nous  avons  de  lui  : Homélies 
sur  les  Évangiles  de  tous  les  di- 
manches et  principales  fêtes  de 
l’année;  à Metz,  chez  Joseph 
Collignon  , 1761  , 4 'Vol.  in-8“. 

THIERRI  (saint),  abbé  du 
mont  d’Or,  près  de  Reims,  né 
au  cinquième  siècle  dans  le  vil- 
lage de  Menancourt , à trois 
lieues  de  Reims,  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  saint  Remi , 
évêque  de  cette  ville,  et  se  for- 
ma sur  ses  exemples.  Aprêsavoir 
vécu  quelque  temps  dans  la  plus 
exacte  continence  avec  la  femme 
que  sesparens  lui  firent  prendre 
malgré  lui , il  embrassa  l’état 
monastique , et  s’y  rendit  si  par- 
fait , que  saint  Remi  l’établit 
abbé  du  Monastère  du  mont 
d’Or , à deux  petites  lieues  de 
Reims,  et  l’employa  au  minis-* 
tère  de  la  prédication.  Il  y fit  un 
grand  nombre  de  conversions  , 
parmi  lesquelles  on  conapte  celle 
de  son  père' nommé  Marquard  , 
•qui  était  un  brig.-uid , et  qui 
finit  ses  jours  dans  les  larmes  de 
la  pénitence  sous  la  conduite  de 
son  fils. On  croit  que  sa  int  Thierri 
mourut  le  premier  juillet  de 
l’an  533,  jour  auquel  les  Marty- 
rologes font  mention  de  lui. 

( Dom  Mabillon,  premier  siècle 
bénédictin.  Baillet,  tome  Ù,  i"' 
juillet.) 

THIERRI  ( sabat  ),  évêque 
d’Orléans , et  fils  du  sei||neur 
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de  Château -Thierri-sur-Marne , 
vint  au  monde  dans  le  dixième 
siècle.  Il  fut  mis  par  ses  parens 
dans  l’abbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  près  de  Sens  , où  il  de- 
vint bientôt  le  modèle  des  reli- 
gieux les  plus  parfaits.  Le  roi 
Robert  l’appela  à la  cour  pour 
se  servir  de  ses  conseils,  et  le 
nomma  ensuite  à l’èvêclié  d’Or- 
léans, où  il  parut  comme  un 
flambeau  ardent  et  brillant  par 
l’éclat  de  scs  vertus,  au  milieu 
des  traverses  c|ui  lui  furent  sus- 
citées par  Odoiric,  qui  avait 
brigué  sa  chairé.  Cet  ambitieux 
le'fit  un  jour  attaquer  en  che- 
min par  une  bande  d’assassins  , 
qui  le  frappèrent  à coups  de 
lances  et  d’épées,  et  le  laissèrent 
pour  mort,  étendu  sur  le  sable. 
Le  Saint  s’étant  relevé  sans  bles- 
sure ni  émotion  , pardonna  vo- 
lontiers à Odoiric,  lui  donna  le 
second  rang  après  lui  dans  s'on 
église , et  lui  prédit  même  qu’il 
sera it  son  successeur.  Sai ntXliier- 
ri  ayant  entrepris  le  voyage  de 
Home , mourut  à Tonnerre  le 
27  janvier  1022.  On  croit  que 
ses  reliques  sont  encore  .aujour- 
d’hui dans  l’abh.iyé  de  Saint- 
Michel  de  cette  ville,  quia  pri» 
saint  Thierri  pour  son  patron. 
( Bollandus.  Baillet,  tome  i , 27 
janvier.  ) 

THIERRI  DE  NIEM , écrivain 
du  quinzième  siècle,  natif  de 
Paderborn  en  Westphalie,  fut  à 
Rome  sous-secrétaire  de  Gré- 
goire XI,  d’ürbain  vi,  etc.  Il 
accompagna  au  concile  de  Con- 
stance le  pape  Jean  xxiii,  en 
qualité  de  scripteur  des  lettres 
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apostoliques  et  d’abréviateur, 
et  mourut  vers  l’an  i4'7-  O"  * 
‘de  lui  : I®.  une  Histoire  duschis- 
me  très-curieuse , qui  finit  k 
l’an  i4io.  2“.ünTraitétouchant 
l’union,  nemiis  iininnts,  qui  con- 
tient les  pièces  originales  écri- 
tes de  part  et  d’autre  toushant  le 
schisme.  3®.  Un  Traité  des  pri- 
vilèges et  des  droits  des  empe- 
reursaux  investituresdesévcchés 
et  des  abbayes.  4“-  L’Histoire 
de  l’évasion  du  pape  Jean  xxiii. 
5®.  Un  Journal  du  concile  de 
Constance.  6®.  On  lui  attribue 
encore  le  Traité  touchant  la  né-  ' 
cessité  de  la  réformation  de 
l’Église  <lans  son  chef  et  dans  ' 
ses  membres  , que  d’autres  don- 
nent au  cardinal  Pierre  d’Ailly. 
C’est  une  erreur  de  dire  avec^ 
quelques  écrivains  t|ue  Tliicrri  ' 
de  Nient  a été  évêque  de  Ver- 
den  ou  de  Cambrai.  Cat  auteur  • 
écrit  en  latin  d’un  style  dur  et 
peu  agréable,  mais  il  est  plein* 
de  force , fidèle  et  exact  dans.sa  ■ 
narration.  ( Dupin  , Bibliothè- 
que des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  tpinzième  siècle,  part.  1 , 
p.  292.  Lenfant , Hist.  du  con- 
cile de  Constance , pages  4o3  et 

4o4-)  , 

THIERRI  ( S.  - )',  S.-Theode- 
riens  , abbaye  de  l’Ordre  de  S.- 
Benoit,  était  située  ca  Cham- 
pagne, <à  deu.x  |)elites  lieues  au 
nord  de  Reims,  sur  une  colline 
appelée  anciennement  Mon» 
d’Or.  Elle  èut  pour  fondateur 
vers  l’an  5oo,  saint  Thierri  son 
premier  abl)é,  disciple  de  saint 
Re^i,  archevêque.de  Reims,  et 
pour  bienfaiteur  le  roi  Thierri  , 
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fils  aîné  du  grand  Clovis , le- 
quel  donna  à ce  monastère  des 
bienscoiisidérablesen  reconnais- 
sance de  ce  qu’il  y fut  guéri  du 
mal  aux  yeux  par  les  prières  et 
ratlouclieinent  de  l’abbé  Tbier- 
ri.  Celte  abbaye  portait  au  com- 
inenccinent  le  nom  de  Sadnl- 
Darthélemi , et  prit  ensuite  ce- 
lui de  Strtnt-Thierri  son  fonda- 
teur. Elle  devint  d’abord  célè- 
bre-par  -la  manière  édifiante 
Hont  on  y vivait  et  par. le  grand 
nombre  de  personnes  des-plus 
distinguées  que  l’amour  de-  la 
retraite  et  de  la  pénitence  y at- 
tira. Mais  du  temps  de  Charles 
Martel  et  sous  le  faux  évêque 
Milon  , elle  essuya  de  si  grands 
maux  que  les  moines  qu’on  y 
avaitétablis  furentobligés  de  l’a- 
bandonner, et  on  mit,  dit-on  , 
.en  leur  place  quelques  doits  ou 
cbanoincs  séculiers.  Ayant  été 
''ruinée  depuis  par  les  Nprmands 
vérsla  fin  du  neuvième  siècle, 
et  par  les  Hongrois  en  q54  , 
•\dalbcron,  archevêque  de  Reims 
la  fit  rebâtir,  y appela  des  reli- 
jgieux  du  monastère  de  Saint- 
Reini,  et  leur  fit  ren'dré  une 
partie  (!cs  biens  dont  quelques 
seignéurs  voisins  s’étaient  em- 
parés. L’abliayedeSaint-Tbierri 
a été  encore  dans  la  suite  sou- 
vent ilésolée  par  les  guerres  et 
la  fureur  des  hérétiques,  et  â 
toujours  été  rétablie  par  ses  ab-r 
bés,  et  en  dernier  lieu  par  les 
bénédictins  de  la  eungrégation 
de  Saint-Maur,  qui  y avaient  éfé 
introduits  en  1628.  Le  titre  ab- 
batial de  Saint -Tbierri  a été 
supprimé  depuis  1696,  que  la 
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mense  abbatiale  fut  unie  à l’ar- 
cbevêcbé  de  Reims  en  dédom- 
magement de  l’érection  de  l’ar- 
cbevècbé  de  Cambrai.  ( Gallui 
christ. , t.  9,  col.  180.  ) Quand 
les  rois  après  leur  sacre  allaient  • 
à Sâint-Marcou  faire  leur  neu- 
vaine,  ils  allaient  dîner  à Saint- 
Tbierri , où  ils  étaient  défrayés 
* par  les  abbés  de  Saint-Tbierri , 
d’Auvilliers  et  de  Saint-Bâle. 

THIÈRN  ou  TIllERS , Thier. 
num , abbaye  de  l’Ordre  de  St.- 
Benoît,'  était  située  dans  une 
ville  du  même  nom , au  diocèse 
de  Clermont  en  Auvergne,  près 
de  la  Durole.  Elle  était  sous  l’in- 
vocation de  saint  Sympborien, 
et  on  l’appelait  dans  le  pays  le 
Mouliers.  Celte  abbaye  existait  ? 
dès  le  huitième  siècle  que  Jo- 
i«epb  , chancelier  du  r<fi  Pépin  , 
en  fut  fait  abbé  vers  l’an  765. 
Étant  depuis  devenue  dése^,  • 
elle'  fut  nSlablie  dans  son  pre- 
iqier  état  sous  l.n  règle  ‘deSaint-  ' 
liehoît  par  un  riche  et  puis.sant  - 
seigneur  nommé  Gui , qui  pa- 
raît être 'le  m’êmé  que  celui  qui 
fouda  l'an  1016  l’égliSe  collé- 
grale  de  Saint-Genés  de  Thiern.  ^ 

‘ I/abbé  qu’on  mit  au  mofl^sîère 
de  Thiern  après  sonf  rétablilse- 
meut  vers  l’an  1010,  se  iioiu- 
mait  Pierre,  personnage  illustre  ^ 
par  sa  grande  noblesse , et  le  fils  ' 
de  la  simplicité  même  ; y'ir 
omni  nobilitate  conspiçmts  et 
beatœ  simpUcilatis  filins  ; il  fut 
ordonné  par  Begou,  évêque 
d’.Auvergne.  On  y appela  ensuite 
saiut  OdiloD , et  c’est  depuis  ce  , 
temps-là  que  l’abbaye  de  Thiern 
était  occupée  par  les  religieux 
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de  Cluny  qui  y étaient  de  nos 
jours  en  trè»-|)elil  nombre,  au 
iieuque, suivant  uneordonnance 
de  1824,  il  devait  y en  avoir 
autrefois  vingt-cinq.  {Gaü.chr., 

• t.  2,  col.  363.  ) 

. TllIERS  (,Iean-Baptiste)",  sa- 

• vant  bachelier  de  Sorbonne , et 
célèbre  écrivain  du  dix-septième 
siècle,  naquît  à Chartres,  vers 
l’an  i636.  Il  profes.sa  le$ huma- 
nités dans  l’université  de  Paris, 
et  devint  en.suitecuré  de  Chain- 
prond  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres , d’où  il  passa  à la  cure  de 
Vibrai , au  diocèse  du  Mans,  où 
il  mourut  le  28  février.  ifo3 , à , 
soixante-cinq  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages 

' curieux,  singuliers  et  remplis 
d’eruditipn , savoir  : i“,  un 
Traite  de  l’autorité  de  l’argu-*^ 
nientnégatif,  conlreM.  deLau- 
noy  , sous  le  titre  de  Exercita— 

_ tio  adversits  Jàannif  de  Labnqy 
disserlalionem  de  Auctoritale 
negantis  argiimenti,  Pmisi'ii  , 
1662,  in-8“.  2®.  Defensio  ad-^^ 
versus  Joann.  Launoii  appendi- 
cem  de  auctoritate  negantis  ar-~ 

, gumenlt  , Parisiis , 1664,  in-ÿ. 
8“.  rie  relinendd  in  ecclesiasti- 
cis  Mrts  voce  pnrarlilus  , Lug- 
duni,  1669,  in-8“.  4°-  De  /esta- 
rum  dierum' imntinuiione  liber, 
Lugduni , iX)68,  in-i2.  5°.  Dis- 
sertation sur  l’inscription  du 
grand  portail  du  couvent  des 
Cordeliers  de  Reims,  conçue  en 
ces  termes  : Deo  homini , et 
B.  Francisco  u trique  crucifixo  , 
1670  et  1673,  in-i2.  6°.  Orai- 
son funèbre  de  MadamedeThou, 
abbesse  de  Clairets,  Paris,  1671, 

« 
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in-4®.  7®.  Pactuin  pour  les  curés 
de  l’arrhidiaconé  de  Pinserais  , 
contre  M.  Philippe  - le  - Maire  , 
arcliidiacK  de  Pinserais,  1674  , 
in-4®.  De  stold  in  archidia- 
conorum  visilationibus  gesfan- 
di1  à parochis,  disceptatio , Pa~ 
risiis,  1674,  in-i2.  9”.  Traité  de 
l'exposition  du  Saint-Sacrement 
de  l’autel , Paris  , i663,  in-12, 
et  1677,  2 volumes. in-12.  10®. 
L’Avocat  des  pauvres,  qui  fait 
voir  l’obligation  qu’ont  les.bé-^ 
néheiers  de  faire  un  bon  usage 
des  biens  de  l’Église  , Paris  , 
1676,  in-12.  Il®'  Dissertation 
sur  les  porches  des  églises , Or- 
léans, 1678,111-12.  12°.  Factum 
contre  le  chapitre  de  Chartres, 
Paris,  1679,  in-12.  i3®.. Traité 
des  superstitions,  Paris , 1G79, 
in-12.  i4°.  Traité  des  supersti- 
tions qui  regardent  les  sacrc- 
mens,  Paris,  1704  > 3 volumes 
in-12.  i5“.  Traité  de  la  clôture 
des  religieuses,  Paris,  1681  , 
in-12.  iG°.  De  la  dépouille  des 
curés,  Paris,  i683  , in-12.  17®. 
La  Sauce-Robert , ou  Avis  salu- 
taire, à Messire  Jean  Robert ,® 
grand  archidiacre  , première 
partie,  1676,  in-8®  , seconde 
partie,  1678,  in-8®.  18®.  La 
Sauce-Robert  justifiée,  à M.  de 
Riantz , procureur  du  roi  au 
Châtelet;  ou  Pièces' employées 
pour  la  justification  de  la  Sau- 
ce-Robert, 1679  , in-8°.  »9®. 
Traité  des  jeux  permis  et  défen- 
dus, Paris,  1686,  in-12.  20®.’ 
Dissertations  sur  les  principaux 
autels  des  églises,  les  jubés  des 
églises,  et  la  clôture  du  chœur 
des  églises,  Paris,  1688,  in-12. 
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• 21*®.  Lettres  au  sujet'  du  com- 

• ♦ l'ftenta’îre  àe  Jom*  Jgseph  Mc{;e, 

sut  1a  règle  de  Saint-Benoît , 

, 1668,  in-4.°-  22®.  Histoire  des 
perruques,  où  l’ôn  fait  voir  leur. 
,■  ^ . origine,  leur  usage,  leur  forme, 

" eVabùs  et  l’irrégularité  de  celles 
<ies  ecçlésiasticjues,  Paris,  i6go, 

••  in-i2>23“. 'Apologie  de M.  l’ab- 

• bé  dé  la  Trappe,  contre  les  ca- 
’ lômnies  du  P.’ de  Sainte-Mar- 

tlie , Gre'noblc,  .iGgj,’  in-12. 

* 2^.  Histoire  de  l'absolution  de 

* l’Iiérésie,  où  l’on  fait  voir  par 
:1a  tradition  dé  l’Kglisc  , que  le 

• pouvoir  d’absoudre  de  l’hérésie 
est  réservé atix  papes  et  aux  évê- 
qu’es,  à l’exçlusiou  des  chapitres 
et  des  réguliers  ex’empts  de  la  ju- 

’ ' rid'iftioh  des  ordinaires,  Lyon  , 

• i6g?,  in-12.  25®i  Dissertation 

sur  le  l'reu  où  repose  le  corps  de , 
' • -saint  Pirmin,  évêque  d’Amiens, 

Paris,  1Q99,  in-12.  26®.  Disser- 
tation sur  la  sainte  larme  de 
► Veddôme , Parts,  169g,  in-1.2. 

27®.  Réponse  à la  lettré  du  père 
^ Mabillon'touçhant  la  prétendue 

larme  de  Vendôme,  Cologne, 
1700,  in-12.  28®.  De  la  plusso- 

• lide  , la  plus  nécessaire,  et  sou- 
vent la  plus  rtégligce  de  toutes 
les  dévotions , Paris,  1702,  2 
volumes  in-12.  2g”.  \)bserva- 
tions  sur  le  nouveau  bréviaire 
de  Cluny , Bruxelles,  1702  , 2 
volumes  in-i2.  3o®.  Critique  de 
l’Hihoire  des  flagellîms  , Paris  , 
1703,  iij-i2.  3i®.  Traité  des  clo- 
ches, Paris  , 1721,  in-12.  ( Du- 
pin, Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle  , part.  4 1 P-  35o  etsuiv.  ) 

THIERS  DE  S.AON  (S.-) , ab- 
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baye  de  l’Ordre  de  Saint- Augus- 
tin, au  diocèse  de  Valence  en 
Dauphiné.  Elle  était  unie  à l’ar- 
chevêché de  Vienne. 

THILON,  hébr.  , suspension, 
du  mot  thala,  Ris  de  Simon  , 
descendant  de  Caleb.  ( 1 Par.  ^ 
4,  20.) 

THIMON  (Christophe),  théo- 
logien du  quinzième  siècle  , 
était  de  Freistad  en  .Allemagne. 

11  fut  chanoine  à Zeltz  en  Mis- 
nic , et  gouverna  ensuite  une 
jiaroisse  à'  Freistad.  11  s’eu  dé- 
mit quelque  temps  après  , et 
enseigna  depuis  la  théologie  à 
Leipsicit  avec  distinction  pen-  , 
daiil  vingt-cinq  ans.  Il  vivait 
encore  en  i4g8,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  grave  , pieux 
et  savant.  Oii  a de  lui  un  Com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  ; 
'un  autre  sur  le  second  livre  du 
maître  des  sentences;  diverses 
harangues,  etc. 

TlîlON  VILLE  , Theodonis 
villa , ville  de  France  dans  le 
Luxembourg,  sur  le  bord  de  la 
Moselle , entre  Metz  et  SireV. 
Celte  ville  qui  est  chef-lieu  d’un 
bailliage  , a été  originairement 
une  maison  royale.  Les  Espa- 
gnols en  étaient  les  maîtres , 
lorsque  le  prince  de  Condé  s’en 
saisit  en  iGjS,  après  la  bataille 
de  Rocroi.  Le  traité  des  Pyré- 
nées' l’a  assurée  à la  France.  * 
No^rs  ne  partons  de  celte^  ville  ^ 
t|u’à  l’occasion  des  conciles  qui 
qui  y pnt  été  tenus. 

. Conciles  de  Thionville.  , 

Le  premier  fut  tenu  en  8i4  * ■ 
en  faveur  des  prêtres  maltraités.  • 

• 0 


' • 
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( Reg.  20.  Lab.  7 llard.  4-‘) 
Le  second,  en  821,  sur  le  cnê- 
tue  sujet.  On  y fîtdes  loiscoutre 
ceux  qui  avaient  maltraité  des 
clercs,  et  Ton  y régla  le  temps 
de  leurs  pénitences.  Çes  lois  fu- 
rent  confirmées  par  uu’édit  dç 
Louis-leîDébonuairc.  {Reg.  21. 

-Lab.  7.  Hard.  4- 

Le  troisième  , en  835.  Ebôn  *■ 
archcTcque  de  Reims.,  y fut  dé^» 
posé  pour*avûir  conspiré  contre 
Louis-le-Déboriuairc  , tjui  y fut 
réliabilité , et  conduit  à la  ca- 
thédrale de  Metz,  pour  rehdre 
sa  réliabili  talion  plussolcnuellc. 

» {Jbid.)^  ' , , ^ . 

Le  quatrième  , en8.i4  » en  un 
lieu  nommé 

d’hui  Just.  Drogot^,  évêque  ^de' 
Jlletz,  y présida  j.  et  l’ou  y fit 
six  canons.  *•  ‘ 

Le  premier  exlicrle  les  prm-* 
ces  à entretenir  entre  eu»  la  p,)ix 
cl  la  concorde.  • • • 

■ Le- second  les  prie  de  nom- 
mer des  évêques  aux  églises  va- 
cantes. * 

• Le  troisième  ordonne  de  reft-, 

■ dre  au.v  moines  les  Jiepx  et  les 

biens  (|ui  doisrnC  leur  apparle- 
, nir^'et  on  prie  le  prince  de  Ipur 
donner  pour  supérieur  des  ec- 
clésiastiques ou  dès  moines. 

Le  quatrième  exhorte  les  rois 
, d’empêcher  que  les  Jaïques  ne 
s’emparent  d'es  bie^s  ecclésias- 
*♦  liquôS,ét  qu’à  l’exemple  dqlaùrs 
pères  et  de  leurs  aïeux , ils , 
les  prennent  sous  lotir  protec- 
tion. ‘ , 

• Le  cinquième  porte,  que  si 
, la  nécessité  de  l’état  oblige  de 
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donner  en 'coin nie hdp  des'ab- ’ 
bayes  ou  des  maisons  de  cha^  ♦ 
noincs  ou  de  religieuses , on.  or- 
donne que  l’évêque  avec  qilfel- 
■ •que  abbeait  soin  de  ces  monas- 
tères et  de  ces  marions.  •* 

Le  sixième  exjiortc  les  prfpce^s  *■ 
de  donner  à l’ordre  ecqlésias- 
^tique  l’autorité  qu’i\  avaH  p?nr 
■exécuterla  disciijUiie  d«  l’IigUse, ‘ ■ 
et.  ineltrc  en  pi^itenc^  Ifts  pe^  * 
cheurÇ-f  Lab^n.tHartf.  4-  )' 

Le  cinqiyèmè  concile  fat  tetSù  * 
eu  1 1 32  , en  faveur  du  chapitre  ^ 
de  Saint-Dié  enl!orraine.  (Mar-» 
iène  , y/.'efCTi/r/ ,' tom.  4- ) , • 

.hTHIOÜ  (saint),  àbbé  du 
molli  d’Or  ou  de  Saint-Thiefti-, 
à deux  Ifcues  de  Reints,  était 
dcl’une  des  nii’illeur’e’sTaijMllcs  ' 

. de  la  seconde  .Aquitaine.  Il  en-,  * 
‘.tra  ver.s  l’an  520  dansldmemas- 
tère  de  .Saint-Thierii , où  il  fut- 
occuj'/é  à labourer  la  tçvre  peu-  ^ ' 
danl  l’espace  de  vingt-deux  ans. 

Liant  ensuite  devenu^  abbé 'par  ■< 

h:  cons^tement  unqninie  des 
religieux,  il  eifthérit  encore  sur 
la  dureté  du  genre  de  vie  qu’il 
avait  mené,'  lorscjq’il  était  oc- 
cujjé  à labourer  la  terre;  exact  * 
dans  les  plus  pefites  choses,  <;t 
loujours^e  premier  à toutes  le's 
observances  régulièéès.  Il  moq- 
lut  cftmblé  de  grâces  et  de  mé- 
rites le  premier  jour  de  mai  vers 
l^n  5go , à^é  de  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  (Bollandus.  Doin 
Mablllon,  premier  sièclt  bénéd. 
Gâillet,  tom.  2,  premier  mai.) 

THIRAS,  Vtéht-,  ^ui  détruit , * 
d«  mot  aras,  septième  fils  de 
Japhéth , fils  de  Noéi  ( Genes. 
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*10,  s.)  Lhs  interprètes  convien-  3 Rpg.  17,  i.  Dom  Caluiet,. 
nent  fut  père  des  Thraces.  Dictionn^e  la  lliliie.  ) 

(l')om#linet,  Dictionnaire  de  la  ,TnMUre,unedcsplusgraudes 

• Bible.)  villes  d’Égypte,  suivant  Ain- 

• TtBRIA,  hébr.  iqui  cherche  mien  Marcelin,  et  capitale  du 
'ou  «yi/i.e.row/'ne , du  Inot  thur , nome  Mendes , suivant  Ptolé- 

fils  dd  Jalcléel , descendant  de  ifiée.  Les  notices  en  font  un  évè- 
Callb.,{i  Par.(\,  16.}  ebé  de  la  première  Augustaïu- 

THIROÜX  (Étienne)  jésuite , nique  au  patriarcat  d’Alcxan- 
né  à Autun  en  1(547  , de  Deuis  drie.  Ce  n’est  aujourd’hui  qu’un 
yiiirous  , maire  de  la  ville  , en-  village  nommé.Themmi  ou  The- 
tra  dans  la  société  en  1 66} , et  moi  et  Themowia.  Voici  ses 
fR.  son  noviciat  à Nancy.  Il  pro-  évêques  ! • 

fessa  la  théologie  à Dijon  , et  y 1.  Saint  Pliileas,  martyr.  Le 
'mourut  le  26  avril  1727.  On  a martyrologe  romain  en  fait  men-, 
de  lui  l’écrit  intitulé  : Direction  tion  le  .4  février.  - , ' 

spirituelle  p9ur  servir  de  règles  2.  Saint  Donat,  martyr,  (y^r/.  , '* 

à tous  les  Cbréliens  <|ui  veulent  Sanci . /hll.  lUe  om  maii.) 
sincèrement  leur  salut,  et  ac-  3.  Caïus,  parmi  les  pères  du 
quérir  la  perfection;  à Lyon,  concile  de  N icée.  ' 

.1730,  iii-8'’<‘  Quelques-uns  lui  4.  Saint-Sérapion  , zélé  dé- 
donnent encore  l’ouvrage  sui-  fenseur  de#  la  foi  contre  les  , ‘ ■ 

vant  : Scholia , seii  braves  eliici-  ariens  et  manichéens.  (5.  i//er.  ^ 
daiiones inlibrwst'psalmonim..,  in  Script,  cccl.)  * s 

' adJuniiir  scholin  in  roniico  bra-  5.  Ptolémée  , souscrivit  à la  ‘ 

7r/V/;vV'/27/77o?!i;àLyoni727,in-8‘>.  formule  arienne  de  Georges 
Mais  il  est  certain  que  cet  ou-  d’Alexandrie;  et  d’Acace  dc> 
vrage  est  du  (lère  Pierre  Lescalo-  Césaréc  au.  concile  ^de  Seleu- 
pier  , jésuite^  et  que  le  père  Tlii- ^ cie.  • 

rotfx  n’est  l’auteur  que  de  l’épi-  ' 6.  Aristobule  , assista  et  sous-  • ■ 

tre  dédicatoVe  à M.  Bouhier,  crivit  au  pVemier  concile  d’É-'  ^ . 
premier  évèquede  Dijon.  (Papil- ^ phèse.  *'  • 

ion  , ’Eiblioth.  des  .Auteurs  de  7'.  Mennas  ,jacoblte,  siégeait  7"  * 
lîourgogue, in-fol.,  tout.  2,  pag.,  60760.  ’ ' . 

317.)  • .8.  Éilie,  au  onzième  siècle,  ' 

THISBÉ  ou  THESBÉ,  patrie  sous  le  patriarche  Chrislo-  ; , ’ . 

deTobie.Ellcétaitau  midi  deCa-  dule.  • . ‘ * 

* dès,  capitale  de  Nephtali.  Quel-  q,  Daniel , jacaU||e,  se  trouva  ^ , ' C 
ques-uus  ont  cru  qu’Élie  de  à l’assemblée  qt^^Hnt  à Miera 
'Thesbé  était  natif  de  cette  ville  par  ordre  de  l’énJi^d’Égypte , . 

de  Thisbé  en  Galilée , mais  qu’il  au  sujet  du  dérèglement  des  do-  1 
avait  été  Ipng-teraps  habitant  mestiques  du  patriarche  Cy  rille, 
du  pays  de  Galaad.  {Job.  i , 4-  ( Oriens  christ.,  t.  2,  pg.  538.)  * ' , 
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THNETOPSYCHITES,  héré- 
tiques qui  qpoyaient  l’àine  de 
riioinine  semblable  à «lies  des 
bêtes  et  enseignaient  qu’elle 
mourait  avec  le  corps.  (Saint 
Jean  Dainascène,  hœr.  90.  ) 

THOB-IAS  , lévite,  du  nom- 
bre de  ceux  que  Josaphat  envoya 
dans  les  villes  de  Juda  pour  ins- 
truire les  peuples.  ( 2 Par.  n , 
8.  ) 

THOCHEN, bébr., TOj'/j'eM,  du 
mot  thoc,  ville  de  la  tribu  de 
Siméon.  ( 1 Par.  4 , 3a.) 

THOENNIKER  (Jean-Davidl , 
jurisconsulte  allemand.  Nous 
avons  de  lui  : t“.  Advocatus 
prudens  in  foro  criminali,  sive 
succincla  instructio  Advocali 
'*circa  inctilpali  dejensionem,  quâ 
imprimis  haud  rarù  maliûosi, 
malevoU  et  imperÿi  Jndicis 
fraudes  ac  ineptias  dcclinare  et 
juperare  valebis  : opusculum  , 
propter  notabiles  casiis  crimina- 
les,  varias  dejènsionum formu- 
^(ps , rata  prœjudicia  , licitas 
cautelas,  et  solidas  refutationes 
errorum  itUolerabilium  nonnullo- 
rum  criminalistarum , defenso- 
ribtis  inquisitorum  in  qudeum- 
que  processus  parte  utilissimum, 
lum  indice  locupletissimo , à 
Chemnitz  , chez  Conrad  Ilosse- 
lius,  1702,'  in-4“-  2».  Lucrum 
processus  injuriarum  inane , oc- 
casione  injuria ti  studiovindiclœ 
flagraritis  ^Ê^'strepitus  foren- 
ses.  quasi  ^^^^atis  discussum. 
^ Accedit  imfff^wteriarum  con- 
summatissimus  , in-4°  , 1708,  à 
Francfort , à Leipsick  , aux  frais 
de  Conrad  Hosselius.  3“.  Advo~ 
"catus  prudens  in  appellalionis 
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instantia , seu  diligens  e.xplana-  * 
tio  totius  processûs  appellatorii, 
et  qute  circa  hune  At^f^ato  , 
tàm  à parte  appellantis  quant  • 
appellati , imprimis  Mnirà 
ulriusque  , et  Judicis  à qiio  at- 
tentala , eorumque  revocationem 
curœ  esse  debeant.  Exhièitce 
simul  sunt  fomiulœ  ad  hodier— 
num  stylum  accommodâtes,  cum 
variis  prœjudiciis , neenon  prac-^ 
ticorum  caulelis  et  controveysiis, 
subjectis  ralionibus  resolulis  a^ 
que  multis  aliis  pro  substrata 
materia  scilu  necessariis.  Qui-- 
bus  accessit  index  geminus  , ni- 
mirum  auclorum  et  rerum  in 
hoc  opusculo  occurrentium:  A 
Chemnitz  et  à Leipsick  , 1708  , 
in-4‘’<(Jou>'ual  des  Sa  vans,  >7o3, 
i7o4eki709.) 

THOGORMA,  Lébr.‘,  robuste, 
du  mot  gherem , troisième  fils 
de  Gomer.  {Gènes.  10,  3.)  On 
est  partagé  sur  le  pays  qu’il 'a 
peuple.  Boebart  qui  est  pour  la 
Cappadoce,  se  fonde  surce  qu’É- 
zéchiel,  27,  i4,  fait  venir  de 
Thogorina 'des  chevaux -et  des 
’ mulets  aux  foires  dé  Tyr,  et  que 
la  Cappadoce  étaitcélèbre  parses 
excellens  chevaux.  Le  sentiment 
qui  met  Tliogorma  dans  la  Scy- 
thie  et  la  Turcomanie  parait  Ib 
mieux  fondé.  ( Voyez  DomCal- 
met.  Commentaire  sur  la  Ge- 
nèse, 10,  3.) 

THOHU',  liébr.  , qui  vit,  du  ■ 
mot  cajà , fils  de  Suph , père 
d’Eliu,  et  aïeul  de  Samuel,  (i 
Reg,i,i.).  > ^ 

THOLA,  hébr. , ver  ou  ver~ 
misseau,  du  mot  tholah , fils 
aîné  d’issachar  , chef  des  Tho-, 
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laites.  ( Gffie.s.  46,  i3.  Num. 

26,  23.  ) 

THOLA,  dixièmejuged’Israël, 
succéda  à Abiinélech , et  mourut 
après  avoir  jugé  Israël  pendant 
^^ÿigt-trois  ans.  Pour  concilier 
l’Écriture,  qui  dit  que  Tliola 
était  fils  de  Pliua  frère  de  Gé- 
déon , quoique  Thola  fût  de  la 
tribu  d’Issachar,  et  Gédéon  de 
celle  de  Manassé,  on  dit  que 
Gédéon  et  Phua  pouvaient  être 
frères  utérins , nés  de  celle  qui 
aurait  éj)ou.';é successivement  un 
homme  de  la  tribu  de  Manassé , 
d’où  serait  sorti  Gétléon  , et  en- 
suite un  de  la  tribu  d’Issacbar  , 
qui  aurait  été  père  de  Phua. 

oyez  les  comiuentateurs  sur 
le  cliap.  10  des  juges,  v.  1".) 

THOL.\D,  liébr.,  naissance  , 
du  mot  jalad;  ville  de  Siinéon 
(1  Par.  4 , 29.);  apparemment 
, lamêmequ’Étholad.(Josué,  i5, 
3o  et  ly,  4.  D.  Calinet,  Dict. 
de  la  lîibic.) 

1IIOL3IAI,  bébr. , sillon  , du 
inçt  ihelent  ; fils  d’Énoc  , de  la 
race  dés  géans  , l’un  de  ceux  qui 
furent  détruits  par  les  Israé- 
lites. {Num.  i3 , 28.  Josué,  i5, 

.4.) 

TIIOLMAI  , fils  d’Ammiud  , 
roi  de  Gessur  et  père  de  Maacba 
femme  de  David,  auprès  duquel 
Absalon  se  retira  après  le  meur- 
tre d’Amiion.  {^lieg.Z,  3.  i3, 
37.) 

THOMAS  (saint) , apôtre  , de 
l’hébreu  theom , autrement 
r?A;dugrec  dydimos\  qui  l’un  et 
l’autre  signifient  jumeau  , était 
Galiléen;maison  ignore  lelieude 
sa  naissance  et  les  circonstances 
25. 
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de  sa  vocation  II  fut  désigné 
apôtre,  l’an  3i  de  l’ère  vulgaire, 
après  la  seconde  pâque  de  la  pré- 
dication de  Jésus-Christ. 

L’Évangile  ne  nous  apprend 
rien  de  saint  Thomas  en  parti- 
culier depuii  ce  temps  jusqu’à 
la  maladie  de  Lazare,  frère  de 
Marthe  et  de  Marie.  En  cette 
occasion  , le  Sauveur  voulant 
aller  en  Judée  malgré  l’opposi- 
tion des  apôtres,  saint  Thomas 
les  excita  à le  suivre , disant  : 
allons-y  aussi  afin  de  mourir 
avec  lui.  Plusieurs  interprètes 
regaident  ces  paroles  comme 
une  preuve  du  courage  de  saint 
Thomas  ; mais  d’autres  pensent 
qu’elles  n’étaient  l’efiet  que  de 
la  •frayeur  dônt  il  était  saisi. 

( Joan.  Il,  i6.  D.  Calmet,  Dict. 
de  la  Pible.  lîaillet  , 21  dé- 
cembre.) 

Dans  la  dernière  cène , deman- 
dant  à Jesus-Christ  quelle  voie 
il  voulait  prendre,  il  lui  donna 
occasion  de  proférer  cet  oracle  : 
Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 
Tout  le  monde  sait  le  doute  que 
Saint  Thomas  marqua  sur  la  ré- 
surrection du  Sauveur,  et  l’oc- 
casion qu’il  lui  fournit  par-là 
de  nous  donner  une  convain- 
cante preuve  de  ce  fait  impor- 
tant. Saint  Thomas  fut  aussi 
du  nombre  des  disciples  auxt" 
quels  Jésus  ressuscité  fit  faire 
unepêchetrès-abondante.(7oau. 

i4, 5, 6,  20,  19...  20,  21 , 1... 
i3.)^ 

L’ancienne  tradition  est  que 
dans  la  distribution  que  les  apô- 
tres firent  entre  eux  des  endroits 
où  ils  devaient  porter  l’Évan- 
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gile,  le  |>ays  des  PartLeset  au- 
tres peuples  voisÎDS  échut  à saint 
'flioinas.  Ou  uoiniue  parmi  ces 
peuples  les  Mèdes  , les  Perses  , 
les  Carinanieus  , les  Hircaniens 
les  Pactriens  et  les  liages  qui 
composaient  la  pluj^  grande  par- 
tie de  IViiipire  des  Partîtes.  On 
croit  qu’il  baptisa  les  Mages  qui 
avaieut  adoré  le  Sauveur  dans 
l’établc  ; mais  on  ne  sait  rien 
de  certain  du  détail  de  ses  ac- 
tions, ni  de  ses  souflrances  pen- 
dant le  cours  de  sa  mission. 

On  regardeavec  raison  comme 
fausse , l’histoire  de  la  malédic- 
tion qu’il  donna  , dit-on  , à un 
malheureux  qui  lui  avait  donné 
un  sciufllet  ; mais  on  aurait  tort 
de  penser  de  même  sur  la  ttois- 
siou  à un  disciple,  nommé  Tha- 
dée , vers  Abgarc,  roi  d’Édesse  , 
celle-ci  pouvant  être  véritable, 
indépendamment  de  ce  qu’on 
dit  de  la  prétendue  lettre  de  ce 
prince  à Jésus-Christ , et  de  la 
réponse  du  Sauveur. , 

On  ne  convient  pas  générale- 
ment du  genre  de  sa  mort,  ni 
du  lieu,  non  plus  que  du  temps 
auquel  elle  arriva.  L’opiniou  lu* 
- plus  co  iniuuue  la  met  à Calami  ne 
dans  les  Indes.  . On  dit  que  son 
corps  fut  trouvé  en  i5a3  à Me- 
liapour , ville  maritime  de  la 
côte  oriealale  des  Iodes  ; qu’il 
fut  transporté ^eu  après  à Goa , 
où  l’ou.,|»réteDdque  sésreHques, 
soniiioqoréçsai^ourd’hui:  mais 
>1  y a.pjus  de  vraisemblance  que 
ce  saint  corps  fut  transporté  d’a- 
bord lieu  de  sa  sépulture  à 
Ëdesseen  Mésopptaniie,  ensuite 
dims  l’île  de  Chio  , de  là  .à  Or- 
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tonne  , ville  maritime  de  VK- 
bruzze  en  Italie.  On  ne  sait  du- 
quel de  ces  lieux  on  a reçu  en 
France  quelques-unes  des  reli- 
ques de  saint  Thomas  : au  moins 
y étaient-elles  avant  qu’il  y fût 
encore  rien  venu  des  Indes.  On 
a encore  avancé  que  saint  Tho- 
mas avait  prêché  dans  la  Chine  ; 
mais  les  preuves  qu’on  en  ap- 
porte ne  décident  rien  à ce  sujet. 

La  fête  de  saint  Thomas  com- 
prise d’abord  dans  la  fêle  géné- 
rale des  apôtres , en  fut  séparée 
dès  le  quatrième  siècle;  et  si  on 
en  excepte  saint  Pierre  , 'saint 
Paul , et  peut-être  saint  André  , 
aucun  autre  .apôtre  n’a  eu  avant 
lui  un  culte  à p.art  dans  l’Église. 
Cette  fête  fut  d’alaord célébrée  au 
mois  (le  mar.s  ou  de  juillet  selon 
les  différens  c.ilculs.  Les  Grecs 
du  moyen  âge  ont  choisi  à cet 
effet  le  6 d’octobre.  Les  Latins,, 
outre  la  fête  qu’ils  en  célèbrent 
encore  aujourd’liui  le  21  décem- 
bre , en  ont  long-temps  solen- 
nisé  une  autre  lu  3 juillet , pour 
renouveler  la  mémoire  de  Ai 
translation  faite  à Édesse.  Les 
martyrologes  du  nom  de  saint 
Jérôme  , marquent  encore  une 
autre  fête  de  sa  mort , mais  pai- 
sible et  sans  martyre  au  9 fé- 
vrier. 

On  a supposé  à saint  Thoitiâs 
des  actes  et  Un  évangile  , qui  a. 
été  mis  au  rang  des  apocryphes 
par  Gélase.  (D.  Calmet , Diction. 
delaBible.llaillet;ViedesSainj^, 
3i  décembre.  D.  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sac.  et  ecclés. , tom.  1 , 
p.  482  et  488.) . 

.THOMAS,  archevêque  de  Caii- 
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torbéry  en  Angleterre,  et  martyr,  en  faisait  Tenir  une  troisième 
naquit  à Londres  le  21  décembre  bande  qui  était  de  cent,  et  qu’il 
de  l’an  my.  Il  apporta  en  nais-  servait  ou  faisait  servir  devant 
sant  d’excellentes  qualités , qui  lui  comme  les  autres.  Après  la 
furent  cultivées  par  une  lieu-  messe  il  visitait  les  hôpitaux  , 
reuse  éducation.  L’an  1 i3g  , il  rendit  la  justice  à son  peuple  , 
vint  à Paris  où  il  s’appliqua  Jiacifiait  les  difFérends,  et  faisait 
principalement  à l’étude  du  d’autres  œuvres  de  charité  jus- 
droit,  et  à son  jjetour  déFrancc  qu’à. trois  heures  qui  étaient  le 
il  se  fit  secrétaire  d’un  des  prin-  temps  de  son  dîner,  pendant 
cipaux  bourgeois  de  Londres.  Il  lequel  il  faisait  toujours  lire 
se  mit  dans  la  suilarau  service  quelque  livre  de  piété.  11  assista 
deThibaud  , archevêque  de  Can-  au  concile  deTours  de  l’an  1 163 
torbéry,  qui  lui  confia  lesoin  des  et  la  fermeté  qu’il  fit  paraître 
affaires  les  plus  importantes  de  dans  l’exécution  des  ordonnau- 
rarchevêché.  Henri  11 , roi  d’An-  ces  de  ce  concile  contre  les  usur- 
gleterre  , le  fit  son  chancelier  pateurs  des  biens  ecclésiastiques 
vers  l’an  1 167  , et  lui  confia  en-  et  dans  le  maintien  des  autres 
core  l’éducation  du  princellcnri  droits  de  l’Église,  lui  attira  l’in- 
son fils  11  fut  sacré  archevêque  dignation  du  roi  au  point  que 
de  Cantorbéry,  le  3 juin  de  l'an  pour  en  éviter  les  effets  , il  s’en- 
1 162  , et  depuis  ce  jour  il  parut  fuit  secrètement  en  France  , et 
un  homme  tout  différent  de  ce  "se  retira  dans  l’abbaye  de  Pon- 
qu’il  avait  été.  Il  embrassa  la  ligny , où  il  se  porta  avec  une 
discipline  régulière  et  monasti-  ardeur  extraordinaire  aux  exer- 
queducliapitre  deSacathédrale,  cices  les  plus  pénibles  et  les 
et  travailla  sans  relâche  à iiior-  plus  huinilians.  De  retour  en 
tifier  sa  chair  par  les  jeûnes  , les  .Angleterre,  il  fut  assassiné  dans 
veilles  et  les  iiistrumens  de  pé-  son  église  de  Cantorbéry  , le  29 
nilence.  Revêtu  d’un’cilice  qu’il  décembre  de  l’an  1170.  Le  père 
ne  quitta  point  jusqu’à  la  mort,-  Lupus,  augustiu  fianiaud  et 
il  se  levait  tous  les  jours  à deux  docteur  de  Louvain,  procura 
heures  du  matin;  et,  après  avoir  l’édition  de  ses  lettres  , qui  pa- 
récité  l’office  de  la  nuit  , il  fai-  rut  à Bruxelles  en  1682  , en 
sait  entrer  dans  une  chambre  2 volumes, |avec  l’histoire  qua- 
treize  pauvres  auxquels  il  lavait  dripartite  , c’est  - à - dire  une 
les  pieds,  et  devant  lesquels  il  se  espèce  de  concorde  abrégée  des 
prosternait  ensuite  fondant  en  quatrt  principaux  historiens  de 
larmes  et  se  recommandant  à la  notresaiul.(M.ThomasduFossé, 
miséricorde  de  Dieu  par  leurs  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantqr- 
prières.  Au  point  du  jour  il  en  béry  , à Paris  1674.  Dom  Pierre 
faisaitentrerdouzeautres,  àqui  le  Nain,  au  tome6  de  l’Histoire 
il  faisait  distribuer  du  pain  et  de  Cîteaux.  Baillet,  toin.  3 , 2g 
des  viandes,  et  à neuf  heures  il  décembre.)  * 
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THOMAS  (saint) , évéïjue  <le 
Hercfnrd  en  Aiijjlelei  re  , dan»  le 
treizième  siècle , était  issu  d’une 
des  meilleures  noblesses  de  Nor- 
mandie , d’où  les  aïeux  avaient 
passé  sans  doute  en  Anebtcrre 
as-ec  Guillauine-le-Cou(iucrant. 
Il  eut  dès  l’enfance  toutes  ses 
inclinations  portées  à la  vertu  , 
et  renonçant  à tous  les  ainuse- 
inens  puérils  , il  partagea  son 
temps  entre  l’élude  et  le»  exer- 
cices de  piété.  Après  avoir  fait 
ses  liumanilés  dans  l’université' 
d’D.xford  , il  alla  étudier  dans 
celle  de  Paris,  ou  il  fut  reçu 
inaître-ès-arls.  De  retour  à Ox- 
ford, U y fut  fait  docteur  en 
droit  canon  et  chancelier  de  l’u- 
niversilé.  Le  roi  Henri  ni  le  fit 
ensuite  chancelier- <lu  tovaume 
d’Angleterre  ; et  celle  grande 
charge  lui  donna  lieu  de  déve- 
lopperde  plusen  [dus  ses  talens, 
et  de  faire  admirer  sa  sàgesse  , 
sa  [trudcnce  , son  intégrité,  sa 
fidélité  et  son  désintéressement. 
Le  roi  étant  mort  l’an  1272  , 
Thomas  se  démit  de  la  chancel- 
lerie et  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , où  il  fut  pour  tout  le 
monde  uu  modèle  accompli  de 
piété  , de  modestie , de  pureté, 
de  charité, de  pénitenceet  d’hu- 
mililc.  Tant  de  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Hereford  , l’an  iaç5  , et  toutes 
ses  vertus  reçurent  cncAe  de 
nouveaux  accroissemens  par  la 
grâce  de  l’ordination.  lise  donna 
tout  entier  à l’ouvrage  de  la 
sancLification  de  son  peuple  , en 
SC  sanctifiant  lui-mème.  La  né- 
cefsité  de  défendre  les  droits  de 
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son  église  Payàtit  obligé  d’aller 
à Rome  , il  mourut  en  revenant 
à Monte-Fiascone  dans  le  terri- 
toire de  Florence  , le  second 
jour  d’octobre  de  l’an  1287  » 
jour  auquel  le  martyrologe  ro- 
main eu  fait  meution.  (Surius, 
baillet , tom.  3 , ?.  octobre.) 

THOMAS  D’^QUlN  (saint) , 
de  l’Ordre  des  Dominicains  , 
docteur  de  l’Église , naquit , se- 
lon la  [ilu[^  commune  opiniou , 
dans  la  ville  même  d’Aquin, 
vers  la  fin  de  1226,  ou  au  com- 
mencement de  l.t  suivante , de 
la  maison  des  comtes  tl’Aquin  , 
l'une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  du  royaume  de  Na- 
ples. Sou  père,  nommé  Lan- 
dulpbe  ou  l.andolfe,  comte  d’.A- 
quiii , et  sa  mère  Théodore  , 
fille  du  comte  de  Tliéate,  le  mi- 
rent à l’âge  ile  cinq  ans  au  mont 
Cassin  pour  y être  élevé.  Ils 
l’envoyèrent  ensuite  à Naples, 
où  il  prit  l’habit  de  saint  Domi- 
nique , en  1243.  De  là  il  alla  à 
Rome  pour  éviter  de  voir  sa 
mère  qui  venait  à Naples  pour 
lâcher  de  lui  faire  quitter  son 
état;  et  de  Rome,  il  fut  envoyé 
à Paris  ; mais  ayant  été  arreté 
eu  chemin  par  l’ordre  de  sa 
mère  Théodore , on  le  conduisit 
au  château  de  Roche  - Sèche  , 
où , pour  vaincre  sa  fermeté  , 
l’on  employa  inutilement  tantôt 
les  plus  vives  instances  et  les 
plus  tendres  exhortations  , tan- 
tôt les  plus  grandes  menaces  et 
les  plus  rudes  Iraitemeiis.  Déli- 
vré de  sa  prison  après  un  an  et 
plus  de  captivité,  pendant  la- 
quelle il  'gagna  ses  deux  sœurs 
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• Jésus  - Christ  , et  triompha 
tVune  courtisane  qu’on  avait 
envoyée  pour  le  séduire  , en  la 
chassant  avec  un  tison  allumé. 
Il  fit  ses  vœu.x  de  religion , et 
fut  envoyé  à Rome,  où  le  pape 
confirma  sa  profession  , et  de  là 
à Cologne,  pour  y étudier  sous 
Albert- le-Grand.  11  le  suivit  à 
Paris  , en  12/, 5,  et  finit  ses  élu- 
des sous  sa  conduite  dans  le  col- 
lège de  Saint  - Jacques.  L’an 
ia/|8,  Albert-le-Grand  et  saint 
Thomas  retournèrent  à Colo- 
gne : le  premier , pour  y rem- 
plir la  première  chaire  de  théo- 
logie; le  second  , pour  y ensei- 
gner l#philosophie,  l’Écrilure- 
Sainte  et  le  Maître  des  sen- 
tences. Saint  Thomas  revint  à 
Paris  en  ia52  pour  y enseigner 
et  y prendre  les  degrés.  11  s’y 
distingua  singulièrement  parses 
leçons,  scs  prédications,  ses  ou- 
vrages, ety  contracta  une  étroite 
amitié  avec  saint  Ronaventure. 
Quelque  temps  après  , il  fut  ap- 
pelé en  Italie , et  chargé  de  la 
défense  des  religicu.>c  contre 
Guillaume  de  Saint-.\mour.  De 
retour  à Paris  , il  y prit  le  bon- 
i.ct  de  docteur  en  i25y  , et  s’y 
appliqua  à la  composition  de 
cette  foule  d’ouvrages  qui  sor- 
tirent de  sa  [iluine  jusqu’à  sa 
mort.  Le  roi  saint  Louis  l’ho- 
nora  de  sa  confiance , et  de- 
mandait ordinairement  sofn  con- 
seil dans  les  affaires  de  grande 
importance.  Le  pape  Urbain  iv 
l’ayant  appelé  en  Italie,  il  fit 
des  leçons  de  théologie  à Home, 
à Viterbe,à  Orviette,à  Perouse, 
et  dans  les  autres  villes  où  il  ac- 
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cumpagnait  le  souverain  pon- 
tife. Il  se  trouva  au  chapitre 
général  de  son  ordre  à Londres; 
et  après  son  retour  en  Italie  , il 
composa  l’office  du  Saint-Sacre- 
ment à Orvielle.  Il  refusa  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques  , 
entre  autres  l’archevêché  de 
Naples,  et  après  la  mort  du  pape 
Clément  IV,  il  revint  à Paris 
d’où  il  fut  envoyé  à Najdcs , où 
il  ne  cessa  d’enseigner , d’écrire 
et  de  prêcher  jusqu’en  1 22yqu’il 
partit  pour  le  concile  général  de 
Lyon.  Il  tomba  malade  en  che- 
min dans  le  château  deM.igenza, 
où  il  était  ^allé  voir  sa  nièce 
Françoi.se  d’Aquin,  mariée  au 
comte  Annihal  de  Cécan;  et, 
ayant  voulu  continuer  sa  route, 
l’augmentation  du  mal  l’obligea 
à s’arrêter  à Fosse-Neuve  , célè- 
bre abbaye  de  l’Ord  re  de  Ci  teaux, 
dans  le  diocèse  de  Terracine, 
où  il  mourut  saintement  le  7 
mars  de  l’an  1 274  , dans  sa  ciù- 
quanlième  année  commencée, 
selon  quelques  auteurs  , ou  dans 
sa  quarante-huitième,  selon 
d’at^rcs.  Jean  xxii  le  canonisa 
en  rai  3,  cl  Pie  v le  déclara  doc- 
teur de  l’ftgUse^en  1567.  Son 
corps  fut  transféré  dans  le  cou- 
vent des  dominicains  de  Tou- 
louse, sous  le  pontificat  d’Ur- 
bain V en  iSGq,  où  il  est  en 
grande  vénération. 

Ou  a de  sainlThomas  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  : i*. 
des  Commentaires  sur  presque 
tous  les  liviBS  d’Arislolc.  2“.  Un 
Commentaire  sur  les  quatre  li- 
vres des  sentences.  3”.  Soijante- 
trois  qucslious  disputées,  ainsi 
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nommées,  parce  qu’elles  avaient 
été  souvent  examinées,  traitées 
ou  agitées  par  le  saint  docteur. 
4».  Cent  Questions  appelées 
Quodlibéliques , parce  que  le 
saint  y traite  de  toutes  sortes  de 
matières,  qui  appartienneut  à 
la  théologie , et  y résout  une  in- 
finité de  difficultés.  5”.  La  Som- 
me de  la  foi  catliolique  contre 
les  gentils  , divisée  en  quatre 
livres , dans  lesquels  il  sape 
par  le  fondement  non  seule- 
ment toutes  les  superstitions 
païennes  , mais  encore  toutes 
les  hérésies  tjui,  depuis  la  nais» 
sance  du  christianisme,  avaient 
attaqué  la  vérité  de  la  foi. 
6“.  La  Somme  de  théologie , 
divisée  en  trois  parties,  dont  la 
seconde  est  encore  divisée  en 
deux.  Le  saint  prévenu  par  la 
mort , ne  put  achever  la  troisiè- 
me partie  ; mais  pour  remplir 
son  dessein , un  de  ses  disciples 
y ajouta  le  supplément , qu’il 
prit  mot  pour  mot  du  Commen- 
taire même  de  .sain  tThomas,  sur 
le  quatrième  livre  des  sentences. 
La  Somme  de  théologie,  ainsi 
considérée  dans  son  eutier,€on- 
tient  six  cent  douze  questions  , 
plus  de  trois  mille  articles , au 
delà  de  quinze  mille  argumens 
oudifficuités  éclaircies;  la  preuve 
ou  l’explication  de  tous  les  dog- 
mes et  de  presque  toutes  les  vé- 
rités qui  peuvent  être  agitées 
parles  théologiens  dans  les  éco- 
les, aussi-bien  que  des  maximes, 
des  principes  et  des  lois  dont 
les  ministres  de  l’Eglise  et  ceux 
de  la  .justice  font  usage  dan» 
l'exercice  de  leur  ministère. 
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70.  Une  Explication  littérale  du 
livre  de  Job.  8®.  Une  Explication 
de  la  première  partie  du  psautier , 
selon  le  sens  littéral  et  aiiagogi- 
que.  9°.  Une  Exposition  du  can- 
tique des  cantiques.  10”.  Un 
Commentaire  sur  Isaïe  , et  un 
autre  sur  les  prophéties  de  Jé- 
rémie et  sur  ses  lamentation.s, 
II®.  Des  Coiiimeutaires  sur  le* 
évangiles  de  saint  Matthieu  et 
de  saint  Jean.  12®.  Une  Explica- 
tion des  quatre  livres  de  l’Evan- 
gile , tirée  des  saints  pères. 
i3®.  DesCommentaires  sur  toutes 
les  épîtres  de  saint  Paul.  ij®.  Des 
Sermons  pour  les  di manches,  les 
pri  nci  pales  solcn  n i tés  de  Un  n née , 
et  les  fêtes  de  quelques  saints. 
i5”.  Soixante-treize  Opuscules 
ou  petits  traités  , dont  il  y en  a 
quarante-deux  ou  quarante-trois 
qui  sont  certainement  du  saint 
docteur  ; les  autres  sont  dou- 
teux ou  supposés.  Les  premiers 
sont  un  Traité  contre  les  erreurs 
des  Grecs  ; un  Abrégé  de  théolo- 
gie ; une  Explication  de  quelques 
articles  de  la  foi  catholique  , 
adressée  au  chantre  d’Antioche  ; 
un  Traité  des  préceptesde  la  cha- 
rité ; un  autre  des  articles  de  la 
foi  et  des  .sacrcmens  ; une  Expo- 
sition du  symbole  des  apôtres; 
une  autre  de  l’oraison  domini- 
cale ; une  autre  de  la  salutation 
angélique;  une  réponse  aux  dif- 
ficultés que  le  père  Jean  de  Ver- 
ceil , général  de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs , lui  avait  pro- 
poséesen  quarante-deux  articles; 
une  Explication  de  trente-s  ix  ar- 
ticles proposés  par  un  professeur 
de  Venise  ; une  Réponse  eu  for- 
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me  de  lettre  au  |>ére  Gérard  , 
professeur  à Hesançon,touci)ant 
six  questions;  un  Traité  duVerbe 
divin«t  de  la  parole  intérieure 
de  rhomine  ; un  autre  , qui  est 
comiiie  une  continuation  du 
précédent,  sur  l’origine  du  verbe 
ou  de  la  parole  et  de  l’entende- 
ment, qui  est  dans  notre  àiue 
une  image  de  la  Trinité?  un 
T ra  i lé  des  substa  n ces  séparées  o u 
de  la  nature  des  anges;  un  autre 
contre  les  erreurs  d’Averroès, 
et  des  disciples  de  ce  philosophe 
arabe, selon  lequel  lousleshoin- 
ines  n’ont  qu’un  seul  et  mêine 
esprit;  un  autre  contre  ceux  qui 
détournent  les  fidèles  d’embras- 
ser l’état  religieux;  un  autre  de  la 
pcrfectiou  de  la  vie  spirituelle  ; 
un  contre  ceux  qui  combattent 
le  culte  de  Dieu  et  l’état  reli- 
gieux ; un  du  gouvernement  des 
princes,  en  quatre  livres  , adres- 
sés au  roi  de_Chypre  ; les  deux 
derniers  livres  de  cet  ouvrage 
sAnt  douteux  pu  supposés  ; un 
traité  adressé  à la  duchesse  de 
Brabant , sur  la  manière  de  se 
conduire  envers  les  Juifs;  un  de 
la  forme  de  l’absolution  ; deux 
pour  expliquer  deux  décrétales 
du  pape  Innocent  ni , publiés 
dans  le  concile  de  Latran  ; un 
sur  la  nature , la  fin  et  la  vertu 
des  sorts  ; un  en  forme  de  lettre, 
adressée  au  père  Renaud , tou- 
chant la  connaissance  qu’on  peut 
avoir  par  les  astres;  un  sur  l’é- 
ternité du  monde,  un  du  des- 
tin , dix  ou  douze  sur  des  ma- 
tières de  logique  ou  de  physi- 
que ; un  qui  contient  l’ofSce  du 
Saint  - Sacrement;  deux  Coin- 
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inentairessur  les  livres  de  Boëce, 
l’un  sur  le  traité  des  semaines  , 
l’autre  sur  celui  de  la  Trinité  ; 
un  sur  le  livre  des  noms  divins. 
Tous  ces  ouvrages  sont  certaine- 
ment de  saint  Thomas,  comme 
il  parait , tant  par  la  parfaite 
conformité  de  style  , de  doc- 
trine et  de  principes  qu’on  y rc- 
inafque  , que  par  l’autorité  de 
tous  les  manuscrits  , le  témoi- 
gnage exprès  des  plus  anciens 
iiistoriens  qui  ont  écrit  la  vie  de 
saint  Thomas,  tels  que  sontTo- 
lomée  de  Lucques  , Guillaume 
deTocco,  Rarthélemi  de  Capoue, 
Nicolas  Trivet,  Bernard  Gui- 
douis  , saint  Antonin  , paribi 
lesquels  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers vivaient  du  temps  de  saint 
Thomas;  parla  tradition  et  le 
sentiment  des  auteurs  qui  ont 
écrit  dans  les  quinzième , sei- 
zième et  dix-septième  siècles. 
Les  autres  ouvrages  attribués  à 
saiut  Thomas  sont  ou  douteux 
ou  supposés.  Tous  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois,  soit  sé- 
parément , soit  ensemble.  Les 
principales  éditions  générales 
sont  celle  de  Rome  , 1570.,  en 

17  vol.  in-fol.  j celle  de  Ven^, 
lôf)^  ; celle  d’Anvers  , 1612,  en 

18  vol.  in-fol.  ; celles  de  Paris, 
iGBCet  1641  , en  23  vol.  in-fol. 
I-a  première  , la  plus  exacte  et 
la  plus  estimée  de  toutes,  est 
celle  de  Rome,  en  1570,  dédiée 
au  pape  Pie  v,  et  exécutée  par 
sou  ordre. 
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Précis  de  la  doctrine  de  saint 
, Thomas  sur  les  principales 
question^  de  la  théologie  qui 
regardent  la  science  de  Dieu, 
la.  prédestination  des  saints , 
l’efficacité  de  la  grâce , la  li- 
berté de  l'homme , et  V accord 
de  cette  liberté  avec  les  dé- 
crets ou  secours  efficaces. 

* 

Sur  la  science  de  Dieu. 

Dieu  a une  science  infinie, 
certaine,  infaillible.  Nulle  créa- 
ture , nulle  action  ne  peut  lui 
être  caebée  : il  voit  tout  ce  que^ 
les  anges  ou  les  hommes  pen- 
seront ou  voudront  de  toute 
éternité  ; il  voit  tout , et  cette 
connaissance  universelle  , il  la 
puise  non  dans  les  créatures , 
mais  en  lui-même.  Sa  toute- 
puissance  étant  la  première  cause 
de  tous  les  êtres  crées  , c’est  en 
elle  et  par  elle  ^e  Dieu  con- 
naît toutes  les  créatures  possi- 
bles, comme  il  voit  celles  qui 
existent  déjà  ou  qui  e.xisteront 
un  jour,  dans  son  décret  même 
qui  les  fait  exister.  C’est^donc 
en  lui-même  qii’il  connaît  tou- 
tes les  créatures  et  leurs  effets  ; 
les  actions  libres  comme  les  né- 
cessaires ; les  futures  comme  les  ^ 
présentes  ; le  futur  conditionnel 
comme  le  futur  absolu.  Il  con- 
naît tout  ce  qu’il  y a,'  et  ce  qu’il 
y aura  jamais  de  bon  dans  sa 
créature  , parce  que  lui-même 
en  est  le  principe  ; et  il  connaît 
le  mal  p.ar  ro[iposiiion  qu’il  a 
au  bien  , ainsi  que  par  la  lu- 
mière , eu  connaît  les  ténèbres. 
AUa  à se  vidçt,  non  in  ipsis,  sed" 
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in  se  ipso.  ( i.  p- q-  i4>  5- 

in  corp.  ) Divina  sapientia  se 
ipsam  cognoscens  cognoscit  oui' 
nia.  (Lib.  i contr.  Gent.«.  58.) 

Per  hoc  ipsum  quod  Deus  cog- 
noscit  bona  , cognoscit  etiam 
mala  , sicut  per  lucem  cognos- 
cuntur  tenehree.  ( i.  p.  q.  i4» 
art.  10  in  corp.  ) 

Sur  la  prédestination  dés  saints. 

La  prédestination  des  saints 
à la  gloire  est  gratuite  et  sans  • 
aucune  prévision  de  leurs  mé- 
rites , de  la  part  de  Dieu.  Quoi- 
qu’il aime  tous  les  hommes , et 
qu’il  veuille  les  sauver  tous,  il 
ne  les  aime  pas,  et  il  ne  veut 
pas  les  sauver  tous  également. 

Il  aime  spécialement  ceux  à qui 
il  veut  efiicacement  procurer  le 
salut  et  la  gloire  éternelle  ; il 
les  aime  , il  les  choisit  par’ pré- 
férence aux  autres  , qu’il  laisse 
dans  la  masse  de  perdition  ; il 
les  prédestine , il  leur  accorde 
tous  les  secours  qui  les  font 
vre  et  persévérer  dans  la  justice, 
et  qui  sont  l’effet  de  leur  pré- 
destination , sans  autre  raison 
que  sa 'volonté  même  : Qnare  • 
hos  elegit  in  gloriam  et  illos  re- 
probavit , non  habet  rationeni 
nisi  divinam  voluntatem... , ne- 
que  tamen  proplcr  hoc  est  ini— 
quitus  apud  Deum , si  inœqiialia 
lion  inœqualibus  præparat  ; hoc 
enim  esset  contra  jusütiœ  ratio- 
nem  , si  priedestinaiionis  effec- 
tus  ex  débita  redderetur , et  non’ 
daretur  ex  gratid.  ( i.  n.  ff.  a3 , 
art.  5 ad  3.)  Mais  si  ll|  décret 
de  la  prédestination  des  saints 
est  gratuit , l’exécution  ou  l’ac- 
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comptissenient  de  ce  décret,  ne 
l’est  pas  : une  pure  miséricorde 
les  a prédestinés  à la  gloire  ; et 
cc^ndant  cette  gloire  ne  leur 
est  donnée  que  comme  une  cou- 
ronne de  justice  , et  la  récom- 
pense de  leurs  bonnes  œuvres. 

Sur  la  gritce  de  Jésus  • Christ:  ' 

La  grâce  actuelle  et  eflicaca, 
dont  il  s’agit  ici , est  telle  par 
elle-même  et  par  sa  nature  , 
c’est-à-dire , que  par  sa  pro]>re 
vertu  , elle  détermine  notre  vo- 
lonté auj  bien  , et  fait  que  nous 
consentons,  que  nous  voulons, 
que  nous  agissons.  Cette  grâce 
efficace  est  réellement  distincte 
de  la  grâce  suffisante  , qui  ne 
donne  que  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  et  d'accAnplir  la  loi.  Saint 
Thomas  réduit  tous  les  effets 
de  la  giéce  efficace  à cinq  princi- 
paux : Sunt  autemquinque eJfeC’ 
lus  graliœ  in  nobis  ; quorum 
primus  est  , ut  anima  sànetur  ; 
secunJus  , ut  bonum  velii  ; ter- 
tius  , Ut  bonum  quod  vult , ejffi- 
caeiter  operetur;  quarlus  , ut  in 
bono  perseveret;  quintus  , ut  ad 
gloriam  peroeniat.  (1.2.  q;  a. 
art.^3.  incorp.) 

Sur  la  liberté  de  l’homme  , et 

son  accord  la  ('rdce  effi~ 

cace^ 

, < 

Saint  Thomas  enseigne  , i“. 
que  la  liberté  de  rbomme  con- 
siste essentiellement  dans  l’in- 
dilTércnce  active  de  la  volonté; 
dans  le  pouvoir  de  choisir  une 
chose  ou  une  autre  ; d’agir  ou 
de  ne  point  agiri  2°.  que  l’ac- 
cord de  cette  liberté  avec  la 
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grâce  efficace , consiste  en  ce 
qu’il  esttoujours  au  pouvoir  d« 
libre  arbitre  de  résister  et  de 
refuser  son  consentement  à cette 
grâce,  quoique  efficace  par  elle- 
même.  ’ ' 

Saint  Thomas  est  regardé  avec  > 
raison  comme  l’ange  de  l’école  , , 
et  le  docteur  angélique , le  soleil 
et  l’oracle  de  la  théologie  , le 
chef  et  le  prince  des  théologiens  ; * 
homme  également  distingué 
parmi  les  saints  et  parmi  les 
savans  , célèbre  dans  l’Église , ef 
connu  dans  tous  les  lieux  , par 
l’étendue  et  la  pénétration  de 
son  génie  , par  la  pVofondeur 
de  son  savoir  , et  enfin  toutes 
les  éminentes  qualités  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce  qu’il  a réu- 
nies dans  sa  personne.  Sans  par- 
ler des  conciles , et  en  particulier 
du  saint  concile  de  Trente  , des 
plus  célèbres  universités  , des 
ordres  religieux  , des  savans  de 
toute  nation  et  de  toute  profes- 
sion , qui  or;t  fait  les  plus  pom- 
peux éloges  de  sa  doctrine  , elle 
a en  sa  faveur  une  h'adition 
constante  du  siège  apostolique  , 
dans  les  décrets  de  quatorze 
papes  qui  l’ont  approuvée,  et 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans 
la  bulle  de  Clément  xii , tpii  _ 
commence  par  ces  mots  , V evbo 
Dti.  Elle  a en  effet  tous  les  ca- 
ractères qui  peuvent,  mériter 
une  approbation  générale  à cotte 
doctrine.  Elle  c.sl  sublime  et  so- 
lide dans  les  principes,  profonde 
dans  les  raisonneinens  ; régulière 
dansl’ordreetla  méthode;  claire, 
nette  et  concise  dans  le  style  ; 
uboudautc  et  presque  mÙYersellé 
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dans  le  iioinbi'e  et  l’étendue  des 
«natiëres;  sainte  , pure,  vérita- 
ble et  sans  aucun  inélanf^  d’er- 
reur î tout  y est  exact  ; rien  n’y 
maïufue.  Le  libertinage  , l’a- 
tliéisnie  , la  superstition  , l’hé- 
résie , le  schisme  n’ont  rien  in- 
venté contre  les  vérités  ca- 
tholiques , qui  ne  s’y  trouve 
expressément  réfuté  , ou  dont 
on  ne  puisse  démontrer  la  faus- 
seté , par  les  principes  qu’elle 
établit.  ( y oyez,  outre  les  pre- 
miers auteurs  de  la  vie  de  saint 
Thomas,  le  père  Échard,  tom.  i, 
Scri/Jt.  ord.  Priedic.  , pag.  27 1 
et  suiv.  et  le  père  Touron , dans 
la  vie  du  meme  saint , imprimée 
à Paris, chezGissey  et  Bordelet , 
en  1740) 

THOMAS  DE  CATIMPRÉ  ou 
CANTliSPRÉ , Cantipratanus , 
habile  théologien  du  treizième 
siècle,  naquitl’an  1201  à Leuve, 
petite  ville  des  Pays-Bas,  près 
de  Bruxelles , de  parons  nobles. 
11  fut  d’abord  chanoine  régulier 
deSaint-Augustin  dans  l’abbaye 
de  Catimpré,  près  de  Cambrai, 
et  embrassa  ensuite  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  dans  le  cou- 
vent de  Louvain,  l’an  1282, 
où  il  fit  des  leçons  publiques  de 
philosophie  et  de  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  prê- 
cha aussi  avec  beaucoup  de 
fruit , non-seulement  dans  les 
villes  de  Brabant,  mais  aussi 
dans  plusieurs  provinces  de 
France  et  d’Allemagne.  Il  mou- 
rut l’an  1280,  selon  l’opinion 
des  écrivains  qui  reculent  le 
plus  sa  mort.  Plusieurs  lui  don- 
nent le  titre  de  Bienheureux  ; et 
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quelques-uns  l’ont  mis  dans  le 
catalogne  des  saints  deS  Pays- 
Bas.  Les  continuateurs  de  Bol- 
landus  en  fout  une  honorable 
mention  le  i5  de  mai.  On  a de 
lui  : i“.  les  Vies  de  sainte  Cliris- 
tiiie,  de  la  bienheureuse  Mar- 
guerite d’Ypres,  de  sainte  Ma- 
ried’Ognies , de  sainte  Lutgarde, 
religieuse  de  Cîteaux , du  bien- 
heureux Jean  , fondateur  du 
monastère  de  Catimpré.  2®.  Un 
ouvrage  intitulé  le  Bien  univer- 
sel , ou  des  Abeilles  , parce  qu’il 
se  sert  de  la  figure  des  abeilles 
pour  donner  des  préceptes  tou- 
chant la  conduite  ou  les  devoirs 
tant  des  supérieures  que  des  in- 
férieures. La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Douai, 
en  iSay,  i6o5,  ^627.  3®.  ün 
ouvrage  intitulé  de  la  Nature 
des  choses,  divisé  en  ^ngt  li- 
vres. Ce  dernier  ouvrage  n’a  pas 
été  imprimé.  Plusieurs  auteurs 
croient  que  Thomas  de  Catiin- 
pré  fut  sacré  évêque  titulaire  , 
pour  servir  de  suffragant  ou  de 
coadjuteur  à l’évêque  de  Cam- 
brai; et  le  fait  est  encore  dou- 
teux. ( Le  père  Échard , Script, 
ord.  Prœd. , tome  i , page  25o. 

Le  père  Touron,  Histoire  des 
Hommes  illustr*s  de  l’Ordre  de  • 
Saint-Dominique,  tom.  1 , pag. 
a55  et  suiv.  ) 

THOMAS  DE  ST.AVESHAW , 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  étudia  dans  l’u- 
niversité d’Oxford  où  il  devint 
habile  théologien  , et  mourut  à 
Avignon  l’an  i346.  Il  laissa  des 
sermons  pour  toute  l’année  ; m 
D.  Lucam  cbilectanea  ; de  sa- 
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lutatione  angeticd;  de  excellentid 
nominit  Jesu  ; tabula  doctorum 
universalis  ; cursus  moralis,  etc. 
(Pitseas,  Deillust.  Angliœ Scrip- 
toribus.  ) 

THOMAS  DE  STRASBOURG, 
religieux  «le  l’Ordre  des  Augus- 
tins,  fut  élu  général  de  son  or- 
dreà  Paris  l’an  i345,  et  mourut 
à Vienne  en  Autriche  l’an  1357. 
On  a de  lui  des  Commentaires 
sur  le  inaitre  des  sentences  et 
sur  les  constitutions  de  son  or- 
dre. Il  ne,  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Thomas  de  Stras- 
bourg, qui  «.était  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique,  et 
qui  vivait  vers  l’an  i49*>  Ce 
dernier  est  auteur  des  épîtres  , 
des  questions  et  de  quelques 
autres  traités  que  quelques  ^cri- 
vains  attribuent  au  premier. 

( Tri  thème.  Échard , Script, 
ord.  Præd.  ) 

'niOMASANGLOlS,  dit  aussi 
Walcis,  Walois,  en  latin  Gua- 
lentis , religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique , natif  du  pays 
de  Galle%,  était  docteur  de  l’u- 
niversité d’Oxford,  l’an  i33i, 
et  il  y prononça  le  27  décembre 
un  sermon  exprès  pour  réfuter 
ceux  qui  prétendaient  qu’avant 
le  jugement  dernier  les  saints  ne 
jouissent  pas  de  la  vision  béali- 
lique.  Il  fut  arrêté,  tant  pour 
ce  discours,  que  pour  une  lettre 
de  insiantibus  et  mometitis , par 
l’ordre  du  pa|>c  Jean  xxii,  qui 
Iq  fit  néanmoins  relâcher,  et  lui 
rendit  justice  dans  la  suite.  On 
a encore  du  même  auteur  une 
explication  des  dix  premiers  li- 
vres de  la  cité  de  Dieu  de  salut 
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Augustin  , imprimée  pour  la 
première  fois , à Mayence  , en 
■ 473;  une  explication  morale 
de  la  Métamorphose  d’Ovide,  et 
un  Commentaire  sur  les  trente 
premiers  psaumes  , qui  a paru 
à Venise  en  161 1.  Il  ne  faut  pas 
confondre  'fliomas  Anglois  avec 
Thomas  de  Jorz , aussi  domini- 
cain , jeteur  en  théologie  dans 
l’université  d’Oxford  , en  1296  , 
confesseur  d’Édourd  1"  , roi 
d’Angleterre,  cardinal  et  légat 
apostolique.  Ou  a de  ce  dernier 
des  Commentaires  sur  les  livres 
des  sentences,  imprimés  à Ve- 
nise en  i523;  un  traité  sur  la 
pauvreté  de  Jésus-Christ,  etc. 

( Le  père  Echard  , Script.  Ord. 
FF.  Præd. , tome  i . Le  père 
Touron , Hommes  illustres  de 
l’Ordre  de  Saint  - Dominique  , 
tome  I , page  745  et  suiv.  ) 

THOMAS  DH  MALDON,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
qui  est  une  ville  d’.Angleterre  , 
dans  le  comté  d’Esscx  , était  de 
l’Ordre  des  Carmes.  Il  fut  pro- 
fesseur en  théologie  à Cambrid- 
ge , et  mourut  à Maldon  l’an 
1 4o4  ■ On  a de  lui , Introitus  SS. 
Bibliorum  ; des  Commentaires 
sur  la  Genèse , sur  les  psaumes  , 
sur  l’épitre  de  saint  Jacques,  sur 
le  maître  des  sentences;  deux 
Livres  de-sermons;  détermina- 
lianes  theologicœ  ; quæsliones. 
ordinariœ  ; quodlibeta , etc.  ( Pit- 
seus  , de  illustr.  Ang.  Script.  ) 
THOMAS  A KHMPIS.  ( Paj. 
Kempis.  ) 

THOMAS  DE  VILLENEUVE 
Cs-aint),  archevêque  de  Va- 
lence eu. Espagne,  qaquit  l’an 
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■ 4B8,  àFuenllanaouFontpIaiii, 
petite  ville  d’où  était  sa  mère  , 
dans  la  Castille,  et  fut  élevé  à 
trois  quarts  de  lieue  de  là  dans 
la  Villa-Nueva  , d’où  était  son 
père , et  d’où  il  a pris  le  suriiom 
de  Ville-Neuve.  Ses  parons  qui 
avaient  assez  do  bien»  pour  vi- 
vre commodément , étaient  si 
charitables,  qu’après  r mo- 
dique nécessaire , ils  donnaient 
tout  aux  pauvres.  Cette  vertu 
de  la  charité,  ils  l’inspirèrent  à 
Tliomas  dès  le  berceau,  et  elle 
lui  demeura  si  profondément 
gravée  dans  le  cœur,  qu’elle  fit 
dans  la  suite  le  caractère  parti- 
culier de  sa  sainteté.  11  étudia 
dans  l’université  d’.Vlcala,  où  il 
devint  professeur  en  jdiiloso- 
phie.  11  entra  dans  l’Ordre  des 
Augustins  à Salamanque  l’an 
i5i8,  et  il  s’y  fit  une  si  grande 
réputation  par  ses  leçons  et  par 
ses  prédications  , que  l’empereur 
Charles  - Quint  voulut  l’avoir 
pour  1 un  de  ses  prédicateurs  or- 
dinaires et  pour  l’un  de  ses  théo- 
logiens. Il  fut  prieur  dans  plu- 
sieurs maisons  de  son  ordre  , 
puis  provincial  d’.Aiidalousie  par 
deux  fois,  et  une  fois  de  Cas- 
tille J et  dans  toutes  ces  charges  , 
il  se  regarda  toujours  comme  le 
serviteur  de  ceux  qui  lui  étaient 
soumis.  Il  refusa  les  archevêchés 
de  Grenade  et  de  Valence  ; mais 
il  futcontraint  par  ses  supérieurs 
d’accepter  ce  dernier.  Celle  di- 
gnité n’apportS  aucun  change- 
ment, ni  ilans  ses  mœurs,  ni 
dans  sa  manière  de  vivre,  ni 
même  dans  ses  habits.  Il  ne  vou- 
lut jamais  ricoavoiren  ])ro|>riélé. 
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non  pas  même  de  calice , de 
crosse  , de  chapelle , ni  d’orne- 
mens.  Il  empruntait  tout  de  son 
chapitre  quand  il  était  dans  la 
ville , et  de  ses  curés  quand  il 
était  en  visite.  Il  n’avait  pour 
lui  que  de  la  vaisselle  de  terre  , 
observait  exactement  tous  les 
jeûnes  de  son  ordre,  et  faisait 
ceux  de  l’Église  a\i  pain  et  à 
l’eau.  11  ne  se  passait  point  de 
jour  qu’il  ne  reçût  trois  ou  qua- 
tre cents  pauvres  dans  sa  mai- 
son , sans  ]>arler  des  pauvres 
honteux,  desétrangers,  des  ma- 
lades, des  orphelins  , des  pas- 
sans,  des  filles  qui  étaient  dans 
l’indigence,  des  débiteurs  qui 
ne  pouvaient  payer  leurs  dettes, 
et  enfin  de  tous  les  misérables  , 
qui  ^trouvaient  des  ressources 
abondantes  dans  sa  charité.  Ces 
soinsqu’il  faisait  paraître  pour  le 
soulagement  des  corps,  n’étaient 
que  l’accessoire  du  zèle  qu’il 
avait  pour  le  salut  des  âmes,  au- 
quel il  ne  cessait  de  travailler  , 
et  par  ses  exemples,  et  par  scs 
instructions,  et  parles  sages 
règlemens.  Il  fit  plusieurs  tenta- 
tives pour  être  déchargé  du  poids 
de  l’épiscopat  ; mais  voyant  tous 
ses  cft’orts  inutiles,  il  s’adressa 
au  Ciel,  en  lui  demandant  sa 
mort,  et  sa  prière  fut  bienlût 
suivie  de  sa  maladie  morrelle.  11 
ne  s’en  vit  pas  plus  lût  attaqué  , 
qu’il  fit  distribuer  aux  pauvres 
tout  ce  qu’il  avait,  jusqu’au  lit 
même  sur  lequel  il  était  couché, 
qu’il  donn'a  au  geôlier  des  pri- 
sons épiscopales  , le  priant  de  le 
lui  prêter  pour  le  peu  de  temps 
qu’il  avait  à vivre.  Il  mourut 
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niiisileS  septembre  de  l’an  i555, 

en  la  soixante-septième  année  de 
son  à{jc,  qui  était  la  onzième  de 
son  épiscopat.  Le  pape  Alexan- 
dre vu  le  canonisa  en  i658.  On 
fait  sa  fêle  le  i8  septembre. 
On  a de  lui  2 volumes  de  ser- 
mons. {y oj'ez  sa  vie  à la  télé  de 
ses  sermons,  imprimés  à Home 
en  1659,  et  à Cologne  en  i(j6i. 
Uaillet , t.  3 , 18  septembre.  ) 

THOMAS  ELIOT£,  geiilil- 
bomme  anglais,  célèbre  par  ses 
liaisons  avec  Thomas*  Morus  , 
par  sa  science,  et  par  sou  zèle 
pour  la  foi  orthodoxe,  mourut 
Tau  1546.  Il  laissa  divers  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont, 
Flores  sapieniiœ  ; de  rebus  An-r 
gUev  memorabilibus  ; Bibliolhc- 
ca  , etc.  ( Datée  et  Pitseus,  de  il- 
lustr.  angl.  Script.) 

THOMAS  DE  VALENCE , do- 
minicain espagnol,  qui  vivaitau 
milieu  du  seizième  siècle,  a écrit 
en  sa  langue  un  ouvrage  très- 
utile  , intitulé , Consolrttio  in 
adoersis^f  ht  onini  tempcslatum 
liiijus  vilce  genere , et  imprimé  à 
Venise  l’an  1562.  Dibliolh.  hisp. 
( Le  père  Echard  , Script,  ord. 
FF.  Præd. , tome  2.) 

THOMAS  ILLIRY.CÜS , ne  à 
Osimo  en  Italie , dans  le  seizième 
siècle,  de  l’Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, a composé  un  traité  de  con- 
troverse contre  Luther,  intitulé, 
le  Bouclier  de  l’Eglise  ca  tliol  ic[ue, 
divisé  en  2 parties,  et  imprime 
à Turin  en  1624  ; un  Traité  des 
Clefsde  l'Église  et  delà  puissance 
des  . évêques  J un  Traité  sur  la 
puissance  du  pape.  11  y soutient 
que  lesclefs  ont  été  données  par 
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.lésus-Christ  à saint  Pierre,  et 
que  les  autres  ministres  les  ont 
reçues  de  lui  et  de  ses  successeurs 
dans  la  primauté  et  la  plénitude 
de  puissance.  Un  traité  intitulé  , 
Réfutation  de  quelques  Conclu- 
sions |ÿe  Luther;  un  autre  traité 
qui  renferme  une  invective  con- 
tre les  mauvais  chrétiens , et 
une  instructionsurlqs  conditions 
que  doit  avoir  un  bon  prélat. 

( Dupin,  seizième  siècle.  ) 
TJIOMAS  ( Antoine  .),  né  à 
Dijon,  prit  d’abord  l’habit  ec- 
clésiastique, et  demeura  six  ans 
à Paris  dans  le  séminaire  de 
S.aint-Sulpice.  Il  rentra  depuis 
dans  le  siècle , se  maria  deux 
fois,  et  mourut  à Paris  vers  la 
fm  du  dix-septième  siècle,  âgé 
de  plus  de  soi.xante-dix  ans.  On 
a de  lui  : 1“  Apologie  du  R.  P. 
Honoré,  supérieur  des  mission- 
naires,.contre  les  médisans,  par 
M.  T.  B.  (M.  Thomas  Bourgui- 
gnon), à Dijon,  1679,  in-4“. 

2".  Comparaison  du  monde  avec 
l’horloge  de  sable.  ( liiblioth. 
des  Aut.  de  Bourgogne.  ) 

THOM.AS-LV- BLONDE  DE  * 
SAINT-BERNARD  (Claude),  re- 
ligieux feuillant , né  à Dijon  , 
entra  dans  l’Ordre  des  Feuillans 
le  20  février  1622,  et  mourut 
en  16G1 . Ori  a de  lui  : 1°.  Collo- 
ques de  Dieu  avec  l’àme,  à Au- 
tun,  iG5i , in- 12.  2“.  Théologie 
des  .saints  Pères,  à Paris,  1G60. 
3*^.  L’année  s.icrée  , ouEipigrain- 
mespour  tous  les  jours  de  l’an- 
née. ( Papillon  , Bibl.  des  Aut. 
de  Bourgogne  , t.  2,  p.  3i8.  ) 
THOMAS  DU  FOSSÉ  (Pierre), 
savantoécrivain  du  dix-septième 
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»iècle,  naquit  à Rouen  le  6 août 
iC34i  d’une  noble  et  illustre 
famille  orit’iiiairc  de  RIois.  Dès 
l’âge  de  sept  ans  il  fut  tonsuré 
en  recevant  le  sacrement  de  coD- 
firmation  ; mais  il  ne  voulut 
point  entrer  daus  l’étatcct^ésias- 
tique , et  n’en  porta  jamais  l’Iia- 
bit.  MM.  Bourgeois,  le  Maître 
et  de  Sacy  dirigèrent  ses  études 
à Port-Royal-des-Cliamps.  Dans 
la  suite,  il  travailla  pendant 
deux  ans  à l’iiistoirc  de  l'Église 
avec  MM.  de  Tillemontet  iJur- 
lugay.  U mourut  daus  le  célibat, 
le  4 uovembre  1G98  , âgé  de 
soixante  - quatre  ans.  Ou  a de 
lui  : 1°.  la  Vie  de  saint  Thomas 
Cautorbéry.  2°.  Celles  de  Ter- 
tullien  et  d’Origène.  3".  Deu.\ 
volumes  des  Vies  des  Saints. 
4°.  Il  continua  les  explicatious 
de  la  Bible  de  M.  de  S.aey,  et 
il  est  auteur  des  notes  fran- 
çaises de  la  moitié  des  nombres 
où  il  commença  , de  tout  le 
Deutéronome  , des  Juges  , de 
Rutli,des  troisième  ctquatrième 
livres  .des  Rois,  des  Paralipo- 
mènes,  d’Esdras,  de  Tobie,  de 
J uditli , d’Estlier  , de  Job , des 
psaumes,  du  canti(|ue  des  can- 
tiques, de  Jérémie,  de  Barucii , 
d’Ezécbiel , de  Daniel , de.s  Ma- 
cbabées  et  des  quatre  évangé- 
listes. On  lui  donne  aussi  les 
courtes  notes  de  la  Bible  fran- 
çaise en  8 volumes  in- 16,  de 
l’édition  de  Bruxelles,  1701.  Il 
travailla  aussi  plus  que  tous  les 
autres  à recueillir  et  â mettre  en 
ordre  les  mémoires  de  M.  de 
Pontis. (Le Clerc  , Bibliotb.  uni- 
verselle. Baillet  , Discours  sur 
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l’Hist.  delà  V iedesSaints,  c.  5i . ) 
THOMAS  DE  JÉSUS  , «reli- 
gieux de  l’Ordre  des  Carmes  dé- 
cltaussés  , fit  profession  à Val- 
ladolid  le  5 avril  1587.  Il  fut 
provincial  de  Castille  et  de  Flan- 
dre , où  il  fonda  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre , et  mourut  à 
Rome  le  26  mai  1627,  On  a de 
lui  ; |0.  De  antiquilate  et  Sanc- 
tis  ordinis  Carmelitarum , à Sa- 
lamanque, 159g,  in- 4“.  "1'.  Sti- 
mulus missionum  , sive  de  pro— 
pagandit  à Religiosis  per  uni- 
versum  orbem fide , Rome,  iGio, 
in-8“.  3“.  De  procurandd  saluie 
omnium  genlium  , scliismatico- 
rum , heereticorum , Judœontm 
Saracenoriim,  cœterorumque  in- 
fidelium,  Anvers,  161 3 et  i652, 
iii-4".  4"-  Compendium  grmiuum 
orationii  meutaiis  et  specierum 
coutcmplnlionis  ex  doclrind  S. 
Mntris  'l’heresiæ , Rome,  1610  , 
en  espagnol  ; et  ensuite  à Mu- 
nich et  à Cologne  en  latin  sous 
ce  titre  : f'iu  plana  et  brevis 
oralionU  nientnlis.  5®.  Praxis 
vera:  fulei , eptil  jusliis  viuit , à 
Bruxelles  , i6i3  et  i64g  , en  es- 
pagnol ; à Cologne  , 1618  et 
1G27  , en  latin;  à Paris,  1644  > 
eu  français.  6®.  Commentaria 
in  caput  non  diçalis  1 2 , quœst. 

I , cap.  Motuu  lii , et  cap.  cUm 
ad  monasterium,  hoc  est  de  pau- 
pertate  icgulari  .*  in  quibus  tàm 
ex  anuquontm  Patrum,  qiiàm 
aliorum  Doctorurn  sententiâ  agi- 
tur , Anvers,  1667,  in-folio. 
7*.  Expositio  in  omnes ferè  ré- 
gulas sancti  Dasilii , Augu-itini, 
Benedicti , Francisci  ac  alio- 
rum ordinum  prtecipuh  in  regu- 
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lam  i>riniidvam  Carmelitarum  , 
Anvers,  1617  , in-folio.  8®.  Me- 
ihotiui  examinandi  ac  discer- 
nendi  xpiritualem  animm  pro- 
fecium,  à Hruxelles,  1620, 1623, 
eu  espagnol;  et  ailleurs  en  latin  , 
en  français  et  en  allemand.  9°. 
De  contemplatione  divinii , lib. 

Anvers,  1620.  10®.  Divinæ 
seii  à D -O  infusœ  oraiionis  nie- 
thodus  , natwa,  gradus,  lib.  4, 
Anvers,  1623.  it°.  Instructio 
pro  vilce  eremiticæ  culloribus  , 
A Louvain.  12®.  De  regularium 
visitatione,  Rome  1626;  Douai, 
1634 ; Anvers,  i635.  \ Scala 
Cologne,  1660. 1 4®.  Com- 
mentaria  theologica  in  quKstio- 
nes  171  , 172,  173 , 174  et  178  , 
secundie  D.  'F/iomœ  : iibi  de 
rnptu , extasi  et  propheliA  sive 
de  visionibus , locutionibus  ac 
revelationibus  divinis.  l5®.  Di- 
bliotheca  carmelitana  , sive  no- 
bilium  nîiijuot  carmelitanœ  re- 
Ugionis  scriptorum  , operumque 
illorum  catalogux.  i6“.  Elogia 
sanctorum  vironim  illustrium 
ordinis  carmelitnnmi.  17®.  ^po- 
ïogetîca  defensio  Jnannis  XLiv  , 
palriarchœ  Jerosolimitani.  18®. 
Methodns  exereiliorum  anago- 
gicorum  per  dominica  et  prwei- 
puas  annijestii’itates.  19".  'Drac- 
tntux  de  senipulis.  20“.  De  arle 
rheloricA  pro  concionatoribus. 
21®.  De  prcseniid  Dri.  Tous  les 
ouvrages  du  père  TLoinas  de 
Jé.sus  ont  été  recueillis  on  3 
volumes  in-folio  , et  imprimés 
à Cologne  en  i684>  ( Ilibliotli. 
carmélite,  tome  2,  col.  81 5.) 

THOMAS,  Anglais,  prêtre  , 
natif  d’Angleterre,  se  fit  con- 
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naître  dans  le  dix-septième  siè- 
cle , autant  par  la  singularité  de 
ses  opinions , que  par  le  nombre 
de  ses  ouvrages.  Sou  surnom 
était  Witbe,  et  il  avait  coutume 
de  le  changer  en  celui  de  Can- 
didus,  d’Albius,  de  Rianclii , 
de  Richwort.  Il  fut  le  premier 
recteur  du  collège  de  Lisbonne, 
et  le  .second  de  celui  de  Douai, 
il  parcourut  les  principales  con- 
trées de  rEuro|>e,  et  demeura 
long-temps  à Rome  et  à Paris. 
Il  s’attacha  à la  ]>hilosophie  des 
péripatéticiens , et  à celle  du 
chevalier  Digbée.  On  ignore  le 
temps  de  sa  mort  : ou  sait  seu- 
lement qu’il  vivait  encore  lors- 
que Charles  11  remonta  sur  le 
trône  d’Angleterre.  Ses  ouvrages 
.sont  : I®.  Dialogi  3 de  tnundo  , 
Paris,  1642.  2®.  Institutionnmpe~ 
ripateticarum  ad  nientem  xummi 
vtri , clarisximique  philosophi 
Kenelmi  Eqtiitis  Digbati,  Lyon, 
1646.  3®.  Appendix  theologica 
deoriginemundi,\ionf\tes,  1647- 
4®.  Jnstitiüiones  lheologicte  su- 
per fiindnmenlis  in  peripaleticA 
DigbteanA  jadis  extructæ , Pa- 
ris, 1662.  5'’.  f^ellicationis  sitœ 
de  medio  animarum  statu,  ratio 
episcopo  Chalcedonensi  reddita, 
Paris,  i653  ; Cologne,  i65g, 
in-8“.  6®.  .Çenns  buccince  , sive 
1res  tracta  tus;  1®.  de  virtiHibus 
Jtdei  et  théologien  ; a®,  de  prin- 
cipiis  earumdem ,,  et  3“.  deerro- 
ribus  oppositis  : cum  append.  ad 
sonum  buccinee , sive  mentis  In- 
nocenta X , ut  à rev.  Domino 
Francisco  Macedoexplicataest, 
ad  eumdem  arnica  reprehensio  , 
ubi  agitur  de  cenxiinÛ  quinque 
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propositionum  Jansenii  , Paris  , 
i654;  Colofjne  , i65g  , in-12. 
7“.  Sonus  lilui , aihersùs  so- 
}ium  tubte  1 i654  - 8".  L’obéis- 
sance et  le  {•ouvernement , en 
anglais  , Londres  , i655.  g". 
'J’esserœ romance evulgatio.  i o®. 
Tabulée  stiff'ragiales  de  termi- 
nandis  fidei  liu'bus  aù  ecclesid 
calholied  fixæ  , occasione  les- 
serce  romance  inscriplce  adver- 
sùs  folium  uuum  soni  buccincc , 
Londres,  i655.  ii“.  Euclides 
metnphjsicus  sivc  de  principiis 
sapientice,  Londres,  1608 , in- 1 2. 
12®.  Monumelam  excanlalus  , 
sive  animadversiones  in  libel- 
lum  famosum  de  anglicani  cleri 
relin.  in  apostolicam  Sedem  cb- 
scroantid , Rouen,  1660.  i3“. 
IHuscorium  ad  intmiseos  à Jean- 
ne Theunone  calumnarium  cra- 
' brones  , et  sépliinnalum  scara- 
bos  çemuræ  duacence  viiçdice.t 
abigendos  , Londres , i GGi . i4”. 
Descieniid  ilieologi,  i b id . , 1 6Ü2. 

1 5®.  Stalera  appensa  quoad  sa- 
lulis  assequendœ  fncililatem  , 
il)id.,  1661  , in-12.  iG“.  Quœs- 
. lio  théologien  , quomodo  secun- 
diim  principia  peripatetices  Di- 
glocancg,  sive  secundum  ratio- 
nem  , cl  abslrabendo  quantum 
maleria patitur,  ab  auctorilale^ 
humani  arbitrii  libertas  sil  ex- 
plic^nda  , et  cum  gratid  ejjicaci 
concilianda.  17®.  Supplicatio 
postulativa  jusiiticv.  Cette  re- 
quête est  contre  les  docteurs  de 
Douai,  qui  avaient  condamné 
vingt-deux  propositions  extrai- 
tes des  institutions  théologiques 
de  Thomas  Anglais.  Tous  les 
ouvrages  ^e  cet  auteur  , tant 


mo 

manuscrits  qu’imprimés  , ont 
été  condamnés  et  prohibés  par 
un  décret  de  l’inquisition,  du  17 
novembre  16G1.  ■(  Bayle,  Dic- 
tionnaire crit.  Lippenius  , lîi- 
bliolh.  tlieol.  et  philolog.  Ma- 
gna bibliolh.  eccles.,  page4C6.) 

THOMAS  Dli  CHARMES , ca- 
pucin, Lorrain,  natif  de  Char- 
incs-sur-Mosellc  , a fait  impri- 
mer à Nanci  uue  théologie  dé- 
diée au  pape  lienoîtxrv,  sous  cc 
titre  : Theologin  universa  ad 
usum  sacres  théologies  candida— 
terum , auclore  H.  P,  Thoméî 
ex  Charmes  , provincice  Lotha- 
ringiee  capucinorum  defini  tore  , 
neenon  antique  sacres  lheologice 
pro/essore.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  1700,  en 
six  tomes  in-8®.  La  seconde  de 
1755  en  sept  tomes,  et  la  troi- 
sième de  17G0  aussi  en  sq>t 
tomes  in-8°.  Celte  même  théo- 
logie a été  imprimée  à Ve- 
nise en  1753,  et  à .Augsbourg 
en  1760.  Le  même  auteur  a en- 
core donné  au  publie  un  hui- 
tième tome  qui  fait  le  précis 
de  son  ouvrage , sous  cc  litre  ; 
Theologia  redacia  in  compen- 
dium per  interrogaiael  responsa 
ad  usum  examinandorum.  Ce 
volume  a été  imprimé  eu  1755, 
et  réimprimé  en  1760.  Le  pape 
Benoît  XIV  honora  l’auteur  d’une 
lettre  très-obligeante,  dans  la- 
quelle il  le  loue  de  son  exac- 
titude et  de  sa  clarté.  Celte  let- 
tre écrite  de  la  propre  main  de 
sa  sainteté,  et  munie  du  sceau 
de  ses  armes,  est  datée  du  25 
septembre  175t.  ( Dom  Calmet, 
Supplément  de  la  Bibliothèque 
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lorraine,  page  loa  et  suivan- 
tes.) r 

THOMASI.  ( Voy.  Tomasi.  ) 
THOMASINI  ( Jacques -Phi- 
lippe ),  évêque  de  Cilla -Nuova 
en  Istrie  au  dix-sepllème  siècle  ] 
a publié:  i°.  deux  volumes  d’é- 
loges d’hommes  illustres , dont 
la  plupart  sont  italiens,  avec  le 
catalogue  de  leurs  ouvrages. 
2P.  Le  Parnasse  cugauéen  ou  pa-- 
douan,  c’est-à-dire,  Un  recueil 
d’hommes  de  lettres  de  Padoue , 
qui  se  sont  distingués  dans  le 
dix-septième  siècle , avec  une 
liste  de  ceux  qui  ont  composé 
des  éloges.  3°.  Le  catalogue  des 
manuscrits  qui  étaient  de  son 
temps  dans  les  bibliothèques  de 
la  ville  de  Padoue,  tant  publi- 
ques que  particulières,  imprimé 
à Udine  en  1639,  avec  de  petits 
' éelaircissemens  sur  plusieurs  de 
ces  auteurs.  Le  catalogue  des 
manuscrits  dçs  bibliothèques 
publiques  et  particulières  de  la 
ville  de  Venise,  imprimé  en 
i65odansla  même  ville.  ^Labbe, 
Bibliolh.  biOIiolhecarum.  ) 

, XnOMASIÜS  ( Michel  ),  ap-  . 
pelé  autrement  Taxaquetius  , 
^èque  de  Lérida  en  Catalogne, 
était  de  Majorque.  Il  fut  secré- 
taire et  conseiller  de  Philippe  11 , 
roi  d’Espagne  , en  i556,  et  puis 
évêque  de  Lérida., On  lui  est 
redevable  -de  la  correction  du 
décret  de  Gratien , et  de  l’édi- 
tion du  cours  canonique  que  fit 
faire  Grégoire  xiii  avant  qu’il 
fût  pape.  Il  composa  encore 
deux  harangues  sur  le  droit  ci- 
vil; Commenlarius  de  raiione 
Conciliorum  celebrandorum  ; 
a5. 
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« 

disputalionex  ecclcsiaslicœ, 'eio.. 
( Biblioth.  hispau.  ) ■ 

THOMASSIN  ( Louis),  prêtre 
de  l’Oratoire,  naquit  à Aix  en 
Provence,  le  28  août  1619.  Il 
fut  reçu  à l’âge  de  quatorze  auS 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
/toire,  011  il  avait  été  élevé.  Il 
s’y  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  les  autres  genres 
de  littérature  , surtout  dans  la 
théologie  et  dans  les  matières 
ecclésiastiques.  Ayant  été  fait 
professeur  de  théologie  à Sau- 
mur,  il  introduisit  dans  son 
école  la  manière  de  traiter  la 
théologie,  par  l’Ecriture-Sainte, 
par  les  pères  et  par  les  conciles. 
11  fut  appelé  à Paris  en  , et 
il  y commença  dans  le  sémi-r 
naire  de  Saint-Magloire  des  con- 
férences de  théologie  positive, 
qu’il  continua  avec  un  applau-, 
dissement  universel  jusqu’en 
1668  , qu’il  se  retira  à l’institu- 
tion, où  il  donna  au  public  les 
fruits  de  ses  travaux.  Sa  réputa- 
tion fut  si  grande,  que  le  pape 
Innocent  xi  vouipt  l'attirer  à 
Rome  dans  le  dessein  de  le  faire 
cardinal , et  de  se  servir  de  lui  ; 
mais  le  roi  Louis  xiv  s’y  opposa, 
en  (iisaut  qu’un^  tel  sujet  ne 
devait  pas  sortir  du  royaume. 
Le  clergé  de  France  lui  fit  une 
pension  de  mille  livres,  qu’il 
partagea  toujours  avec  les  pau- 
vres. Il  mourut  le  a5  décembre 
1695,  à soixante-dix-sept  ans. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  savoir  : 1°.  Trois 
volumes  in-8°  de  Mémoires  sur 
la  grâce,  écrits  en  français,  im- 
primés d’abord  à Louvain  , et 
5 


I 


Digitized  by  Google 


€6  TIIO 

réimprimés  à Paris  en  1683  j 
dans  lesquels  il  tilclic  (le  prou- 
Ter  que  la  {;râce  victorieuse  dont 
pai'lesaint  Au;;ustin,  n’est  point 
la  grâce  ellicace  et  actuelle, mais 
la  grâce  habituelle.  2”.  Un  Traité 
sur  l’autorité  du  papeet  du  con- 
cile, dans  lequel  il  prétend  ({ue 
d’a|)pcler  au  pape  , est  la  même 
chose  que  d’appeler  au  concile 
général  ; ce  traité  parut  in-4“, 
en  1667  , à Paris,  sous  ce  titre  : 
Dissertationes  commentarii,  no~ 
ta  in  concilia , tUm  gencralia  , 
lUw  pnrticularia.  3°.  Trois  vo- 
lumes in-folio  de  l’nncie*nne  cl 
de  la  nouvelle  discipline  de  l’É- 
glise touchant  les  bénéfices  et 
les  bénéficiers , dans  lesquels  il 
traite  de  tous  les  ordres,  digni- 
tés, fonctions  et  devoirs  ecclé- 
siastiques. Cet  ouvrage  fut  im- 
primé en  français  depuis  1679 
jusqu’en  1684.  L’auteur  le  tra- 
duisit en  latin  , et  celle  traduc- 
tion parut  pour  la  première  fois 
en  1688.  Le  père  Dominique 
Mansi  l’a  fait  réimprimer  de- 
puis peu  ave*  ses  remarques  à 
Lucques  en  Italie  , aussi-bien 
qu’un  autre  traité  du  même 
père  Thomassin  , intitulé  : Dis- 
sertalionum  in  concilia  genera- 
lia  et  particularia,  tomus  singu- 
larîs , in-folio.  4“-  Trois  volu- 
mes in-folio  eu  latin  de  dogmes 
théologiques,  l’un  imprimé  en 
i58o,  l’autre  en  1681 , et  le  troi- 
sième en  1686.  5”.  Seire  gros 
volumes  in-8*  de  traités  histo- 
riques et  dogmatiques , impri- 
més depuis  1680  jusqu’en  1690, 
sur  les  jeûnes,  les  fêtes,  l’office 
divin  pour  les  ecclésiastiques  et 
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pour  les  laïques,  la  vérité  et  le 
mensonge,  la  puissance  ecclé» 
siastique,  l’unité  de  l’Église,  la 
communion  sous  les  deux  espè- 
ces, Taumone,  le  négoce  et  l’u- 
sure. 6“.  Un  traité  dogmatique 
des  moyens  dont  on  s’est  .servi 
dans  tous  les  temps  j>our  main- 
tenir l’unité  de  l’Église.  7®.  Des 
méthodes  d’enseigner  chi'étien- 
nement  les  poètes  , les  philoso- 
phes et  les  historiens  profanes. 
8“.  Deux  volumes  imprimés  en 
11196  , sur  la  méthode  d’étudier 
chrétiennement  et  utilement  la 
grammaire  ou  les  langues  par 
rapport  à l’Écrilure-Sainte.  9'. 
Deux  glossaires,  l’uu  du  grec  , 
et  Tautre  du  latin  , réduits  en 
hébreu.  10".  Un  glossaire  uni- 
versel hébr.injuc  , où  il  fait  ve- 
nir toutes  les  langues  â la  lan- 
gue hébraïque , par  le  moyen  de 
fausses  étymologies , imprimé 
au  Louvre,  in-folio,  après  la 
mort  de  l’auteur,  etc.  Le  père 
Thomassin  était  doux , humble, 
modrstg,  bienfaisant,  libéral  et 
très-laborieux.  Il  fuyait  les  hon- 
neurs , aimait  la  retraite  et  l’é- 
tude. On  remarque  une  vaste 
érudition  dans  tous  ses  ouvra^ 
ges,  et  il  a été  le  plus  savant 
homme  que  l’Oratoire  ail  eu 
après  le  père  Morin.  11  lisait  et 
recueillait  beaucoup  ; mais  il  ne 
méditait  pas  assez;  et  c’est  ce 
qui  fait  que  la  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  peu  exacts  pour 
le  raisonnement,  et  que  de  ses 
principes  mêmes  , on  peut  sou- 
vent tirer  des  conséquences  con- 
traires aux  siennes.  Pour  ce  qui 
est  de  s'on  style  , il  écrit  avec 
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plus  de  facililé  que  d’élégance, 
tant  en  latin  qu’en  français.  Le 
père  Hordes  a écrit  sa  vie  en  la- 
tin. (Dupin,  Riblioth.  dcs.4ut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
part.  4,  page  90  et  sui v.  Richard- 
Simon,  Critique  delà  Biblio- 
thèque de  Dupin  , tome  2 , page 
365  et  suiv.  ) 

THOMÉ  , Saint-Tlioiné  ou 
Saint-Thomas,  ville  épiscopale 
de  l’Inde  dans  le  royaume  de 
Carnate,  appartient  aux  Portu- 
gais, et  l’évêque  qui  est  suffra- 
gaut  de  Goa , est  nommé  par  le 
roi  de  Portugal.  Cette  ville  est 
habitée  par  environ  six  cents 
familles  portugaises  ou  inétives, 
et  par  quelques  Arméniens. 

THOME  ( Charles-Joseph  ), 
chanoine  de  l’église  de  Meaux  , 
licencié  en  droit  canon  et  civil 
de  la  faculté  de  Paris.  Nous 
avons  de  lui  : 1°.  Lettres  à D. 
Toussaint  Duplessis,  religieux 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  auteur  de  l’His- 
toire de  l’église  de  Meaux  , au 
sujet  de  la  prétendue  vente  des 
reliques  de  saint  Saintin  , pre- 
mier évêque  titulaire  de  Meaux, 
et  delà  translation  de  la  châsse 
de  saint  Fiacre  , patron  de  la 
Brie , avec  les  réponses  de  ce 
père,  à Paris,  chez  Gondouin 
et  Giffard,  1747,  in-4“.  On 
trouve  dans  ces  lettres,  dit  le 
Journal  des  Savans,  une  criti- 
que sage  et  modérée , et  des 
éclaircissemens  iutéressans , par 
rapport  aux  deux  faits  qui  font 
le  sujet  de  ces  lettres.  3®.  Let- 
tres aux  auteurs  de  la  nouvelle 
Gaule  chrétienne,  touchant  la 
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liste  des  doyeus  de  l’église  de 
Meaux  ; et  au  sujet  de  plusieurs 
abbés  et  différentes  abbayes  du 
royaume  , à Paris  , chez  Giffart 
et  le  Mercier,  i749>  in-4°.  3*. 
Lettre  à D.  Duplessis , au  sujet 
d’un  jugement  rendu  parle  con- 
nétable de  Châtillon  , eu  faveur 
du  chapitre  de  Meaux,  contre 
plusieurs  nobles , à l’occasion 
d’un  chanoine  blessé  et  de  son 
clerc  tué,  et  d’un  arrêt  du  par- 
lemeut , qui  condainue  un  bailli 
de  Meaux  à faire  mener  une  bû- 
che en  forme  d’Iioiniiie,  dans 
une  charrette  à la  justice  de 
Meaux..., avec  les  lettres  de  Char- 
les v,  dit  le  Sage,  données  à 
Monlargis  le  1 7 septembre  1 379, 
en  faveur  du  bailli  de  Meaux  , 
qui  modèrent  l’arrêt  du  parle- 
ment rendu  contre  lui , à Paris , 
17.48,  in-4“.  (Journal  des  Sa- 
vans, 1747  et  1748.  ) 

THOPHEL , hébr.  , ruine,  fo- 
lie, du  mot  lhaphel,  lieu  désert. 
{Deut.  1,1.) 

THOPHET,  hébr. , tambour, 
du  mol  ihoph  , nom  du  lieu. 

( 4 Tieg.  23,  10.  ) 

THOPO,  ville  fortifiée  par 
Bacebides  ( i Macli.  g,  5o  ) , la 
même  queTaphna.  (D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

THOR  , petite  ville,  et  port 
de  mer  sur  la  mer  Rouge , au 
pied  et  au  couchant  du  mont 
Sinaï.  On  croit  que  c’est  cet  en- 
droit que  l’Écriture  nomme 
Élim  ( Exod.  i5;  27.  ) , et  où  il 
y avait  douze  fontaineset  soixan- 
te-dix palmiers.  Les  douze  fon- 
taines s’y  voient  encore,  mais 
elles  sont  devenues  amères  ; et 
5. 
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au  lieudesoixanle-tlix  palmiers, 
on  V en  voit  à |)résent  plus  de 
deux  mille.  ( Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bilile.  ) 

TIIOR.  AL-TIIOR  ou  AL- 
TOUR.  C’est  le  noinque  les  Ara- 
bes donnent  au  mont  Sin.nï. 

( Dom  Calmet , ihiJ.  ) 

TIlORENTIER(Jarques), était 
docteur  de  Sorbonne,  lorsqu’il 
entra  dans  la  congrégation  de 
rOraloire  de  France,  où  il  a 
vécu  juSqu’.à  sa  mort  arrivée  en 
171 3.  Il  fut  nonnné  [lar  M.  de 
Ilarlay,  archevêque  t!c  Paris, 
pour  remplir  la  place  degraml- 
pénitcucier  dans  l’église  métro- 
politaine; mais  il  n’en  exerça 
point  les  fonctions.  C’était  un 
prêtre  fort  jiieux,  et  un  bon 
prédicateur.  Ou  a de  lui  : i“. 
un  ouvrage  fort  estimé  contre 
l’usure , et  imprimé  à Paris 
in- 12,  en  1673,  sous  le  nom  de 
M.  du  Tertre,  ]»rêtre  ; il  a pour 
titre  ; l’Usufc  expliquée  et  con- 
damnée parles  Ecritures-Sain- 
tes et  par  la  tradition  univer- 
.selle  de  l’Église  , où  est  princi- 
palement réfutée  la  lettre  d’un 
théologien  , qui  permet  l’usure 
au  regard  des  riches.  2°.  Un  vo- 
lume in-8®  de  sermons  impri- 
més à Paris  en  1G82,  chez  Char- 
les Angot,  sous  ce  titre  : les 
Bienfaits  de  Dieu  dans  l’Fiucha- 
ristie,  et  la  Reconnaissance  de 
rhomine , exjdiqués  en  huit 
discours.  3°.  Les  Consolations 
contre  les  frayeurs  de  la  mort , 
in-12.  4“'  Une  Di.ssertation  sur 
la  pauvreté  religieuse,  impri- 
mée à Paris  chez  Babuty  , en 
1^26. 
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THORESRIÜS  ou  TORBIUS 
(.Tean),  docteur  en  droit  et  en 
théologie  à Oxford  , archevêque 
d’Yoï'ck , chancelier  d’.Angleter- 
re,  et  cardinal  , mort  à Yoick 
en  1474  » laissé,  Doctrinæ 
christianæ  cnteckismiis.-  ( yiJ 
eccîcsiarum  Pastores  , lil/.  1 , 
Pitseus,  c/e  illust,  nng.  Sertpi.  ) 

TIIORIGNI,  Thorigneiuni,  ab- 
baye réformée  de  l’Ordre  de 
Cîleaux , était  située  dans  un 
gros  bourg  du  même  nom,  au 
diocèse  de  Baveux  en  Norman- 
die. Elle  était  fille  de  l’abbaye 
d’.Aulnai  , et  fut'  fondée  l’an 
i3o7  par  Nicolas  le  Febvre,  ar- 
chidiacre d’Avranches,  médecin 
du  roi  Philippe-le-Bel  , qui  en 
confirma  la  fondation  par  let- 
tres patentes  de  l’année  suivan- 
te. ( Moréri.  ) 

TIIOUPÜS  ( Jean  ) , religieux 
de  l'Ordre  des  Carmes  dans  le 
monastère  de  Norwich , était 
docteur  eu  théologie  à Cam- 
bridge, et  fut  nommé  le  doc- 
teur ingénieux,  ingfniosu.i.  11 
fut  un  des  cinq  qui  convain- 
quirent Guillaume  Wilhe,  et 
qui  condamnèrent  son  hérésie. 
Il  mourut  à Norwich  en  i44o  , 
et  laissa  un  Commentaire  sur 
l’apocalypse,  avec  quelques  au- 
tres ouvrages.  (Pitseus,  de  iUiist. 
angl.  Script.  ) 

THOSA  , liéhr. , dissipation  , 
du  mot  jatsa,  Jediliel  et  Jolia  , 
fils  de  Samir,  étaient  de  Thosa. 
( I Par  1 1 , 45.  ) On  ne  sait  où 
était  celle  ville  de  Tho.sa.  ( Dom 
Calmet , Diclioun.  de  la  Bible.  ) 

THOU,  hébr. , <fid  est  errant, 
du  mot  thaia  , roi  d’Emath  en 
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Syrie  , qui  euvoya  des  |iiésen$  à 
Uavid  eu  lui  faisant  faire  coin- 
pliiiicnt  sur  la  victoire  qu’il 
avait  remportée  sur  le  roi  Ada- 
rezer.  ( a Hep;.  8,  9.  10,  1 1 . ) 

THOU  ( Nicolas  de  ),  conseil- 
ler-clerc nu  parlement,  archi- 
diacre de  l’église  de  Paris,  abbé 
de  Saint-Symphorien  de  Peau- 
vais,  puis  évêque  de  Chartres  , 
était  lils  d’Augustiu  de  Thou  , 
d’une  maison  illustre,  originai- 
re de  Champagne,  et  féconde  en 
grands  hommes.  11  sacra  le  roi 
Henry  iv,  en  1694  > fut  l’un 
des  plus  sa  vans  et  des  plus  pieux 
évêques  de  sou  temps.  11  mourut 
eu  1598,  à l’âge  de  soixante-dix 
ans.  On  a de  lui , un  Traité  de 
radmiuistration  des  sacremens  ; 
une  Explication  de  la  Messe  et 
de  ses  cérémonies , et  d’autres 
ouvrages. 

THOÜARS  (S. -Laon  de),  S.- 
Lnimus  'flioarcensis , abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Augustin  , 
était  située  dans  la  ville  de 
Thouars  , au  diocèse  de  Poitiers. 
Elle  a dû  sou  conimcncemeut  à 
un  certain  Achard  et  à Roscie  sa 
femme,  qui  y établirent  d’abord 
quatr^  chanoines.  Isemljert  1 
et  U,  évêques  de  Poitiers,  don- 
ucrc4it  plusieurs  églises  à ce  mo- 
nastère, en  sorte  qu’au  temps 
de  Pierre  leur  successeur , le 
nombre  des  chanoines  montait 
déjà  à douze.  On  voit  par  une 
charte  d’Aiineric,  vicomte  de 
Thouars, que  ce  seigneur  lit  beau- 
coup de  bien  à Tabbayc  de  S.- 
Laon  de  Thouars,  en  1 1 17.  Elle 
eut  encore  ]>our  bienfaiteurs 
Henri,  roi  d’Angleterre,  et  Mar- 


TUO  69 

guéri  te  d’Écosse,  épouse  de 
Louis  XI,  roi  de  France.  Cette 
princesse  y fut  enterr^^dans 
l’église  à côté  du  cœur Gall. 
christ.  ,tom.  2,  col.  i344- ) 

TIIOURETTE  (Claude),  con- 
seiller, avocat  du  roi  au  baillia- 
ge et  siège  royal  de  Montfort- 
r.Amaulry.  Nous  avons  de  lui  : 
(’outume  du  comté  et  bailliage 
de  Montfort-l’Ainaulry , Gain- 
bais,  Neaufie-le-Châtel , Saint- 
Liger  en  Ivclinc,  enclaves  et 
anciens  ressorts  d’iceux,  avec  le 
commentaire  de  défunt  M«  Clau- 
de Ihourelte,  avocat  au  parle- 
ment et  au  bailliage  et  siège 
royal  de  Monlfort  ; revu  , cor- 
rigé et  augmenté  de  nouveau 
par  M'  Claude  Tbourette,  con- 
seiller, avocat  du  roi  au  même 
siège , bailli  du  bailliage  et  du- 
ché-pairie de  Rambouillet , à 
Paris,  chez  Jacques  Clouzier, 
1781 , in-8®.  Ces  observations  de 
M.  hhourette  parurent  pour  la 
première  fois  en  1693.  Elles  fu- 
rent données  au  public  par 
M.  Tbourette,  avocat  du  roi 
nu  bailliage  de  Monlfort , petit- 
lils  de  l’auteur  qui  les  avait  mises 
en  ordre.  L’éditeur  a fait  un 
nombre  d’additions  dans  cette 
nouvelle  édition.  (Journal  des 
Savaus,  lyji.p.  4^8.) 

THOÜRlN  (Georges),  Lié- 
geois , docteur  en  théologie  , 
chanoine  , écolùtrc  et  théologal 
de  l’église  cathédrale  de  Liège  , 
a vécu  dans  le  seizième  siècle. 
Nous  avons  de  lui  : 1°.  l’Oraison 
funèbre  en  français  d’Anne  , 
fille  de  l’empereur  Ferdinand  1®', 
femme  d’Albert  , duc  de  Ravie- 
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re  : cette  harangue  fut  pronon- 
cée en  pi  ésence  d’Ernest , évê- 
que e^>rincc  de  Liège  , le  29 
noveimfi'e  i58i,  et  imprimée  à 
Liège  la  même  année,  in-4°. 
2°.  Une  Harangue  latine  pro- 
noncée à l’occasion  de  l’étahlis- 
scment  du  séminaire  formé  par 
le  même  Ernest,  évêque  et  prince 
de  Liège,  et  imprimée  à Liège 
en  1692,  in-ij"-  La  fondation 
de  ce  séminaire  donna  lieu  à 
Tliourindecomposer  deux  écrits 
latins,  l’un  pour  rendre  raison 
de  l’érection  de  celte  maison  , 
l’autre  qui  contient  les  règle- 
inens  qui  doivent  y être  obser- 
vés. Ces  deux  écrits  ont  paru  à 
Liège  en  1592.  ( Valère- André  , 
Biblioth.  belg.,’édit.  de  lySq, 
in-4°,  t.  I,  p.  343.  ) 

THOUVENIN  (M.  l’abbé),  au- 
mônier ordinaire  de  S.  A.  R. 
M.  le  duc  de  Lorraine.  Nous 
avons  de  lui  : la  Manière  de 
bien  mourir  ou  Consolation 
contre  les  frayeurs  de  la  mort, 
à Paris,  chez  Denis  Pepie,  1707, 
in-12.  ( Journal  des  Savans  , 
1708,  p.  334,  etc.,  de  la  pre- 
mière édition , et  298  de  la  se- 
conde. ) 

TIIOUVENOÏ  (J.  N.),  cha- 
noine de  Saint-Dié  en  Lorraine, 
natif  de  Ligny  en  Rarrois,  a 
composé  un  a.ssez  gros  ouvrage, 
intitulé  I Siège  quasi  épiscopal 
de  l’église  insigne  de  Saint-Dié, 
et  un  Recueil  de  lettres,  pour 
servir  de  réplique  à la  Défense 
de  l’église  de  Toul.  ( Dom  Cal- 
mét  . Biblioth.  lorr.  ) 

THOYNARD  t Nicolas),  sa- 
vant écrivain  du  dix-septième 
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siècle,  naquit  à Orléans  le  5 
mars  1629,  d’une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville,  cl  était 
fds  de  Nicolas  Thoynard,  sei-- 
gueurdeVil-lan  Blin , président 
et  lieutenant  général  aux  bail- 
liageetsiége  présidial  d’Orléans. 
11  se  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues , dans  l’histoire  , dans  les 
antiquités,  dans  la  chronologie, 
et  mourut  à Paris  le  5 janvier 
1706,  à soixante-dix-sept  ans. 
, On  a de  lui  : i".  deux  Disserta- 
tions latines,  in-4“,  l’une  sur 
deux  médailles  de  Trajan  et  de 
Caracalla  , et  sur  une  de  Galba  , 
,cn  1G89  • Bautre  sur  l’empereur 
Commode,  en  1G90.  2°.  De 
courtes,  uiaissavantes notes  sur 
le  traité  de  Lactance,  de  Morii- 
bus persecutorum  , en  1690.  3®. 
Un  écrit  français  sous  le  nom  de 
l’abbé  Albigeois , sur  les  versions 
du  Nouveau-Testament  dupère 
Bouhours  et  de  Mons.  4®*  Des 
Notes  françaises  sur  la  ver-ion 
du  Nouveau-Testament  faite  par 
Richard  - Simon  , imprimées 
in-12,  à Orléans,  sous  le  nom 
de  Bruxelles,  en  1702,  et  inti- 
tulées, Cayersde  correction, etc. 
5“.  L’Harmonie  ou  la  Concorde 
des  évangiles,  grecque  et  lati- 
ne, qui  parut  en  1707,  à Paris, 
in-fol. , chez  Cramoisy.  Ce  fut 
le  dernier  travail  de  ce  célèbre 
imprimeur,  et  il  passe  pour  un 
chef-d’œuvre  en  fait  d’impri- 
merie. Julien  Fleury,  chantre 
et  chanoine  de  Chartres, u orné 
cette  édition  de  quelques  notes, 
et  M.  Caton  de  Court,  qui  a été 
gouverneur  de  M.  le  duc  du 
Màiue , y a fourni  la  plus  grande 
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monie des  deux  livres  des  Ma- 
.cliabées,  qui  est  imprimée  de- 
puis lAig-teiups,  mais  qui  n’a 
jamais  été  publiée.  7®.  M.  Tboy- 
nard  a eu  aussi  grande  part  à 
l’ouvrage  du  cardinal  Noris  sur 
les  époques  syromicédoniennes. 
f Le  Long,  Bibliothèque  saefée, 
in-fol. , p.  901 . Dupin  , Biblio- 
tliéque  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques, sixième  et  septième  par- 
ties du  dix-septième  siècle.  Cri- 
tique de  la  Bibliothèque  des  .tu- 
teurs ecclésiastiques,  par  Ri- 
chard-Simon, t.  2,  p.  40  ■ 
402  ; et  les  Remarques  du  père 
Souciet , à la  (in  de  ce  tome  2 , 
■p.  574'  L’abbé  Goujet , couti- 
Anation  de  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
''  huitième  siècle , tome  i , p.  221 
et  suiv. ) 

THRACE , contrée  d’Europe 
qui  'comprenait  anciennement 
six  provinces;  savoir  la  Thrace, 
proprement  dite,  l’Hemimont , 
la  Mœsie  inférieure , la  Scythie, 
Rhodope  et  Byzance.  L’empe- 
reur Constan#n  changea  la  dis- 
position de  ces  provinces  au 
quatrième  siècle;  et  les  rangea 
dans  l’ordre  suivant.  i“.  Byzan- 
ce, qu’on  nomma  province  d’Eu- 
rope ; 2®.-  Thrace  ; 3®.  Hemi- 
mont;  4®- ‘Rhodope;  5®.  Mœsie 
inférieure  ou  Mœsie  seconde  ; 
6*.  Scytie.  C’est  dans  cet  ordre 
' qu’on  les  voit  dans  la  notice  de 
Hiéroclès.  Ces  provinces  for- 
maient le  diocèse  de  Thrace  dès 
' le  quatrième  siècle.  La  ville  de 
Philippopolis , capitale  de  tout 
te  pays , devint  d’abord  mclro- 
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’pole  du  diocèse  de  Thrace  ; mais 
cette  dignité  fut  transférée  en- 
suite Â Héraclée,  qu’on  nom- 
mait aussi  Perinthe.  L*éyêque 
d’Héracléeétendait  son  autorité 
sur  tout  le  diocèse  de  Thrace , 
de  la  meme  manière  que  rév.è- 
que de  Césarée  étendait  lasienne 
sur  Ip  diocèse  du  Pont , et  l’évê- 
que d’Èphèse  sur  le  diocèse  d’A- 
sie. Le  concile  de  Chalcédoine , 
tenu  l'an  4S1 , soumit  tous  ces 
diocèses,  aussi-bien  que  les  pro- 
vinces qu’on  appelait  barbares , 
au  patriarche  de  Constantino- 
ple , et  lui  accorda  le  droit  d’en 
ordonner  tous  les  métropoli- 
tains. 

THRACE,  province  pasticu- 
lière  du  diocèse  de  Thrace  , ap9 
pelée  autrefois  Peria,  et  aujour- 
d’hui Roinanie.  Elle  est  située, 
suivant  Baudran(  t.  2,  Géogr.)  , 
entre  la  mer  Égée , la  Propon- 
tide  et  la  Mœs'ie.  Elle  avait  pour 
capitale  et  pour  métropole  la 
ville  de  PhHippopolis.  La  Thrace 
fut  éclairée  des  lumières  de  la  foi 
par  saint  Paul , suivant  Théo- 
doret  {incap.  iS, episl.ad Rom.), 
ou  par  saint  André,  suivant  le 
Commentaire  grec  sur  les  Actes 
de  cet  apôtre,  par  le  père  Com- 
befis  , cité  par  le  père  Lequien. 
(Oriens  christ.,  tome  i,^page 

1093.  ) - 

• THÜBAL , hébr. , la  terre , le 
monde,  du  mot  thabèl , cin- 
quième fils  de  Japhet.  ( Genes. 
10,  2.)  L’Écriture  joint  ordi- 
nairement Thubal  et  Mosoch  ; 
ce  qui  fait  juger  qu’ils  ont  peu- 
plé des  f ays  voisins  les  uns  des 
antres.  ( V oyçz  les  Commentai- 
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Tes  sur  cet  endroit  de  la  Ge-‘ 

D6S6*  J . 

THÜBAL-CAIN.  ( royez  Tu- 
bal-Cai\.  ) '■ 

TIIÜILLERIES  (Claude  du 
Moulinet  des  ).  ( Voyez  Mouli- 
net. ) 

THUILLIER  (René),  reli- 
f;ieux  minime..  Nous  avons  de 
lui:  DiariumPatrum,  Fratnim 
et  Sororiim  ordinis  Mincrum 
provinciœ  Franciœ  sive  Pari- 
siensis  qui  religiose  obierunt  ah 
anno  i5o6  ad  nnnum  1700,  auc- 
tore  R.  R.  P.  Renato  Phuillier, 
ejusdem  ordinis  et  provinciee 
pluries  Exprovinciaîi , à Paris , 
chez  GilTart , 1709,  in-4“. 

THUILLIER  (Ôom  Vincent), 
fténédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ,né  à Couci,  au  dio- 
cèse de  Laon,  en  i685,  fit  pro- 
fession dans  l’abbaye  de  Saint- 
Faron  de  Meaux  le  28  août 
1708.  Il  régenta  durant  plu- 
sieurs années  la  Philosophie  et 
la  théologie  dans  l’abbaye  deS.- 
Germain-des  Prés  à Paris , dont 
il  était  sous-prieur,  lorsqu’il 
mournt  le  1?.  janvier  1736.  On 
a de  lui  : 1°.  la  Publication  d’un 
recueil  d’ouvrages  posthumes 
de  dom  Jean  Mabillou  et  de  dom 
Tbierri  Buioarl,  en  3 volumes 
in-4“,  à Paris,  1724-  D.  Thuil- 
lier enrichit  cette  collection  de 
préfaces  et  de  l’Histoire  des  con- 
testations dans  lesquelles  dom 
Mabillon  était  entré  ^ sur  l’au- 
teur du  livre  de  l’Imitation  , et 
sur  les  Etudes  monastiques.  2°. 
Deux  lettres  sur  la  révocation 
de"  sou  appel  de  la  bull^L^/n^ç- 
iiitus.  3“.  Une  Histoire  de  la 
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nouvelle  édition  de  saint  Au- 
gustin , donnée  par  les  pères  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  1786,  in--4^  Dom 
Thuillier  est  aussi  auteur  de  la 
version  latine  des  livres  d’Ori- 
gënc  contre  Celse,  laquelle  ver- 
sion a été  insérée  dans  l’édition- 
d’Origène , donnée  par  le  père 
de  la  Rue , bénédictin.  ^(Dom'le 
Cerf,  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Journal  des Sava ns,  1724, 
1725,  1726,  >727,  1728  et 
1733.) 

THURINGE, •province  d’Alle- 
magne , dans  la  haute  Saxe.  Il  y 
eut  un  concile  en  j io5  , par  les 
soins  de  l’empereur  Henri , qui 
venait  de  réunir  toute  la  Saxe  h 
la  communion  de  l’Église  ro- 
maine , par  le  conseil  de  Rothar, 
archevêque  de  Mayence  et  de 
Gébéhard,  évêque  de  Constance, 
légat  du  pape.  Ce  concile  fut 
tenu  dans  la  maison  royale  de 
Northus.  On  y renouvela  les 
décrets  des  conciles  précédens. 
On  condamna  la  simoniectl’hé-'’ 
résie  des nicolaïteill c’est-à-dire, 
le  concubinage 'des  prêtres  ; on 
confirma  la  paix  de  Dieu  , etc  , 
(tom.  10  , coiicil.  , pag.  744-) 

TIWRJUM  ou  J'HURII , 
ville  d’Italie  dans  la  grande 
Grèce  , sur  le  golfe  de  Tarente. 
Pline  dit  qu’elle  était  bâtie 
entre  le  fleuve  Crathiset  le  fleuve 
Sybaris  , où  avait  été  autrefois’ 
la  ville  de  Sybaris.  Les  babitans 
de  Crotone  ayant  détruit  la  ville 
deSy  baris , les  Athéniens  et  quel-  • 
ques  autres  Grecs  la  rebâtireut 
daqs  un  lieu  voisin  , et  l’appe-. 
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lèrent  TAurium  ou  l'hurii , du 
nom  d’une  fontaine  qui  s«  trou- 
vait auprès.  Tite-Live  nous  ap- 
prend que  les  Romains  y con- 
duisirent une  colonie  romaine , 
et  lui  donnèrent  le  nom  de 
Copia:.  Cependant  l’ancien  nom 
parait  avoir  prévalu  ; Car,  plu- 
sieurs siècles  apres',  Ptoléniée  et 
les  itinéraires  lui  donnèrent  le 
nom  Ae'Thuriian.  Cette  ville, 
qui  était  devenue  épiscopale 
dans  la  suite  , n’existe  plus  au- 
jourd’hui. C’élait  la  patrie  de 
saint  Télesphore  , pape  et  inar- 
Voici  la  suite  de  ses  évê- 
ques. 

Jean  , assista  aux  conciles 
de  Rome  en  5oi  et  bo^. 

2.  M.... , siégeait  du  temps  de 
saint  Grégoire-le-Grand. 

3.  Valentin  , assista  au  con- 
cile de  Latran  en  649- 

4.  Théophane  , au  concile  de 
Rome  , en  680. 

5.  Jean  , vivait  en  io3i.  /■ 

6.  G , se  trouva  au  concile 

de  Latran  sous  le  pape  Pas- 
chal  11,  en  iiii.<(llal.  sacr. , 
tom.  1%  , col.  r*j2.  ) . ■> 

THYARDouTJfARDDEBISSY 
(PonlLusde), évêque  deChâlons- 
sur*Saône  , 'était  fils  de  Jean  de 
Tyard , seigneur  de'Rissy  j lieu- 
tenant-général du  Maçonnais. 
Il  naquit  ê Rissy  , dans  le  dio- 
cèse de  Mâcon  , en  i52i  , et  se 
reitdil  habile  dans  les  belles- 
letti'es,  la  philosophie  cl  i la 
théologie.  Il  fut  nommé  à l’é- 
veché  de  Châlons  par  le  roi 
Henri  111,  en  i5^8,  et  mourut 
à Bragny  le  a3  septembre  i6o5  , 
âgé  de  quatK-vingt^quatre  ans. 


THY  y3 

On  a de  lui  , des  homélies  et 
divers  autres  ouvrages.  (Doin 
Toussaint  du  Plessis,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  saint 
Maur  ,*  dans  son  j premier  vo- 
lume de  l’Histoire  de  l’église  de 
Meaux.) 

THYARD  DEmSSY<Cyrusde), 
neveu  et  successeur  du  précé- 
dent dans  l’évêché  de  Châlons  , 
fut  sacré  à Rome.,  sur  la  démis- 
sion de  son  oncle  , le  24  février 
i594,etinourutle3janvieri624. 
On^a  de  lui  : i Officia  propria  • 
Sanciorum  diœcesis  càbilonen- 
sis.  2°.  £pistola  pastoralis  , à 
Lyon , in-8“.  3®.  Pastorale  ad 
tisum  diœcesis  cabilonensis  ac- 
commodaium,kCMâ.\ons , i6o5, 
in-4°.  4“-  Instruction  des  Curés 
et  Vicaires  pour  faire  le  prône  : 
extrait  des  saints  canons  et  des 
anciens  pères  et  docteurs  de 
rftglise  catholique  j à Cliâlons, 
l6o5,  in-4°.  5'’.  Instructio  Pas- 
torum  adversUs  infestationes  dee-  ’ 
monum  et  incanlalionwn  . ma- 
leficia.  (Papillon  , Biblioth.  de 
Bourgogne,  in- fol. , tom.  2, 
p.ig.  332.) 

. TIlYARDDM^Y(Hênride), 
de  la  même  rnaWn'qnc  les  pré- 
cédens  , connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Bissy  , était  fils  de 
Claude  , comte  de  Bis'sy  , mort 
en  1 723.  Il  fit  ses  études  à Paris , 
et  devint  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne,!  puis 
évêque  dcToulen  i687,ensuit6 
évêque  de  Meaux  en  iyo4  , et 
enfin  cardinal  en  17 15.  Il  fut  ' 
aussi  commandeur  de  l’Ordre  du 
Saint-E-sprit , et  abbé  de'Noaille, 
de  TroiS-Fontaiues,  et  deGaint- 
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Gennain-des-Prés.  U mourut  le 
26  juillet  1737  , âgé  de  quatre* 
yingUun  ans.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  faveur  de  la 
constitution  Unigenilusi  k 
THYATIRE,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Lydie  , sou*  la 
métropole  de  Sardes , au  diocèse 
d’Asie  , située  sur  la  gauche  en 
allant  de'  Pergaine  à Sardes,  vers 
le  nord , suivant  Strabon.  C’est 
un  des  sept  anges  de  l’apoca- 
lypse à qui  saint  Jean  écrit. 
Cette  ville  est  aujourd’hui  rui- 
née. Elle  est  cependant  habitée 
par  les  Turcs  , et  on  y voit  en- 
core plusieurs  restesd’antiquité, 
et  beaucoup  d’inscriptions  grec- 
ques et  latines.  Les  chrétiens'qui 
y sont  en  fort  petit  nombre  , 
n.’ont  point  d’égÜse  ; mais  les 
mahométans  .y  ont  des  mos- 
quées. Voici  les  évêques  qui  y 
ont  siégé.^  ' 

I.  N.... , à qui  saint  Jean  eut 
ordre  d’écrire. 


2.  Carpus , martyr.  Les  Bol- 

landistes  et  le  martyrologe  ro- 
main en  font  mention  aii  i3 
d’avril.  v 

3.  Sozon  .^^ni  les  pères  du 
'.Concile  de  finR 

' .4.  Fuscus,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Éphèse. 
i 5.  Diamonius , souscrivit  à 
la  lettre  du  concile  de  Lydie  à 
l’empereur.  Léon  , touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter- d’A- 
lexandrie. . , ' 

6.  9.... , au  septième  concile 
'général.  • - » 

^ <7.  Basile  « aû  concile  de  Pho- 
itus.  (Oriens  cinst.^,  tom.  i , 
pag.  876. J'-,  ■ 
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THYJGNUM  LIGNVM, 
■en  \ié}^K\iaImugimo\ialgumim , 
porte  de  bois  d’une  beauté  ex- 
traordinaire. ( Voyez  les  Com- 
mentateurs sur  3 Reg.  10,  11, 
12.) 

THYLLIÜS  (Charles  Otton) , 

fremier  professeur  en  droit  dans 
université  d’Heidelberg.  Nous 
avons  de  lui  ; Commentatio  ad 
capiiulationem  Imperaloris  glo- 
riose  regnantis  Caroh'vi, à Franc- 
fort 1717,  in~4®.  Cet  ouvrage  est 
utile  pour  la  connaissance  dix 
droit  public  d’Allemagne,  (Jour- 
i»al  des  Sa  va  ns  1719,  pag.  100.) 
^ THYRÆUS  (Pierre) , jésuite, 
de  Nuys , au  diocèse  de  Cologne , 
enseigna  pendant  vingt-sept  ans 
à Trêves,  à Mayence  et  à Wurtz- 
bourg.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  3 décembre  de  l’an 
1 60 1 , âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
On  a de  lui  : i®,  de  infestis  ob 
molestantes  dœmoniorum  et  de- 
functorum  hominum  spirilus  , 
locis  , liber  unus , à Cologne  , 
iSqS  in-4®.  Accessit  libellus 
^^de  terriculamcnlis  noçturnis  , 
quœ  hominum  mortel  soient 
portendere.  De  dœmoniacis  , 

à Cologne,  1698,  in-4".  3®.  De 
apparitionibus  spirituum  libri 
sex  , ubi  de  apparitionibus  Dei 
et  Christi  , angelorum  , dæmo- 
num  et  animarum  humanafum 
agitur , avec  un  appendix  trai- 
tant de  spirituum  imaginibtts  et 
cul  tu , deque  purgatoriiveritate, 
à Cologne,  1600  et  1602  , in-4" , 
2 volumes.  Le  second  volume 
traite  , de  divinis  , seii  Dei  <in 
veüsri^estumento  apparitioni- 
bus et  lo/iutionibus  ftàrn  in  ternis 
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quàm  cjclcrnis.  4“-  Divinarum 
novi-Tesiamenli  Mediatoris  ap- 
pftruiomim  ILbri  1res , à Cologne, 
1625  f in-4».  5®.  Uisputationes 
theologicœ  varice  de  apparitio- 
nil/us  spiriluum  , à Mayence  , 
1582.  6®.  De  festo  corporis 
CAristi , à Mayence,  i585.  7®. 
De  sacrernentali  confessione  , à 
Mayence,  i585.  8®.  Uepoles- 
taie  ecclesiasiicA  , à Mayence  , 

1 586.  t)®.  Deverdjide,  à Mayence, 

1587.  10®.  Causa  vocal  ion  is  et 
tnisstonis  minisirontm  es’ange- 
liconim  , per  disputationes  ali- 
quol  théologiens, etc. , à Mayence, 
1689,  in'4”-  *>“•  Examen  apo~ 
logeticum  thesium  Danielis  'l'os- 
sani , Calvinislce  heidelùergensis, 
pro  disputationc  de  causd  voca- 
itonis  et  missionis  Ministrorum , 
etc.  , à Mayence.  12®.  De  clan- 
destinorum  matrimoniorum  jus- 
titid,  à Mayence,  i588.  i3®.  De 
libertate  christianœ  fidei  et  re- 
ligionis , à Mayence,  iSgo.  i4®. 
De  Sanctorum  invocaiione , à 
Wuitzbourg  , 1596.  i5®.  De 
Sanctorum  légitima  cidtu,  deque 
tmaginum  consecratione.  lü®. 
De  multipliciüus  suff  'ragiis,  qui- 
bus  pie  defunctorum  spiritus  à 
viventlbus  juvantur.  1 7®.  De  sa- 
crorum  hominum  conlinentid. 
i8“.  Denovo  et fahoAniichristo. 
*9*’  Apodixis  prœsumptce  ne- 
cessitatis  utriusque  specici  in 
sacramenlali  communione  , à 
Wurtzbourg,  iSgy.  (Valère-An- 
dré  , biblioth.  belg.,  édit,  de 
1789,  in-4®.  , tom.  2,  p.  101 5 
et  1016.) 

THYRÆüS  ( Herman) , frère 

du  précédent,  et  jésuite  comme 
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lui , fut  reçu  dans  la  société  par 
saint  Ignace  même  , à Rome  , 
Tau  i556.  11  enseigna  la  théolo- 
gie à Ingolstad  et  à Trêves , et 
mourut  à Mayence  presque  sexa- 
génaire, le  26  octobre  iSgi.  H 
a écrit  eu  latin  et  en  allemand 
un  traité  de  religionis  libertate. 
Il  a aussi  recueilli  six  mille 
doutes  touchant  la  confession 
d’Ausbourg,  et  deux  mille  irré- 
gularités sur  le  même  sujet  en 
latin  , à Dilingen  , 1687.  in-4“ 
et  in-folio.  (Valère-André  , Bî- 
blioth.  belg.  , tom.  i , p.  478. 

THYRIOT (Michel),  parisien, 
maître  ès  arts  de  l’université  de 
Paris  , et  membre  de  la  faculté 
de  théologie  dans  le  i6®  siècle  , 
se  fit  connaître  par  son  zèle  pour 
Tuuiversilé  et  par  ses  haran- 
gues , qui  ont  été  imprimées 
avec  ses  paranympheschez  Denis 
Dupré  , in-8®  , à Paris  , i583  , 
sous  ce  titre  : MicAaelis  Thyrioti 
Parisiniquinquè  et  triginta  orn- 
tionrs  Luletiœ  intrii  quatriduùm 
habilce.  Qunrum  quatuorprima- 
riis  ea  quee  sunt  ab  nfictoribus 
jirqfanis  Herculi  quondam  assi- 
gnata  , Christi  personce  , salvo 
tamen  divinilatis  honore,  aptari 
passe  demonstrantur.  Reliquis 
singulorum  theologicœ  laureœ 
candidaiorum  mérita  strictim 
exponuntur  : vulgà  paranym- 
phum  vacant. 

T1IYR8E,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Andoche.  {F'iyPz 
Andoche.) 

THYRSE  , martyr  , souffrit 
avec  saint  Leuce  et  saint  Calli- 
nique  , à Apollonie  , ville  de 
Phrygie  , en  260  , du  temps  du 
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l’eliipereur  Dèce.  Quoiqu’ilü 
soient  morts  tous  1rs  trois  à 
quelques  jours  de  distance , on 
honore  leur  mémoire  en  un 
même  jour;  les  Grecs,  le  i4 
décembre  , et  les  Latins  , le  28 
janvier.  (lîaillet,  loin.  3,  \f^ 
décembre.) 

TIIYR.SÜ.S,  nom  que  les  Grecs 
et  les  Latins  donnent  à un  jave- 
lot envelofipé  de  lierre,  que  l’on 
met  en  main  aüx  soldats  de  Bac- 
clius.  Il  est  fait  mention  de 
Tbyrsesdans  le  second  livre  des 
Macbabées  (10  ,7);  mais  qui 
n’ont  d’autre  rapport  à ceux  des 
fêtes  de  Barebus , que  la  figure , 
puisqu’ils  étaient  destinés  à cé- 
lébrer la  puissance  du  Dieu  d’Is- 
raël. 

TIBÈRE.  L ’empereur  Tibère, 
fils  de  Livie,  femme  d’.\ugusle, 
fut  adopté  par  celui-ci  l’an  4 de 
Jésus-Christ , et  lui  succéda  eu 
l’an  i4  de  Notre-Seigneur.  Vers 
l’an  26  de  l’èrc  cnininune  , il 
envoya  Ponce  Pilate  en  Judée 
pour  succéder  à Grains  dans  le 
gouVeriiffmentde celle  province. 
Jésus-Christ  étant  mort  l’an  33 
de  l’ère  vulgaire  , Pilate  envoya 
à cet  eiu)>ereur  la  relation  des 
merveilles  arrivées  4 relte  occa- 
sion ; ce  qui  engagea  le  prince  à 
témoigner  au  .sénat  le  désir  qu’il 
avait  de  voir  décerner  au  Sau- 
veur les  honneurs  divins  ; mais 
il  ne  réussit  jiasdans  ce  dessein  ; 
Dieu  le  juTinettant  ainsi  , sans 
doute  , afin  que  son  fils  unique 
ne  fût  pas  confondu  avec  ceux 
qui  n’avaient  de  divinité  que 
dans  l’idée  d’hommes  aveugles 
autant  que  cuiroiiqiu.s.  Tibèfe 

m , 
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ne  laissa  pas  de  continuera  pro- 
téger les  chrétiens,  et  on  ne  voit 
point  que  l’Église  ait  été  persé- 
cutée sous  son  règne.  Il  mourut 
au  mois  de  mars  de  l’an  87  de 
Jésus-Christ.(DomCalmet,  Dict. 
de  la  Bible.) 

TIBÈRE  ou  TÜBÉRl  ou  TY- 
BRRGE  , martyr  dans  le  troi- 
sième ou  quatrième  siècle,  était 
encore  fort  jeune  , lorsqu’il  eut 
la  tête  coupée  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ , dans  le  territoire  de 
la  ville  d’Agde,  avec  un  autre 
chrétien  nommé  Modeste  , et 
une  sainte  femme  appelée  Flo- 
rence. Le  lieu  de  leur  combat  et 
de  leur  sépulture  s’appelait  Ces- 
seron  ou  Cessation  , entre  Agde 
et  Pezenas,  à cinq  lieues  ou  en- 
viron de  Beziers.  Leur  culte  y 
devint  si  célèbre  , que  l’on  y 
bâtit  un  monastère  en  leur  hon- 
neur vers  le  liuiticme  siècle. 
C’éLait  encore  de  nos  jours  une 
abbaye  du  nom  de  Saint-Tuberi, 
au  diocèse  d’.Agde , qui  apparte- 
nait aux  bénédictins  de  la  con- 
grégâtion  deSaint-Maur,  et  dont 
l’abbé  est  régulier.  La  fête  de 
CCS  saints  martyrs  est  marquée 
an  10  novembre  dans  les  marty- 
rologes d’Adon  , d'üsuard  , et 
dans  le  romain  ordinaire.  (Bail- 
let,  loin.  3,  10  novembre.) 

TIBERGE  (Louis) , abbé  d'An- 
dres  , et  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  à Paris, 
mort  en  celle  ville  , le  9 octobre 
1730  , s’est  distingué  par  sa  piété 
et  par  quelques  ouvrages.  Il  a 
travaillé  avec  M.  Brisacier,  su- 
périeur du  même  séminaire  , à 
plusieurs  écrits  sur  l’aQ'aire  de 
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la  Chine  , entre  les  jésuites  et 
les  autres  missionnaires.  Ces 
écrits  sont  : lettre  au  pape  sur 
les  idolâtries  et  sur  les  supersti- 
tions chinoises.  Paraphra.se  de 
V exaudint  en  forme  de  prières 
pour  rf'glise  de  la  Chine.  Neuf 
inéinoires  pour  Rome  sur  les 
affaires  de  la  Chine.  Protestation 
<les  missions.  Réponse  à la  pro- 
testation des  jé.suites.  Nouvelle 
lettre  au  pape.  On  a encore  de 
M.  Tiberge  , l’oraison  funèbre 
de  mademoiselle  de  Pouillon  , 
imprimée  in-4°,à  Paris,  en  iGS.j. 
Une  retraite  spirituelle  , en  i. 
volumes  in- 12.  Une  retraite 
pour  les  ecclésiastiques  , aussi 
en  2 vol.  in- 1 2.  Retraites  et  mé- 
ditations à l’usage  des  religieu- 
ses et  des  personnes  séculières 
qui  vivent  en  communauté  , i 
volume  in- 12  , imprimé  à Paris 
en  1745.  Le  style  de  ces  retraites 
est  simple  et  naturel,  et  en  même 
temps  délicat , pur  et  même  élo- 
quent. (Dupin, Table  des.Auteurs, 
et  Biblioth.  dudix-huitième  .siè- 
cle , lom.  I.  Continuation  de 
cette  même  Bibliothèque  du  dix- 
huitième  siècle,  tom.  1.  .Tournai 
des  Sa  vans,  1786  et  1745) 

TlBÉRl  (S.-),S.~'l'iOerius,  ab- 
bave  de  l’Ordre  deSaint-Benoît , 
située  dans  une  ville  du  même 
■>om.,  au  diocèse  d’Agde  en 
Languedoc.  {T'oy.  Tibèhe  ou 
Tübéri. 

TIBLRT.ADE,  ville  de  la  Pales- 
tine , située  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Galilée  ou  du  lac  auquel 
elle  donne  son  nom  , à trente 
milles  au  levant  de  Nazareth. 
Elle  fut  bâtie  par  Hérode  le  Té- 
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trarque, surnommé  Antips  , en 
l’honneur  de  Tibère  , l’an  19  de 
Jésus-Christ.  Les  juifs  galiléens 
furent  d’abord  les  seuls  qui  l’ha- 
bitèrent, à l’exclusion  de  toute 
autre  nation,  jusqu’au  temps  du 
grand  Constantin  f[ue  les  chré- 
tiens s’y  étaJjlirent.  Il  paraît 
qu’elle  a été  as.siz  belle  et  assez 
grande  ; mais  elle  est  aujour- 
d’Iiui  presque  entièrement  rui- 
née, et  presque  déserte.  Du  côté 
que  cette  ville  regarde  Betsaïde , 
il  reste  la  plus  considérable  par- 
tie d’une  grande  église  que  sainte 
Hélène  avait  fait  construire  en 
riionneur  de  .saint  Pierre  , pour 
conserver  la  mémoire  du  lieu  où 
Notre -.Seigneur  dit  à ce  Prinre 
des  apôtres  : vous  êtes  Pierre,  et 
sur  cette  |)icrre  j’édifierai  mon 
église.  11  y a eu  à Tibériade  un 
évêché  suflfragant  de  Scythopo- 
lis , métropole  de  la  seconde 
Palestine.  Voici, ses  évêques  : 

1. N....,  siégeait  du  temps 
deConstantin-le-Grand.(£)^/'/;Æ., 
tom.  1 , Uh.  I , ndi’ersus  hter. , 
pag.  i2-],c;iit.  col.  1682.) 

2.  Jean  , assista  au  brigandage 

d’Éphè.sc  , en  449,  et  s’y  déclara 
en  faveur  des  hérétiques,  ce  qu’il 
rétracta  deux  ans  après  dans  le 
concile  de  Chalcédoine  , auquel 
il  souscrivit.  A 

3.  Jean,  souscrivit  en  5i8à  la 
lettre  synodale  «le  Jean , patriar- 
che de  .Térusalem,  à Jean,  pa- 
triarche de  Constaiîîipople,  con- 
tre Sévère  d’Antioclie,  et  en  ,o36 
à la  condamnation  d’Anthime  et 
des  autres  hérétiques  dans  le 
concile  de  Jérusalem. 

4.  Georges,  assista  en  553  au 
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cinquième  concile  général , et  y 
tint  la  place  d’Eustocbius , pa- 
triarche de  Jérusalem , avec  deux 
autres  évêques  de  la  Palestine. 

5.  Basile,  vivait  sur  la  fin  du 
huitième  siècle.  (Or.  cAr.,t.  3, 
p.  yoG.  ) 

Cette  ville  a eu  aussi  des  évê- 
ques latins,  sous  la  métropole 
de  Nazareth.  Nous  en  connais- 
sons les  suivans  : 

1.  Herbert,  siégeait  vers  l’an 
1 155  ou  ii56. 

2.  R... , en  1170. 

3.  N.,., mortà.4.cou  ou  Saint- 
Jean  d’Acre , pendant  le  siège  de 
cette  ville , (lar  Saladin  en  i igo. 
On  ignore  le  nom  de  ce  prélat , 
aussi-bien  que  de  trois  autres 
qui  suivent. 

4.  N...,  eut  pour  son  succes- 
seur  

5.  N...  ( Voyez  la  deux  cent 
cinquante-septième  lettre  d’in- 
nocent III , lib.  I >,  tom.  I,  edit. 
Baluz , p.  5o8.  ) 

G.  ]S... , à qui  le  pape  Inno- 
cent 111  écrivit  en  121 3 de  se 
rendre  au  concile  de  Latran,  qui 
devait  se  tenir  en  i2i5. 

7.  Eustorge  , mort  en  1273. 

8.  Guillaume  de  Saloni((ue, 
archidiacre  de  l’église  de  Saint- 
Georges  de  Lydde , nommé  en 
1273,  i|||urut  l’année  suivante. 

9.  Guillaume,  surnommé  le 
Velu  , chantre  de  Saint-Georges 
de  Lydde,  et  chancelier  d’Armé- 
nie, succédatou  précédent  dans 
l’évêché  d^Tibériade  en  1274. 
(Orienschr.,  t.  3,  p.  3o2.) 

La  ville  de  Tibériade  est  sou- 
vent appelée  Tabarie  par  les  his- 
, toriens  des  croisades.  De  là  Vient 
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que  la  plupart  des  prélats  latins 
qui  y ont  siégé,  sont  qualifiés 
évêques  de  Tabarie.  ' 

TIBÉRIOPOLIS , ville  épisco- 
pale de  la  Phrygie  Pacatienne  , 
sous  Laodicée , puis  sous  Hiéra- 
polis,  au  diocèse  d’Asie.  On  l’ap- 
pela Tibériopolis  , du  nom  de 
l’empereur  Tibère.  Elle  avait 
auparavant  un  autre  nom  qu’on 
ignore.  Cette  ville  qui  n’existe 
plus  aujourd’hui,  a eu  pour  évê- 
ques : 

1 . Eusiathius,  assista  au  con- 
cilcdeConstantinople  sousMen- 
nas. 

2.  Silas,aucinquième concile 
général. 

3.  Anastase,  souscrivit  aux 
canons  in  Trtiîlo. 

4.  Michel,  au  septième  con- 
cile général. 

5.  Tliéoctistus,  au  concile  de 
Photius.  (Oriens  chr. , tome  1 , 
p.  800.  ) 

TIBftUIOPOLIS,  ville  épisco- 
pale de  la  seconde  Mœ.sie,  appe- 
lée autrefois  Strummilza  par  les 
Bulgares.  Nicéplioreet  Cantacu- 
zène  la  mettent  sur  uu  rocher 
fort  élevé,  entre  le.s  fleqves  Stry- 
mon  et  .\xius  La  notice  de  l’em- 
pereur héon  la  fait  la  soixante- 
troisième  métropole.  Voici  ses 
évêques  : 

I.  Théoctiste,  assista  aucon-’ 
cite  tenu  à Constantinople,  au 
sujet  du  rétablissement  de  Pho- 
tius. 

'2.  N...  , contemporain  de 
Théophylacte,  archevêque  de 
Bulgarie. 

3.  Ananie,  souscrivit  à la  dé- 
|K>silion  du  patriarche  Joasaph 
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en  i564.  {Oriens  chr.,  tome  i, 
p.  142/,.  ) 

TIBÜRCE,  martyr  à Rome, 
était  fils  de  Chromace,  préfet  ou 
gouverneur  de  la  ville,  ou  au 
moins  vicaire  et  substitut  du 
préfet.  Il  fut  baptisé  avec  son 
père  et  presque  toute  sa  famille, 
qui  était  fort  nombreuse,  par 
saint  Polycarpe.  I^a  persé<^tion 
excitée  sous-  l’empereur  Carin 
contre  les  chrétiens,  ayant  aug- 
menté sous  Dioclétien  en  286, 
Chromace  retira  chez  lui  tous 
ceux  qui  avaient  çté  convertis 
depuis  peu  ; et,  ayant  obtenu  la 
permission  d’aller  en  Campanie, 
il  y fit  la  même  chose  à l’égard 
de  tous  les  chrétiens  dont  la  foi 
était  en  danger  dans  la  ville. 
PourTiburce,  il  demeura  dans 
Rome  avec  saint  Sébastien,Tran- 
quillin,  Marc,  Marcellin, et  quel- 
ques autres.  Ayant  été  dénoncé 
par  la  perfidie  d’un  faux  frère 
nommé  Torquat,  et  conduit  de- 
vant le  juge  Fabien  , succeS.seur 
de  Chromace,  il  fut  condamné 
à jeter  de  l’encens  sur  le  feu  en 
l’honneur  des  faux  dieux  , ou  à 
y marcher  nu-jiieds.  Tiburce 
marcha  hardiment  sur  les  char- 
bons ardens  sans  en  ressentir 
aucune  douleur,  et  eut  ensuite 
la  tête  coupée  à une  lieue  de  la 
ville , sur  le  chemin  de  Lavique, 
au  mois  d’août  de  l’an  286.  Sa 
fête  est  marquée  l’onzième 
tl’aoiit  dans  tous  les  martyro- 
loges. (Tilleinont,  dans  la  Vie 
de  saint  Sébastien , au  tome  4 de 
ses  Mémoires  ecclésiastiques. 
Railict.  t.  2 , 1 1 août.  ) 

TIBURCE  , martyr  , est  ho- 
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noré  avec  saint  Valérien  et  saint 
Maxime  le  14  avril;  mais  leurs 
actes  n’ont  aucune  autori^  et 
ne  contiennent  rien  de  cflitiu 
que  la  vérité  de  leur  martyre. 
Selon  ce  qu’il  y a de  moins 
insoutenable , Valérien  ayant 
épousé  l’illustre  sainte  Cécile, 
fut  converti  par  elle,  et  consen- 
tit dès  le  premier  jour  de  ses 
noces  de  vivre  dans  une  conti- 
nence perpétuelle.  Il  avait  un 
frère  nommé  Tiburce  qu’il  ga- 
gna à Jésus -Christ,  et  avec  le- 
<piel  il  fut  condaniné  à perdre  la 
tète.  L’oflicier  qui  les  conduisait 
au  supplice , et  qui  s’appelait 
Maxime,  fut  si  touché  de  leurs 
derniers  discours , et  du  courage 
avec  lequel  ils  reçurent  le  coup 
de  la  mort , qu’il  déclara  tout 
haut  qu’il  était  chrétien  comme 
eux.  il  fut  condamnéù  la  même 
peine  qu’eux  , et  eut  aussi  part 
à la  même  récompense.  (Tille- 
mont,  au  tome  3 de  ses  Mé- 
moires. Raillet  , tome  i , 14 
avril.  ) 

TICHON.  fizéchiel  ( 47,  16) 
parle  de  la  maison  de  Ticlion  ou 
de  Eeth-Tichon  , qui  est  sur  les 
confins  de  l’Âuranite.  On  n’en 
.sait  pas  la  situation  ; mais  elle 
ne  doit  pas  être  loin  de  Damas. 
( Dom  Calmcl , Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

TICHONIÜS,  donatiste,  vi- 
vait sur  la  fin  du  quatrième  siè- 
cle, sous  l’empire  deThéodose- 
le-Grand.  Il  était  Africain  de 
naissance,  homme  d’un  esprit 
vif,  instruit  dans  les  saintes 
Écritures,  dans  l’histoire  de  l’É- 
glise , et  dans  les  lettres  humai- 
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nés.  Il  reconnut  que  l’fglise  de 
Dieuavait  été  répandue  par  tout 
le  monde,  suivant  les  oracles  des 
prol(|cles,  et  qu’aucun  péché 
ne  pouvait  empêcher  l’effet  des 
promesses  de  Dieu.  Il  défendit 
cette  vérité  avec  beaucoup  de 
force  et  d’éloquence  contre  les 
principes  de  sa  secte,  sans  néan- 
moins la  quitter.  L’écrit  de  Ti- 
chonius  fermait  la  bouche  à ceux 
d’un  sentiment  contraire,  par  le 
poids  et  la  multitude  des  passa- 
ges clairs  et  précis  des  Écritures 
qu'il  alléguait.  11  traitait  dans 
le  même  écrit'la  question  com- 
ment on  doit  tolérer  dans  l’É- 
glise, sans  ro.inpre  les  liens  de 
l’unité,  les  abus  et  même  les 
crimes  que  nous  ne  pouvons  cor- 
riger. Il  y faisait  aussi  mention 
d’un  grand  concile  des  donatis- 
tes,  dont  nul  autre  que  lui  n’a 
parlé  : on  croit  qu’il  se  tint  à 
farthage  dans  le  temps  que  Do- 
nat  en  remplissait  le  siège  schis- 
matique. H rapportait  encore 
divers  faits  arrivés  dans  sa  secte, 
qui  faisaient  voir  combien  il  y 
régnait  de  désordres.  Ainsi  l’é- 
crit deTichonius  était,  selon  la 
remarque  de  saint  Augustin,  à 
l’avantage  de  l’Église  catholique 
et  contre  les  donatistes.  ^'ous 
n’avons,  plus  cet  ouvrage  de  Ti- 
‘ chonius,  et  nous  n’en  savons  pas 
même  le  titre;  mais  il  parait 
que  c’est  le  même  dont  parle 
Gennade,  lorsqu’il  dit  que  Ti- 
chonius  composa  trois  livres  de 
la  guerre  intestine  : un  autre 
ouvrage  de  Tichonius  est  celui 
des  sept  règles  qu’il  donne  pour 
trouver  le  sens  des  Écritures,  et 
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pour  en  ouvrir  les  secrets  com- 
me par  autant  de  clefs.  Il  se 
trouve  dans  les  bibliothèques 
des  pèresdcbariseniSTSetiSSC, 
de  Cologne  en  i6i8,  de  Lyon 
en  1677,  et  dans  les orthodoxo- 
geaphes,  à Bâle,  de  la  seconde 
édition.  Tichonius  avait  au.ssi 
fait  un  commentaire  sur  le  livre 
entie^  de  l’apocalypse , qu’il  ex- 
pliquait , non  selon  les  pensées 
grossières  et  charnelles  des  mil- 
lénaires, mais  en  un  sens  spiri- 
tuel. Il  y détruisait  l’imagina- 
tion du  règne  de  mille  ans,  que 
quelques-uns  promettaient  aux 
justes  sur  la  terre  après  la  ré- 
surrection. ^ous  avons  dans 
l’appendice  du  troisième  tome 
des  oeuvres  de  saint  Augustin  , 
une  exposition  de  l’apocalypse 
distribuée  en  dix-neuf  lioméliee, 
que  quelques-uns  ont  cru  être 
le  commentaire  de  Tichonius. 
Mais  outre  qu’on  n’y  trouve 
point  ce  qu’en  ont  cité  saint  Au- 
gustin , Primatiuset  le  vénéra- 
ble Bède,  l’auteur  paraît  y com- 
battre à dessein  l’hérésie  des 
donatistes,  particulièrement  la 
rebaptisation. D’ailleurs,  la  ques- 
tion touchant  les  anges  des 
sept  églises  d’Asie  que  Tichonius 
traitait  fort  au  long  dans  son 
commentaire , au  rapport  de 
saint  Augustin  ( li/j.  3,  de  doc- 
trin.  Christ.,  cap.  3o  ),  est  trai- 
tée ici  eu  peu  de  mots.  Tritlième 
après  avoir  marqué  les  écrits  de 
Tichonius  dont  nous  venons  de 
parler,  ajoute  qu’il  avait  aussi 
écrit  des  lettres  à diverses  per- 
sonnes, et  comjiosé  plusieurs 
autres  ouvrages  que  nous  n’a- 
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Tons  plus.  Maïs  >1  distingue  le 
livre  contenant  l’Exposition  3e 
diverses  causc.s^des  trois  livres 
intitulés,  De  la  Guerre’ Tntes- 
tine.  Gennade  parait  aussi  Heu 
distingueri  ^Gennade,  de 
eccles.,  cap.  ïS.  TritLème,*de 
Script,  eccjes.,  cap.  ^2.  Doih 
Ceillier , Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  t.  6, 
p.  61 3 et  suiv.  y 
Un  prêtredu  diocèse  d’Auserre 
a publié  dans^ cette  ville,  chez 
.François  Fournier,en  1^2,  uûe 
dissertation  in-ia,  dont  le  titrt: 
«St  : Dissertation  sur  le'véûta- 
bleauleurdés  Coin  mentaires  sur 
les  épîtres  desaiiit  Paul,  lausse- 
méntaltribuésàsaiut  Ambroise, 
et  sur,  l’auteur  de  deux  autres 
ouvrages  qui  sont  dans  l’Appen- 
dice du  troisième  tome  de  saint 
AugùstrfV,  adressée  à par 
J.-B.  }S.***,  prêtre  du  diocèse 
d’Auxerra.  L’objet  de  cette  dis- 
sertation est  de  faire  connaître 
le  véritable  auteur  du  livre  des 
Commentaires  sur  les  épîtres  de 
saint  Paulf  ancien nemunt  attri- 
bués 'à  saint  Ambroise , et  de 
deux  autres  ouvrages  qui  sont 
dans  l’Appendice  du  troisième 
tome  de  Saint  Augustin. Plusieurs 
savans  ont  travaillé  à découvrir 
le  véritable  auteur  des  Commen- 
taires sur  les  épîtres  de  saint 
Paul,  attribués  àsaint  Aipbroise, 
et  cités  seulement  sous  le  nom 
d’Ambrosiaster.':  quelques-uns 
■l’ont  attribué  à Julien  d’Éclane, 
ou  du  moins  à un. écrivain  pé- 
l.tgicn.  Maldou.at  plaçait  cinq 
ceiits  ans  plus  tard  la  composi- 
tion des-Commentaiies  qu’il  at- 
25. 
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tribualt'â  saint  Rcini,  arciicvè- 
que  de  Lyon  , lequel  présida,  eu 
870,  à un  concile  contre  Hinc- 
mar,  évêque  de  Laon.  On  les 
.donne  au  diacre  Hilaire  dans  la 
nouvelle-édition  dcsOEuvresde 
saint  Ambroise,  par  les  pères  bc- 
.oédictius.  Mais  l’auteur  de  la 
Dissertatiou  prétend  reconnaître 
dans  ces  Conimentairesla  plume 
de  Ticlionius,  donatisle.  Il  réu- 
nit ses  preuves  dans  deux  lem- 
rae.s , qui  forment  la  divtsiou  de 
üaDissertation.  Dans  le  premier, 
il  prouve  que  l’outrage  des  Ques- 
rtons  qui  sont  dans  PAppeudice 
du  troisième  tome  de  saint  Au- 
gustin , et  cefui  des  Coinmen- 
tairesont  le  uièiife  auteur,  parce 
que  ces  deux  ouvxages  portent 
l’empreinte  de  la  même  main 
dans  les  endroits  qni  traitent  de 
différentes  matières.  On  y voit 
une  conformité  de.  preuves  et 
d’expressions  , qui,  aunouceiit 
clairement  que  celui  qui  a corn* 
posé  les  Commentaire^ est  aussi 
auteur  des  Questions.  Dans  le 
second  leinine,  l’auteur  établit 
deux  points  imporUns  ; le  prè- 
miet,  que  les  dix-neuf  Homélies 
sur  l’Apocalypse  ont  été  compo- 
sées par  .saint  Césaire  , arclJevc-  ' 
que  d’Arles;  le  second,  qu’il  eu 
a pris  le  fond  dans  Ticliouius.  II 
éublit  le  preinieV  point  eli  fcoin-  • 
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a trouvées  dans  l’Appendice  du 
troisième  tome  de/safnt  Augus- 
tin, ajec  des  sermons  de  ^aiiif. 
Césaire,  qu'op  lit  dans  le  cin- 
quième toirtt  de  saiiii  .Augustin . 
Le  style  de  ces  deux  ouvrages  se 
ressembla;- parfuiteinent , et  les 
• - ’:.G 
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Irait.'*  qui  carfictérisenl  les  ser- 
mons de  saint  Césaire  se  reii- 
cpntreut  dans  les  dix-ueuf  Ho- 
mélies. Les  serinons  et  les  lio- 
méliessonl  donc  du  même  père. 
Si  l’on  objecte  que  rbomélie 
suppose  la  eounaiss,ince  de  la 
langue  grecque  dàhs  les  audi-. 
teurs  , et  qu’ainsi  il  n’y  a point 
d’apprence  que  saint  Cesaire 
l’eiil  faite  au  peujile  d'Arles, 
l’auteur  répond  que  ce  peuple 
entendait  cette  langue , parce 
que  saintÇés.iireavait  engagé  les 
laïques  à clianter  des  proses  et 
des  antiennes,  les  unes  en  grec , 
et  les  autres  en  latin.  Jusqu’ic;^ 
notre  auteur  est  le  premier  qui' 
ait  attribué  les  dix-neuf  Homé- 
lies à saint'Oésaire,  qui  en  a pris 
le  fond  dansTiclionius.  U prouve 
Ce  second  point  pr  la  confron- 
Xatiou  des  Homélies  d’une  part, 
etdesConiuientairesct  des  Ques- 
tions de  l’autre,  et  par  les  traits 
»de  ressemblance  qui  se  trouvent 
entre  ces  ouvrages.  Or,  de  ce 
que  les  dix-neuf  Homélies  sont 
Ib  précis  d’un  ouvrage  de  Ti- 

• cbonius,etqu’ellesout  beaucoup 
dç  conformité  avec  les  Com- 
mentaires et  Questions,  qu'on 

''attribue  au  même  auteur,  et 
qui  sont  des  productions  du  fa- 
meux donartste,  11  s’ensuit  que, 
si  TichOniuS  n’est  pas  l’auteur 

• des  dix-rteuf  Homélies,  il  en  a 
aU  moinâ  fourhrle  fond  , et  que 
saint  Césaire  a puisé  dans  les 
ouvrages  de  ce  donatiste.  Le  li- 
Vre  des  Sept  Règles  pour  l’intel- 
ligénee  de  l’f.criturc,  qui  est  in- 
conloslablement  de.Ticlionins> 
offre  des  preuves  encore  plus 
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fortes  que  les  Commentaires  et 
lesQneStions  sont  du  meme  au- 
teur; que  cet  auteur  est  Tiebo- 
uius,  et  que  saint  Çésaire  a em- 
prunté de -lui  le  fond  des  dix- 
neuf  Homélies  .sur  l’Apocalypse. 
Le  |iarallèle  de  ces  différens  ou- 
vrages présente  des  traits  de  res- 
semblance si  frappns,  qu’il  est 
impossible  de  ne  ps  attribuer  à 
la  même  plüiue  les  livres  des 
Règles,  les  Commentaires  sur  les 
é|*llres  de  saintPaul,  et  lesQues- 
tions,  qii’on  .trouve  dans  l’Ap^ 
pendice  du  troisièm»  tome  de 
saint  Augustin.-  Ou  sera  aussi 
forcé  de  convenir  que  Tiebonius 
a fourni  é saint  Césaire  le  fond 

des  dix-neuf  Homéliessur  l’Apo- 
calypse. Un  autre  avantage  pé- 
cieux  à l’Église  que  nous  offre 
cette  Dissertation  , est>  de  nous 
donner  des  armes  très -fortes 
contre  les  protestans.  Les  lémoir 
gnages  que  rendTiebonius  dans 
les  ouvrages  que  lui  «tUibue  la 
Dissertation,  en  faveur  des  dog- 
mes qui  nous  divisent  de  ces 
sectaires,  ont  plus  de  valeur  que 
s’ils  venaient  d’un  catholique. 
Ils  sont  une  preuve  non  suspecte 
de  l’antiquité  et  de  l’universa- 
lité de  la  croyance  de  l’Église  , 
sur  laquelle  -il  s’accorde  ave.c 
nous.  (Annales  typographiques 
pour  l’année  1762,  mars  1763, 
page  I et  suiv.  Voyez  aussi  le 
Journal  des  Sa  vans , mars  1763, 
page  I et  suiv.  ) 

■Tl  ERGATRE , homme  ou  fem- 
me qui  est  d’un  tiers-ordre. 
(•  Foy.  Tiers-Ordre.  ) 

TIERCE,  la  seconde  des  pe- 
•V  -I 
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tites  heures  canoniales.  ( Ployez 
Heures  canoniales.  ) 

TIERS-LOT.  Les  biens  des 
abbayes  et  jirieurés  cominenda- 
taires  se  ]>arla{'eaient  ordinaire- 
ment en  trois  lots , dont  un  ap- 
partenait à l’ahbé , et  un  autre 
aux  religieux.  Le  troisième  était 
noinraétîers-lot:  l’àbbé  en  jouis- 
sait, mais  il  devait  acquitter  les 
charges  auxquelles  il  était  assu- 
jetti. \Voy.  COMME.NDATAIRE,  PAR- 
TAGE, Portion  congrue.) 

TIERS- ORDRE.  Troisième 
ordre  sous  une  même  règle  et 
mèmè  forme  de  vie  à propor- 
tion de  deux  autres  institués 
auparavant.  Tertius-Ordo.  Les 
tiers-ordres  ne  sont  point  ori- 
ginairement des  ordres  reli- 
gieux , mais  de  saintes  associa- 
tions de  personnes  séculières  et 
même  mariées,  qui  se  confor- 
ment, autant  que  leur  état  le 
peut  permettre , à la  fin , à l’es- 
prit , et  aux  règles  d’un  ordre 
'religieux , qui  l«s  associe  elles 
conduit.  Cepertdant  il  y a des 
tiers- ordres-  engagés  |>ar  des 
vceux  -solennels,  qui  sont  véri- 
tablement religieux,  tels  que  le 
.tiers-ordre  de?  penitens  de  saint 
Prauçors,  et  celui  <tes  religieuses 
dé  SâiDt-Dominit|ue.  11  faut  par 
conséquent'distingner  des  tiers- 
ordres  de  deux  sortes;  les  uns 
. qui  ne  sont  pas  religieux , et  les 
aatre.s  qui  le  sont.  Leux  qui  ne 
sont  pas  religieux,' ne  laissent 
pasd’ètre  de  véritables  ordres ,. 
c’es^-à-dire,  des  associations 
et  congrégations  de  personnes 
unies;  ensemble  par  une  certaine 
maniÿre-de  viytt,  'èt  certaiffes 
» • . . 
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règles  et  cérémonies  pratiquées 
par  ceux  qui  s’y  engagent,  et 
approuvées  par  les  souverains 
poutifes.  Les  prémouirés,  les 
cannes  , les  augustius  et  les 
franciscains  se  disputent  l’hou- 
neur  d’avoir  donné  commence- 
meut  aux  tiers-ordres.  11  paraît 
que  les  prémouirés  sont  les 
mieux  fondés,  puisque  leur 
tiers-ordre  commença  du  vivant 
même  de  saint  ^'orbert  qui 
mourut  eu  ii34<  avoir 

donné  à Thibaut  , roiule  de 
Champagne  , et  à plusieurs  au- 
tres personnes,  un  petit  scapu- 
laire blanc  et  une  règle  pour  vi- 
vre religieusement  au  milieu  du 
monde.  Saint  François  n’institua 
son  tiers-ordre  qu’eu  1221,  Ce- 
lui des  augustius  ne  fut  établi 
qu’en  i4<>i , et  celui  des  carmes 
en  1476.  (/''’dj-eç  le  père  Helyof, 
dans  son  Histoire  des  ordres 
militaires  et  religieux  , tome  1 , 
cliap.  52;  et  tome  3,  ciiap.  10 
et  II.) 

TIGRE , en  hébreu , hidekcl , 
[/ointe  de  vitesse , du  mol  kud  , 
aigu  , et  du  mot  caln[,  vitesse  , 
fleuve  célèbre  qui  prend  sa  sour- 
ce dans  l’.'trméuie,  et  qui  se  dé- 
gorge dans  le  golfe  Persique.  Le 
Tigre,  selon  l’Écriture  ( Cenes. 
2,  14,  etc. y,  avait  sa  source  dans 
le  pays  d’Éden  ; et  c’était  un  des 
quatre  fleuves  qui  sortaient  du 
|)aradis  terrestre.  L’ecciésiastl- 
que,  24,35,  fait  allusion  à ce 
que  le  Tigre  se  déborde  au'coin- 
ineiicemeiit  du  printemps.,  à 
de  la. fonte  des  neiges  des 
mmi'tagnes  d’Arménie. 

J TIGRE,  animal  farouche.  Il 
' , • ■ ' 6.  . 
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nVn  est  parlé  qu’une  seule  fois 
ilans  le  texte  latin  de  l’Écriture 
J,  Job.  4,  1 1 0 ; 'nais  l’hébreu  lots, 
qu’on  traduit  par  un  tigre,- si- 
gnifie plutôt  un  vieux  lion.  Il 
est  certain  qu’A  l’exception  des 
bandes  dont  la  peau  du  tigre  est 
marquée,  cet  animal  est  assez 
sciiiblalile  au  lion.  ( Doin  Cal- 
inet.  Dictionnaire  de  la  Bible. } 
TIGRFÎ , martyr  de  Constan- 
tinople , était  Barbare  d'origine. 
Il  fut  d’abord  esclare  d’un  sei- 
gneur riche  et  puis.>‘aot , qui  lui 
donna  la  liberté  après  plusieurs 
années  de  service.  Sa  piété  lui 
attira  l'estiroc  et  l’affection  de 
saint  Jean-Chrysostôme  qui  le 
mit  au  rang  des  prêtres  de  l’E- 
gli.se  de  Constantinople.  Lors- 
que ce  saint  patriarche  eut  été 
chassé  de  son  siège  pour  la  se- 
conde fois,  le  feu  prit  à l’église 
patriarcale  et  A la  grand’chani- 
l)rc  du  conseil.  Le  gouverneur 
de  la  ville,  nommé  0])tat,  rejçta 
cet  accident  sur  les  amis  du 
sa'int,  et  pips  particulièrement 
sur  le  prêtre  Tigre  et  le  lecteur 
Futropc,  qu’il  fit  cruellement 
tourmenter.  Eutropc  mourut  en 
prison,  peu  de  temps  après  la 
torture,  et  Tigre  fut  exilé-  en 
Mésopotamie.  Quoiqu’on  ne  sa- 
che pas  le  genre  »le  sa  mort, 
l’Église  ne  laisse  point  de  l'ho- 
norer  cnninie  martyr  le  la  jan- 
vier-, conjointement  avec  saint 
Huirppe.  lasur  histoire  est  dans 
ctHc  de  saint  Jean-Chrysostûme. 
(Baîllet,!.  I,  iajanvier^) 

‘fil.  (Sfdomon  Van 
mmL\lrc  protestant,  et  céieDre 
qtrofesseur  è'n  théologie  àCeyde > 
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naquit  A Wesop,  petite  ville  à 
deux  lieues  d’Amsterdam , leab 
décembre  i644  , d’une  bonne 
famille  originaire  du  pays  de 
Elèves.  Il  se  rendit  habile  dans 
la  qihilosophie , dans  l’histoire 
naturelle , dans  la  médecine  , 
dans  la  théologie,  dans  les'lan- 
gues orientales,  etdans  les  anti- 
quités sacrées  et  profané^.’  H 
alla  A Leydeen  it>B4;  et  s’étànt 
lié  d’une  étroite  amitié  avec 
Cocceïus  , il  s’appliqua  avec  ar- 
deur A l’étude  de  l’Écriture , se- 
lon la  méthode  des  Coccéïens. 
Il  mourut  à Leyde  le  3i  octobre 
1713.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  en  flamand  et  en 
latin.  Les  principaüx  sont: 
i”.  La  Paix  de  Salem  en  charité. 
3°.  Une  Introduction  à l’intelli- 
gence des  écrits  prophétiques  , 
imprimée  A Alcmaér  en  168a. 
'3“.-ün  Commentaire  snr  saint- 
Matthieu.  4“-  Ojfficio  tnagii* 
Iratus  .erga-scholn»  et  gjmha-, 
sia , atque  eo€  qui  ■ studiorum 
patrocinin  pra  viribus  ^stisci- 
piunt.  5".  3fethodns  studendi pt 
methodus  conoicri(indi.J)oTdtAC\ , 
1688.  6«„Des  Coimnentairesaur 
les  peaiimes.  7*.  Phqfphbi^ii 
propheticus  » ^siu  Mosis  et  Hà- 
bacuci  vatiçinia , etc.  Hiscç  t>d-’ 
cedil  di.^sertatio  jmradoxa  tJ\po- 
logico-ckronolo^n  , de  anità  , 
mense  , et  die  nati'  C/insit 
Lugd.  Batav.  1700- 
chias'illusfrntus',  etc.  oui  ac- 
cedit  disfiertatio  ‘sipgvlarîx geq— 
graphico-theologicoy  de  iitupa- 
rçdisi  leiresiris,  ibid.  1701.  §•. 
'l'heolagice  utrius^ne  comjten- 
rffufn  ,*cbot  ndluralts  W/nr  rèvlf-' 
. ■ » t 

. * » . 
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laite,  unà  ciirn  ap/jeridicc  de  ori- 
gine controversiarum  , Lugd. 
Ratav. , 1 1^04.  ( Moreri , édit,  de 

‘759-  5 

TILLADET  ( Jean -Marie  de  la 
Mar<(Ue  de),  naquit  au  château 
de  Tilladet  en  Armagnac,  en  i65o 
ou  i65i,  de  la  maison  de  Marca, 
l’une  des  meilleures  du  Béarn. 
H servit  quelque  temps  dans  les 
troupes,  vendit  sa  terre  de  Til- 
ladet,et  entra  ensuite  citez  les 
pères  de  l’Oratoire  où  il  prit 
les  ordres  sacrés.  11  fut  reçu  de 
l’Acadéniie  des  inscriptions  en 
1701 , et  mourut  à Versailles  le 
1 5 juillet  1715,3  soixante-cinq 
ans.  Ou  a de  lui  quelques  pièces 
de  littérature  et  d’Iiistoire  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  et 
l’édition  d'un  recueil  intitulé.: 
Dissertations  sur  diverses  matiè- 
res de  religion  et  de  jihiloLo- 
gie,  etc.  La  plupart  de  ces  Dis- 
sertations sont  de  M.  Huet,  et 
M.  de  Tilladet  s’est  contenté 
d’orner  ce  recueil  d’une  Préface 
liis(orique,'poar  faire  connaître 
les  pièces  qu'il  donnait,  et  les 
uccasions  qui  les  avaient  fait 
iialire.  .(■  Voyez  rilisloire  de 
l’Académie  des  iuscriptious  £t 
belles-lettres,  tome  3.) 

, TlLbEMO^T  CLouis-Sébas- 
tien  le  ),  y oj-ez  Nai.v. 

TIbLET  (Jean  du),  évêqué 
de  Saiul-biieux,  puis  de  Meaux,- 
et  run  des  plus  savans  hommes 
du  seizième  siècle',  était  frère 
de  Jean  du  Tillet , gredigr  en 
chef  du  parlement  de  Paris.  11 
mar<|Uâ  ireaucoup  dç,  zèle  pour 
la  religion  , et  mourut  le  1^  no- 
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vembre  1670.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvi^ges  qui 
sont  estimés.  Les  principaux 
sont  : un  Traité  de  la  religion 
chrétienne;  une  Réponse  aux 
ministres;  un  Avis  aux  gentils- 
liomines  séduits;  un  Traite  de 
l’antiquité  et  9c  la  solennité  de 
la  messe  ; un  Traité  sur  le  sym- 
bole des  apôtres  ; une  Chrono- 
logie des  rois  de  France  jusqu’en 
1547;  Exemples  des  actions 
de  quelques  pontifes  comparées 
avec  celles  des  princes  païens. 

( Posscviii , in  appar.  bibliotk. 
Sammartii.,  in  elog.,  L 2.  ) 

TILLET  (Jean  du),  frère  du 
précédent,  et  greflier  en  chef  du 
parlement  de  Paris,  se  distingua 
parsestalenset  par  ses  ouvrages, 
et  mourut  le  20  octohre  <570.^ 
On  a de  lui  des  Mémoires  et  Re- 
cherches conlenant  plusieurs 
choses  très-nécessaires  pour  l’in- 
telligence de  l'état  des  affaires 
de  France,  dcuit.  la  meilleure 
édition;  sous  le  titre  de  Recueil 
des  rois  de  Frauce  , est  celle  de 
Parisen  1618.  ünTraité  pour  Fa 
majorité  du  roi  François  11 , 
Paris,  i5bo.  Un  Sommaire  dp 
l’Jiistoire  de  la  guerre  faite  côn-' 
tre  les  Albigeois  , YSqo.  Un  Dfs- 
.cours  sur  la  séancp  des  rois  de 
Franc*  en  leurs  Cours  de  parle-» 
mens.  L’fuslitution  du  prince 
chrétien. 

TILLOTSON  CJ*;an  )%  arche- 
v^ue  de  Cantorbéry  , primat 
d’An,qlcterre  , et  l’un  des  plus 
grands  prédicateurs  du  dix-sep- 
tième siècle,  était  fils  de.Robert 
Tillotson,  drapier  de.Sowerby  , 
dans  la  paroisse  dç  IJalifax  ,daoS 
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la  provi|^ce  d’Yorfk  , fl  Ma- 
rie , fille  de  Thomas  Dopson,  de 
Sowei'by.  Il  naquit  vers  la  fin  de 
septembre , ou  au  commence- 
ment d’octobre  de  l’année  i63o , 
et  fut  baptise  dans  réf’lise  de 
Halifax  le  3 ocloljre.  11  fut  élevé 
parmi  les  presbytériens  ou  jiu- 
rilaips,  quoique  naturellement 
porté  i des  idées  moins  rigides, 
et  à des  sentimens  plus  doux. 
L’ouvrage  du  docteur  Chillings- 
vvort  lui  étant  tombé  entre  les 
mains,  il  prit  bientôt  son  esprit 
et  son  goût,  et  entra  dans  les 
sentimens  de  l’Église  anglicane, 
en  conservant  cependant  l’esti- 
ine  et  l’affection  convenable 
pour  ceux  dont  il  avait  aban- 
domté  le  parti  Après  avoir  fait 
jics  éludes  classiques  avec  rapi- 
dité , et  s’être  acquis  une  con- 
naissance extraordinaire  des 
-langues  savantes,  il  entra  dahs 
le  collège  de  Clare  à Cambridge, 
le  a3  avril  1647,  sous  la  direc- 
tion de  M.  David  Glarkson , mi- 
nistre presbytérien  d’une  grande 
modération  j et  le  i*'  juillet  de 
la  même  année,  il  fut  immatri- 
culé dans  l’université.  11  prit  le 
degré  dq  docteur  en  théologie  à 
.Cambridge  en,.i66G,'Ct  le  i4 
mars  1669,  U fat  *eçu  à une 
*prébende  du  second  ordre  de  Iji 
cathédrale  de  Canlorbésy , dçnt 
>1  devint  doyen  le  4 novembre 
167a.  Le  x3  avril  i6gr,  il  fût 
nommé  à l’ardievêché,  de  Can- 
torbépy,  et  installé  le  3i  mai 
suivant.  Quatrç,*jours  après,  il 
■ prit  séance  dans  le  conseil  privé  ; 
leurs,  majestés  britanniq^nes  Se 
reposant  avec  la  plus  parfaite 
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confiance  sur  sa  pmde.nce,  sa 
modération  , et  son  intégrité.  U 
mourut  h Lainbeth  le  no- 
vembre i6gj,  dans  la  soixante- 
sixième  année  de  son  âge  ,et  fut 
enterré  le  3o  du  même  mois 
dans  l’église  de  Saint-Laurent  de 
Jewry  à Londres.  Le  docteur 
Gilbert  Burnet,  évêque  de  Salis- 
bury , fit  son  orai-son  funèbre 
où  il  a tracé  son  caractère  au 
long.  Il  y dit  entre  autres  choses 
que , ■ Dès  qu’il  se  fut  consacré 
au  service  de  l’église , il  se  fil 
lui-même  une  manière  de  prê- 
cher simple  et  édifiante.  11  com- 
mença par  étudier  profondé- 
ment l’Écriture,  et  donna  h celte 
étude  quatre  ou  cinq  ans.  Il  lut 
ensuite  tous  les  anciens  philo- 
sophes , et  les  traités  de  morale. 
Saint  Basile  et  saint  Chrysostô- 
me  furent  de  tous  les  pères  ceux 
auxquels  il  s’attacha  principa- 
lement. 11  SC  mit  ensuite  à com- 
poser un  grand  nombre  de  ser- 
mons sur  diverses  matières,  et 
sur  les  plus  beaux  sujets;  de 
sorte  que  jamais  peut-être  n’a- 
t-on  vu  dans  aucun  prédicateur 
tant  de  variété,  avec  un  choix 
si  exquis.  En  travaillant  avec 
l’évêque  Wilkins  à trouver  un 
caractère  universel , il  s’attacha 
à étudier  avec  soin  la  pureté  du 
langage,  et  l’exactitude  du  sty- 
le. Jamais  homme  n’y  réussit 
inieux , et  ne  trouva  mieux  le 
-secret  de  joindre  la  majesté  des 
choses  avec  la  simplicité  des  ter- 
mes. .11  fit  urr  si  heureux  mé- 
lange de  ces  deux  rares  qualités, 
que  .ses  pensées  n’avaient  rien 
de  rimpant,  ni  son  style  rien 
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d’enflé.  H p,ardait  toujours  üu 
juste  milieu  entre  la  bassesse  du 
discours,  et  lesornemens  d’uiie 
fausse  rhétorique.  Il  disait  jus- 
tement tout  ce  qui  était,  néces- 
saire pour  doniter  une  idée  nett'é 
des  ebotses,  et  pas  davantage. 
Point  d’affectation  de  savoir, 
point  de  subtilité,  rien  dé  su- 
perficiel dans  l’explication  de 
ses  textes,  pointde  fusses  pen- 
sées., point  d’essor  d’une  ima- 
gination hardie  : tout  ét^it  so- 
lide et  néanmoins  vif,  grave,  et 
pourtant  délicat  dans  ses  ser- 
mons... On  y remarquait  tou- 
'jours  quelque  chose  de  particu- 
lier... il  finissait  par  deüpensées 
de  grands  poids,  et  d’un  usage 
très-remarquabfe;  de  sorte  que 
ses  auditeurs  s’en  allaient  pour 
l’ordinaire  frappés  de  quelque 
vérité,  qui  faisait  de  profondes 
..imjiTessions...  Il  voyait  avec  un 
grand  déplaisir  la  malheureuse 
corruption  -de  notre  temps  , 'ou'’ 
l’hypocrisie  elles  extravagances, 
qui  ont  pris  nailsapce  dans  les 
siècles  passés,  et  la  licence,  qui 
s’est  établie  dans.ce!ui-ci , don- 
nent du  penchant  à un  grand 
nombre  de  'persoBiics  pour  l’a- 
théisine  et  pour.l’impiété.r.’est 
efequr  l’engagea  à approfpndir  la 
matière  de  l’existénee  de  Dieu, 
et  des  foiulf  mens  de  la  religion. 
H avait  lu  toutes,  les  apolo{»ies 
" ancknnes  et  modernes  dé  la  re- 
ligion" chrétienne,  avec  une  at- 
tention digne  de  l’importance 
«lu  sujet  : U employé  lui-méme 
. touiej  les  forces  de.son  esprit, 
et  rapporta  toutes.  sc$  étude-s  a 
arcêter-  les  progrès  dé  l’atUéis-- 
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me  «Son  esprit  était  d’une  net- 
teté admirable,  et  son  drriir 
compatissant  et  lendre.  Ami  zélé 
et  fidèle,  il  pardonnait  facile- 
ment à si'S  ennêmis.  Ses  pritici- 
pes  de  religion  étaient  grands 
et  nobles,  .sa  manière  de  raison- 
ner aisée,  claire  et  solide. 

Les  Anglais  ne  le  regardent 

Ïias  seulement  comme  le  meil- 
eur  prédicateur  de  son  siècle, 
mais  encore  comme  ayant  porté 
h», prédication  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection.  On  a de  lui": 
1®.  une  édition  du  Traité  de» 
principes  et.  des  devoirs  de  la 
religion  naturelle  de  l’évèque 
Wilkins , avec  une  Préface  de  sa 
façon.  2®.  Un  Traité  de  la  règle 
de  la  foi  contre  les  athées  et  les 
Incrédules.  3®.  ü«  volume  infoP. 
deSermons,  jmbliés  pendant  sa’ 
vie,  et  corrigés  de  sa  propre 
main  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  Deux  autres  volumes 
in-fôl.  de  Serinons  publiés  après 
sa  mort  par  le  docteur  Barker, 
son  chapelain.  Tous  ces  sertnonj 
ontété  imprimés  iln  grand  noin- 
bic  .de  fois  en  anglais.  Il  s’^st 
fait  deux  traduction^  françaises 
du  vpluine  que  Tillolson  avait 
p.ublié  pendant  sa  vie.  La  pre- 
mière est  en  ^Icujt  volumes,  èt  ne 
contient  qu’unç  partie  de  sesser-, 
'nions;’ elle  est  d’nn  Til.  d’AlbiaC, 
qui  en  donna  le  premier  volumè 
en  1706,  et  le  second,  en  1708. 
Celte  traduction  n’est  point  es- 
timée, pa.rc’e  qu’elle  sent  tiop 
là  paraphra.se.  La  seçondcj  plus 
connue  fl  infiniment  ineilleuré, 
est  de"M.  Jeau  Barbcyrac , doc- 
,,teur  et  profçssfUBcn  droit  dans 
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l’universilé  de  Groningu«»,  <>( 
membre  de  la  société  royale  des 
sciences  de  IJerlin.  Celte  traduc- 
tion est  en  sept  volumes.  in~8°, 
imprimée  à Amsterdam  , chez 

Pierre Huuibert,  601744- 

beyrac  traduisit  les  .cinq  ■|)re7 
iniers,el  revit  la  traduction  du 
sixième.  Le  septième  a été  tra- 
duit par  M.  de  Beausobre. 

Les  sermons  de  Tillotsou  sur 
la  divinité  et  sur  l’incarnation 
de  Jésus-Christ,  ont  été  taxés 
de  socianisme,'- mais  il  a été  jus- 
tifié de  cette  accusation  par 
l’auteur  de  la  vie  de  M.  Thomas 
Firmiu,  grand  socinien  , et  par 
plusieurs  autres. 

Le  sermon  sur  l’éternité  des 
(leines  de  l’enfer  a été  aussi  vi- 
vement attaqué,  et  avec  justice, 
«n  ce  que  Tillotson  semble  com- 
battre l’éternité (proprement  dite 
de  ces  peines,  et  permettre  que 
l’on  prenne  ce  que  l’Évangile  en 
dit  pour  des  menaces,  ou  |K>ur 
des  peinéÿ  comminatoires.  IA>-. 
ra|.son  funèbre  de  c^l  auléui:  se 
trouve 'à  la  tète  du  pi;eiiru-r  vo- 
lume de  ses  serjiiOns^  tant  de 
ï’anj'lxis  que  de  la  iraduciroo. 
TCIiaiiflepié,  ttos'.  lüiç^ùinh  hts^- 
lor.  rt  i rn.,  l.  4i|r-,  4^*  trt..sui\'.) 

TILl.y  ( M.  ) , cli'anoihurégu' 
lier  de  l’ordre  de  l’I-éumutré  de 
raLbjy,e  deSaint-Talsery-,  dpo 
Peur  eu  théologie.  Nous  avons 
de  lui  J Défense  des  principaux 
articles  de  la  foi  calliqlique 
'contre  M.  Elms , ministre  de 
l’église  anglicane,  à Soissons i 
chezP.<Nic.  Waroquier,  174&, 
in-8v.  (Journal  des  Savans , 

>749  » pac-  44p-  f .. 
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TILMAM  , de  l’ordre  des  Gar- 
nies , docteur  de  'Cologne  dans 
le  quatorzième  siècle  , a laissé 
des  Commentaires  sur  les  sen- 
tences sur  l’évangile  de  saint 
Matthieu  , et  sur  d’autres  livres 
de  l’J^ci'iture-Saiute  , et  béau- 
coup  de  sermons.  .{Dupjn  , Bi- 
bliolU.  des  Aut,  ecclés.  du  qua- 
torzième siècle.  ) ■<.  , , 

-TJMÉE , pè(e  de  l’aveugle 
que  Jésus-Clirist  guérit  à Jéri- 
cho , et  qui  est  nomwié  Tia'r- 
timée,  ou  fils  de  Timée.,(Marc., 

^Tl.MOLAS  ou  TIMQLAÜS  » 
martyr  de  Césarée  en  T?alestine  • 
l’an  3o5 , était  de  la  province 
de  Pont.  Il  se  joignit  à cinq 
aut'res  chrétiens,  savoir,  Denys. 
de  Tripoli  en  Phénicie , Ror 
inule  J "sous -diacre  dè  l’église 
de  Diospoli ,,  Pausis  ou  Paese  , 
et  Alexandie  , Égyptiens  ,.ét  un. 
nuire  Alexandre,  de  Gaje,  en' 
Palestine.  Ces  siV  bomùies  se 
lièrent  les  mains  (four  Oiontrér 
qu’ils  étaient  jtrê.ûau  martyre, 
et  coururCiU'au' gouverneur  L'r- 
ï>aiu  qui  allait' à.l’Ainpbithé.-lIre 
«n  criant  qu’ifs  étaient,  cbié- 
liens.'Çc.gottyèrmitr  inilé  de 
leur  hnrdif-sse  A^cur  fit  coupér 
la  tète  ajec.  deux. autres  epuFeSr 
seurs.^  l’un  appelé  Agape , et 
un  second  Denys  ,’Ie  7.4  liiacs  de. 
l'an  3o5.  (Eiisèfie,  hiaclyrs  de.* 
Pafestiiic chap. -3.  i *♦ 

, TLN^ON  j^gree  , fi'otiorablf,  du  • 
mol  timd , un  dos  septqiréïnioi  s’ 
diacres  cUoisis  par  les  apôtres,.^* 
.(.Aét.  6,  5.)  Oit  nVn*sait  rieii.de'. 
particul'ièr;.  1f..cs  Gfccs  lu)noi'.cnt 
Quatre  des  pfeinièts  diacres  le  ■ 
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Æ’de  jaiÜet.  Ils  disent  en  par- 
ticulier de  saintTimon  qu’ayant 
été  fait  évêque  de  Boslres  en 
Arabie  , il  fut  brûlé  par  le  coin- 
mandement  des  impies.  Les  La- 
tins uieltent  la  mort  de  saint 
Timon  à Coriotlie  au  19  d'avril. 
Ils  disent  qu’ayant  prêché  quel- 
que temps  à Bérée , il  vint  â 
(ioriuthe-,  où  les  juifs  et -les 
> païens  le  jetèrent  au  feu  ; et 
voyant  qu’il  en  était  sorti  mi- 
liiculeuseinent,  ils  l’attachèrent 
à une  croix.  V oyez  Bollandus 
au  19  d’avfil. 

TIMPXHÉE  , grec  , honneur 
tiâ  Dieu  , dii  mol  limé  , hon- 
neur, el  du  mol  l'héocos,  Dieu, 
général  d’une  armée  du  roi  Aa- 
tiochus  EpiphaneSy  fut  vaincu 
deux  fois  j>ar  Judas  Macliabee 
eu  l'an  du  inonde  38^0  , et  tué 
peu  après  à Gazara  où  il  s’était 
enfui. ,(i  ùlach.  5,  6,  7.  2 Maçh. 
10,37.) 

TlMÜfllÉE, aulregénéral  du 
lOÎ  Antioclius  Épiphanes,  as- 
sembla une  puissante  armée  au 
delà  du  Jourdain  en  l’an  384it 
et  fut  vaincu  jiar  Judas.  Macha- 
hpe  et  Jonathas  sou  frère.  ()e 
Timotiiée  étant  tombé  entre  les 
mains  de  ÏJosithée  et  deSosipa- 
tre,  les  conjura  de  lui  sauver- la 
vie  , et  lui  ajaut  donné  sa  pa- 
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les  de  fjycaonie.  Son  père  était 
gentil , mais  sa  mère  était  juive. 
Saint  Paul  loue  la  piété  de  la 
mère  de  Timothée,,  nommée 
Eunice,  et  de  son  aïeule  Loïde , 
ainsi  que  la  bonne  éducation 
qu’.cllelui  availdonnée.  (2  Tim. 

1 , 5.  3.  Act.  i6 , 1 . ) 

Les  témoignages  avantageux 
que  les  frères  rendirent  de  'fi- 
inothée  à saint  Paul  à son  arri- 
vée de  Derbcs  à Lystrcs,  euga- 
gèrent  cet  apôtre  à vouloir  que 
Timothée  le  suivît.  Il  le  circon- 
cit néanmoins  avant  de  le  pren-' 
dre  à sa  compagnie , à cause  des 
Juifs  qui  se  trouvaient  en  plu- 
sieurs endroits.  Timothée  ren- 
dit de  très-grands  services  à l’a- 
jiôtre  pendant  tout  le  cours  de 
sa  prédication  , et  fut  fait  évê- 
que de  très-bonne  heure  par 
saint  Paul  qui  en  avait  reçmnu 
ordre  particulier  du  Saiul-Es- 
pril.  Cet  apôtre  assurait  que  per- 
sonne ne  lui  était  pi  us  uni  d’es- 
prit et  de  cœur  que'  Timothée. 
ÇAct.  16,3,1.  Tiniolh.4,  14. 

2 Timolh.  1,6.)'  • 

■ Ce  saint  discijile  accompagna 
saint  Paul  eu  Macédoine,  à Plii- 
lippes,  à Thessaloaique,-à  Be-^ 
rée  ; et  l’apôtre  ayant  quitté 
Cijlte  dernière,  ville  , y laissa  Tî- 
ludlhée  et  Silas  pour -y  fortifier 
les  fidèles.  Étant  àrrivé  à.Athè- 


role  qu'il  leur  rendrait  les  pri- 
sonuieis  juifs  qu’il  tenait  ca|>- 
tifs,  ils  le  laissèrent  aller.  Ou, 
ne  sait  ce  qu’il  devint  depuis  ce 
temps. 

'llMOTÏlÉEj  disciple  Je  silut 
Paul,  était  de  Perbes,  ou  plu- 
tôt de  Lystres,  toutes  deux  vil-' 


lies,  il  y monda ■Timothéif,  et 
ayant  appris  de,  lui  l'état  des 
églises  de  Macédoine,  il  le  ren- 
voya à Tlicssaloniqmi  d’où  il 
revint  ensuite  avee Silas  trouvée 
saint  Paul  à Cotiullie.  ( Ad.  i T, 
’ijjy  etc. , ib,  5.  ) , . , ^ 
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Quelques  années  après  saint 
Paul  envoya  en  Macédoine  Ti- 
niotliéc  et  Èrasle  , et  «lonna 
aussi  ordre  A Tiinotliée  d’aller  à 
Corinthe,  pour  entretenir  dans 
I esprit  des  Corinthiens  les  véri- 
tés qu’il  leur  avait  apprises  ; et 
quelque  tein|)S  apres  écrivant 
aux  Corinthiens  , il  leur  rccoin- 
■unnda  d’avoir  soin  que  Timo- 
thée fût  chez  eux  en  assurance, 
et  de  le  reconduii'e  en  paix. 
Après  cela  Timothée  retourna 
en  Asie  trouver  saint  Paul.  Ils 
passèrent  ensembleen  Macédoi- 
ne , et  l’apôtre  met  le  nom  de 
Timothée  avec  le  sien  à la  tête 
de  la  seconde  épître  aux  Corin- 
tlriens,  comme  il  l’avait  nommé 
avec  Silas  à la  tête  de  ses  deux 
épîlres  aux  Thessaloniciens.  11 
fait  aussi  des  recommandations 
de  Timothée  dans  la  lettre  qu’il 
envoya  de Corintlie  aux  Romains 
l’an  57  de  Jésus-Christ.  ( Act. 
19,  21 , 22.  I Corinth.  4 , 17  , 
16 , 10,  I i.Rom.  i<>,  ai.  ) 

11  y a apparence  que  Timo- 
thée fut  arrêté  avec  saint  Paul  à 
Césaiée,  l’apôtre  le  nommant 
avec. lui  dans  le  titre  des  lettres 
qu’il  écrivit  de  jcctte  dernière 
ville  aux  Philippiens,  aux  Cô- 
lossiens  et  A Philémon  en  60, 
61  'et  62.  Et  l’année  suivante 
saint  Paul  disant  aux  Hébreiyt 
<|ue  Timothée  est  sorti  de  pri- 
son. ( Hébr.  i3,  23-  ) 

Saint  Paul  revenant  de  Rome 
en  64,  laissa  Timothée  à Éphèse 
dont  il  a été  lè  premier  évêque, 
et  cct  apôtre  lui  adressa  de  Ma- 
cédoine la  première  de  scs  deux 
» ' ' 
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lettres,  et  la  seconde  de  Itoiné 
]>eu  avant  sa  mort.  Si  Timothée 
alla  trouver  saint  Paul  A Rome, 
comme  il  y a apparence,  il  y 
fut  témoin,  l’an  G6,  du  martvre 
de  cet  apôtre.  1(  Dom  Calmet  , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

On  met  le  martyre  de  saint 
Timothée  A f.phèse  le  22  jan— 
"vief  97,à  l'occ.ision  d'une  fête 
des  païens  à laquelle  il  voulut  • 
s’opposer.  Les  Grecs,  Usuard  , 
et  (|uelques  Latins  marquent  sa 
fête  le  même  jour  : mais  d’au- 
tres la  placent  au  24  du  même 
mois.  Les  anciens  martyrologes 
qui  portent  le  nom  de  saint  Jé- 
rôme, en  font  mention  le  27 
septembre,  oy<cz  les  Holland. , 

24  janvier.  De  Tillemont,  t.  2, 
pages  161  et  564-  ) 

Quoiqu’il  semble  que  les  re- 
proches de  saint  Jean  à l’ange 
d’Éphèse  ne  semblent  pas  con- 
venir A nn  si  saint  liomine  que 
Timothée,  on  ne  peut  guère 
douterque  ce  ne  soit  A lui  ,]u’il 
les  adresse.  Mais  outre  qu’il 
n’était  point  impeccable,  quoi- 
que saint,  la  réparation  qu’il 
fit  de  ses  fautes  par  le  martyre 
est  bien  capable  de  laver  ces  ta- 
cJies.  On  croit  qu’il  eut  pour 
.successeur  s.iint  Onesinie.  ( D. 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.. ) 

f IMOTHEE  ou  TI.MOLÊON  , 
mai  tyr  en  TliébAïde  , /tait  lec- 
teur du  bourg  de  Perape , et  fils 
du  prêtre  Poccile  , qui  gouver- 
nait ap{xirenimeut  l’église  du 
lieu.  Il  avait  épousé  une  cl^ré- 
lieuiu:  iiominée  Maure  , et  il  n’y 
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avait  pas  trois  semaines  qu'il» 
étalent  mariés lorsqueTimoléou 
fut  pris  et  prcseiilé  à Arrien  , 
gouverneur  de  la  Thébaïde , qui 
lui  fil  crever  les  yeux  et  percer 
les  oreilles.  Il  ordonna  aussi  de 
le  pendre  par  les  pieds  à un  po- 
teau, avec  une  pierre  àtlachée 
au  cou  et  un  bâillou  dan^la 
bouche.  Il  essaya  ensuite  de  le 
vaincre  par  le  moyen  de  sa  fem- 
me Maure , qui , encore  faible 
dans  la  foi , n’oublia  rien  pour 
lui  persuader  de  sacrifier  aux 
idoles.  Mais  Timoléon  lui  parla 
avec  tant  de  force  t qu’il  lui  per- 
suada d’aller  se  présenter  au 
juge  pour  réparer  sa  faute.  Ce- 
lui-ci commanda  que  Timoléon 
et  Maure  seraient  pendus  Tuu 
devant  l’autre  sans  être  étran- 
glés, afiude  prolonger  leùr  sup- 
plice. La  fêle  de  ces  saints  mar- 
tyrs se  fait  elle*  lesOrecs'le  S 
mai.  Quel(jueS-uns  erbient  que 
ce  saiiit  Timoléon  ou  Timoftbee 
est  le  même  que  celui  de  Mau- 
ritanie , diacre  et  martyr,  dont 

martyrologe  romain  faitmén- 
lion  le  ip  décembre,.  ( Bopan- 
du?,  au  premier  tome  du  'mois 
de  iiia'i.  Baillet^  tome  3 , »g  dé- 
cembre. ) 

TIMOTHÉE,  martyr  de 
en  Palesliue,  fut  cdnsuméà  pe- 
tit feu  par  Tordre  d’Urbain  , 
gouverueiir  de  la  province,  l’an 
3o4  , qui  était  le  second  de  là 
grande  persécution  3es  efiipe- 
reurs  Dioclétien  et  Maxiinien. 
Les  Grecs  et  les  Latiu<  Tliono- 
rent  le  ig  d’août,  avec  sainte 
Agape  et  sainte  Tècle , qui  souf- 
frirent le  marlyrc-soûs  le  même 
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gouverneur.  ( Eusèbe,  Histoire 
des  Martyrs  de  Palestine,  cbap. 

3 et  6.) 

TIMOTHÉE , martyr  à Rome , 
cul  la  tête  coupée  après  divers 
tourmens  vers  Tau  3n's  du 
temps  de  l’empereur  Maxcuce. 
Sa  fête  est  marquée'au  22  d’août, 
dans  l’ancien  calendrier  de  la 
ville  de  Rome,  dressé  sous  le 
pape  Libère.’ ( Tillemont,  dans 
ses  Notes  sur  la  vie  du  pape 
Pie  ivr.  Baillet  , tome  2 , 22 
aoi’it.  ) 

TIMOTHÉE,  évêque  d’A- 
lexandrie, succéda  à Pierre  son 
frère  vers  Tan  38o ,.  et  mourut 
Tan  385.  On  lui  attribue  quel- 
ques vies  des  saints}  unlivre  des 
Miracles  de  saint  Menas,  èt  une 
épUre  canonique  que  nous  avons 
dans  Balsamon.  (Sozomène,  fii. 
ôr,  IJist.  eccles. , c.  2g.  Baro- 
n\M» , in  Annal.) 

TIMOTHÉE  ; prêtre  de  Consr 
Aàntinoplc.  On  nous  a donne 
plusieurs  fo^en  grec  et  en  la- 
tin un  traire  intitulé  : De  la 
Manière  différente  de  recevoir 
ceux  qui  se  présentent  à la  sainte 
église  calboliquael  apostolique. 
Il  porte  le  nom  de  Timothée  , 

■ prêtre  de  la  grande  église  de 
Constantinople  et  garde'du  tté- 
.sor.  Jean  , prêtre  de.  'la  même 
église,  l’avait  jirié  de  le  com- 
poser, et^’està  lui  fjue Ce  traité 
est  adressée  Orv  n’y  Ifouve  rien, 
qui  en  fixel'époque  : seulement 
'il  paraît  cerUin'que  .Timotlî^e 
l’écrivit  avant  la  naissauce  du 
mônothélisme , puisqu’il  ne  dit 
rien  de  celte  hérésie,  et  qu’il 
finit  son  aataloguc  i celles  des 
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acépLaleü,  et  aux  diverses  braii- 
cLes  qui  sont  sorties  de  cette 
secte , ou  de  celle  des  euty- 
cliéens.  De  la  manière  dont  il 
parle  du  cinquième  concile  gé- 
néral sous  reiiipereur  Justinien, 
on  dirait  qu’il  écrivait  dans  le 
temps  où  il  y avait  encore  beau- 
coup de  dillicullés  sur  la  récep- 
tion de  ce  concile.  Pour  lui,  il 
eu  reçoit  tous  les  décrets  , et  lui 
donne , comme  aux  quatre  pré- 
védens,  le  titre  de  concile  uni- 
versel. 11  met  dans  son  traité 
trois  class«'S  de  ceux  qui  vien- 
nent à l’église  catholique  ; la 
première  est  de  ceux  qui  ont 
besoin  ]>our  y entrer  de  recevoir 
le  saint  baptême;  la  seconde 
comprend  ceux  que  l’on  y reçoit 
sans  les  baptiser,  qt  eu  les  oi- 
gnant seulement  de  l’huile  sain- 
te : la  troisième  renferme  ceux 
qui  ne  leçqivent,  ni  le  baptême, 
ni  l’oncliou  sainte,  mais  quou 
oblige  uinquemeiit  d’anathéina- 
llseï  leur  propre  ettcur,  et  toijr 
lescelles  qm  ont  jntais  été  dans 

I Jiglûje.  11  |)lace  dans  la  pre- 
mière clas.se  les  tascodrqgcs  hé- 
leliquesde  Galatie,  ainsi  api'»c- 
lés  parce  qu’ils  avaieut  coutume 
dans  leurs  prièièsd’appujcr  un  • 
doigt  de  l4'>main  droite  qous 
leurs  nezî  les  iiiarcioiiites  ,'  le^ 
cncratites , les  yalentinièus,  l«s 
bc^silidieiis ,'  les  ineolàïtea,\Jes 
moutauistes,  les  maqjchéeuÿ, lys 
cuuoiiiieus,  les  pauljj)nistes,  les 
plibtinieù^,  lesjuclchisédeciens,- 
et  plusieurs  autres  dont  U dé- 
.(^'it  en  peu  de  mots  les  erreurs. 

II  veut  même  que  les  pclaf7u;us 
et  les  célesjtiens  soient  reçus  dans. 
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l'Église  par  le  saint  baptême  , 
disant,  qu’outre  leurs  erreurs 
particulières  , ils  étaient  encore 
infectés  de  celles  des  uestorieitS 
et  des  manichéeus.  La  seconde 
classe,  scion  lui,  compreud  les 
quartodecimaus,  les  iiovatieus, 
les  ariens,  les  inacéduntens,  les 
a]>olliiiarisles.  Il  fait  voir  en 
détail  en  quoi  chacun  d’eux  er- 
rait contre  la  fui.  Les  meleciens , 
les  ueslorieuS , leseulychéenset 
les  Képlialessont  de  la  troisième 
classe  , c’est-à-dire  , de  ceux 
.que  l’on  se  coutentait  d’obliger 
à analhématiser  leurs  erreurs 
avant  de  les  recevoir  à la  com- 
iitunion  de  l'Égliite.  U compte 
diverses  secte»  à qui  l’on  don- 
nait le  nom  de  hésitons  ,.à  cause 
qu’ils  hésitaient  de  communi- 
quer avec  l’église  galholique  , 
parce  qu’elle  avait. reçu  le  con- 
cile de  Calcédoine  avec  le  même 
respect,  que  les  trois  conciles 
précédeus.  Ou  trouve  dans  le 
recueil  d’un  çnctaiu.  Nicon  , que 
l’on  ne  connaît  pas  d’ailleurs  , 
une  partie  de  ce  traité.  Xe  pète 
Combefis  l’a  donné  en  grec  et 
eu  latin  dans  le  second  tqiue 
de  son  yiuf:turtrijum,  avec  des 
notçs.  Lé  maunsefit  sur  lequel 
il  l'avait  fait  imprimer  ayant 
patu  défcduepxà  M.  Cotelier, 
il  en  ht  une  nouvelle. éditiqn 
sur  un  autre  manusci  il  plus  cor- 
rect. Il  est. en  latiu  dans  les  an- 
cieiuses  bibliothèques  des  pères , 
et  eu  grec  dans  le.  lecqeil  de 
Meursius.,  à Leyde , en  iCig. 

( Dom  Çeillier  , llisl.  des  Aut. 
sacr.  et  cedés.,  tome  i^,  page 
Gogelsmvd  . 
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TINCTOR  ( Jean  ) f chanoine 
de  Tournai  dans  le  quatorzième 
siècle , a écrit  contre  Bonet  et 
François  de  Maronis  , qui  sou- 
tenaient que  saint  Jean  l’évan- 
{•éliste  était  fils  naturel  de  la 
sainte  Vierge.  (^Sweertius,  page 
) . 

TINDAIi’f  Matthieu,),  écri- 
vain anglais,  né  dans  la  pro- 
vince  detlevon  , vers  l’an  1657, 
de  Jean  -Tindal  de  Beer-Ferres  , 
éf  udi>  d’abord  sous  son  père  , 
qui  était'niinistre  dans  le  Heu 
de  sa  naissance  , et  acheva  eh- 
suite  toutes  ses  éludes  à Oxford 
où  il  prit  le  degré  de  docteur  en 
droit  civil.  Il  embrassa  la  reli- 
gion catholique  sous  le  règne 
du  roi  Jacques  11,  et  rentra  de- 
puis dans  la  communion  angli- 
cane. Lorsquece  prince  eut  perdu 
la  couronne  d’Angleterre  , Tin- 
dal publia  plusieurs  'écrits  en 
faveur  du  gouvernement,  et  il 
obtintune  pension  dedeux  cents 
livres  sterlings  dont  iljouitjus- 
qu’à  sa  mort,  arrivée'au  irtois 
d’août  de  l’àn  if33;  En  1735., 
■il  parut  à Londres  une  brochure 
intitulée  : Lettre  à un  ami  sur 
fa  conduite  de  feu  Matthieu  Tin- 
dal, docteur  en  dfoit,  agrège 
au  collège  des.  Trépassés  dans 
Wuniversité  d’Oxford,  tant  én 
fait  de  religion  quede  philoso- 
phie et' de  bonnes  moàurs,  par 
un  membre,  du  ’ même  cpllége. 
Outre  les  ouvrages  de  Tindal  shr 
Je  gouvet nemedt  ,<.qui  sont  en 
grand  nombre  et  en  dnglais  ,- 
nbns  a voh$  de  lui  un  livre  inrpie 
pu'blié  à Lqudres , in-4°  f en 
179^,  sçpi  ce’ litre':  lA’Ctirrs- 
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tianisme  aussi  ancien  que  le 
Monde,  ou  Traité  dans  lequel 
on  montre  que  l’Évangile  est 
une  nouvelle  publication  de  la 
religion  naturelle.  Ce  livre  est 
écrit  en  forme  de  dialogues,  et 
divisé  en  quatorze  chapitres.  Le 
système  de  l’auteur  revient  à 
dire  : 1®.  que  üieu  a donné,  dès 
le  commencement,  au  genre  hu- 
main quelque  règle  ou  quelque 
loi  pour  se  conduire,  et  une  loi 
dont  l’observation  eût  la  vertu 
délai  rendre  les  hommes  agréa- 
bles; en  un  mot  une  religion. 
2’.  Celle  religion  devait  être 
très-parfaite,  puisqu’elle  venait 
d’un  être  dont  la  sagesse  et  la 
perfection  sont  infinies  : par 
conséquent  elle  n’était  suscep- 
tible d’aucun  changement,  d’au- 
cune addition  ni  diminution  , 
et  elle  devait  être  aussi  immua- 
ble que  son  auteur.  3®.  Tl  faut 
aussi  que  Dieu  qui  a toujouy.s 
voulu  que  les  hommes  parvin.s-  . 
sent  à la  connaissance  de  là  vé- 
rité , leur  ait  donné  de' tout 
temps  des  moyens  suilisahs  de 
connaître  cette  loi;  etee^moyens 
rie  peuvent  être. autres  que  l’u- 
sage des  fatuités  p.ir  lesquelles 
des  hommes  son  If  distingués  des 
bêtes ;.ên  un  mot  la- raison  hu- 
maine , à la  faveur  de.  laquelle 
tous  les  hommes^  en  tout  temps, 
ont  pu  avoir  une  cotfUaisSSnce  , 
non  pas  à la  vérité  .ibsolumenl 
égaler  injis  sufliSanttî  par  rap- 
port à leur  état  de  tout  ce 
que  Dieu  verft. qu’ils  sachent, 
qu’Hs  broient,  f^u’il.s"  professiyit 
et'  qu’ijs  praliqucht.  '4®'.  Tiette 
religi(»n-natuVelle  et  universelle 
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dont  l’Évangile,  üelon  l'auteur, 
nr’est  qu’une  nouvelle  publica- 
tion , comprend  tout  ce  qui  ei>t 
foudé  sur  la  raison  et  sur  la  na- 
ture des  choses  ; et  il  n’est  paS 
besoin  d’aller  chercher  hors  de 
nous-mêmes  ou  de  notre  rai- 
son-, les  règles  de  notre  coa- 
duite.  5"’.  Dieu  n’exige  rien  de 
nous |K)ur  l’amour  de  lui-inèine, 
non  pas  même  le  culte  que  nous 
lui  devons  rcqdre*,  ni  la  foi  que 
nous,  devons  avoir  en  lui.  6°. 
Aucune  révélation  extérreure 
ne  saurait  rien  ajouter  â la  per- 
fection dc'la  religion  naturelle, 
ni  en  rien  diminuer  ; et  la  vraie 
religion , de  quelque  manière 
qu’elle  soit  révélée , ou  Inté- 
rieurement ou  extérieurement , 
est  toujours  la  même.  7®.  11  ne 
peut  y avoir  de  moyens  varia- 
bles et  différens  pour  iiarvenir 
au;c  fins  de  la  religion  ; et  tou- 
tes les  institutions  pdsitivesré- 
pugneutà  la  sagesse,  à la  bonté 
et  à la  gloire  de  Dieu,  ainsi 
qu’au  bonheur  du  genre  hu- 
main. 

Divers  écrivains  s’élevèrent 
iévee  ataclage  contre  cet  ouvrage 
'impie  de  Tindal,  et  le  combat-' 
tirent  fortement.  Tels  furent 
entre  autres  le  docieqr  Jeau 
Conjbcarc,  doyen  de  Clirist- 
ChürcUàOxford,danssa  Défense 
de  Id  religiot)  révélée  contre  les 
objections  de  l’auteur  d’un  li» 
vre  intitulé  « le  'CJirâstianisme 
aus.Sl  ancien  que  le  Monde;  Jac- 
ques Foster,  dans  sar  Défense  de 
L’utilité , de  la  véri  té  , et  de  l’cx- 
cellence'de  la  révélatien  chré- 
tienne; Jeanteltfnd,  dans  son 


TIN 

t 

excellente  Réponse  au  Christia- 
nismeaussiaiicien  que  le  nronde, 
imprimé  à Dublin  eu  deux  vol. 
iii-ë".  Ces  trois  réponses  passent 
avec  raison  jxiur  être  les  meil-, 
leurcs.  Les  auteurs  de  la  Biblio- 
Uiéque  britannique , tomero, 
page  4*9»  parlent  ainsi  de  celle 
de  M.  Leland  : u Quoique  on  art 
beaucoup  écrit  et  bien  écrit  con- 
tré' ce  fameux  déiste  (.Tindal  ) ; 
cette  nouvelle  réponse  ue  U cède 
point  en  solidité  à celles  qui 
l’ont  précédée.  Elle  est  divisée 
en  deux  parties,  qui  fout  lèeux 
volumes  iu-8“.  Dans  la  première, 
l’auteurexamine  l’idée  que  Tin- 
déd' donne  de  la  religion  natu- 
xalle,  et  prouve  que  ce  qu’il  en 
dit  est  conlraireà  la  raison  , à la 
vérin,  à l’intérêt  du  genre  hu- 
main, et  meme  contradictoire 
de  sa  nature.  Dans  la  seconde  , 
M.  Leland  établit  et  défend 
contre-les  objections  et  les  faux 
exp'Osés  de  'Tindal  l’autorité  et 
l’utHité  de  la  révélation , conte- 
nue dans  les  livres  du  Vieux  el 
du  Nouveau-Testament,» 

En  effet,  quoique  la  loi  ou  la 
religion  naturelle  soit  très-pav- 
faite  eu  soi  ; puisqu’elle  est  usVe 
impression  de  la  lumière  de 
Dieu  en  nous,  Impressio 
lùminis  in  nobi«s  dit  saint  lilio.- 
luaÿ;  lumière  qui  nous  apprend^ 
à disceixrer  le  bien  d’avec  le 
mal,:  cependant  , parce  que 
cette  luiniète  a été  obscurci*  eri- 
nous  par  le  péché , il  afallu  une 
loi  surnaturelle  et  révélée  qui 
retra{!êt  les  traits  de  la  lo,i  nar- 
turedie , et  qui  eu  donnât  des 
idées  pius  p«r««,<  plu§  par  faites 
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et  plus  distinctes  ; une  loi  posi- 
tivent sur-ajoutée,  confirmative 
et  explicative  de  la  première  ; 
une  loi  (|ui  renouvelât  et  qui 
développât  celle-ci,  t[ui  était 
éclipsée  et  presque  elTacéc  par 
rasceiidaiit  que  les  hommes 
aveugles  et  corrompus  avaient 
laissé  prendre  aux  passions  sur 
la  raison;  une  loi  qui,  selon  la 
belle  comparaison  d’Origène  , 
lib.  4 , cap.  4 , contrà  Cels\tm  , 
fût  à l’égard  de  la  loi  naturelle 
ce  que  furent  les  secondes  tables 
de  la  loi  qiic  le  Seigneur  donna 
à Moïse,  après  que  ce  saint  con- 
ducteur du  peuple  de  Dieu  eût 
brisé  les  premières  dans  le  mou- 
vemenfalu  zèle  dont  il  fut  trans- 
porté à la  vue  du  veau  d’or,  au- 
quel on  prostituait  des  adora- 
tions sacrilèges  ; loi  évangélique, 
loi  de  grâce  qui  agit  en  même 
temps  sur  l’esprit  et  sur  le  coeur, 
pour  dissiper  les  ténèbres  de 
i’un  et  guérir  la  corruption  de 
l’autre  ; loi  qui  vient  si  puissam- 
ment, et  si  à propos  au  secours 
de  la  loi  naturelle  , insuffisante 
depuis  l’obscurcissement  de  ses 
traits,  pour  entretenir  le  saint 
cQmmerce  qui  doit  régner  en- 
tre Dieu  et  l'homme  ; pour  dé- 
couvrir la  nature  et  les  attributs 
de  la  divinité,  autant  que  la 
condition  humaine  peut  le  com- 
porter; pour  expliquer  l’appa- 
rente contradiction  qui  semble 
résulter  des  biens  qu’une  main 
libérale  et  prodigue  nous  dis- 
pen^  à cliaque  instant  , et  des 
maux  sans  nombre  dont  nous 
sommes  accablés.  Non,  la  reli- 
gion naturelle  n’expliquera  ja- 
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mais  ce  mystère  d'une  manière 
propre  à régler  nos  mœurs  et  le 
culte  que  nous  devons  â Dieu  , 
ni  à concilier  ses  attributs,  qui 
paraissent  opposés  entre  eux  , sa 
puissance  , sa-sagesse  , sa  bonté, 
sa  justice.  Elle  ne  réussira  pas 
non  plus  à nous  développer  les 
volontés  libres  du  Créateur,  la 
nature  de  l’homme,  la  distinc- 
tion des  deux  substances  qui  le 
composent  , la  durée  de  son 
âme  par  rapport  au  principe 
extérieur  de  cette  durée,  «jui 
n’est  autre  que  Dieu,  puisqu’elle 
dépend  de  son  libre  décret.  La 
loi  naturelle  est  donc  iiisullisante 
pour  l’institution  et  le  bonheur 
de  l’hoinme.  Il  lui  a donc  fallu 
une  loi  surnaturelle  et  révélée 
])our  le  régler  dans  ses  mœurs  et 
dans  son  culte,  et  pour  le  ren- 
dre éternellement  heureux. 

TINE,  autrefois  TENOS , île 
de  la  mer  Égée,  l’unedesâ^y- 
clades , avec  titre  d’évêché,  sou- 
mis eu  différens  temps  aux  mé- 
tropoles de  Paronexie  etdeRho- 
de^.  Elle  était  située  entre  celle 
de  Mycone  et  celle  d’Andros. 
C’est  la  mieux  cultivée  de  l’Ar- 
chipel , malgré  ses  montagnes 
pelées.  On-  lui  donne  soixante 
milles  de  tour.  Les  anciens  la 
nouimaient  Hydrussa,  à caiu>e 
de  scs  fontaines,  et  Ephiusa  , 
parce  qu’il  y avait  beaucoup  de 
scrpens.Les  Véniti’ensen  firent  la 
conquête  en  1207.  Ils  la  possé- 
daient encore  de  nos  jours  et  la 
faisaient  gouverner  par  un  pro- 
véditeur.  Pu  y compte  vingt- 
huit  villages,  habités' par  huit 
mille  Latins-  et  quatre  mille 
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Grecs.  La  forteresse  de  Tine , 
qu’on  appelle  Poli , c’est-à-dire 
ville  , est  située  au  milieu  de  l’ile 
sur  un  rocher  qui  la  domine. 
C’est  le  séjour  de  l’évêque  et 
des  principaux  de  l’ile.  Elle  a 
' cinq  cents  maisons  et  un  fau- 
bourg, au  dehors,  de  cent  cin- 
quante autres  maisons.  Les  jé- 
suites y avaient  un  collège  et  les 
collets  un  couvent.  L’évêque  la- 
tin de  Tine  a environ  cinq  cents 
écus  de  rente , son  clergé  est 
composé  de  six  chanoines  et 
vingt-quatreprctres,  eton  comp- 
te en  tout  cent  vingt  prêtres 
dans  rile.  Les  Grecs  y ont  plu- 
sieurs papas  ou  prêtres  soumis 
aux  arcliiprêlres  ou  protopapas 
de  leur  rit.  Ils  dépendent  en 
plusieurs  choses  de  l’évêque  la- 
. tin  , sans  la  permission  duquel 
ils  ne.  peuvent  être  ordonnés 
par  un  évêque  grec  qui  viônt 
pour  oela  dans  l’île  , et  ils  doi- 
vent auparavant  se  soumettre  à 
l’autorité  du  pape.  Dans  toutes 
les  églises  grecques  de  l’île , il 
V a un  aut^  destiné  pour-  les 
prêtres  latins , et  dans  les  églises 
latines',  il  n’y  a que  des  simples 
chapelains  amovibles  au  gréi  de 
l’évêque.  Ce  prélat  -se  qualifie 
aussi  évêqne  de  Mvcono.’qui  est 
• uoeautreîlesiiuéi?  entrecelle'de 
Tin'c  gt  .celle  de  Naxia.  Elle  est 
sous  la  'domination  des  Turcs. 
On  lui  donne  trente-six  inilles 
de  tour.  Son  principal  bourg 
contient  trois  mille  âmes.  J1  y a 
dans  cette  lie  plusieurs  églises 
grecques  et  plusieurs  monastè- 
res. Les  Latins  y ont  une  église 
du  paroisse  queVévêque  de  Tine 

•fc 
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fait  desservir  par  un  vicaire. 

Nous  ne  connaissons  que  trois 
évêques  grecs  de  'fine  et  six 
évêques  latins.  Ces  derniers 
sont  connus  sous  le  nom  d’évê- 
ques de  Tine  et  de  Mycono.» 

Evêques  grecs. 

I.  C.edicius,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

Demetrius  , au  sixième 
concile  général. 

3.  Kustathius  , au  septième 
concile  général.  ( Or.  chr. , t.  i , 
page  944.)  , • 

Évêques  latins. 

1.  Jean,  eut  pour  successeur, 
sous  Honiface  ix,  en  i4oo... 

2.  Marc  de  Palmerio , de  l’Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  le- 
quel ayant  négligéde  faire  expé- 
dierses  bulles  dans  spn  temps,  le 
même  pape  nomma  à sa  place...  ^ 

3.  Jacques  Gudrigetti  de  La- 
vazola  , du  même  Ordre  des 
Frères-Prêcheurs.  ( P.  Brem.  , 
toine  2 T üuîl. , page  3g4.  ) 

4.  Antoioe  de  Tivoli,  de  l’Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 
sous  Martin  v en  4<  8 , fut  trans- 
féré à l’église  de  Cila-Nêva  en 
Italie,  en  1428.  (-Wadiug,  t.  5,’ 

p.i2i.)  . 

5.  Jacques,  de' Venise. , du 
même  Ordre  des  Frères-Mineurs, 
succéda  au  -précédent  en  1428  , 
et  mourut  en  1 430.' 

6i.  Marc  Selavus  , de  Catidie, 
de  l’Ordré  des  Frères -Mineurs  , 
en  i43o.  ( Wad. , t.  5,p.  225. 
Or(ens  chr.  ; tome  3 , page  1 059.  ) 

TlPALDI ..('Jean-André  ),  jé- 

# ’ 

■ Di.  ; i.  .T)Oÿ  - 
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suite  italien  , auteur  de  l’ou- 
vra^je  intitulé  : le  Guide  à la 
vraie  Éf'lise  de  Jésus-tihrist , 
proposé  principalement  aux  sec- 
tateurs de  Photius.  l^a  troisième 
partie  de  cet  ouvrage  parut  à 
Borne  chez  GenerosoSalomoni, 
en  1767 , in-8“. 

TIPHAINE  (Claude),  jésuite, 
né  à Paris  en  1571  , entra  dans 
la  compagnie  en  iSgS.  Il  ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  la  société,  et.  fut  rec- 
teur des  collèges  de  Reims , de 
Metz , de  la  Flèche  et  de  Ponl- 
à-Mousson.  Il  fut  aussi  docteur 
et  chancelier  de  l’université  de 
cette  dernière.ville , et  provin- 
cial de  la  province  de  Champa- 
gne. Il  mourut  en  de  grands 
sentimens  de  piété , à Sens , le 
27  décembre  164» . On  a de  lui  : 
i“.  un  livre  français  de  contro- 
verse, imprimé  en  1618  sous  le 
. titre  d’Avertisseinent  aux  héré- 
tiques de  Metz.  2®.  JDeclaratio 
et  defensio  scholusticœ  doctrinœ 
SS.  patrttm  et  doctorin 
lici  de  hypostosi  feu  persOnlt , 
etc. , à Pont  - à - Mousson , ea 
1634.  11  traite  dans  cet  écrit 
d’une  manière  très- solide  la 
matière  épineuse  de  la  Trinité 
et  de  l’fncamation.  3®.  Un  traité 
intitulé  Deque  priori  et  poste- 
riori, imprimé  à Reimsen  1640, 
sans  nom  il’auteur.  Il  suit  dans 
cet  ouvrage  la  doctrine  des  tho- 
mistes , sur  la  prédestination  et 
la  réprobation.  ( Alegainbe  , 
BihîiO’h.  script,  societ.  Jesu. 
Dupin,  Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-soplième 
siècle, part.  2, page  T33etsniv.) 

25. 
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TIPHLISou  TEPHLIS,  ville 
épiscopale  au  diocèse  d’Ibérie. 
C’est  la  capitale  du  Cardhuel  et 
de  toute  la  Géorgie.  Elle  est  si- 
tuée au  bas  d’une  montagne  sur 
la  rivière  deKour.  On  y compte 
vingt  mille  habitans,  la  plupart 
chrétiens  ,•  géorgiens  ou  armé- 
niens. Il  y a aussi  des  nlabomé- 
tans  et  des  juifs.  Les  Géorgiens 
y ont  six  églises,  dont  la  prin- 
cipale est  la  cathédrale  deSion. 
L’évêque  géorgien  a son  palais 
tout  auprès,  et  le  catholique  ou 
patriarche  des  Géorgiens  a le 
sien  auprès  d’une  autre  église. 
I.ÆS  Arméniens, de  leur  côté,  ont 
huit  églises  dans  la  ville,  dont 
la  principale  est  auprès  d’un 
monastère  où  l’évêque  arménien 
réside.  Toutes  les  églises  des 
chrétiens  ont  des  cloches.  Les 
mahométans  n’ont  point  de 
mosquée  dans  la  ville.  Les  capu- 
cins italiens  y ont  un  hospice. 
Le  prince  ou  vice-roi  du  Gard-  ” 
hucl  a un  assez  beau  pala'is  à Ti- 
phlis,  et  le  vice-roi  du  Caketun 
autre.  Les  Turcs  avaient  pris 
Tiphlis  durant  les  dernières  ré- 
volutions de  Perse , mais  ils  l’ont 
rendue  aux  Persans  en  1736. 

Évcqnes  de  7'ipJtlis. 

Le  père  Lequien  ne  rapporte 
qu’un  seul  évêque  de  Tiphlis 
nommé  Jeshi.  ( Or.  chr.,  t.  i , 
p.  i34i  ) Il  siégeait  en  165g. 
Nous  ignorons  de  quelle  com- 
munion il  était.  Les  suivans 
qu’on  trouve  ( ibid.  , tome  3 , 
page  1367  ) étaient  du  rit  latin. 

i.'Jean,  de  Florence,  de 
l’Ordre  des  Frères  - Prêcheurs  # 
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l’uD  des  compagnons  du  bien- 
heureux Barthelemi- le -Petit  , 
fut  nommé  premier  évêque  de 
Tipblis  par  le  pape  Jean  xxu  , 
en  i32Q.  Il  mourut  à Fera  en 
i348.  (Echard  , tome  i , Script, 
et  Clcm.  Go/an.,  tome  l , Concil. 
eccl.  Arm.  cum  Rom.  ) 

2.  Bertrand  , Teuton  , du 
même  Ordre  des  Frères  - Prê- 
cheurs , nommé  avant  l’an  1 366, 
mourut  en  1387. 

3.  Kenard , de  Villaco  , du 
même  Ordre,  nommé  en  1891. 

4.  Alexandre  , de  l’Ordre  des 
Frères  - Prêcheurs  , vers  l’an 
i45o. 

5.  Henri , eut  pour  successeur 
en  1462  : 

6.  Henri  Wonst,  de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs-,  mort  en 
1469. 

7.  Jean  Iminch,  de  l’Ordre 
de  Saint  - Augustin  , élu  sous 
Paul  11,.  en  1469,  vivait  encore 
en  1476. 

8.  Albert  Engel,  de  l’Ordre 
des  Frères  - Mineurs , nommé 
en  i493- 

TIRABOSCUS  ou  TffiOBOS- 
CÜS  ( Lucrèce  ) , religieux  de 
l’Ordre  des  Carmes,  natif  d’A- 
zolo , dans  l’état  de  Venise  , 
fleurit  vers,  l’an  1570.  Nous 
avons  de  lui  : i".  Notes  sur  les 
psaumes,  à Venise,  en  157a. 
2°.  Morale  du  Saint-Esprit  sur 
le  psaume  1 18. 3°.  Un  Commen- 
taire sur  l’Apocalypse.  ( Dupin , 
Table  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  seizième  siècle,  col. 
• ia32.  ) 

TIRAN  ( Jacques  ) , jésuite. 
«Nous  avons  de  lui  : Missionarius, 
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sive  vir  apostolicus  in  suis  ex- 
c.ursionibus  spiritualibus  in  ur- 
bibus  et  oppidis , ad  Deigloriam 
et  salutcmanimarumsusceptis... 
in-8“ , deux  volumes  , à Lyon 
et  à Paris , chez  Edme  Couterot , 
169a. 

TIRAQUEAU  (André),  célèbre 
jurisconsulte  français , natif  de 
Fontenai-le-Comle,  en  Poitou, 
florissait  dans  le  seizième  siècle! 
Il  fut  d’abord  lieutenant  civil 
dans  le  lieu  de  sa  naissance , puis 
revêtu  par  François  l'r  d’une 
charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Bordeaux , d’oùHenri  11 
l’attira  à Paris , et  le  fit  conseil- 
ler de  lagraud’ehambre.  11  s’ap- 
pliqua avec  un  zèle  incroyable  à 
purger  le  barreau  des  chicanes 
que  les  plaideurs  y avaient  in- 
troduites, et  se  dévoua  tout  en- 
tier au  bien  public , soit  dans 
l’administration  de  la  justice  , 
soit  dans  les  affaires  de  l’état, 
n mérita  l’estime  de  l’illustre 
chancelier  Michel  de  l’Hôpital , 
qui  le  loua  dans  un  de  ses  poè- 
mes latins , et  mourut  extrême- 
ment vieux,  l’an  i558  , après 
avoir  composé  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  qui  suppose  une  lec- 
ture prodigieuse , un  travail  in- 
croyable et  les  plus  profondes 
recherches.  Ces  ouvrages  écrits 
en  latin  sont  : 1°.  Un  Traité  du 
mariage,  DeLegibus  connubiali- 
bus.  2°.  Un  Commentaire  sur  la 
loi  Si  unquam  , cod.  de  revoc. 
donation.  3”.  Un  Traité  du  re- 
trait coutumier  et  convention- 
nel. 4°-  Celui  de  la  noblesse  , 
ou  des  prérogatives  des  différens 
états  de  la  société.  5°.  Celui  du 
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droit  d’aînesse  , qui  y est  joint. 
6®.  Un  Commentaire  sur  la  règle 
Cessante  causâ.  Un  autre  sur 
celle  du  droit  français  , le  mort 
saisit  le  vif.  8®.  Un  autre  sur  la 
clause  de  consLitut  et  précaire , 
De  Jure  constiiuii  possessoris. 
9°.  Sur  la  loi  Boves.  lo®.  Sur 
l’adoucissement  ou  la  remise  des 
peines.  1 1».  Des  Privilèges  de  la 
cause  ]Hc.  i a®.  Des  Prescriptions. 
i3“.  Des  Jugemens  en  matière 
sommaire  et  de  peu  de  consé- 
quence. 1 4®.  Sur  le  titre  du  code 
lies  inter  alios acta , etc.  1 5".  Un 
Commentaire  sur  l’ouvrage  A'A- 
lexander  ab  Alexandra.  A l’é- 
gard du  Commentaire  sur  la 
coutume  de  Poitou,  qu’ona pu- 
blié sous  son  nom  , ce  sont  des 
extraits  de  ce  qu’il  a dit  dans  ses 
autres  ouvrages  sur  cette  cou- 
tume. On  fait  Tiraqueau  père 
d’un  grand  nombre  d’eiifans  , 
qu’il  eut  d’une  seule  femme. 
Les  uns  lui  en  donnent  qua- 
rante-cinq, d’autres  trente, d’au- 
tres vingt , selon  son  épitapLe 
conçue  en  ces  termes  : Uïc  jacct , 
(jiii  aquam  bibendo , viginti  li- 
béras edidit.  Si  mertim  bibisset , 
latum  orbem  implesset.  Mais 
tout  cela  n’est  fondé  que  sur 
quelques épigramines  ou  fausses 
ou  mal  entendues.  C’est  ce  qu’on 
peut  voir  solidement  discuté 
dans  une  lettre  critique  insérée 
dans  le  journal  de  Verdun  , oc- 
tobre 1^52.  Cette  lettre  est  de 
M.  Dreux  du  Radier.  ojez  la 
Bibliothèque  du  Poitou , par  le 
iiièine  M.  du  Radier  et  Moréri, 
édit,  de  l'jSç).) 

TIRHANA  , petit  pays  avec 
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une  ville  de  meme  nom  dans 
r.\ssyrie , au  delà  du  Tigre.  C’est 
un  siège  épiscopal  de  la  province 
patriarcale  au  diocèse  des  Chal- 
déens.  En  voici  les  évêques: 

1 . Phétion  , ordonné  par  le 
catholique  Saliba  - zacha  , fut 
élevé  ensuite  à la  meme  dignité 
de  catholique  en  ;j3i. 

2.  Milas , siégeait  en 

3.  Saliba-zaciia  , en  qd'j. 

4.  Scadust  ou  Sahdust , à qui 
on  attribue  quelques  écrits  dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  syriens. 

5.  Cajunias , ordonné  en  860 , 
et  transféré  ensuite  à la  métro- 
pole de  Nisibe  , eut  pour  suc- 
cesseur : 

6.  Jean  , sous  le  catholique 
Serge. 

7.  Boctiesus , as.sista  en  900  à 
l’élection  du  catholique  Jean  iv. 

8.  Élie,  homme  pieu.x  et  sa- 
vant , siégeait  avant  l’an  1018  . 
et  devint  ensuite  catholique  sous 
le  nom  d’Élie 

9.  Gabriel,  assista  à l’élection 
du  catholique  Sebarjesus  , en 
io63. 

10.  M.achicas  , transféré  à la 
métro|K)le  de  Mosul , et  nommé 
ensuite  à la  dignité  de  catholi- 
(|ue. 

r I . Abdjesus  , .se  trouva  à l’é- 
lection du  catholique  Maclii- 
cas,  en  1092. 

12.  Narses  , à celle  de  Sebar- 
jesus iv  , en  1222. 

13.  Emmanuel,  assista  aux 
obsèques  du  catholique  Machi- 
cas  a , en  1 265  , et  fit  l’ofTice 
d’archidiacre  au  sacre  du  catho-  « 
liqiie  Deuha. 

i/j.  Brichjcsus , fil  la  mêm» 
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fonclion  au  sacre  «lu  callioli«iue 

Jaballaha  ni. 

i5.  Siinéon  , as.sisla  au  concile 
du  catholique  Timothée  n , en 
i3i8.  (Oricns  christ,  y toin.  2, 
pag.  1167.) 

TIRIN  (Jacques),  jésuite,  «l’An- 
vers, entra  dans  la  société  en 
i58o  , à râpe  de  vioRt  ans  , et 
mourut  le  2^  juillet  i636.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  latin  sur 
toute  la  P.ible  , dans  lequel  il  a 
recueilli  en  abrégé  ce  qu’il  a 
trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres commentateurs.  Il  ne  s’ar- 
r«'te  point  à expliquer  chaque 
mot,  et  à marquer  les  dilTércntes 
leçons,  mais  à rendre  ruièlement 
et  clairemeut  le  sens  du  texte  , 
suivant  l’interprétation  la  pins 
commune  des  pères  et  des  com- 
mentateurs. (Dupin  , Biblioth. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle  , part,  i , pag.  402.) 

TIRON,  Tironhim  y abbayede 
l’Ordre  de  Saint-Benoît,  était  si- 
tuée dans  la  Beauce  , sur  la  pe- 
tite rivière  et  dans  un  village  du 
même  nom  , entre  Chartres  et 
Nogent-le-Rotrou , à huit  lieues 
de  la  première  et  à quatre  de  la 
dernière.  Elle  fut  fomléeaucom- 
inenrement  du  douzième  siècle 
par  le  B.  Bernard  , auparavant 
abbé  de  Saint-Cyprien  ou  Cy- 
vrau,  près  de  Poitiers,  dans  un 
lieu  appelé  Tiron  , que  Rotrou, 
comte  du  Perche,  céda  pour  y 
bâtir  ce  monastère.  On  compte 
parmi  ses  principaux  bienfai- 
teurs Louis-le-Gros , roi  de 
'France,  Henri  i",  roi  d’Angleter- 
re, et  David, roi  d’Écosse.  Enpeu 
temps  retie  abbaye,  devint  Irès- 
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considérable  et  fort  nombreuse  ; 
il  y a eu  jn.squ’à  cinq  cents  re- 
ligieux , et  elle  a été  autrefois 
chef  d’une  célèbre  congrégation 
qui  porta  le  meme  nom  de  Ti  - 
ron  , et  qui  eut  plusieurs  autres 
monastères  sous  .sa  juridiction, 
b’abbaye  de  Tiron  était  possédée 
depuis  1629,  p.ir  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  saint Maur 
qui  y avaient  un  collége^ù  ils 
enseignaient  les  humanités  et  la 
philosophie.  {Vc^-rz  la  vieabré- 
géeduhienheureux  Bernard,  pre- 
mier abbé  de  Tiron.  Tom.  1 de 
ce  Dictionnaire  , pag.  626.) 

TIRONNE\ü,  TironrUum, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux 
dans  le  Maine,  au  diocèse  et  à 
huit  lieues  au  nord  du  Mans  , 
près  de  la  Sarte  , fondée  l’an 
1 149.  11  y a eu  la  réforme. 

TISRIouTIZRI,  premier  mois 
hébreu  de  l’année  civile  , et  sep- 
tième de  l’année  ccclésiasti«|ue 
ou  sacrée.  Les  Hébreux  le  nom- 
ment roreA-//fl.fc«7/;<7  , c’est-à-dire 
le  commencement  de  l’année. 
Il  répond  à la  lune  de  septembre. 
On  célébrait  au  premier  jour  de 
ce  mois  la  fête  des  trompettes  , 
parce  qu’on  y annonçait  le  com- 
mencement de  l’année  par  le  son 
dcces  instrumens.  On  s’abstenait 
ce  jour-là  de  toute  œuvre  servile, 
et  on  offrait  en  sacrifice  un  veau, 
un bélieretsept  agneaux.  {Levii. 
23,  24.  Num.  29,  t.  2,etc.  ) 

On  croit  que  Josué  mourut  le 
premier  jour  de  tisri.  F.es  années 
sabbatiques  et  du  jubilé  com- 
mençaient le  même  jour.  [Dom 
Cal  met,  Dict.  de  la  Bible.) 

Le  troisième  jour,  jeûne  pour 
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la  mort  de  Godolias  , fils  d’Ahi- 
cban  , qui  fut  tué  à Masplia. 

(4  25 , 25.) 

Le  cinquième  jour , jeûne 
pour  la  mort  de  vingt  des  prin- 
cipaux docteurs  juifs , et  en  par- 
ticulier pour  celle  d’.Askiba. 

Le  huitième  jour  , la  dédicace 
du  temple  de  Salomon.  (3  lieg. 
8,  2 35,et2  Par.  7,9,  10.) 

Le  dixième  jour , fête  de  l’ex- 
piation suleuuelle.  {Leva.  16, 
29 , 23  , 2 j....  29.  ( Fojtz  lix- 

PIATION.  ) 

Le  quinzième  jour  , fête  des 
tabernacles  ; elle  durait  sept 
jours.  {Levit.  23,34, 
Tabernacles.) 

Le  vingt-troisième  jour  , les 
Juifs  font  la  fête  qu’ils  appellent 
la  réjouissance  de  la  loi.  Ils  ren- 
dent grâces  à Dieu  de  la  leur 
avoir  donnée.  Ils  lisent  le  testa- 
ment et  l’histoire  de  la  mort  de 
Moïse.  (D.  Calmet,  ibidem.) 

TISS.4RD  (François)»,  profes- 
seur dans  l’université  de  Paris, 
était  de  la  ville  d’Amboise.  il  se 
livra  à l’étude  des  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque  , et  à celle 
du  droit  civil  et  canonique.  Son 
mériteavantétéconnuà  la  cour, 
le  duc  de  Valois  et  comte  d’An- 
goulème,  qui  fut  depuis  le  roi 
François  i’’’' , le  mit  au  nombre 
de  ceux  qui  composaient  sa  mai- 
son en  qualité  d’hommes  de  let- 
tres. Le  premier  livre  qu’il  fit 
mettre  sous  la  presse  , contient 
les  sentences  des  sept  sages  de  la 
Grèce  , les  vers  dorés  de  Pylha- 
gore  , le  poème  moral  de  Pho- 
cylide  , avec  l’alphabet  grec  , et 
quelques  antres  opuscules.  Ce 
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recueil  parut  in-4°,en  iSoç.  Ou 
trouve  à la  fin  un  petit  di.scours 
qu’il  ad  ressa  aux  écol  iers  de  l’uni- 
versité  de  Paris,  pour  les  exciter 
à l’étude  de  la  langue  grecque. 
M.  Clievillier,  dans  son  ouvrage 
sur  l’-origiue  de  l’imprimerie  , 
p.  289 et  290,  attribue  à Tissard 
la  gloire  d’avoir  fait  faire  le  pre- 
mier à Paris  des  essais  d’impres- 
sion hébraï([ue  , et  d’y  avoir  en 
quelque  sorte  introduit  l’étude 
de  l’hébreu.  II  composa  dans  ce 
dessein  , ajoute-t-il , une  Gram- 
maire hébraïque  , où  l’on  voit 
l’alphabet,  l’oraison  dominicale, 
le  trisagion  , la  généalogie  de 
Jésus-Clirist , en  caractères  hé- 
breux. Cet  ouvrage  parut  en 
i5o8,  in-4”  , de  l’imprimerie  de 
Gilles  Gounuont.  (Moréri , édit, 
de  1759.) 

TISSERAN  (Jean) , religieux 
cordelier  de  Paris , grand  et  zélé 
prédicateur,  fonda  en  1497  l’Or- 
dre des  Filles  Pénitentes  , en 
l’honneur  de  sainte  Madeleine. 
Louis  , duc  d’Orléans  , depuis 
roi  , XII  du  nom  , leur  donna 
sou  hôtel  d'Orléans , où  elles 
ont  demeuré  jusqu’à  l’an  iSya, 
que  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  les  plaça  ailleurs.  (Sponde  , 
année  lijgî»  n“.  i3.  Mézerai 
Histoire  de  France.) 

TISSINGTON(Jcan),  religieux, 
de  Saint-François  , dans  le  qua- 
torzième siècle,  fut  provincia 
de  son  Ordre , et  docteur  et  pro- 
fesseur de  l’université  d’Oxford. 
Il  assista  à l’as.semblée  qui  se^ 
tint  dans  cette  ville , en  i38i, 
où  l’on  condamna  Wielef,  et 
mourut  à Londres,  en  iSqS.  On 
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a de  lui , entre  autres  ouvrages , 
Sculum  pro' dejcnsiout;  euclia- 
risliee , etc.  (Pitseus  , de  illustr. 
tingl.  Script.) 

TITANS  , géans  fameux  dans 
TListoire , ou  plutôt  dans  la  fa- 
ble. Cenoin  deTitaii  ne  se  trouve 
({u’une  seule  fois  dans  le  texte 
latin  de  l’Kcriture.  Judith  , dans 
son  cantique,  dit  qu’Holopherne 
n’a  pas  été  tué  par  la  main  des 
jeunes  liomuies  pleins  de  vi- 
gueur, ni  par  les  enfans  des  Ti- 
tans , c’est-à-dire  par  les  géans. 
{Judith.  i6  ,8.  Les  Septante  ont 
rendu  la  vallée  des  Réphaïm 
1 Reg.  5 , i8 , par  la  vallée  des 
Titans.)  I 

TITE  , grec , honorable  , du 
mot  tio,  j’honore  , fils  et  succes- 
seur de  l’empereur  Vespasien  , 
frère  et  prédécesseur  de  l’empe- 
reur Domitien  , fut  un  des  meil- 
leurs princes  qu’ait  eu  l’empire 
'romain.  Il  croyait  avoir  perdu 
la  journée  dans  laquelle  il  n’a- 
vait rendu  service  à personne. 
Vespasien  ayant  été  reconnu 
empereur  Ta  n 69  de  Jésus-Christ, 
il  chargea  Tite  de  la  guerre  des 
Juifs  , qu’il  avait  entreprise  par 
ordre  de  Néron.  Tite  fit  donc  le 
siège  de  Jérusalem  , et  y entra 
le  8 septembre  de  Tan  70  de 
Tère  vulgaire.  Ayant  ensuite 
laissé  à Jérusalem  la  dixième 
légion , il  alla  visiter  diverses 
villcsde  Syrie, etétant  demeuré 
quelque  temps  à Béryte , il  alla 
enfin  à .\ntioche  , au  commen- 
• cernent  de  Tan  yi  de  Tère  vul- 
gaire. De  là  il  alla  à Zeugmasur 
l’Euphrate,  revint  à Antioche  , 
repassa  à Jérusalem  pour  sc  reu- 
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dre  en  ftgypte  , et  revint  â’A- 
lexaudrie  à Rome  , ou  il  triom- 
pha des  Juifs  avec  son  père  Ves- 
pasien. Parmi  les  dépouilles,  on 
remarqua  la  table  d’or  et  le 
chandelier  d’or  à sept  branches, 
avec  le  rouleau  de  la  loi  des 
Juifs,  qui  furent  portes  en  triom- 
phe. Le  livre  de  la  Ipi  fut  con- 
servé dans  le  pillais , avec  les 
tentures  de  pourpre  qui  avaient 
servi  au  temple.  Les  vases  d’or 
furent  mis  dans  le  temple  que 
Vespasien  fit  bâtir  sous  le  nom 
de  la  Paix. 

Vespasien  étant  mort  Tan  79 
de  Tère  vulgaire  , Tite  lui  suc- 
céda , et  gouverna  l’empire  deux 
ans  deux  mois  vingt  jours.  Son 
frère  Domitien  lui  succéda.  (D. 
Cahnet,  Dict.  de  la  Bible.) 

TITE  , surnommé  le  Juste  , 
ou  simplement  Juste,  natif  de 
Corinthe  , hôle  de  saint  Paul  en 
cette  ville-là.  {Act.  18 , 7.  ) On 
a cru  qu’il  était  le  meme  que 
celui  qui  fut  fait  évêque  de 
Crète,  dont  nous  allons  parler; 
mais  le  sentiment  contraire,  qui 
distingue  ces  ddix  personnages, 
est  généralement  suivi.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  Tite- 
le-Juste.  (Dom  Calmet  , ibid.) 

TITE,  disciple  de  saint  Paul , 
et  converti  à l’Lvaugile  par  cet 
apôtre  qui  le  mena  avec  lui  à 
Jérusalem,  lorsqu’il  y allait  pour 
faire  déciders’il  fallait  assujettir 
les  gentils  convertis  aux  céré- 
monies de  la  loi.  Tite  fut  envoyé 
par  le  même  apôtre  à Corinthe  , 
à l’occasion  des  disputes  qui  par- 
tageaient cette  Eglise.  11  y fut 
très-bien  rcÿu  des  Corinthiens  , 
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et  très-satisfait  de  leur  soumis- 
sion : mais  il  ne  voulut  rien  re- 
cevoir d’eux  , pour  imiter  le  dé- 
sintéressement de  son  maître. 
{Gai.  2,1.2  Cor.  12,  18.) 

Tite  alla  ensuite  joindre  saint 
Paul  en  Macédoine  , et  lui  ren- 
dit compte  de  l’état  de  l’Église 
de  Corinthe , où  il  retourna  peu 
après  préparer  les  voies  de  l’a- 
pôtre. Il  fut  établi  évêque  de 
Crète , vers  l’an  63  de  Jésus- 
Christ  , lorsque  saint  Paul  fut 
obligé  de  quitter  cette  île.  L’an- 
née suivante  il  lui  écrivit  l’épître 
que  nous  avons  à son  adresse , et 
qui  a toujours  été  reconnue  pour 
canonique  dans  l’Église.  ( 

Tu.  I , 4.  5.  D.  Calmet , ibid.) 

Saint  Tite  fut  député  en  Dal- 
matie  peur  y prêcher  l’Évangile. 
(2  Tim.  4,  10.)  Il  retourna  en- 
suite en  Crète , d’où  il  porta , 
dit-on , la  foi  dans  les  îles  cir- 
convoisincs.  11  mourut  en  Crète, 
âgé  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  On  assure  que  la  cathédrale 
de  Candie  est  dédiée  sous  son 
nom , et  qu'on  y conserve  son 
chef  tout  entier.  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  25  août , et  les  Latins 
le4  (Holland  , 4 janvier, 

pag.  i63,  164  .D.  Calmet , Dict. 
de  la  bible.) 

TITE,  évêque  de  Bostres , 
métro])olc  de  l’Arabie  , était  cé- 
lèbre dans  l’Église  dès  avant  la 
mort  de  l’empereur  Constant , 
arrivée  en  35o.  U se  trouva  au 
concile  que  saint  Mélèce  tint  à 
Antioche  pour  l’établissement 
de  la  consubstantialité , et  mou- 
rut sous  l’empereur  Valens , on 
ne  sait  en  quelle  année.  Ce  fut 


TIT  - io3 

sous  le  règne  de  ce  prince  , et 
avant  l’an  376 , qu’il  compoM 
un  ouvrage  divisé  en  quatre  li- 
vres contre  les  manichéens.  Nous 
avons  les  trois  premiers  et  l’ar- 
gument du  quatrième  en  grec  , 
qui  est  leur  langue  originale , et 
en  latin  , dans  le  premier  tome 
du  recueil  des  anciennes  leçons 
de  Canisius  , données  h .\nvers 
en  1725  , par  Jacques  Basnage  , 
et  en  latin  dans  les  bibliothèques 
des  pères.  Tite  de  Bostres  ren- 
voie souvent  au  Commentaire 
qu’il  avait  fait  sur  saint  Mat-  * 
thieu  ; mais  ce  commentaire 
n’est  pas  venu  jusqu’à  nous  ; à 

moins  que  lesQuestions  sur  saint  ^ 

Matthieu  , imprimées  à Venise 
en  1 555 , sous  le  nom  de  Tite  , 
ne  soient  ce  commentaire  même. 

Le  père  Combefis  {lom.  1.  auct. 
pag.  653.)  a fait  imprimer  sous 
le  nom  de  Tite  de  Bostres  , un 
sermon  sur  la  fête  des  rameaux  ; 
mais  il  n’est  point  de  lui  , non 
plus  que  le  Commentaire  sur 
saint  Luc , qui  porte  le  nom  du 
même  auteur  , puisque  saint 
Chrysostôme  , saint  Isidore  de 

Damiette,  saintCyrille  d’Alexan- 
drie , qui  n’ont  écrit  qu’après  la 
mort  de  Tite  , y sont  cites.  (Dom 
Ceillier  , llist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés. , tom.  G,  p.  43  et  suiv.) 

TITELMAN  (François) , natif 
dellassclt  ,dans  l’évêché  de  Liège, 
se  fit  cordelier  à Louvain  où  il 
enseigna  la  philosophie,  la  theo-  ^ 
logie  et  l'Ecriture-Sainte.  Etant 
ensuite  allé  à Rome  , il  passa 
dans  la  réforme  des  capucins  en 
i535  ou  i537 , et  y mourut  en  ' ^ 
odeur  de  sainteté  , à Anticoli , 
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firès  de  Rome  , le  12  se[jtetnbre 
i553  , âgé  de  quarante-six  ans. 
On  a de  lui , i*.  des  Paraphrases 
cl  desNotices  sur  le  livre  de  Joli, 
sur  les  psaumes , sur  le  cantique 
des  cantiques  , sur  l’Ecclésiaste  , 
sur  les  évangiles  de  saint  Mat- 
thieu et  de  saint  Jean  , sur  les 
épîtres  de  saint  Paul  et  sur  les 
épîtres  canoniques.  2“.  Un  livre 
contre  Erasme  , intitulé , Con- 
férencesur  l’épître  aux  Romains, 
et  une  apologie  de  cet  ouvrage, 
dans  lesquels  il  relève  plusieurs 
fautes  grossières  de  ce  critique 
qui  fut  obligé  d’en  convenir. 
3®.  Une  apologie  pour  l’édition 
vulgaire  de  la  Hible.4“.UnTraité 
de  l’autorité  de  l’.4pocalypsc.  5®. 
Une  exposition  des  cérémonies 
de  la  messe.  G®.  Un  Traité  des 
mystères  de  la  foi  chrétienne. 
7®.  Des  Méditations  sut  les  exer- 
cices des  religieux.  8®.  Une  Ex- 
plication de  l’office  de  la  Trinité. 
9®.  Des  Scholies  sur  le  traité 
d’Arnaud  de  Donncval  , des  s«^pt 
paroles  de  Notre-Seigueur.  l'i— 
telman  savait  l’hébreu  et  le  grec, 
et  avait  beaucoup  de  jugement 

et  d’érudition.  (Wading.  LeMirc. 

Zacharie  llovier  , in  Annal,  ca- 
pucin. Dupin,  biblioth,  desAut. 
ccclés.  du  seizième  siècle , /rarf. 
4,  pag.  I.  Richard-Simon,  cri- 
tique de  la  bibliothèque  de  Du- 
pin , loin.  2 , pag.  78  et  suiv.l 
TITIOPOLI  ou  TITOPOLI  , 
siège  épiscopal  de  la  province 
d fsaurie,au  diocèsed’Antioclie, 

sous  la  métropole  de  Séleucie. 
L’ancienne  notice  des  Grecs  et 
celle  de  Iliérocle  en  font  men- 
tion. Il  y a eu  lesévêquessuivaus» 
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1.  Artemius,  parmi  les  pères, 
du  premier  concile  général  de 
Constantinople. 

2.  Mampreus,  au  concile  de 
Calcédoine. 

3.  Domitius,  sou.scrit  aux  ca- 
non.s  in  Trullo.  ( Or.  chr. , t.  2 , 

p.  I02.Î.) 

TITIÜS  ( Gérard  ),  Gis  de 
Martin  Titius , ininistredeQued- 
linbourg,  naquit  èii  cette  ville 
le  1-7  décembre  1G20,  et  étudia 
la  théologie  à llelmsiadt.  11  y 
futsuccessivement  professeur  en 
langue  hébraïque  et  en  théolo- 
gie. Il  mourut  le  7 juin  i68i, 
âgé  de  3üixanteaiis.  Il  acomposé 
un  grand  nombre  d’ouvrages, 
dont  lesprincijiauxsont:  1®.  Dis- 
putât iode  gra  t uit  il  j ustificatiûne 
hominis  peccatoris  corùm  judi- 
cio  Del,  à Ilelmstadt,  i65o, 
in-4®.  2®.  Programma  ad  auscul- 
tationem  epislolœ  paulinœ  ad 
Romanos , ibid. , i65o  , in-4®. 
3®.  De  supremo  judicio  et  œter- 
nit  beatitudinc,  ibid.,  i65o  , 
iu-4“.  4®.  l'/ieses  theologicce  de 
sacrii  scripturd , ibid.,  i65o, 
in-4®.  5®.  De  An^lis.,  i65i  et 
iG65.  G®.  De  Meritis  operum  , 
i65i.  7®.  De  Peccato  ejusque 
dijjerentiis  alque  cousis,  l652. 
8®.  Exercitationes  academica: , 
quibus  pluraque  inter  pontijicia 
et  protestantes  controversa  ex- 
cutiuntur  , etc. , i652  , in-4®. 
9®.  Exercitatio  de  controversis 
etreà  Eucharisliam , etc. , 1 652  , 
îD‘4*.  t O®.  De  Jesu  - Christo 
mundi  Salvatore,  i653,in-4®. 
II*.  In  primum  et  secundum 
motiva  , Hessice  Landgravii  Er~ 
nesti  nomine  ab  Adriano  et  Pc- 
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tro  de  Wallenburg  consignata  , 
nnimadversiones  lheologicæ  . 
i653,  in-4“.  12®.  Responsio  ad 
duodecim  postulata  Jodoci  Ked- 
dii  jesuitœ,  etc.,  i653,  in-4“. 
i3°.  Declaratio  locorum  quo- 
rumdam  epitomes  theologicte 
Georgii  Calixti , |G53,  in-8®, 
et  encore  depuis.  i4“.  De  prin- 
cipiis  fidei  chrislianæ  seit  cano- 
nica  icriplura , iC54,  in-4“- 
i5“.  De  homine  ad  imaginent 
Dei  condito  , epts  lap.ni , condi- 
tione  posl  lapsum  , i655,in-4°. 
16".  De  Conduis  , i656,  in-4°. 
17®.  De  slalii  cnimarum  sepa- 
raiarum , 1657,  in-4“.  t8®.  De 
viribus  humanis  , sive  libéra  ho- 
minis  post  lapsum  arbitrio , 
conversione,  perseverantid,  ejus- 
que  certiludine  , 1657,  in  4”* 
19®.  Vindicaiio  augusianœ  con~ 
fessionis  , etc.  , contre  le  car- 
dinal Bellarinin,  i658,  in-4°. 
20®.  De  quatuor  novissimis , 
1660,  in-4®.  21®.  De  beatitudine 
ac  damnalione  eeternd  , etc. , 
1660  , in-4®.  22®.  De  telernd 
qxtorumdam  honiinum  elec— 
tione  ad  vilaot  a:ternant , et 
reprobatione  quorumdam  ab  ed- 
dem  J iGoi  , in-4®.  23®.  De 
Theopaschitarum  htpresi  ,1661, 
in*4®.  24®.  De  chrisliand  ma- 
rum  doctrindf  1GG2,  in  - 4°. 
25®.  De  uniuersali  redemplione 
omnium  et  singulorum  honiinum 
per  Christum  , iGGr  , in~4®. 
26“.  De  erbi  divini  aiithentiçd, 
i663,  in-i2.  27®.  De  pænilen- 
tid  et  absolulione  sacerdotali , 
i663,  in-4®.  28®.  De  prcedesti- 
natione  credenlium  ad  vitam 
aetemam , et  reprobatione  in- 
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credulorum,  i663,  in*4®.  29®.  De 
merito  Christi  pro  omnibus  et 
singulis  hominibus  prceslito  , 
i663,  in-4®.  3o®.  De  orthodoxd  ® 
fidei christianœdoctrind.Zd.  De 
insuffidentid  merh  naturalis  re- 
ligionis  ad  consequendam  vitam 
œternam  , et  necessitate  revela- 
tionum  divinarum , supernatura- 
lium  , etc. , 1667  , iii-4®.  32".  De 
partis , legali  et  euangclico , et 
de  jusiijicatione , i6-]o  , in-4®. 
33®.  De  Jesii-Christi officia pro- 
phetico  , sacerdotali  , regio  , 

I G73  , in-4®.  34®.  De  hœresi 
photiniand.  35®.  Animadversio- 
nes  exegeticce  ad  scripturw  sa- 
crœinsigniora  loca,  17^5,  in-4®. 
36®.  DeDeo  uno  et  trino.  37®.  De 
divinilatc  Christi  contrù  soci- 
nianos.  38®.  De  peccatorum 
culpd  et  reatu.  39®.  De  errore 
Flaccii  circà  peccatum  origi- 
nis  , etc.  ( Voyez  Henrici  Mei- 
bomii  programma  in  ffunere 
Gehardii  'l'ilii,  clans  les  Mémo- 
riœ  theologorum  Henningi  Wit- 
ten , décade  16.  Mémoires  du 
père  Niceron,  tome  4'.  ) 

TITRE  , titulus.  Ce  terme  se 
prend,  i®.  pour  un  monument: 
par  exemple,  Jacob  prit  la  pierre 
qui  lui  avait  servi  de  chevet,  et 
l’érigea  en  monument  : Erexit 
in  litulum.  On  voit  quantité 
d’exemples  de  cette  façon  d’em- 
])1oyer  le  mot  de  titre  dans  l’E- 
criture. Mo'ise  défend  aussi  d’é- 
riger des  titres  superstitieux  dans 
Israël.  ( Gen,  3i , 45.  35,  20. 
2 Reg.  18,  18.  Levit.  26,  I. 
Hum,  33 , 52.  ) 

2®.  Titre,  se  prend  pour  ce  qui 
se  met  sur  quelque  chose,  afin 
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d’en  faire  connaître  le  sujet. 
Ainsi  il  se  trouve  des  titres  à la 
tête  de  plusieurs  psaumes.  Pour 
* cette  même  raison,  Pilate  mit  un 
titre  au  haut  de  la  croix  du  Sau- 
veur. 

3».  Titre , semble  aussi  mar- 
quer les  épitaphes  ou  autres  re- 
marques mises  sur  les  tombeaux 
des  morts,  ou  auprès  de  leurs  os- 
semens,  afin  d’empêcher  qu’on 
néglige  de  les  enterrer.  ( 4 Reg. 
23,  17.  Ezech.  3g,  i5.  ) 

TITRE , en  terme  de  jurispru- 
dence, signifie  la  cause  en  vertu 
de  laquelle  nous possédons  quel- 
que chose,  et  l’acte  par  lequel 
on  proïfre  un  droit , une  pro- 
priété , une  jouissance  , etc.  On 
distingue  plusieurs  sortes  de  ti- 
tres; savoir  , le  titre  translatif 
de  propriété , et  celui  qui  n’est 
point  translatif  de  propriété  ; le 
titre  primordial,  authentique, 
exécutoire , nouvel , présumé , 
coloré,  vicieux,  onéreux,  lu- 
cratif, clérical. 

Le  titretranslatif  de  propriété 
est  celui  qui  se  fait  à perpétui- 
té, et  en  vertu  duquel  la  pro- 
priété de  la  chose  est  transférée, 
quand  la  tradition  en  est  faite 
par  celui  qui  est  le  propriétaire, 
comme  la  vente  , la  donation , 
Téeliauge  et  autres. 

Le  titre  non  translatif  de  pro- 
priété , est  celui  qui  ne  se  fait 
pas  à perpétuité,  et  qui  n’est  pas 
capable  de  transférer  la  pro- 
]>riété  d’une  chose  en  la  per- 
sonne du  possesseur , comme 
le  commodat , le  gage , le  dé- 
pôt, le  louage , et  autres  ^mbla- 
bles,  qui  ne  sont  point  des  cau- 
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ses  légitimes  de  transférer  le  do- 
maine. 

Le  titre  primordial , est  le  ti- 
tre originaire  qui  contient  Té- 
poque  d’un  droit  qui  nous  ap- 
partient , et  pour  raison  duquel 
ce  titre  a été  fait  et  passé;  à la 
différence  des  autres  titres  qui 
ont  été  faits  en  conséquence,  et 
qui  n’en  sont  qu’une  suite. 

Le  titre  authentique , est  celui 
qui  est  revêtu  du  caractère  de 
l’autorité  publique  ; par  exem- 
ple , celui  qui  est  émané  des  tri- 
bunaux , ou  qui  a été  passé  de 
vant  notaires  ou  autres  officiers 
ayant  un  caractère  public. 

Le  titre  exécutoire , est  celui 
en  vertu  duquel  on  peut  saisir, 
arrêter,  exécuter  et  exercer  tou- 
tes sortes  de  contraintes.  Tels 
sont  les  titres  mis  en  grosse , si- 
gnés d’officiers  publics  , qui 
ont  droit  de  leur  communiquer 
l’exécution  parée,  et  qui  sont 
scellés;  comme  une  obligation 
passée  pardevant  notaire , mise 
en  grosse  et  scellée  ; ou  une  sen- 
tence ou  arrêt  signé  et  scellé  ; 
ou  enfin  une  permission  du  juge 
à cet  effet. 

Tous  les  titres  exécutoires  sont 
authentiques  ; mais  tous  les  ti- 
tres authentiques  ne  sont  pas 
exécutoires  ; par  exemple,  une 
obligation  passée  devant  notai- 
re , à Paris , n’est  pas  exécu- 
toire, lorsqu’elle  n’est  expédiée 
qu’en  papier,  sans  être  gros- 
soyée.Néanmoinselleestauthen- 
tique , et  la  foi  publique  lui  est 
due;  la  signature  de  la  partie 
qui  Ta  souscrite  n’est  plus  su- 
jette à dénégation,  ni  à vérifica- 
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lion  , coinnielesactessous  seing- 
privé.  On  ne  peut  la  faire  anéan- 
tir quepar  la  voie  de  l’inscription 
en  faux. 

Le  litre  nouvel , est  un  acte 
par  lequel  celui  qui  le  fait , re- 
connaît qu’il  est  propriétaire 
d’un  fonds  affecté  et  L^potlié- 
qué  à une  rente  due  à un  tel,  et 
en  conséquence  promet  payer  et 
continuer  à l’avenir  les  arréra- 
ges et  intérêts  ; ou  que  cet  hé- 
ritage est  chargé  de  tels  droits 
ou  rentes,  ou  autres  redevances 
annuelles  , pour  empêcher  la 
prescription  de  dix,  vingt,  trente 
ou  quarante  ans. 

Le  titre  nouvel  se  fait  aussi 
par  celui  qui  fait  une  rente  con- 
stituée à quelqu’un , reconnais- 
sant par  icelui  qu’il  est  redeva- 
ble de  celte  rente  envers  lui; 
qu’il  lui  en  a payé  les  arrérages, 
et  promet  de  les  lui  continuera 
l’avenir  jusqu’à  l'entier  rachat 
d’icelle  ; ce  qui  se  fait  pour  em- 
pêcher la  proscription  de  trente 
ans , que  le  débiteur  pourrait 
opposer  à son  créancier,  auquel 
même  il  aurait  payé  les  arréra- 
ges de  la  rente  pendant  ce  temps, 
et  dont  il  aurait  eu  des  quit- 
tances, le  créancier  n’ayant  rien 
parde  vers  lui  pour  pouvoir  prou- 
ver que  les  arrérages  de  sa  rente 
lui  en  auraient  été  payés  : c est 
pour  cela  que,  de  dix  ans  en  dix 
ans,  il  peut  obliger  le  débiteur 
de  la  rente  de  lui  passer  titre 
nouvel  ou  reconnaissance  d’i- 
celle : ce  qui  s’appelle  en  droit 
antapocha , c’est-à-dire,  contre- 
quittance,  ou  secunda  caulio. 

Le  titre  présumé,  est  celui  qui 
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se  tire  d’une  jouissance  et  pos- 
session paisible  pendant  le  temps 

requis  par  la  prescription.  oj- 

Prescpiption.) 

Le  titre  coloré,  est  le  titre  qui 
est  émané  de  celui  qui  est  en 
droit  ou  en  possession  de  con- 
férer un  bénéfice  , quoiqu’il  .y 
ait  quelque  défaut,  soit  de  la 
part  du  collateur , comme  lors- 
qu’il est  suspens  au  temps  des 
provisions  qu’il  accorde,  ou  lors- 
qu’il n’a  pas  les  qualités  requises 
pour  posséder  la  dignité  en  ver- 
tu de  laquelle  il  confère  ; soit 
dans  la  forme  des  provisions , 
comme  lorsqu’elles  ne  sont  pas 
signées  par  les  témoins  , ou  qu  il 
n’y  en  a pas  eu  d’appelés. 

Un  titre  ne  serait  pas  censé 
coloré,  s’il  n’était  point  émané 
de  l’évêque  , ou  de  celui  qui  a 
le  droit  de  conférer  les  béné- 
fices. 

Lorsqu’un  clerc , muni  d’un 
titre  coloré,  a possédé  un  bé- 
néfice pendant  trois  ans  , il  ne 
peut  plus  être  attaqué  ni  dépos- 
sédé de  son  bénéfice,  que  parla 
voie  du  dévolu , parce  qu’un 
titre  coloré  n’est  pas  nul.  11 
demeure  seulement  sans  effet , 
quand  celui  qui  l’a  obtenu  est 
attaqué  dans  les  trois  années  p.y 
quelqu’un  qui  a un  titre  légi- 
timé et  en  bonne  forme.  {V qyes 
Po.SSESSlON  trien.nale.  ) 

Le  titre  vicieux  , est  un  titre 
qui  se  trouve  contraire  à la  pos- 
session de  celui  qui  veut  se  pré- 
valoir de  la  prescription.  Quand 
on  oppose  un  tel  litre  au  posses- 
seur du  bien  d’autrui , quelque 
longue  qu’ait  été  sa  possession  , 
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fût-elle  immémoriale,  et  même 
deplusieurssiècles,tantparra}>- 
port  à lui  que  par  rapport  à ses 
successeurs , la  prescription  ne 
pourrait  pasaroirlieu,  vu  qu’au- 
cun possesseur  ne  peut  prescrire 
contre  son  titre.  Satius  est  non 
habere  tilulum , qnàm  habere 
viliosum. 

Le  titre  onéreux , est  celui  par 
lequel  on  acquiert  une  chose  en 
payant  la  valeur  en  argent  ou  en 
autre  chose,  ou  à de  certaines 
charges  et  conditions,  Comme 
l’achat , l’échange  , la  dot. 

I.e  titre  lucratif,  au  contraire, 
est  celui  |>ar  lequel  on  acquiert 
une  chose  sans  qu’il  en  coûte 
rien,  et  sans  charge,  comme  la 
donation  , le  legs.  (M.  de  Fer- 
rière, Diclionn.  de  Droit  et  de 
Pratique , au  mot  Titre.  M.  De- 
nisart, Collection  de  jurispru- 
dence , au  mot  Titre. 

TITRE  CLFRICALouSACFR. 
DOTAL , nécessaire  pour  l’en- 
trée dans  les  ordres  sacrés,  /r/u- 
lus  ecclesiastivus.  Il  est  de  trois 
sortes  ;'celui  d’un  bénéfice, celui 
de  patrimoine , et  celui  de  la 
pauvreté  religieuse  ou  de  la  re- 
ligion. Le  titre  d’un  bénéfice 
consiste  dans  la  possession  pai- 
sible d’un  bénéfice  suffisant  pour 
l’entretien  de  celui  qni  en  est 
pourvu.  Le  titre  de  patrimoine 
consiste  dans  un  bien  qui , de 
quelque  nature  qu’il  soit,  puisse 
suffire  à la  subsistance  d’un  ec- 
clésiastique. Ce  titre  est  dilTé- 
rent  selon  l’usage  des  diocèses  et 
la  taxe  des  évêques.  Le  titre  de 
la  religion  n’est  autre  que  la 
profession  religieuse  dans  un 
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Ordre,  qui  fonrnit  la  nourriture 
à scs  sujets. 

■Suivant  l’ancienne  discipline, 
on  n’ordonnait  personne  qu’on 
ne  l’attachât  au  service  d’une 
église,  et  par  conséquent  on  ne 
connaissait  point  d’autre  titre 
clérical,  que  l'église  à laquelle 
un  clerc  était  att.aché  par  son 
ordination  , pour  y servir  per- 
pétuellement, et  en  tirer  sa  sub- 
sistance. Cette  discipline  a duré 
jusqu’au  douzième  siècle , sur 
la  fin  duquel  le  coocile  de  La- 
tran,sous  Alexandre  m [in  cap. 
Episcopus  4 extra  de prtebend.), 
a déclaré  que  si  un  évêque  or- 
donnait quelqu’un  diacre  ou 
prêtre,  sans  un  certain  titre  suf- 
fisetnt  pour  sa  subsistance,  l’évê- 
que serait  tenu  de  la  lui  fournir 
jusqu’à  ce  qu’il  la  lui  eût  assi- 
gnée dans  quelque  église , à 
moins  qu’il  n’eût  de  quoi  vivre 
de  son  patrimoine.  C’est  sur  les 
derniers  termes  de  ce  décret 
qu’on  s’est  fondé  pour  établir 
peu  à peu  l’usage  des  ordina- 
tions sans  église  , et  qu’on  s’est 
contenté  d’un  revenu  suffisant  , 
soit  en  bénéfice  , ou  en  patri- 
moine. (Van-Espen,  Jur.  eccl. 
vniversi , tom.  i , pag.  5g5  et 
suiv.  ) 

Selon  le  concile  de  Trente 
( sess.  5.1  de  reform.  cap.  2.  ) , 
ceux  qui  se  font  ordonner  sous 
des  titres  frauduleux,  sont  sus- 
pens des  fonctions  de  leurs  Or- 
dres , et  ils  encourent  l’irrégu- 
larité s’ils  les  exercent  sans  dis- 
pense. 

Un  titre  clérical  ne  peut  ja- 
mais être  saisi.  Il  ne  peut  point 
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être  aliéné  non  pins,  à moins 
que  le  prêtre  n’ait  d’autres  biens 
]iour  vivre,  ou  un  bénéfice,  quel 
qu’il  soit. 

TITRK,  en  matière  bénéfi- 
ciale  , est  le  droit  eu  vertu  du- 
quel on  possède  un  bénéfice  , 
comme  sont  les  |>rovisions.  Il  y 
en  a de  deux  sortes,  le  vrai  et  le 
coloré.  Le  vrai  est  celui  c|ui  est 
valable  , et  qui  donne  droit  au 
bénéfice.  Le  coloré  est  celui  qui 
paraît  valable , quoiqu’il  ne  le 
soit  pas  en  effet.  L’app-irence  et 
la  couleur  du  titre  d’un  béné- 
fice dépendent  princi|)alement 
du  droit  et  de  la  capacilédecclui 
qui  le  confère,  et  un  titre  n’est 
point  coloré  , qnandà  dcjîcit  po- 
tesias  in  conferenle.  Le  posses- 
seur avec  violence  n’a  point  non 
plus  de  titre  coloré.  Si  le  béné- 
ficier qui  n’a  qu’un  titre  coloré 
demeure  en  ]>os.session  du  béné- 
fice pendant  trois  ans , il  ne  peut 
pas  en  être  dépossédé  ; et  quand 
on  l’en  déposséderait , il  ne  se- 
rait pas  tenu  à la  restitution  des 
fruits  qu’il  a perçus  et  consom- 
més dans  la  bonne  foi.  ( oyez 
Rebuffe,  lit.  de  pacifie,  posses- 
soribus.  ) 

TITRE  ou  ÉGLISE  TITU- 
LAIRE, était  une  des  quatre 
sortes  d’églises  qu’il  y avait  ü 
Rome  , savoir  : les  patriarcales, 
les  titulaires,  les  diaconies  et  le.s 
oratoires.  Les  titulaires  ou  titres 
étaient  comme  des  [laroisses , 
chacune  attribuée  à un  prêtre- 
cardinal,  avec  certain  quartier 
qui  en  dépendait.  (Fleury,  Ilist. 
eccl. , 1.  36,  p.  iGi.) 

TITULAIRE,  est  celui  qui  a 
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un  titre  en  vertu  duquel  il  pos- 
sède un  bénéfice,  soit  qu’il  en 
remplisse  les  charges , ou  non  , 
et  il  est  toujours  tel  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  donné  su  démission,  et 
qu’elle  ait  été  admise. 

TITYASSE  ou  TOTYASSE  , 
ville  épiscopale  de  Pisidie,  sons 
la  métropoIed’Antiocbe,au  dio- 
cèse d’.4sie.  C’est  peut-être  la 
même  (ju’on  trouve  dans  les  no-' 
tices  et  dans  les  actes  des  con- 
ciles, sous  le  nom  de  Pityassc. 
Nous  eu  connaissons  deux  évê- 
ques : 

1.  Etienne,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  l'rullo. 

2.  Pierre  , assista  au  septième 
concile  général.  (Or.  cfir,,  t.  i, 

p.  10^8. 

TIUM  ou  TEIUM  , siège  épis- 
copal de  Bithynie , dans  l’Hono- 
riade,sousla  mélropoledeClan- 
diopolis.  Il  y a eu  pour  évê- 
ques : 

1.  Apragmonius,  assista  aux 
conciles  d’Ephèse  et  de  Calcé-  ' 
doine. 

2.  André  , signa  la  relation 
que  le  concile  de  Constantino- 
ple fit  à Jean , patriarclie,  au  su- 
jet de  Sévère  et  des  autres  hé- 
rétiques. 

3.  Eugène,  soascrivitau  cou- 
cile  de  Constantinople  , sous 
Mennas. 

4.  Longin,  au  sixième  con- 
cile général. 

5.  Michel,  au  septième. 

6.  Constantin  , au  huitième. 
(f)riens  chr. , t.  i , p.  5;6.) 

TIVOLI,  Tibtir , ville  épisco- 
pale d’Italie,  sous  la  métropole 
de  Rome  , est  bâtie  sur  le  soin- 
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met  aplati  d’une  montagne , 
auprès  de  la  rivière  de  Téve- 
rone , à seize  milles  au  nord-est 
de  Rome.  Elle  est  plus  ancienne 
que  Rome  môme , et  ou  y trouve 
encore  plusieurs  be^ux  restes 
d’antiquité.  On  y compte  cinq 
mille  âmes , partagées  en  dix 
paroisses.  La  cathédrale  deSaint- 
Laurent  a un  chapitre  composé 
de  seize  chanoines.  Il  y a de 
plus  douze  maisons  religieuses 
d’iiommcs,  deux  de  fdles,  deux 
hôpitaux  et  un  séminaire.  Le 
diocèse  renferme  vingt-quatre 
bourgs,  outre  les  dix  qui  dé- 
pendent de  l’abbaye  de  Sainte 
Scholastique  de  Sublac  ou  Su- 
hiaco,  en  italien. 

Èveques  de  Tivoli. 

1.  Paul,  évêque  de  Tivoli, 
sacra  l’antipape  ürsicinus  dans 
le  temps  du  schisme  contre  le 
pape  Damase,  en  36^. 

2.  Florentins , gouvernait  la 
même  église  en  ^oi. 

3.  Candide.  On  trouve  le  nom 
de  cet  évêque  dans  les  actes  de 
plusieurs  conciles,  depuis  l’an 
4G5  jusqu’en  5o4- 

4.  N..., fut massacréavec tous 
les  habitans  de  Tivoli  par  les 
Goths,  en  545. 

5.  Anastase , as.sista  aux  con- 
ciles de  Rome  en  5g5  et  Go  i . 

G.  Decoratius , assista  au  con- 
cile de  Rome  en  G-jq. 

7.  Maurice , assista  au  concile 
tenu  par  le  pape  Agathon , en 
C80. 

8.  Anastase,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome , sous  le  pape  Gré- 
goire 11,  eu  721. 
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9.  Jean  , siégeait  en  7G1 . 

10.  Théodoric  ou  Tbéodosc  , 
en  772. 

1 1 . Paul , assista  au  concile  de 
Rome  en  826. 

1 2.  Ursus,  en  853. 

13.  Léon,  assista  au  concile 
de  Rome,  en  861 . 

i4-  Ilubertus,  en  945-  H ob- 
tint du  pape  Martin  11  la  con- 
firmation de  tous  les  privilèges 
accordés  par  les  autres  papes  à 
l’église  de  Tivoli. 

i5.  Jean,  occupait  le  même 
siège  en  947  et  gSG. 

iG.  Arvizo  ou  Aipizo,  en  97 1 , 

17.  Gualterus,  frère  du  comte 
de  'Fivoli,  eu  1000. 

18.  Gérard,  en  1028. 

19.  Bossus,  bibliothécaire  de 
la  sainte  Église  romaine,  et  évê- 
que de  Tivoli  en  1028. 

20.  Benoît,  fut  sacré  par  le 
pape  Jean  xix  , en  1029,  et  mou- 
rut la  même  année  ou  l’année 
d’après,  io3o. 

21 . Jean,  succéda  â Benoit  en 
1029  ou  io3o. 

22.  Benoit , souscrivit  à une 
bulle  donnée  par  Léon  ix  , en 
faveur  de  l’église  de  Bergame  , 
en  1049. 

23.  Grégoire , siégea  sous  le 
même  Léon  ix. 

24.  Jean,  assista  au  concile 
tenu  sous  Nicolas  11  en  loGq,  et 
fut  fait  cardinal  par  le  pape  Vic- 
tor 11. 

25.  Adam,  en  1071. 

26.  Main  froi,  consacra  l’église 
de  Saint-Romain  de  Sublac  en 
1 1 10,  etassista  à la  consécration 
de  celle  de  Palestrinc , sous  Pas- 
cbal  11  en  1117. 
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27.  Gui , fut  fait  cardinal  par 
Innocent  11,  en  ii34. 

2Ü.  Othon  , en  1 157. 

2g.  Milon , assista  au  concile 
de  Latran , sous  Alexandre  m en 
»»79- 

3o.  N...  gouyernait  l’église  de 
Tivoli  sous  Innocent  m,  en 
1209. 

3t. Eeraldou Verald,en  i253. 
Il  reçut  à Tivoli  les  Frères-Mi- 
neurs, en  I25G. 

32.  Godefroi , fut  transféré  à 
l’église  de  Rieti  par  Clémentav. 
en  1265. 

33.  Jacques , élu  en  1 265 , sié- 
gea jusqu’en  1280.  C’était  un 
prélat  pieux , zélé  et  savant. 

34.  Sabatinus,  Sabbantiusou 
Sabbaritius , fut  fait  évêque  de 
Tivoli  par  le  pape  Martin  iv. 
en  1281,  et  mournt  en  i3i8. 

35.  Jacques,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  élu  en  i3i8, 
mourut  en  i320. 

36.  Jean , religieux  du  même 
ordre, succéda  à Jacques,en  i 32o, 
et  mourut  en  1337. 

37.  Branca  , mourut  avant 
d’être  sacré  en  1337.  Il  était  re- 
ligieux de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs. 

38.  Jean , religieux  du  même 
Ordre,  évêque  de  Tine  ou  Tina, 
fut  transféré  à l’église  de  Tivoli 
en  1337  , et  mourut  en  1342. 

3g.  Nicolas  de  Veletri,  cha- 
noine de  Tivoli , fut  nommé 
évêque  de  cette  église  en  i343. 

40.  Daniel,  en  i35o , mourut 
en  1367. 

41.  Philippe  de  Rufinis,  Ro- 
main , de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , fut  transféré  de  l’é- 
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vêché  d’Isernia  à celui  de  Tivoli 
par  Urbain  v,  en  1367,  et  fait 
cardinal  par  Urbain  VI,  en  1,378. 

42.  Pierre  Cincius,  noble  ro- 
main , succéda  à Philippe  vers 
l’an  i38o. 

43.  Pierre  Stalia  , noble  ro- 
main , fut  fait  évêque  de  Tivoli 
en  i38g.  Il  réforma  l’abbaye  de 
Sublac  en  1 3qo , et  mourut  en 
i3g8. 

44*  Dominique  Valérinus,  Ro- 
main , chanoine  de  Latran  et 
camérier  de  Boniface  ix,  fut 
élevé  k l’épiscopat  par  le  même 
pape  en  1 3g8,  et  mourut  à Rome 
en  i4i8. 

45.  Sanctesde  Cavis,  chanoine 
de  l’église  de  Latran,  siégea  après 
Dominique  en  i4i8.  Il  fut  vi- 
caire de  Rome  sous  Martin  v, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
1427. 

46.  Nicolas  de  Cæsaribus  , de 
Cæciliano , élu  en  1427  , assista 
au  concile  de  Florence,  fut  fait 
gouverneur  de  Spolette,  et  mou- 
rut à Tivoli  en  i45o. 

47.  Laurent,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs , obtint  l’évêché 
de  Tivoli  en  14Ô0. 

48.  Ange  Lupus,  d’une  famille 
noble  de  Tivoli,  en  1 47 1 • U gou- 
verna plusieurs  villes  de  l’état 
ecclésiastique  , sous  les  papes 
Sixte  IV  et  Innocent  viii,  et  mou- 
rut en  i485. 

4g.  Antoine  de  Grassis , doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit,  ré- 
férendaire apostolique , et  au- 
diteur-général du  sacré  palais  , 
fut  placé  snr  le  siège  de  Tivoli 
en  1489,  et  mourut  en  i4gi- 

5o.  Evangéliste  do  Marislol- 
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lus,  en  1491 , mourut  11  Rome 

en  «499- 

5i.  Ange  Lconinus,  noble, 
Tcrtucux  et  savant  citoyen  de 
Tivoli,  fut  fait  évêque  de  sa  pa- 
trie en  i499-  -Iules  11  le  nomma 
vice -légat  de  Bologne,  et  le 
transféra  ensuite  à rarclievêclié 
de  Torre,  en  i5og.  Ange  inou- 
ruten  1517.  . 

5a.  Camille  Lconinus,  neveu 
'du  précédent , succéda  à son 
oncle  en  1509.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  ; il  fut  fait  vice- 
léçat  d’Avignon  , et  envoyé  lé- 
gat à Louis  XII , roi  de  France  , 
sous  le  pontificat  de  Jules  11.  Cet 
illustre  prélat  mourut  en  1527. 

53.  Marc-Antoine  de  la  Croix, 
de  Tivoli , camérier  du  pape 
Clément  vm,  gouverna  l’église 
de  sa  patrie  depuis  l’an  iSaSjus- 
qu’en  i554-  Il  s’en  démit  cette 
année,  et  mourut  en  i563. 

54.  Jean-André  de  la  Croix  , 
neveu  de  Marc-Antoine,  occupa 
le  siège  de  Tivoli,  sa  patrie,  après 
la  démission  de  son  oncle , en 
i554-  H assista  au  concile  de 
Trente,  fut  gouverneur  d’Or- 
viette , et  vice-légat  du  patri- 
moine. Il  mourut  en  iSgS. 

• 05.  Dominique  Tusclius  , de 
Ecggio,  vice-légat  de  Bologne  , 
fut  nommé  à l’évêclié  de  Tivoli, 
et  fait  gouverneur  de  Rome  par 
Clément  VIII,  en  iSgS.  Il  devint 
cardinal  en  iSgS,  se  démit  de 
son  évêché  en  1606,  mourut  à 
Rome  en  1620. 

56.  Jean  - Baptiste  Tusclius  , 
neveu  de  Dominique  , fut  pré- 
posé à l’église  de  Tivoli  dont  le 
cardinal  son  oncle  s’était  démis 
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en  1 606.  Il  fut  transféré  au  siè- 
ge de  Rieti  par  Grégoire  xv,  en 
1C21. 

57.  Barthelemi  Cæsius,  car- 
dinal archevêque  de  Consa  , fut 
transféré  à l’église  de  Tivoli  en 
1621.  Il  mourut  la  même  année. 

58.  M.  Antoine  Goztidinus,  de 
Bologne  , monta  sur  le  siège 
de  Tivoli  en  1622.  Il  avait  été 
fait  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Eusèbe  peu  de  temps  avant,  par 
Grégoire  xv,  son  parent,  et  fut 
transféré  ensuite  à l’église  de 
Faenza  par  Urbain  viii,eni623. 

59.  Marins  des  Ursins,  passa 
du  siège  de  Bissignano  à celui 
de  Tivoli  en  1624,  et  mourut 
en  1634. 

60.  Jules  Roma,  Milanais, 
cardinal,  auparavant  évêque  de 
Loretteet  de  Recanati,  fut  trans- 
féré à l’église  de  Tivoli  en  1634. 
Ce  prélat  gouverna  son  église 
avec  beaucoup  de  piété  et  de  zèle; 
il  lit  rebâtir  la  cathédrale,  fonda 
un  séminaire,  et  remplit  exac- 
tement les  devoirs  de  l’épisco- 
pat. Il  mourut  en  1662. 

61.  Marcel  Sainte-Croix  , fut 
fait  cardinal  et  évêque  de  Ti- 
voli par  Innocent  x,  en  i652.  Il 
6t  faire  plusieurs  belles  décora- 
tions à la  cathédrale,  et  mou- 
rut à Rome  en  1674. 

62.  Frédéric  Sforse,  Romain, 
cardinal , succéda  à Marcel  en 
1675,  et  mourut  l’année  sui- 
vante 1676. 

63.  Marius  Albritius  , d’une 
famille  noble  de  Naples,  doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit , 
chanoine  de  l’église  du  Vatican, 
archevêque  de  Néorésavée  depuis 
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1671,  fut  créé  cardinal  dans  le 
temps  qu’il  résidait  en  qualité 
de  nonce  apostolique  auprès  de 
l’einpereür,  et  de  retour  à Rome 
il  fut  pourvu  de  l’évéclié  de  Ti- 
voli en  1676.  11  sc  démit  de 
cette  église  en  1679,  et  mourut 
en  1680*. 

64-  Galeatius  Mariscottus  , 
noble  romain , arclievêque  de 
Corinthe  , cardinal  et  légat  de 
Ferrare  , fut  nommé  à l'évêché 
de  Tivoli  en  167g.  Il  se  démit 
de  son  siège  après  l’avoir  occu- 
pé avec  beaucoup  d’édification 
pendant  onze  ans. 

65.  Antoine  Fonseca  , d’une 
famille  noble  de  Rome  , cha- 
noine de  Saint  Laurent  ïn  Da- 
maso,  recommandable  par  ses 
vertus  et  par  sa  science  , devint 
évêque  de  Tivoli  en  i6go.(  Ital. 
sac.  , tom.  I,  col.  i3oi,  et  t. 
10,  col.  345.  ) 

TLOS,  TLO  et  TLONA  , ou 
TIIOLONA  , ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  de  Myre  , au  diocèse 
d’Asie.  Slrabon,  Pline,  Ptolé- 
mée  et  Hiéroclès,  en  font  men- 
tion. Elle  a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1.  André,  souscrivit  au  con- 
cile de  Calcédoine  et  à la  lettre 
synodale  des  évêques  de  Lycie  à 
l’empereur  Léon. 

2.  Eustathius , au  concile  de 
Constantinople , sous  Mennas. 

3.  Jean  , souscrit  aux  canons 
in  Trullo. . 

4.  Constantin , au  septième 
concile  général. 

5.  André  , au  concile  de  Plio- 
tiu.s.  ( Or.  christ.,  t.  3,  p.  980.) 

25. 
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TO,\M,  Tiiamitm,  ville  au- 
tre^is  archiépiscopale  d’Irlan- 
de , etcapitale  de  la  provincede 
Connacie , fut  brûlée  par  les 
Anglais  en  1691 , avec  l'église  ca- 
thédrale. Ce  n’est  plus  aujour- 
d hui  qu’un  petit  bourg,  qui  ( 
conserve  néanmoins  son  titre 
d’archevêché. 

TOR  , hébr.  , borné , pays  de 
Tob,deTubin,  ou  des  Tobi- 
niens,  situé  au  delà  du  Jour- 
dain , dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale du  partage  de  Ma- 
nassé.  C’est  là  que  se  retira 
Jephté,  chassé  par  ses  frères. 
{Judic.  Il,  3.  5.  I Mach.  5, 

.3.) 

TOB-ADONIAS,  hébr.,  bon 
dominateur,  le  Seigneur,  du  mot  ^ 

tob,  bon , du  mot  adoc  , maître, 
et  du  mot  Jah  , Seigneur,  un 
des  principaux  chefs  des  lévites. 

( 2 Par.  17,  8.  ) 

TOBIE,  TOBIA  ou  lOBlAS  , 
hébr. , bonté  du  Seigneur,  du 
mot  tob,  bonté,  et  du  mot  Jah, 
Seigneur,  était  fils  de  Tobiel,  et 
petit-fils  d’.Ananéel.  11  avait  sa 
demeure  à Cadès , capitale  de  la 
tribu  de  Nephtali.  Il  avait  d’An- 
ne , son  épouse , un  fils  nommé 
Tobie  comme  lui.  Quoique  vi- 
vant au  milieu  de  l’idolâtrie 
des  dix  tribus,  il  demeura  tou- 
jours attaché  au  culte  du  vrai 
Dieu  , et  ne  manqua  jamais  de 
se  rendre  à Jérusalem  aux  gran- 
des solennités,  jusqu’à  ce  qu’il 
fut  emmené  captif  à h'iuive  , 
avec  sa  femiiie  et  son  fils  , par 
Salmanasar.' 

Tobie,  quoique  captif,  se 
conserva  pur  des  souillures  dca 
8 
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gentils.  Dieu  lui  fil  trouver  grâ- 
ce aux  yeux  de  Salinanasarcfui 
lui  laissa  la  liberté  d’aller  où  il 
voudrait,  et  de  faire  ce  qu’il  lui 
plairait.  Ce  fut  dans  ce  temps 
que,  étant  allé  à Ragès,  il  prêta  à 
un  de  ses  parens  nommé  Ga- 
belus  une  somme  de  dix  talens  , 
qui  fait  en  notre  monnaie  qua- 
rante-buit  mille  six  centsoixau- 
te-onze  livres  dix-sept  sous  six 
deniers.  Salmanasar  étant  mort, 
Tobie  encourut  la  disgrâce  de 
SennacLerib , son  successeur  , 
qui  le  priva  de  tous  ses  biens  ; 
mais  celui-ci  ayant  été  tué  peu 
après  par  scs  propres  fils,  Tobie 
rentra  dans  ses  biens,  et  conti- 
nua comme  auparavant  ses  exer- 
cices de  piété.  ( Tobie,  i.  ) 

Dieu  , pour  éprouver  Tobie  , 
permit  que  dans  l’exercice  mê- 
me de  sa  charité  à ensevelir  les 
morts  il  perdît  la  vue,  et  devînt 
à Ninive  un  miroir  de  patience, 
comme  Job  le  fut  dans  la  terre 
de  Hus.  Quoique  plein  de  sou- 
mission dans  cette  épreuve  , il 
pria  le  Seigneur  de  le  retirer  de 
celle  vie  , mais  Dieu  avait  réso- 
lu de  le  consoler  d’une  autre 
manière.  Tobie  cependant , qui 
ne  pensait  point  au  miracle  que 
Dieu  voulait  opérer  en  sa  faveur, 
et  se  croyait  près  de  la  mort , 
envoya  son  fils  à Ragès,  pour 
répéter  de  Gabclus  la  somme 
dont  nous  venons  de  parler.  Le 
jeune  Tobie  exécuta  l’ordre  de 
son  père;  et  par  le  moyen  du 
fiel  d’un  poisson  qu’il  prit  en 
chemin  faisant  sur  le  bord  du 
Tigre,  il  lui  rendit  la  vue,  et 
lui  donna  par  ce  moyen  la  cou- 
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solation  de  le  revoir,  et  de  l’em- 
brasser avec  une  joie  sans  mé- 
lange , ainsi  que  Sara,  fille  de 
Raguel,  qu’il  avait  épousée  pen- 
dant son  voyage.  {Tobie,  a, 

3.)  . 

Tobie  après  ce  miracle  vou- 
lant récompenser  l’ange  qui 
avait  conduit  son  fils  , celui-ci 
se  fitalors  pleinement  connaître, 
et  les  exhorta  à la  persévérence 
dans  les  bonnes  œuvres  qui  leur 
avaient  attiré  tant  de  miséri- 
cordes de  la  part  du  Seigneur. 
■Mors  les  deux  Tobie  adorèrent 
Dieu  prosternés  pendant  trois 
heures,  et  Tobie  l’ancien  com- 
posa un  admirable  cantique 
d’actions  de  grâces,  qui  renfer- 
me aussi  plusieurs  prédictions 
avantageuses  à sa  nation,  et  qui 
furent  confirmées  par  l’événe- 
ment. ( Tobie,  12,  i3.  ) 

Tobie  devenu  aveugle  à cin- 
quante-six ans  , et  ayant  sup- 
porté cette  affliction  pendant 
quatre  années,  vécut  encore 
quarante-deux  ans  ; enfin,  étant 
proche  de  sa  mort , il  fit  à son 
fils  et  à ses  sept  petits-fils  une 
exhortation  très  - pathétique  , 
qu’il  finit  par  leur  recomman- 
der de  ne  point  demeurer  dans 
le  pays  de  Ninive  , dès  qu’ils  au- 
raient rendu àleur  mère  les  der- 
niers devoirs.  {Tobie,  14.) 

TOBIE,  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler.  Le  même  livre 
sacré  qui  raconte  au  long  ce  que 
nous  avons  dit  de  Tobie  l’an- 
cien , fait  la  même  chose  au 
sujet  de  la  docilité  de  celui-ci 
envers  son  père  ; du  voyage 
qu’il  fit  à Ecbataues  av«c  l’ange 
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Raphaël;  de  son  exactitude  à 
suivre  les  avis  de  son  saint  gui- 
de : de  la  prière  et  de  la  conti- 
nence, qui  attira  les  bénédic- 
tions du  Ciel  sur  son  mariage  ; 
de  son  retour  vers  ses  parens  ; 
de  son  attention  à leur  rendre 
les  derniers  devoirs;  de  son  re- 
tour vers  les  père  et  mère  de  son 
épouse,  selon  l’ordre  qu’il  avait 
reçude  son  père  , de  quitter  Ni- 
iiive;  du  soin  qu’il  prit  de  ren- 
dre à ceux-ci  les  inêines  devoirs 
qu’è  ses  propres  parens  ; cnnn , 
de  sa  mort  dans  une  heureuse 
vieillesse  en  338o  avant  Jésus- 
Christ.  ( Tobie,  4 1 5,  6,  7,  8, 
9,  10,  II,  14.) 

Le  livre  de  Tobic  contient 
l’histoire  des  deux  personnes 
dont  nous  venons  de  parler.  On 
croit  qu’ils  ont  été  écrits  sur 
leurs  mémoires  plutôt  que  par 
eux-inême.s,  y ayant  des  ré- 
flexions qu’ils  ne  paraissent  pas 
avoir  pu  écrire. 

Ce  livre  n’étant  pas  dans  le 
canon  des  Juifs,  n’a  pas  été  mis 
dans  le  catalogue  des  livres  sacrés 
par  les  anciens  auteurschrétiens. 
Mais,  on  peut  assurer  que  les 
Juifs  out  toujours  eu  du  respect 
pour  ce  livre  ; et  après  ce  qu’eu 
ont  dit  plusieurs  anciens  pères, 
les  conciles  d’ilipponeet  de  Car- 
thage, après  la  décision  sur- 
tout du  saint  concile  de  Trente, 
il  n’est  pas  permis  de  douter 
qu’il  ne  soit  canonique  et  di- 
vin. ( Oom  Calmet , Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

TOBIE.  Le  Seigneur  ordonna 
au  prophète  Zacharie  de  de- 
mander àXobie,  à Boldaï,  au- 
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trement  Halem,  à Idaïe  et  à 
Josias , autrement  Hem , fils  de 
Sophonie,  revenus  depuis  peu  de 
Babjlone,  une  certaine  quantité 
d’or  et  d’argent  qu’ils  avaient 
destinée  au  temple  , et  d’en  faire 
des  couronnes  pour  mettre  sur 
la  tète  de  Jésus,  fils  de  JoséJech, 
grand-prêtre  ilesJuifs.  [Z^nch.  fi, 
10,  II,  i40  Les  rabbins  croient 
que  ces  i|uatre  jiersonnes  étaient 
les  memes  que  Daniel,  Ananie, 
Azarias  et  Misaël.  ( Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

TOBIE,  beau-frère  du  grand- 
prêtre  Onias  U , et  aïeul  d’Hir- 
can  , est  peu  connu  ; mais  il  est 
parlé  de  son  petit-fils  ( 2 Mach. 
3,  II.  ),  où  il  est  dit  qu’on  re- 
présenta à lléliodore , qui  ve- 
nait de  la  part  de  Seleucus,  pour 
enlever  les  trésors  du  temple  , 
que  la  plus  grande  partie  de  cet 
argent  appartenait  à Ilircan- 
Tobie. 

TOBIE,  ammonite,  ennemi 
des  Juifs,  fut. un  de  ceux  qui 
s’opposèrent  davantage  à la  con- 
struction du  temple  au  retour 
de  la  cajitivilé.  Il  avait  un  parti 
puissant  à Jérusalem  ; mais  Né- 
hémie  rendit  tous  scs  eflbrts 
inutiles,  et  le  chassa  même  du 
parvis  du  temple  où  il  avait  ob- 
tenu un  appartement  pemlant 
son  absence.  (2  Esdr.,2,  10.  4» 

1,  3.  6,  I,  12,  i4,  iB,  19»  , 

7i  9-  ) 

TOBIE,  fils  de  Néoda,  chef 
d’une  famille  des  Nathinéens. 
Ses  enfans  ou  petits-fils  revin- 
rent de  la  captivité.  (1  Esdr., 

2,  60. ) 

TOBIE  ( François  ) , de  la  Na- 

8. 
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tivité,  religieux  augustin  dé- 
chaussé allemand.  Nous  avons 
de  lui  : Biblia  gregoriana  , seu 
commentaria  textum  Scripluræ- 
SacrtB  sancti  Gregorii  papœ  i* 
eognomenio  Magni,  collecta  ex 
omnibus  ejusdem  operibus  anno 
i^o5  impressis  , studio  Mona- 
ckorum  ord.  S.  Benedicti  k con- 
greg.  S.  Mauri...  in  quibus par- 
tim  mpstica,  partim  litteralis 
sacrœ  pagince  hujus  sacri  Doc- 
toris  continetur  explanatio  , 
cum  copioso  rerum  et  verborum 
indice,  à Âugsbourg , i74<>  > 
in-fol.  ( Journal  des  Savans  , 
174®!  P-  382.  ) 

TOBOLSKO,  Tobolium,  ville 
capitale  et  la  plus  commerçante 
de  toute  la  Sibérie.  Elle  est  si- 
tuée au  confluent  de  l'Irtis  et 
du  Tobolsk.  Le  prélat  qui  y ré- 
side prend  le  titre  d’archevêque 
de  Sibérie  et  de  Tobolsko  , et 
tient  le  cinquième  rang  parmi 
les  métropolitains,  suivant  Chry- 
santhus.  ( Or.  christ.,  tome  i , 

p.  iSjti . ) 

TOCCO,  Toccum,  ville  forte 
d'Italie,  bâtie  sur  une  élévation 
à huit  milles  de  Benevent.  Saint 
Antonin  dit  qu’elle  fut  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  en 
1456.  Elle  «vait  été  rebâtie, 
mais  elle  fut  encore  renversée 
, en  1688.  On  y compte  aujour- 
d’hui trois  paroisses.  C’était  au- 
trefois un  siège  épiscopal,  com- 
me il  paraît  par  une  bulle  du 
pape  Etienne  x,  en  date  du  24 
janvier  io58.  On  ignore  les  noms 
des  prélats  qui  ont  rempli  ce 
siège.  {Ital.  sac. , tom.  10,  col. 
/ 174.-) 
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TOCHEN,  vUle  de  JUda.  f 1 
Par.  4,  32.  ) 

TODI  , Tuderel  Tudertum  , 
ville  épiscopale  d’Italie  sous  la 
métropole  de  Rome , est  située 
sur  une  colline  près  du  Tibre,  à 
huit  lieues  au  sud-est  de  Spo- 
lette.  La  cathédrale  est  sous  le 
nom  dé  l'Annonciation  de  la 
Vierge.  Elle  contient  douze  na- 
roisses  , huit  maisons  reliffieu- 
ses  d’hommes,  huit  de  filles  , 
et  seulement  cinq  mille  âmes. 
Le  diocèse  contient  cent  villes  , 
bourgs  ou  villages. 

Évêques  de  Todi. 

1.  Saint  Térentien  , premier 
évêque  de  Todi , fut  martyrisé 
dans  le  temps  qu’il  remplissait 
avez  un  zèle  infatigable  les  fonc- 
tions de  l’apostolat  sous  l’empe- 
reur Adrien  vers  l’an  i38. 

2.  Saint  Pontien,souffritaussi 
le  martyre  vers  l’an  3o2,  durant 
la  persécution  de  Dioclétien  et 
de  Maximien. 

3.  Saint Cassien,  mourut  mar- 
tyr sous  le  même  Dioclétien,  en 
3o4. 

4-  Agathon,  célèbre  par  sa 
science  et  par  sa  sainteté  , gou- 
vernait l’église  de  Todi  en  45i. 

5.  Gresconius , fut  envoyé  lé- 
gat à Constantinople  veri  l’em- 
pereur Anastase  avec  Germain  , 
évêque  de  Capoue,  parle  pape 
Anastase  11 , en  497  > et  assista 
aux  conciles  de  Rome  sous  les 
papes  Félix  et  Symmaque. 

6.  Fortunat , fut  aussi  envoyé 
en  qualité  de  légat  du  saint-siè- 
ge au  même  empereur  Anastase 
par  le  pape  Qormisdas , en  5 1 5. 
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7.  Saint  CalHxte,  était  évê> 
que  de  Todi  dans  le  temps  que 
l’arianisme  faisait  beaucoup  de 
ravages  en  Italie.  Il  reçut  à Todî 
Fortunat , de  Poitiers  , qui  al- 
lait à Rome,  et  qui  fut  ensuite 
son  coadjuteur  et  son  succes- 
seur. Callixte  fut  martyrisé  le  i4 
du  mois  d’août  en  528- 

8. ^aint  Fortunat,  dePoitiers, 
Français  de  nation  , succéda  à 
Callixte,  en  528 , sous  le  règne  de 
l’empereur  Justinien.  Ce  saint 
prélat  se  rendit  fort  célèbre  par 
ses  exorcismes  , selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Grégoire -le- 
Graud.  lise  reposa  dans  le  Sei- 
gneur, en  537. 

9.  Floridus,  occupait  le  mê- 
me siège  dans  le  temps  que  les 
Lombards  ravageaient  l’Italie. 

10.  Sabinianus,  assista  au 
concile  de  Borne  sous  saint 
Grégoire-le-Grand  en  SgS. 

11.  Laurent,  de  Todi,  assista 
au  concile  de  Latran  en  649. 

I 12.  Jean  , souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  sous  Ëugène  i»' , 
en  656. 

i3.  Bon i face  , assista  au  con- 
cile tenu  sous  le  pape  Agatbon 
en  680. 

■ 4.  N... , assista  au  conciledu 
pape  Zacharie  en  743. 

15.  Théophilacte  , assista  au 
concile  de  Chelcbylh  , en  An- 
gleterre , en  qualité  de  légal  du 
pape  Adrien  i''  en  787. 

16.  Jean  , assista  au  concile  de 
Rome  sous  Lugëne  ii  en  826. 

17.  Agatlion,  assista  au  con- 
cile ou  fut  condamné  le  cardi- 
nal Anastase  , sous  Léon  iv,  en 
853. 
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18.  Slilderic , assista  au  con- 
cile tenu  sous  Adrien  11,  en 
871. 

19.  Grégoire,  fut  ordonné 
par  le  pape  Jean  xii , en  963. 

20.  Atho  ou  Atto  de  Aptis, 
en  970. 

2j.  Jean,  siégeait  sous  Be- 
noit IX,  en  loiS. 

22.  Grégoire  , en  io33. 

a3.  Martin,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome  sous  Nicolas  11 , en 
loSg. 

24.  Rodolphe,  citoyenet  cha- 
noine de  Florence,  évêque  de 
Todi,  administra  l’église  de 
Florence  sous  Alexandre  11,  de- 
puis l’an  1068  jusqu’à  l’an  1071 . 

25.  Garodulpbus,  en  1074. 

26.  Gnittardus  , en  1093. 

27.  Laurent,  en  1117. 

28.  Othon  , éhi  sous  Pascal  11, 
souscrivit  à un  diplôme  accordé 
par  le  pape  Honorius  11,  en  fa- 
veur de  l’église  de  Pise,  en  1126, 
et  fut  envoyé  légaten  France  au 
roi  Louis  vu,  par  l’antipape 
Anaclet,  en  1 129. 

29.  Gratien,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  111, 
en  1 179. 

30.  Rusticus,  chanoine  de 
Todi,  en  devint  évêque,  et 
gouvernait  cette  église  en  1210. 

3r.  Roniface,  fut  sacré  évê- 
que de  la  même  église  par  le 
pape  Honorius  111,  en  1219. 

32.  Jacques , de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  en  1260. 

33.  Pierre  Cajetan,  d’Anagnie, 
fut  transféré  de  l’évêché  de 
Sora  à celui  de  Todi  par  Inno- 
cent IV,  en  1 252  ; il  passa  en- 
suite à l’église  d’Anagnie,  en 
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12^6.  Il  était  oncle  du  papeBo- 
niface  viii.  Du  temps  de  cet  évé- 
que,  les  Frères-Mineurs  s’éta- 
blirent à Todi , en  1 254- 

34-  Bentivenga  de  Bentiven- 
ghis , d’une  famille  noble  de 
Todi , fameux  théologien  de 
l’Ordre desFrères-Mineur's,  cha- 
pelain et  confesseur  du  pape  Ni- 
colas m,  devint  évéque  de  sa 
patrie  en  12^6.  Il  fut  fait  cardi- 
nal d’Albano  et  grand-péniten- 
cier peu  de  temps  après,  se  dé- 
mit de  son  évêché  eu  1278,  et 
mourut  en  128g. 

35.  Angelarius Bentivenga, frè- 
re du  précédent  et  religieux  du 
inêmeOrdre  desFrères-Mineurs, 
occupa  le  siège  de  Todi  après  la 
démission  du  cardinal  en  1278, 
et  mourut  en  1286. 

36.  Nicolas  , archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Todi , en  fut  nom- 
mé évêque  sous  Martin  iv,  en 
1286.  Il  fut  gouverneur  du  du- 
ché de  Spolette , et  mourut  en 
1296. 

37.  Nicolas  Armatus,  chanoi- 
ne de  Rouen  , fut  fait  évéque  de 
Todi  en  1297,  et  mourut  en 
1326. 

38.  Raynutius de  Aptis, d’une 
famille  noble  de  Todi , fut  pré- 
posé à l’église  de  sa  patrie  en 
1826.  Long-temps  après,  savoir 
en  i3/,9,  la  guerre  s’étant  allu- 
mée dans  la  ville  de  Todi , les 
archives  de  l’évêché  furent  abo- 
lies , et  l’évêque  fut  chassé  de  la 
ville.  Raynutius  se  relira  à Pé- 
rouse, et  ne  revint  à Todi  que 
l’an  1354.  n absout,  par  auto- 
rité d’innocent  vi , les  habitans 
de  toutes  Icsjieines  qu’ils  avaient 
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encourues,  et  meurt  en  i356. 

3g.  André  de  Aptis,  monta 
yur  le  même  siège  en  i356.  Il 
gouverna  son  église  avec  une’ 
sollicitude  vraiment  pastorale, 
et  mourut  en  1373. 

4o.  Ftienne  Palosius  Nor- 
mand , Romain  , chanoine  de 
Sainte-Marie-Majeure,  obtint 
l’évêché  de  Todi  sous  Grégoi- 
re XI , en  1 374.  H fut  fait  cainé- 
rier  de  la  sainte  église  romaine, 
vicaire  de  Rome,  et  cardinal  sous 
Urbain  vi.  Il  mourut  en  iSgS, 
s’etant  démis  auparavant  de  son 
évêché  en  i3g6. 

4'.  Antoine  de  Calvis  , Ro- 
main , chanoine  de  Saint-Pierre, 
évêque  d’Imola,  fut  transféré  à 
l’église  de  Todi  en  1896.  11  de- 
vint cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Praxède  sous  Innocent  vu , et 
mourut  en  14 ii. 

42.  Guillaume  Normand  , de 
Rouen  , évêque  d’Ancône  , fut 
transféré  au  siège  de  Todi  en 
i4o5.  Il  fut  trésorier  du  pape 
Innocent  vu , et  légat  en  France. 
Il  mourut  en  1407. 

43.  François  de  Ayello  , de 
Salerne , fut  transféré  de  l’évê- 
ché de  Gava  à celui  de  Todi 
sous  Grégoire  xii,  en  i/,o8.  Il 
assista  au  concile  de  Constance 
en  i4io,  et  devint  archevêque 
de  Bari  en  1428. 

44-  Ange  Scardeonus,  deVi- 
terbe , de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin , devint  évêque  de  Todi 
en  et  mourut  en  1429. 

45.  Antoine,  d’Anagnie,  passa 
de  l’évêché  de  Montefiascone  à 
celui  de  Todi  en  1429,  et  mou- 
rut en  i484- 
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46.  Gernianirus  de  Prato,  au- 
diteur du  palais  apostolique  et 
prévôt  de  l’église  de  Pistoie  , 
succéda  à Antoine  , en  i434- 

47.  Barthélemi  de  Âlconibus, 
de  Ferino,  abbé  de  Saint-Pé- 
tronien,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît,  fut  nommé  à l’évêché 
de  Todi  en  i436.  Il  fit  paraître 
beaucoup  de  piété  et  de  zèle 
dans  le  gouvernement  de  son 
église,  et  mourut  généralement 
regretté,  particulièrement  des 
pauvres,  en  1472- 

48.  Constantin  Ilérulus  , de 
Narni,éluen  147a,  fut  trans- 
féré à l’église  de  Spolettc  en 
1474. 

49-  François  Mascardus,  de 
Sutri , fut  préposé  à l’église  de 
Todi  eu  1474  > et  s’eu  démit  en 

•499- 

50.  Basile  Mascardus,  de  Su- 
tri  , neveu  du  précédent , fut 
fait  coadjuteur  de  son  oncle  en 
i499>  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Jules  11 , et  mourut 
sons  Léon  x,  en  i5i5. 

51.  Alterius  Biliottus,  d’Ane 
famille  noble  de  Florence,  fut 
fait  évêque  de  Todi  par  Léon  x, 
en  1 5i5.  Il  se  démit  de  son  siè- 
ge en  iSaS. 

52.  Paul  Cæsius,  Romain, 
cardinal , administra  cette  église 
depuis  l’an  i523  jusqu’à  l’an 
1534,  qu’il  s’en  démit  en  faveur 
de  son  frère. 

53.  Frédéric  Cæsius,  Romain, 
frère  de  Paul , obtint  l’évêché 
de  Todi  en  1 534,  sous  le  pontifi- 
cat de  Clément  vu.  Il  fut  fait 
cardinal  sous  Paul  111 , se  démit 
de  son  église  en  faveur  de  son 


TOD  I ip 

neveu,  en  i545,  et  mourut  en 

i56i. 

54.  Jean-André  Cæsius,  neveu 
des  deux  précédens  cardinaux  , 
évêque  de  Cervia  , fut  transféré 
au  siège  de  Todi  après  la  démis- 
sion de  son  oncle  Frédéric,  en 
i54o;  il  renonça  aussi  à l’épis- 
copat en  (566. 

55.  Ange  Cæsius,  Romain  , 
avocat  consistorial,  fut  préposé 
à l’église  de  Todi  par  le  pape 
Pie  v,  en  i566.  Il  siégea  avec 
honneur  pendant  dix  ans,  et  se 
rendit  célèbre  parles  avantages 
spirituels  et  temporels  qu’il  pro- 
cura à son  église.  Il  mourut  en 
1606. 

56.  Marcel  Lantes,  noble  ro- 
main, originaire  de  Pise  , audi- 
teur-général delà  chambre  apos- 
tolique, fut  fait  cardinal  et  évê- 
que de  Todi  par  le  pape  Paul  v, 
en  1606.  Il  fonda  un  séminaire 
dans  la  ville,  et  un  nouveau 
couvent  dans  le  diocèse  pour  les 
religieux  de  Saiut-François  , de 
la  plus  étroite  observance.  Il  se 
démit  de  .son  église , quoiqu’il  la 
gouvernât  avec  beaucoup  d’édi- 
fication , en  1625,  et  devint  en- 
suite évêque-cardinal  d’Ostie , 
en  i64i- 

57.  Louis  Cincius,  Romain, 
siégea  sous  Urbain  vtii,  en  1625, 
et  mourut  en  i638. 

58.  Oldericus  Carpigna , car- 
dinal-évêque de  Gubbio  , fut 
transféré  à l’église  de  Todi  en 
i638,  et  s’en  démit  en  i643. 

5g.  Jean-Baptiste  Alterius  , 
Romain,  cardinal,  auparavant 
évêque  de  Camerino  , fut  trans- 
féré au  siège  de  Todi  en  i643. 


lao 


TOL 

Il  fonda  un  hôpital  dans  cette 
ville  pour  les  pauvres  mendians, 
et  mourut  à Kami  , allaut  à 
Home  en  1654. 

6<j.  Pierre  - Marie  Bicliius  , 

d une  famille  noble  de  Sienne  , 

ile  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  de  la 

congrégation  du  inout  Olivet  , 

proche  parent  d’Alexandre  vu  , 

fut  nommé  à l’évéclié  de  Todi 

par  le  même  pape  en  i658,  et 

passa  à l’église  deSanoen  i6"3. 

61.  Joseph  Planettusde  Jesi . 
1 1 . ■ ■ . . 
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tentrionale  de  l’Irlande, et  dans 
1 isthme  où  est  Londonderry. 
On  lui  a reproché  qu’il  était  bâ- 
tard; et  sa  prétendue  naissance 
illégitime  a donné  lieu  à l’abbé 
de  Tilladet,  et  à M.  Huet,  évêque 
<1  Avranches , de  le  maltraiter. 
Mais  les  franciscains  irlandais 
de  Prague  lui  donnèrent  en 
>708  le  témoignage  suivant; 
Infrà  scripii  testamur  Dom. 
Joannem  'F oland  ortum  esse  ex 
-‘onestd,  nobili,  et  antiquissimd 
r en  un  et  1 autre  droit,  fomilid , quœque per plures  cen- 
et  avocat  en  cour  de  lîo.ne  ob-  lenos  onnos,  ut  regni  historia , 
t nt  la  meme  d.gn.té  en  .673  , et  continua  monstr^nt  memoria, 
^ r®"  in  peninsuld  Hiberniœ  Enis- 

no  «rdmal-eveque  d’Imola  dino-Deriensem,  in  Lltonidper- 
fut  transfère  à 1 eghse  de  Jodi^travit.  Jn  eufus  rei  firmiorem 
en  1709,  et  s en  démit  en  1714.  fîdem,  nos  ex  eddem  patrid 
bi.  Louis-Anselme  Gualtcrio,  oriundi  propriis  manibus  sub 


frère  du  précédent , fut  transfé- 
ré de  l’évêché  de  Veroli  à celui 
de  Todi  on  1715.  {Ital.sac., 
1-  I,  p.  i34g.  ) 

TOINARD  (Nicolas).  Foyez 
Thoïsard. 

TOISON  D’OR.  Ordre  de  la 


scripsimus.  Pragæ  in  Bohemid 
/‘de  die  2 jan.  1708. 

L.  S. 

Joannes  O Neill,  Superior  ool- 
îegii  Hibemorum. 


Toison  d’Or.  Cet  ordre  fut  insti- 
tué par  Philippe-le-  Bon  , duc 
de  Bourgogne , en  1429  , en  mé- 
moire , dit-on  , d’un  gain  consi- 
dérable qu’il  fil  sur  des  laines. 
Le  roi  d’Espagne  est  aujour- 
d’hui chef  et  grand-maître  de  la 
Toison.  Les  chevaliers  portent 
au  bas  de  leur  collier  la  repré- 
sentation d’un  mouton. 

TOLAND  ( Jean  ) , fameux  par 
ses  impiétés  et  le  grand  nombre 
de  ses  pernicieux  écrits,  vint  au 
inonde  le  3o  novembre  1G70, 
dans  1a  péninsule  la  plus  sejt- 


Francisrus  O Detdin , S.  Théo- 
logiœ  Professer. 

BudoipAus  O Neill , S.  Theolo- 
giœ  Lector. 

Toland  fut  élevé  par  ses  pa- 
rons dans  la  religion  catholique, 
qu  il  quitta  avant  Tàge  de  seize 
ans.  Apres  avoir  fait  .ses  pre- 
mières études  à Red-Caslle,près 
de  Londonderry,  il  alla  en  1687 
les  continuer  à Glascow en  Ecos- 
se, où  il  demeura  trois  ans. 
Etant  ensuite  passé  à l’univer- 
sité d’Edimbourg  , il  y prit  Iç 
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3o  juin  le  de[^ré  de  maître  ès  il  u'était  critique  dans  aucune  ; 
arts.  II  retourna  ensuite  à Glas-  son  style  était  bas,  confus  et 
cow  d’où , après  un  séjour  fort  désagréable  ; il  mettait  des  ti- 
court,  il  alla  en  Angleterre  , et  très  bizarres  à ses  ouvrages,  à 
de  U en  Hollande,  pour  achever  l’imitation  des  anciens  philoso- 
ses  études  dans  l’université  de  plies,  et  il  aimait  à y parler  de 
Leyde,  sous  Spanheiin  et  Tri-  lui-même  avec  uneextrêinecoin- 
gland.  Aprèsavoirdemeurédeux  plaisance.  11  se  plaisait  à tracas- 
ans  à Leyde,  il  retourna  en  serendisputant , et  ilétaitgros- 
Angleterre , et  alla  demeurer  à sier,  décisif,  ft  avait  toujours 
Oxfort,  à cause  des  savans  et  des  tort.  Il  doit  principalement  sa 
livres  qu’il  pouvait  trouver  dans  réputation  aux  critiques  que  les 
cette  ville.  Il  y fit  des  recueils  savans  ont  faites  de  ses  écrits  ; 
sur  divers  sujets  , et  y composa  etdansles  disputesqu’ilsavaient 
quelques  pièces  qui  firent  bien-  entre  eux,  un  des  tours  ordi- 
tût  connaître  son  goût  pour  les  naires  était  d’accuser  leur  ad- 
paradoxes  et  les  nouveautés.  Il  versaire  d’avoir  des  sentimens 
quitta  Oxford  en  iGqS,  pour  se  approcbans  de  ceux  de  Toland  ; 
rendre  à Londres  d’où  il  passa  ce  qui  était  regardé  comme  la 
en  Irlande  au  commencement  chose  la  plus  honteuse,  et  une 
de  l’année  1(197-  retourna  marque  infaillible  d’erreur.  Ja- 
bientùt  en  Angleterre , et  fit  di-  mais  personne  qui  a autant  écrit 
vers  voyages  dans  les  cours  d’Al-  contre  la  religion  que  lui,  n’a 
lemagne.  Etant  à Berlin  dans  le  fait  si  peu  de  mal;  c’est  encore 
commencement  d’octobre  1^01,  un  problème  de  savoir  si  les 
il  y eut  dans  cette  ville  une  con-  gens  de  bien  ont  eu  plus  de 
férence  sur  la  religion  avec  M.  de  compassion  pour  lui,  que  les 
Beausobre , en  jirésence  de  la  incrédules  mêmes  de  mépris, 
reine  de  Prusse.  Toland  y atta-  Heureux  dans  une  seule  chose  , 
qua  l’autorité  de  tous  les  livres  d’être  mort  le  même  jour  que 
du  Nouveau- Testament , que  finit  le  parlement  (le  parlement 
M.  de  Beausobre  défendit  avec  avait  été  dissous  la  veille  de  la 
une  supériorité  qui  fit  que  To-  mort  de  Toland);  ce  qui  fit 
land  fut  reçu  plus  froidement  à que  les  traits  de  son  impiété 
Berlin  dans  la  suite.  11  mourut  à échappèrent  à ceux  qui  étaient 
Londres  le  21  mars  1722.  L’au-  attentifs  à arrêter  le  cours  d’un 
leur  du  Freehotoers  , journal , déluge  d’impiétés.  » La  vie  de 
parle  ainsi  de  Toland  :«  Ses  dis-  Toland  répondit  à ses  senti- 
grâces  doivent  être  attribuées  à mens  : c’était  un  homme  débau- 
sa  vanité;  il  affectait  d’être  si n-  ché,  sans  mœurs  et  sans  pro- 
gulier  en  tout...  ; il  rejetait  un  bité. 

sentiment , parce  qu’un  auteur  On  a de  lui  un  très-grand 
célèbre  l’embrassait.  .Avec  une  nombre  d’ouvrages,  tous  plus 
teinture  de  toutes  les  langues,  ou  moins  remplis  d’impiétés,  de 
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déisme,  d’athéisme,  et  d’une 
animosité  ridicule  contre  les 
Français , les  catholiques  ro- 
mains, et  les  princes  de  la  mai- 
son de  Stuart.  Tels  sont  entre 
autres  : i°.  la  Religion  chré- 
tienne sans  mystères,  ou  Traité 
dans  lequel  on  fait  voir  qu’il  n’y 
a rien  dans  l’Évangile  de  con- 
traire à la  raison  , ni  qui  sur- 
passe ses  lumières,  et  qu’il  n’y  a 
point  de  dogme  du  christia- 
nisme qui  puisse  être 'appelé 
proprement  mystère.  Publié  en 
anglais,  à Londres,  en  1C96, 
in-8“.  Ce  livre  impie  fut  con- 
damné au  feu  en  Irlande  l’an- 
née suivante,  ce  qui  n’empêcha 
point  Toland  d’en  donner  une 
apologie  dans  une  lettre  écrite 
par  lui-même  à un  membre  de 
la  chambre  des  communes  d’Ir- 
lande. Plusieurs  auteurs  atta- 
quèrent aussi  l’ouvrage  de  To- 
land. M.  Beconsal  a publié  con- 
tre lui  : la  Foi  chrétienne  , traité 
où  l’on  établit  que  comme  il  n’y 
a dans  l’Évangile  rien  de  con- 
traire à la  raison,  il  renferme 
néanmoins  des  doctrines  qui 
surpassent  les  lumières  de  la 
raison  ; et  que  comme  nous 
sommes  obligés  de  croire  ces 
doctrines , elles  sont  appelées 
très-proprement  des  mystères. 
M.  Beverly,  ministre  presbyté- 
rien , donna  une  brochure  inti- 
tulée: le  Christianisme,  le  grand 
Mystère , pour  servir  de  réponse 
à un  Traité  qui  a pour  titre  , la 
Religion  , etc.  M.  Jean  Norris  le 
releva  aussi  dans  son  Idée  de  la 
raison  et  de  la  foi  par  rapport 
aux  mystères  du  christianisme. 
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2*.  La  Vie  de  Milton , à la 
tête  de  ses  œuvres  en  prose  , 

3 vol.  in-folio,  1698.  11  fit 
aussi  imprimer  la  vie  séparé- 
ment in-8“ , sous  ce  titre  : la 
Vie  de  .lean  Milton , contenant , 
outre  l’histoire  de  ses  ouvrages  , 
plusieurs  caractères  extraordi- 
naires d’hommes  , de  livres , de 
sectes  , de  partis  et  d’opinions. 
Quelques  endroits  de  cette  vie 
ayantétécritiqués , Toland  écri- 
vit : 

3".  Son  Amyntor,  qui  parut 
à Londres,  en  1699,  in-8“,  sous  . 
ce  titre  : Amyntor,  ou  Défense 
de  la  Vie  de  Milton.  Il  tâcha  d’y 
rendre  suspecte  l’autorité  du 
canon  du  Nouveau-Testament  ; 
ce  qui  engagea  divers  théolo- 
giens à prendre  la  plume.  Le 
docteur  Samuel  Clarke  donna 
une  petite  pièce  intitulée  ; Ré- 
flexions sur  cette  partie  du  livre 
qui  a pour  titre,  Amyntor,  qui 
regarde  les  écrits  des  premiers 
pères  et  le  canon  du  Nouveau- 
Testament,  dans  une  lettre  à un 
ami.  M.  Étienne  Nye  publia 
l’Histoire  et  la  Défense  du  ca- 
non du  Nouveau  - Testament  , 
en  réponse  à l’Amyntor  ; et 
M.  Jean  Richardson,  le  Canon 
du  Nouveau-Testament  justifié, 
pour  servir  de  réponse  aux  objec- 
tions de  J.  T.  dans  son  Amyntor. 

4”.  L’Art  de  gouverner  par  les 
factions,  surtout  dans  la  reli- 
gion, dans  le  civil , dans  le  par- 
lement, dans  les  tribunaux,  et 
parmi  les  ministres,  etc.,  à 
Londres,  in-8°. 

5°.  AngUa  libéra  , à Londres  , 
1701  , in-8”. 
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6®.  Paradoxes  d’état,  in-4°. 

7®.  Lettres  à Serena , conte- 
nant : i®.  l’origine  et  la  force 
des  préjugés;  2°.  l’histoire  de 
la  créance  de  l’immortalité  de 
l’àme  parmi  les  païens;  3°.  l’o- 
rigine de  l’idolâtrie  et  les  causes 
du  paganisme  , etc. , Londres  , 
1704,  in-8". 

8°.  Deux  dissertations  intitu- 
lées : Adtisidœmon  et  origines 
juda’icæ.  Le  titre  de  la  première 
dissertation  est  : Adeisidœmon, 
sive  'fitiis  Livius  à superstitione 
vindicatus.  In  quâ  dissertatione 
probatur  , Livium  historicum  , 
in  sacris , prodigiis  , et  ostentis 
Romanorum  enarrandis , haud 
quaquam  fuisse  credulum  aut 
superstitiosum , ipsamquc  siiper- 
slitionem  non  minus  reipublicæ, 
( si  non  magis  ) exitiosam  esse , 
quàm  purum  atheismum.  La 
seconde  a pou»  titre  : Origi- 
nes judaïcœ,  swè  Slrabonis  de 
Moyse.  et  reîigione  judaïcd  his— 
toria , brcviter  illustrata.  Dans 
cette  dissertation , il  semble 
préférer  la  relation  de  l’auteur 
païen  sur  le  sujet  de  Moïse  et  de 
la  religion  des  Juifs  au  témoi- 
gnage des  Juifs  eux-mémes.  Il 
tourneaussien  ridicule  M.Huet, 
qui  soutient  dans  sa  Démonstra- 
tion évangélique  que  quelques- 
uns  des  grands  personnages  de 
l’Ancien-Testament  se  retrou- 
vent dans  les  divinités  païennes; 
que  Moïse,  par  exemple,  est  le 
même  que  Bacchus,  Typhon, 
Silène  et  Adonis.  Le  prélat  re- 
poussa cette  attaque  dans  une 
lettre , qui  fut  d’abord  publiée 
par  les  journalistes  de  Trévoux  , 
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et  qui  reparut  ensuite  avec  quel- 
ques changemens  dans  la  Col- 
lection de  M.  l’abbé  de  Tilladet. 
Les  deux  Dissertations  de  To- 
land  furent  encore  attaquées  par 
M.  la  Faye,  ministre  à Utrecht, 
et  par  M.  Benoit , ministre  à 
Delft.  Le  premier  publia  en  1709 
un  ouvrage  intitulé  : Defensio 
religionis  , neenon  Mosis  et  gen- 
lis  judaïcœ  conlrà  dans  disser- 
tationes  J.  Tolandi , etc.  Le  se- 
cond fit  imprimer  à Delft,  en 
1712,  in-8®.  Mélanges  de  re- 
marques critiques,  historiques, 
philosophiques,  théologiques, 
sur  les  deux  dissertations  de 
M.  Toland,  intitulées,  l’une: 
l’Homme  sans  superstition  ; et 
l’autre  : les  Origines  judaïques  , 
etc. 

g®.  Nazarenus,  ou  le  Christia- 
nisme judaïque  , païen  et  maho- 
métan  ; contenant  l’histoire  de 
l’ancien  évangile  de  saint  Bar- 
nabé , et  de  l’évangile  moderne 
des  mahométans , attribué  à cet 
apôtre  , qui  avait  été  inconnu 
aux  chrétiens  jusqu’à  présent. 
On  y explique  par  occasion  le 
plan  original  du  christianisme 
par  l’histoire  des  Nazaréens,  dont 
on  peut  se  servir  avec  succès  pour 
terminer  plusieurs  disputes  tou- 
chant la  religion  chrétienne  , 
religion  divine  , mais  qui  a été 
fort  corrompue.  On  y a joint 
une  relation  d’un  manuscrit  ir- 
landais des  quatre  évangiles,  et 
un  abrégé  de  l’ancien  christia- 
nisme d’Irlande,  comme  aussi 
l’existence  des  Keldées  ( ordre 
de  religieux  laïques)  contre  les 
deux  derniers  évêques  de  VVor- 
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rester,  1718,  in  8“.  On  voit  un 
extrait  de  cet  ouvrage  dans  le 
tome  4 « 3o3  et  suivantes 

de  la  lübliothéque  anglaise.  On 
y trouve  une  chose  qui  n’est  pas 
indiquée  dans  le  titre,  c’est  qu’il 
y a à la  lin  du  livre  de  Tolund 
un  Appendice  qui  contient  ; 1". 
deux  Problèmes  historiques  , 
politiques  et  théologiques  lou- 
chant les  Juifs  et  leur  religion  ; 
2”.  une  Relation  de  l’évangile 
inahométan  attribué  à' saint 
Rarnabé.  Celle  relation  est  celle 
que  M.  de  la  Monnaie  a donné 
dans  le  Menagiana  ; 3».  quel- 
ques Questions  propres  à être 
envoyées  aux  chrétiens  qui  de- 
meurent ou  qui  voyagent  dans 
les  pays  mahoinélans.  Divers 
auteurs  attaquèrent  le  Nazare- 
nus  , entre  autres  M.  Tlionias 
Mangey , par  ses  remarques  sur 
le  Nazarenus , où  l’on  fait  voir 
la  fausseté  de  l’évangile  maho- 
métan  de  M.  Toland  , et  qu’il  a 
Inal  expose  les  seniimens  des 
mahomclaiis  par  rapport  au 
christianisme.  On  y éclaircit 
aussi  l’histoire  des  anciens  Na- 
zaréens, on  montre  quelle  a été 
la  conduite  des  premiers  chré- 
tiens par  rapport  à la  loi  des 
Juifs,  et  on  la  justifie: Londres, 
i7*di  in-8°.  M.  Palerson  par 
son  y^niiNaznrenu.s, oiiRéponse 
à M.  Toland  , traité  dans  lequel 
on  prouve  1 origine  et  l’autorité 
divine  desSaintes-l^critures  con- 
tre les  a ihées  , les  Juifs  , les 
païens , etc. 

>0.  La  Destinée  de  Rome  , ou 
la  Probabilité  de  la  prompte  et 
finale  destruction  du  pape,  tirée 
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en  partie  de  plusieurs  raisons 
naturelles  et  observations  poli- 
tiques, et  en  partie  de  la  fameuse 
prophétie  de  saint  Malachie  , 
archevêque  d’Armagh  dans  le 
treizième  siècle.  Celte  prétendue 
prophétie  de  saint  Malachie  est 
une  pièce''supposée  des  plus  ab- 
surdes et  des  plus  impertinen- 
tes. 

1 1 . Panlheisticon  , sive  for- 
mula cetebrandee  sodalitatis  So- 
craticœ , in  très  parliculas  di- 
visa , quœ  Panlheislarum  , sive 
Sodalium  , continent  i”.  Mores 
et  axiomata.  2°.  Numem  et  phi- 
sosophiam.  3”.  Libertatemetnon 
fallentem  legem  neque  fallen- 
dam.  Præmittitur  de  antiquis  et 
novis  eruditorum  sodalitalibus , 
ut  et  de  universo  infinito  et  œter- 
110  , diatriba.  Subjicitur  de  du- 
plici  Pantheistarum  philosophid 
sequendd  , ac  de  viri  optimi  et 
ornatissimi  ided , dissertatiun— 
cula.  Cosmopoli,  1720,  in-8®. 
Ce  livre  est  rempli  d’impiétés  si 
étonnantes  , qu’il  déplut  aux  li- 
bertins même.  Par  le  mot  de 
panthéistes,  l’auteur  entend  les 
philosophes  qui  ne  reconnais- 
sent d’autre  divinité  que  l’uni- 
vers. M.  de  la  Chapelle  donna 
une  sorte  d’extrait  de  cet  ou- 
vrage de  Toland  ( Biblioth. 
Angl.  , tom.  8 , p.  286) , et  prit 
pour  le  réfuter  un  tour  ironi- 
que et  très-propre  à faire  sentir 
le  ridicule , l’extravagance , l’ab- 
surdité , l’impiété  , et  les  con- 
tradictions d’un  homme  qui  se 
moquait  de  la  religion, 

1 2".  Trytadimus,  ou  les  Quatre 
Jumeaux  , contenant  1°.  Hode- 
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gus  , où  l’on  prouve  (juo  la  co- 
lonne et  le  feu  qui  guidait  les 
Israélites  dans  le  désert,  n’é- 
tait point  miraculeuse,  inaisque 
c’était , ainsi  que  cela  est  ùdèle- 
menl  rapporté  dans  l’£\ode,  un 
signal  également  en  usage  parmi 
d’autres  nations,  et  non-seule- 
ment utile,  mais  nécessaire  dans 
ces  déserts.  2®,  Clinophoriis , ou 
le  Porte-Clef,  ou  la  philosopliic 
exorétique  et  ésorétique  , c’est- 
à-dire  , la  doctrine  publique  et 
secrète  des  anciens,  par  l’exem- 
ple desi|uels  on  justifie  la  pru- 
dence de  ne  pas  dire  ce  que  l’on 
pense  en  matière  de  religion  , 
qu’en  temps  et  lieu  convenables, 
en  se  réservant  ailleurs  la  liberté 
de  parler  comme  le  vulgaire. 
3“.  Hypaiie  y ou  Histoire  de  la 
plus  vertueuse  , la  plus  savante 
et  la  plus  accomplie  dame  , que 
le  clergé  d’.\le.xandrie  mit  en 
pièces , pour  assouvir  l’orgueil , 
la  jalousie , et  la  cruauté  de  Cy- 
rille leur  archevêque , commu- 
nément nommé  saint,  titre  dont 
il  est  indigne.  Mangoneutes , 
ou  défense  du  Nazarenus , au 
très-révérend  Jean,  évêque  de 
Londres,  contre  son  chapelain 
le  docteur  Mengey  , son  dédica- 
teur  Paterson  , et  le  révérend 
docteur  Brett , etc.  On  fit  une 
réponse  à la  première  disserta- 
tion dans  une  brochure  intitu- 
lée : Réfutation  d’Hodegus  , ou 
démonstration  que  la  colonne 
de  nuée  et  de  feu  qui  guida  les 
Israélites  dans  le  désert , n’était 
point  un  feu  préparé  par  les  hom-, 
mes , mais  une  marque  de  la  pré- 
sence miraculeuse  de  Dieu;  1721, 
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in-8®.  On  répondit  encore  à To- 
land  par  un  discours  sur  la  co- 
lonne de  nuée  et  de  feu  qui  guida 
les  Israélites  dans  le  désert  , où 
l’on  prouve  que  e’était  un  phé- 
nomène miraculeux  , à l’occa- 
sion de  la  dissertation  de  M.  To- 
land,  intitulée  : Hndegus  , in- 
séré dans  la  Bibliotheca  TAttera- 
ria , etc.  J72.3  , n“  1 , p.  1 , etc. 
M.  de  la  Cliapelle  a parlé  de  ces 
di.ssertalions  de  Toland  , Bi- 
blioth.  Angl. , tom.  9,  pag.236 
et  suiv.  Il  l’a  démasqué  de  la 
manière  la  plus  propre  à faire 
connaître  l’indignité  de  son  ca- 
ractère, et  a montré  que  Toland 
se  moquait  de  la  religion.  (M.  de 
ChautTepié,  Nouv.  Dicl.  histor. 
et  crit.  , tom.  4 , pag.  44^  et 
suiv. 

TOLÈDE,  'Toletimi , appelée 
I impériale  , ville  archiépisco- 
pale d’Espagne  , autrefois  capi- 
taledesVisigoths,etensuifed’un 
royaume  particulier  sous  les  Sar- 
rasins , est  très-ancienne,  et  a* 
été  colonie  romaine , comme  on 
le  voit  encore  aujourd’hui  par 
diverses  inscriptions.  Elle  est  si- 
tuée dans  la  Castille  nouvelle , à 
douze  lieues  de  Madrid  au  midi. 
La  grande  rivière  du  'fage,  qui 
coule  entre  des  rochersescarpés, 
l’environne  de  deux  côtés , et  on 
admire  son  superbe  pont  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  tout  le 
royaume.  Cette  ville  est  partagée 
en  vingt-trois  quartiers , et  est 
très-peuplée  à proportion  de  sa 
grandeur  ; car  on  y compte  ac- 
tuellement près  de  six  mille  fa- 
milles : le  terroir  en  est  inégal 
à cause  de  sa  situation  , et  les 
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rues  sont  étroites,  à l’exception 
de  quelques-unes  ; mais  il  y a 
de  belles  maisons  et  jusqu’à 
trente  hôtels.  On  y compte  dix- 
sept  places  publiques  , dont  la 
principale  s’appelle  zocover  ; 
vingt-huit  hôpitaux , vingt-sept 
paroisses  , dix  - sept  couvens 
d’iiommes  et  vingt-un  de  filles. 

La  cathédrale  dédiée  à la  très- 
sainte  Vierge , qui  est  une  des 
plus  belles  d’Espagne  pour  son 
architecture, contient  beaucou]) 
de  raretés  : son  clocher  est  ex- 
trêmementélevé,etonyvoit  une 
cloche  de  douze  mille  livres  pe- 
sant, et  seize  de  différentesgran- 
deurs;  un  grand  nombre  de 
vastes  et  riches  chapelles  , une 
entre  autres , fondée  par  le  car- 
dinal Ximenès  , où  un  doyen  et 
douze  chanoines,  qui  forment  un 
collège  particulier,  font  tous  les 
jours  l’office  en  mozarabe  , qui 
est  l’ancien  rit  d’Espagne.  Le 
chapitre  decette  église,  qui  a été 
'autrefois  de  chanoines  réguliers 
de  saint  Augustin  , et  dont  le  tré- 
sor est  d’une  richesse  immense, 
est  composé  de  quatorze  digni- 
taires, quarante  chanoines,  cin- 
quante prébendiers  , quarante- 
huit  chapelains  , et  en  tout  de 
six  cent  vingt  ecclésiastiques,  en 
y comprenant  les  officiers  : l’ar- 
chevêque, qui  se  qualifie  primat 
desEspagnesetgrand-chancelier 
de  Castille,  jouit  de  plus  de  trois 
cent  cinquante  mille  écus  de  re- 
venus ! ce  prélat  est  seigneur  de 
dix-sept  gros  bourgs  , et  d’un 
grand  nombre  de  villages. 

lies  couvens  les  plus  célèbres 
de  Tolède  , sont  : mont  Syon  , 
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de  l’Ordre  de  Cîteaux  , saint  Jean 
de  Roys , de  franciscains  ; saint 
Pierre, martyr , de  dominicains; 
le  collège  des  jésuites  , le  cou- 
vent du  cardinal  Siliceo  , de  las 
Duenas,  de  saint  Clément  royal , 
et  saint  Dominique  l’ancien. 
L’université  de  cette  ville,  fon- 
dée en  1-^175,  a une  belle  biblio- 
thèque. On  fait  à Tolède  beau- 
coup d’ouvrages  de  soie  très- 
cstimés  : la  campagne  des  envi- 
rons est  très-fertile  depuis  qu’on 
a fait  le  canal  royal. 

L’archevêché  de  Tolède  con- 
tient huit  cent  deux  paroisses  , 
partagées  en  six  archidiaconés  et 
neuf  archiprêtrés  , quatre  col- 
légiales et  un  grand  nombre  de 
maisons  religieuses  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe.  On  y compte  plus 
de  cinq  cent  mille  coinmunians, 
cinq  mille  prêtres,  et  dix  mille 
religieux  et  religieuses. 

Archevêques  de  Tolède. 

1 . Saint  Eugène,  martyr,  dis- 
ciple de  l’apôtre  saint  Pierre. 

2.  Saint  Honoré  , natif  de 
Cuença,  ayant  prêché  l’Évangile 
en  plusieurs  provinces,  mourut 
en  i4u- 

3.  Melanctius,  qui  assista  et 
souscrivit  au  concile  d’Elvireen 
3oo  ou  3i3. 

4.  Pélage , mort  en  325. 

5.  Patruinus,  qui  convoqua  le 
premier  concile  de  Tolède. 

6.  Turitius. 

7.  Quintius. 

8.  Vincent. 

g.  Paulatus. 

10.  Hatalis. 

11.  Olimpius. 
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12.  Audentias,  natif  de  Se- 
rena,  écrivit  plusieurs  ouvrages 
contre  les  hérétiques. 

Ces  sept  prélats  ont  été  arche- 
vêques de  Tolède;  mais  on  ne 
sait  en  quel  temps  ils  ont  siégé. 

13.  Asturius  , loué  par  saint 
Ildefonse  dans  ses  Hommes  il- 
lustres , trouva  à Alcala  les  re- 
liques des  saints  Juste  et  Pastor 
frères.  Il  gouverna  saintement 
son  église,  et  mourut  l’an  4o5. 
On  l’honore  à Oviedo  sous  le 
nom  de  saint  Serranus. 

14.  Isicius. 

15.  Martin  ou  Maiorinus. 

■ 6.  Castinus. 

17.  Campejus. 

18.  Simcius. 

19.  Praumaticus  ou  Palma- 
tius. 

20.  Pierre  i*',  Grec  de  nation, 
prélat  très-savant. 

21  Celsus,  Allemand,  d’une 
grande  littérature. 

22.  Montanus,  qui  présida  au 
second  concile  de  Tolède,  est 
loué  parlldefonse.  Il  raouruten 
627. 

23.  Julien  i*',  dit  le  Grand  , 
pour  sa  magnificence  et  sa  libé- 
ralité envers  les  pauvres. 

24'  Bacanda , de  la  maison 
royale  des  Goths. 

■ 25.  Pierre  11 , appelé  le  Bon , 
pour  sa  sagesse  et  sa  modestie. 

26.  Euphimius,  qui  assista  au 
troisième  concile  de  Tolède,  en 
583. 

27.  Esuperins. 

28.  Adeiphius,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  sous  Recarède, 
en_593. 

, 28.  Gonantius , gouverna  peu 
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de  tem[is,  et  mourut  en  594.. 

.3o.  Aurasius , gouverna  cette 
église  suivant  saint  Ildefonse  , 
en  6o3. 

3i.  Saint  Hélade  , gouverna 
son  église  jusqu’à  l’an  6i5. 

82.  Juste  , convoqua  le  qua- 
trième concile  de  'Tolède , et 
mourut  l’an  633. 

33.  Eugène,  souscrività  quel- 
ques conciles  , et  mourut  en 
636. 

34.  Saint  Eugène,  mourut  le 
i3  novembre  647,  après  avoir 
présidé  à trois  conciles  de  To- 
lède. 

35.  Saint  Ildefonse , siégea 
jusqu’en  667.  ( V oyez  saint  II- 

DEFONSE. ) 

36.  Quiritius,  mourut  en  668 
en  odeur  de  sainteté. 

37.  Saint  Julien  11 , souscrivit 
à plusieurs  conciles  de  Tolède. 
Félix  fait  mention  de  lui , dans 
son  Catalogue.  11  mourut  l’an 
685 , après  avoir  écrit  quelques 
ouvrages. 

38.  Sisibertus , suscita  une 
conspiration  contre  le  roi  Egica , 
et  fut  déposé  et  privé  de  son 
siège  dans  le  seizième  concile  de 
Tolède,  où  fut  nommé  Félix. 

39.  Félix,  assista  et  souscrivit 
au  seizième  concile  de  Tolède , 
en  693. 

40.  Guméricus , prélat  d’une 
grande  piété,  mourut  en  700. 

41.  Oppas , usurpateur,  ne 
doit  pas  être  compté.  Il  se  trouva 
à la  bataille  du  roi  dom  Rodri- 
gue, et  favorisa  les  Maures  en 
714. 

42.  Sinderedus , s’enfuit  à 
Rome , où  il  assista  au  concile 


Di»  ■ 


i 


i?.8  TOL 

tenu  sous  le  pape  Grégoire  ii , 
en  721 . 

43.  Urbain  , gouverna  cette 
église  jusqu’à  l’an  737. 

44-  Sinefredus , mourut  en 
?4o. 

45.  Concordius,  jusqu’à  l’an 
760. 

46.  Cixitanus,  écrivit  la  vie 
de  saint  lldefoiise.  Le  pape 
Adrien  i''  lui  adressa  une  lettre. 
Il  siégea  jusqu’à  l’an  775. 

47.  Elipaud,  appelé  le  mon- 
stre de  cette  église,  enseigna  des 
erreurs  qui  furent  condamnées 
au  concile  tenu  à Francfort. 
( Voyez  Eupamd.  ) 

48.  Gumcsiude,  mourut  en 
820. 

49.  Wistremirus,  prélat  d’une 
rare  vertu  , dont  saint  Euloge 
fait  mention,  gouverna  son  égli- 
se jusqu’à  l’an  85o. 

50.  Saint  Euloge,  souffrit  le 
martyre  l’an  Sôg.  {Voyez  saint 
Eui.oge.  ) 

51.  Donitus. 

52.  Jean,  mourut  l’an  926. 

53.  Pascbal. 

Ces  évêques  ont  beaucoup 
souffert  dans  le  temps  que  les 
S.irrasins  occupaient  l'Espagne. 
Leroi  Alphonse  viles  ayant  vain- 
cus , reprit  Tolède  le  25  mars 
I o85  , nomma  archevêque  celui 
qui  suit  : 

54.  Bernard  , Français  de  na- 
tion , abbé  de  Sahagun , l’an 
io84>  fut  appelé  le  restaurateur 
de  Tolède),  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  vers  la  fin  du  onzième 
siècle. 

55.  Raimond , natif  de  Sal- 
viat , de  l’Ordre  de  Clugny,  d’a- 
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bord  évêque  de  Palence  , fut 
transféré  à l’archevêché  de  To- 
lède, et  mourut  en  1 149. 

56.  Jean  , évêque  de  Ségovie , 
nommé  à cette  église  l’an  r 1 5i  , 
obtint  du  roi  de  France  le  corps 
de  saint  Eugène , en  1 1 56. 

57.  Cerebrunus,  précepteur 
du  roi  dom  Alphonse,  siégea 
jusqu’à  l’an  1 165. 

58.  Oroncius,' prélat  d’une 
grande  charité , mourut  l’an 
1171. 

5q.  Blasius,  prit  possession 
l’an  1 1G7,  et  mourut  le  12  mars 
1 180. 

60.  Gundisalve  Ferez  Inès  , 
aimé  du  roi  dom  Alphonse,  ap- 
pelé le  Bon,  qui  le  comblait  de 
hienf.ùLs,  mourut  à Tolède  le 
21  août  1 iSi. 

61.  Martin  Lopez  de  Pisverga, 
gagna  plusieurs  batailles  contre 
les  Sarrasins.  Il  mourut  l.e  28 
août  i igi. 

62.  Rodrigue  Gimenez  de  Ra- 
da,  natif  de  Puente-Larra,  dans' 
le  royaume  de  Navarre,  docteur 
de  l’Université  de  Paris,  d’abord 
évêque  d’Osma  , prit  possession 
de  cette  église  le  6 mars  1200, 
fonda  à Tolède  les  couvens  des 
Cordeliers  et  deS'dominicains , et 
mourut  le  3 septembre  1208, 
ayant  laissé  beaucoup  d’écrits 
dont  quelques-dins  ont  été  im- 
primés. 

63.  Jean  de  Médina,  assista 
au  concile  de  Lyon,  et  gouverna 
son  église  jusqu’au  22  juillet 
1247. 

64.  Gutierre  1*',  chanoine  de 
Tolède , prit  possession  le  2 fé- 
vrier I a4B , et  mourut  la  nién\e 
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65.  Sanclic  i",  fils  de  saint 
tcrdinand,  roi  d’Dspagne,  nom- 
mé d’abord  adiainistratuur  de 
cette  église,  prit  possession  le 
i*’’  mais  1249,  mourut  le  27 
octobre  1262. 

66.  Dominique  Pascasius,  na- 
tif d Aluioguera  dans  la  province 
de  l’Alcan  ia,  mourut  sans  avoir 
été  confirmé  par  le  pape. 

67.  SaiM'hc  11,  fils  du  roi  Jac- 
ques d’Aragon,  mort  en  1266. 

68.  Ferdinand  Rodriguez,  ab- 
lié  de  Civarrutias,  fut  déjioséde 
l arclicvêcbe  de  Tolède  par  le 
pape  Nicolas  111,  en  1285. 

69.  GundisalveGarcia  Gudiel, 
lut  transféré  de  l’église  de  Bur- 
gos  à celle  de  Tolède.  Il  devint 
cardinal , et  mourut  le  1 1 mai 
1291. 

70.  Gundisalve  Diaz  Palomè- 
que,  natif  de  Tolède,  d’abord 
évêque  de  Cuença , fut  transféré 
à Tolède,  et  mourut  en  1298. 

71.  Gutierre  Gomez  , natif 
d’une  maison  illustre  de  Tolède, 
fut  nommé  à cette  église  l’an 
«290, et  mourut  en  i3io. 

72.  Jean,  fils  du  roi  Jacques  11 
d Arragon , jirit  possession  de 
cette  eglise  eu  i3(  i , et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  25  sep- 
tembre  1319. 11  fut  nommé  pa- 
Iriarcbe  d’Alexandrie,  et  fonda 
le  monastère  dçs  Cbartreux  ap- 
pelé deScala  Dei,  dans  l’arche- 
véebé  de  Tarragone. 

73.  Ximenus  de  Luna , d’une 
luaison  très-illustrc  d’Aragon  , 
d abord  évêque  de  Saragusse, 
ensuite  de  Tarragone,  fut  trans- 
fère à Tolède,  et  mourut  dans 
U ville  d’Alcala  où  il  assistait 
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à un  concile  provincial  en  1327. 

74. Ægidius  Carrillo  et,  Albor- 
noz,  natif  de  la  ville  de  Cuenca, 
petit-fils  du  roi  dom  Alplionsexi, 
docteur  en  droit  civil  et  canon , 
de  l’Université  de  Toulouse,  ar- 
chidiacre de  Daroque  dans  l’é- 
glisejdeSaragosse,  grand-aumô- 
nier du  roi  Alphonse  xi,  fut 
nommé  archevêque  de  Tolède  et 
cardinal  par  le  pa|ie  Clément  vi. 
Il  reprit  le  patrimoine  de  l’é- 
glise romaine  de  divers  tyrans 
qui  l’avaient  usurpé,  et  mourut 
l’an  i338,  en  odeur  de  sainteté, 
dans  la  ville  de  Vilerlie,  il’oi'i 
les  peuples  le  portèrent  à Tolède 
sur  leurs  épaules.  Ce  grand  évê- 
que fit  diverses  fondations  pieu- 
ses à Tolède  et  à Cuença.  Il  fonda 
aussi  à ses  dépens  dans  la  ville 
de  Bologne  un  magnifique  col- 
lège pour  les  Espagnols,  d’où 
sont  sortis  plusieurs  prélats. 

75.  Gundisalve  d’Aguilar,  na- 
tif du  village  d’Aguilar  de!  Cam- 
po,  fut  premièrement  évêque 
de  Siguenza  , ensuite  archevê- 
que de  Burgos,  d’où  il  passa  à 
1 eglise  de  Tolède , et  mourut  le 
26  février  i35o. 

76.  Vascus  Fernandez,  doyen 
de  l’église  de  Tolède  sa  patrie, 
d’abord  évêi|ue  de  Palence  , et 
ensuite  de  Tolède,  mourut  l’an 
i353,  exilé  en  Portugal  par  le 
roi  dom  Pierre-le-Cruel , parce 
qu  il  lui  avait  reproché  ses  dé- 
Surdres. 

77.  Goinez  Manrique,  de  Tih 
lustre  maison  des  ducs  de  Najé- 
ra,^  gouverna  cette  église  jus- 
qu’au 20  septembre  i355. 

78.  Pierre  Teoorio,  natif  dç 
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Falavera  , chanoine  et  archidia- 
cre HeTorodsns  Vé^jlisc  de  Za- 
iiiore,  archevêque  de  Tolède  et 
cardinal,  fonda  dans  la  ville  de 
Sêjjovie  le  couvent  des  Hiéroiii- 
iiiites,  et  mourut  en 

^g.  Pierre  de  Luna,  neveu  du 
]>a|<e  Benoît  xiii,  fut  nommé 
]»ar  son  oncle  à l’archevêché  de 
Tolède . et  mourut  en  1 3gg. 

80.  Sanche  de  Rojas,  de  la 
noble  maison  de  Monzoïi , d’a- 
bord évêque  de  Palence,  puis 
archevêque  de  Tolède,  fonda  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  dans 
l’église  paroissiale , et  fit  d’au- 
tres fondations  pieuses.  11  mou- 
rut à Alcald , et  fut  porté  à son 
église  le  3o  mai  1407- 

81.  Jean  Martinez,  natif  de 
Velinchon  , mourut  à Alcala  le 
26  septembre  1422.  prélat 
assista  au  concile  de  (xmstance, 
où  il  donna  des  preuves  de  ses 
lumières  et  de  ses  talens. 

82.  Jean  de  Cerezuela,  mon- 
rut  à Talavera  le  4 février  i434. 

83.  Gutierre  Alvarez  , de  To- 
lède , issu  de  la  maison  de  Val- 
de-Corneja  , archidiacre  de  Gua- 
dalajara  , d’abord  évêque  de 
Palence,  fut  transféré  à Tolède, 
et  mourut  à Talavera  le  3 sep- 
tembre 1442- 

84.  Alphonse  Carrillo  d’Acu- 
na,  natif  de  Portugal,  d’abord 
évêque  de  Siguenza , mourut 
dans  la  ville  d’Alcala  l’an  i447’ 
et  fut  inhumé  au  couvent  des 
Cordeliers,  où  l’on  voit  son  tom- 
beau. 

85.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza, de  l'illustre  maison  des 
marquis  de  Santillana , aix'hi- 
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diacre  de  Gua.lajara  , d’abord 
évêque  de  Calahorra,  ensuite  de 
Siguenza,  et  léeat  du  saint-siège 
dans  le  royauiiie  d’Espagne,  lut 
nommé  cardinal  par  le  pape 
Sixte  IV.  Le  roi  d’Espagne  Hen- 
ri  IV  6ut  pour  lui  une  estime 
particulière.  U fut  transféré  de 
Siguenza  à Séville,  et  de  Seville 
à Tolède.  Il  mourut  dans  la 
ville  de  Guadalajara  le  i5  juin 
• 482 , après  avoir  fondé  à Val- 
ladolid  le  collège  majeur  de  la 
Sainte-Croix  , très-renommé  en 
Espagne. 

86.  Frère  François  Ximenez 
de  Cisueros,  natif  de  Jorrelagu- 
na , grand-vicaire  de  l’évéclié  de 
Siguenza,  et  prieur  de  la  même 
église,  souffrit  peudaut  six  ans 
une  rigoureuse  prison  , pour 
avoir  soutenu  les  intérêts  du 
saint-siège.  Dégoûté  du  monde, 
il  prit  l’habit  de  coidelier  dan» 
le  couvent  de  Tolède , d’où  il 
se  retira  à celui  de  Saluda  pour 
vaquer  à la  contemplation  ; mais 
sa  vertu  ne  pouvant  être  cachée, 
la  reine  d’Espagne  Elisabeth  le 
nomma  sou  conlesseur,  et  trois 
ans  après  archevêque  de  Tolède, 
et  gouverneur  de  Castille.  Il  de- 
vint cardinal  et  fonda  l’univer- 
sité d’Alcala,  le  collège  majeur 
de  Saint-lldefouse,  et  plusieurs 
autres.  Il  mourut  à Boa  le  8 no- 
vembre i497<  d’où  il  fut  conduit 
à l’université  d’Alcala,  et  inhu- 
mé dans  un  superbe  mausolée 
construit  dans  l'église  du  collège 
majeur,  {y oyez  Xibienez.  ) 

87.  Guillaume  de  Croy,  natil 
de  Bruxelles  , de  la  maison  de» 
princes  de  Prociano,  abbé  de 
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Frigînfana,  prit  possession  Je 
rarclicvêch(?  de  Cambrai  le  6 
août  1 5og.  Il  devii/t  ensuite  car- 
dinal et  arclievêque  de  Tolède. 
Il  mourut  à Worms  le  6 octo- 
bre 1517. 

88.  Alpliônse  Je  Fonseca,  na- 
tif de  Sabahiahrjuc , fut  noininé 
à l’évèclié  de  Coniposlelle,  ou  il 
fonda  une  université  avec  le 
collège  de  Saint  - Clément , et 
à Salamanque  celui  Je  Saipt- 
Jacques.  Tl  devint  ènsuite  arclie- 
véque  de  Tolède,  et  mourut  à 
Alcala  le  6 mal  iSai.  Tl  fut 
inliuiné  dans  la  chapelle  de  son 
collège  A Salamanque. 

89.  Jean  de  Tavera  , natif  de 
1 la  ville  dé  Tord  , docteur  en 

droit  canon , ét  recteur  dé  l’uui- 
veCsité  de  Salamanque,  inquisi- 
teur de  la  suprême  et  générale 
inquisitiort,  d’abord  évêque  de 
Léon  , d Osnia  , cl  archevêque 
de  Conipostelle , fut  transféré  à 
TolèdV.  Il  fut  fait  cardinal , et 
mourut  le  6 aoTU  i53f. 

go.  Jean  Martînéz  Sili'cço , na- 
tif dé  Villagarcla , docteur  et 
professeur  Je  l’utii  ver.siié  de  Pa- 
ris, chanoine  théologal  de  l’é- 
glii»  de Coria,  préceptetir  du  toi 
Philippfe  rt , d’abord  évêque  de 
Cartliagèné , fut  transféré  à l’ar- 
chevcché  de  Tolède , où  il  mou- 
rut, le  7:t  mai  i557,  en  odeur  dé 
sainteté,  après  y avoir  fait  uiic 
fondation  pour  les  pauvres  de- 
iiioisellos',  et  rétabli  la  discipline 
ecclésiastique. 

gi.  Frère  Bértbéleini  de  Car- 
ranza , dominicain  , naquit  dans 
le  vill.ige  de  Miranda,  d’une  il- 
lustre famiiléT, 
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Saint-Doiuiniqucdaoslc  couvent 

de  lîenalcar,  en  1 Sao,  et  professa 
la  théologie  à Valladolid  et  à 
Salamanque  avec  beaucoup  de 
disiiiKlion  et  J’e'clat.  .Ayant  été 
député  h Rome  eu  i53y  pour 
assister  au  chapitie  général  de 
son  ordre,  où  il  soutint  des 
thèses  qui  lui  fîreut  beaucoup 
d’honneur,  et  le  paj)e  Paul  iv  le 
créa  qualificateur  du  saint  of- 
fice. L’empereur  Charles  v le 
nomma  à l’évêclié  de  Cmcu, 
qu  il  refusa.  Le  lurme  empereur 
le  choisit  pour  un  des  théolo- 
giens du  concile  de  Trente.  Dans 
le  chapitre  de  son  ordre  tenu  à 
Segovie  en  i55o,  il  fut  élu  pro- 
vincial d’Espagne.  Philippe  11  le 
nomma  à l’archevêché  de  To- 
lède , et  il  le  refusa  d’abord  ; 
mais  il  fui  contraint  de  céder  à 
un  ordre  exprès  de  ce  monar- 
que. Ce  grand  homme  fut  ar- 
rêté par  le  tribunal  de  l’inqui- 
sition , et  conduit  à Valladolid, 
où  il  demeura  en  prison  jusqu’à 
l’an  1567  qu’il  fut  transféré  à 
Rome  dans  le  ch.itcau  Saint- 
Ange.  Il  dit  eu  y arrivant  ces 
paroles  remarquables  : « Je  me 
trouve  toujours  entre  mon  plus 
grand  athi  et  mon  plus  grand 
ennemi.  Mou  plus  grand  ami  est 
mon  innocence,  et  mon  plus 
grand  ennemi  est  mon  arche- 
vêché de  Tolède.  » Il  mourut 
à Rome  dans  son  couvent  de  la 
Minerve  en  odeur  de  sainteté 


le  2 mai  iSyG.  {Ployez  Cab- 
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92.  Gaspard  de  Cuiroga,  na- 
tif de  Madrigal  , docteur  en 
prit  l’hàbit  dé  drofl.’llàns'l*univè»sité  de  Val-.*i- 
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lailolid  , d’abord  évcqnc  de 
fucriça,  fut  transféré  à rct 
évcclié  >e  b septembre  1576.  Le 
pape  Grégoire  xiu  le  iiotnma 
cardinal  et  grand-inquisiteur 
d’K.spagne.  Il  mourut  i Madrid 
en  1577. 

g3.  Albert  d’Autriche,  fils  de 
l’empereur  Maximilien,  et  car- 
dinal , fut  nommé  à l’archevc- 
clié  de  Tolède.  11  abdiqua  le  6 
mai  i59^. 

g^.  Garcia  Loaysa  Giron , na- 
tif de  la  ville  de  falav«ra , doc- 
teur en  théologie  de  l’université 
d’Alcala,  chanoine  de  Tolède, 
évêque  de  Lugo , prit  possession 
de  l’archevêché  de  Tolède  , le 
i8  août  i5g5,  et  mourut  le  i3 

septembre  1 598  , après  avoir 
écrit  plusieurs  savaus  ouvrages. 

g5.  Bernard  de  llo.\as  et  San- 
doval , natif  d’Almodavar,  cha- 
noine de  Séville,  évêque  de 
Ciudad  - Rodrigo  , ensuite  de 
cardinal,  fut  transféré  à cet 
archevêché,  et  mourut  regret- 
té des  pauvres,  le  6 octobre 

gC.  Ferdinand  d’Autriche, 
infant  d’Espagne  , cardinal  et 
archevêque  de  Tolède,  ayant 
passé  en  Flandre  pour  eommau- 
der  les  troupes  d’Espagne,  mou- 
rut à Bruxelles,  l’an  1618,  et 
fut  conduit  à Tolède. 

gy.  Gaspard  de  Borgia,  xle 
l’illustre  maison  des  ducs  de 
Candie , docteur  en  théologie  de 
Tuuiversité  d’Alcala , ambassa- 
deur d’Espagne  à la  cour  de 
Rome,  archevêque  de  Séville, 
et  cardinal , fut  transféré  à To- 
^lède,  et  mourut  le  3o  juin  i644- 
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g8.  Ballh.vsanl  Moscoso  et 
SamJoval. 

gg.  Pascal  11 , roi  d’Aragon- 
100.  Louis  Fernandez  Porio- 
carrero. 

Conciles  de  Tolede. 


Le  premier  fut  tenu  l'an  388. 

( Hard.  i.  ) 

Le  second,  l’an  4oo  ou  4oi  , 
sous  le  pape  Anastase  et  les  em- 
pereurs Honorius  et  Arcadius, 
à l’occasion  des  troubles  causés 
par  les  priscillianistes.  Il  s’y 
trouva  dix -neuf  évêques  d’Espa- 
gne qui  y firent  vingt  canons.  11 
est  des  auteurs  qui  attribuent 
ces  canons  à un  autre  concile 
tenu  à Tolède  en  447- 

Le  premier  |iermet  de  donner 
le  diaconat  à des  personnes  ma- 
riées, pourvu  qu’elles  gardent 
la  continence  •,  mais  il  défend 
en  même  temps  d’élever  à la 
prêtrise  les  diacres,  et  à l’épis- 
copat les  prêtres  qui  n’auront 
pas  gardé  la  chasteté. 

IjC  second  ne  veut  pas  qu’on 
ordonne  une  personne  qui  a fait 
pénitence  publique  ;quesi  néan- 
moins la  nécessité  le  demande 
on  que  ce  soit  la  coutume,  il 
ajoute  qu’on  pourra  le  faire 
portier  ou  même  lecteur,  mais 
àcondition  qu’il  ne  lira  , ni  l’é- 
vangile , ni  lesépîtres  ; et  que  s’il 
se  trouve  quelqu’un  qui  ait  été 
ordonné  diacre,  il  sera  mis  seu- 
lement au  rang  des  sous-diacres, 
sans  pouvoir  imposer  les  mains, 
ni  toucher  les  choses  sacrées. 
Or,  continue  le  canon,  nous 
appeloiispéiiitentceluiquiayant 
fait  pénitence  publique  après 
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son  h.-i])tènie  pour  un  homicide 
ou  pour  quelque  autre  crime 
semblable  , a été  réconcilié  pu- 
bliquement sous  le  ciliceà  l’au- 
tel divin. 

Le  troisième  porte  que  si  un 
lecteur  épouse  une  veuve , il  ne 
pourra  être  élevé  tout  au  plus 
qu’au  sous-diaconat. 

Le  quatrième  ordonne  qu’un 
sons-diacre  qui  se  remarie , sera 
mis  au  rang  des  portiers  ou  des 
lecteurs,  sans  pouvoir  lire  les 
évangiles,  ni  les  épitres;  que  ce- 
lui qui  sera  marié  une  troisième 
fois  ( chose  même  qu’il  ne  fau- 
drait pas  dire)  sera  séparé  de  l’É- 
glise pendant  deux  ans  ; et  après 
sa  réconciliation , il  ne  sera  ja- 
mais qu’au  rang  des  laïques. 

l.e  cinquième  prive  de  la  di- 
gnité ecclésiastique  les  prêtres 
ou  les  clercs  qui , étant  destinés 
au  service  de  quelques  églises  de 
la  ville  ou  de  la  campagne,  n’as- 
sistent pas  au  sacrükc  qui  s’y 
fait  tous  les  jours.  On  offrait 
dune  tous  les  jours,  avant  le  cin- 
quième siècle  , le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  sixième  défend  aux  vierges 
qui  se  sont  consacrées  à Dieu  , 
d’avoir  des  familiarités  avec  de 
jeunes  clercs  , que  le  concile 
exprime  par  le  terme  de  confes- 
seurs. ni.  même  avec  les  laïques 
qui  ne  sont  pas  de  leurs  pro- 
ches parens  ; il  leur  défend  aussi 
de.  SC  trouver  aux  festins  sans 
compagnes,  à moins  que  ce  ne 
soit  dans  un  lieu  où  il  y ait  des 
vieillards  vertueux  et  honnê- 
tes, ou  des  veuves  connues  par 
leur  vertu. 
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Le  septième  permet  aux  clercs 
qui  ont  des  femmes  dont  la  con- 
duite n’est  pas  s.age , de  les  lier, 
de  les  enfermer  dans  leurs  mai- 
sons, de  les  faire  jeûner,  et 
leur  défend  de  manger  avec 
elles,  qn’elles  n’aient  fait  péni- 
tence. 

Le  huitième  défend  d’élever 
au  diaconat  ceux  qui  ont  été  à 
la  guerre  après  avoir  reçu  le  bap- 
tême, encore  bien  qu’ils  n’aient 
tiié  personne. 

IjC  neuvième  fait  défense  aux 
vierges  consacrées  à Dieu  et 
aux  veuves  de  faire  des  prières 
d’une  manière  solennelle  avec 
un  clerc  ou  avec  leur  domesti- 
que, en  l’absence  de  l’évêque  ou 
du  prêtre  ; de  plusil  leur  défend 
de  chanter  l’office  du  soir,  si  ce 
n’est  en  présence  de  l’évêque , 
d’un  prêtre  ou  d’un  diacre.  La 
raison  de  cela  , c’est  qu’à  la  fin 
decetoffice  on  faisait  l’interpré- 
tation de  l’Kcriture-Sainte , qui 
n’était  pas  commise  à toutes 
sortes  de  personnes. 

Le  dixième  exclut  de  la  cléri  - 
cature  ceux  qui  sont  engagés  à 
quelque  famille,  ou  pour  quel- 
que ferme  , ou  autrement , .i 
moins  que  les  personnes  de  qui 
il*  dépendent  n’y  consentent. 

Le  onzième  ordonne  que  si  un 
homme  puissant  a dépouillé  un 
clerc,  on  un  pauvre,  ou  un  re- 
ligieux , et  qu’il  refuse  de  venir 
se  justifier  île  son  action  devant 
l'évêque  , il  doit  être  exconimu- 
nié  jusqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  le 
bien  qui  ne  lui  appartient  pas. 

I.e  douzième  porte  qu’il  n’est 
pas  permis  à un  clerc  de  quitter 
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SOQ  évêque  pour  s’alticlier  à'  un 
autre,  à moins  qu’il  ne  soit 
scliisinalique,  et  déclare  excom- 
muniés tous  ceux  qui  se  séparent 
des  catholiques  pour  s’unir  avec 
des  schismatiques. 

Le  treizième  veut  qu’on  aver- 
tisse ceux  qui  se  trouvent  au 
service  divin  sans  jamais  com- 
munier , ou  qu’il  faut  qu’ib 
communient,  ou  qu’ils  se  ran- 
gent parmi  les  pénitens  , autre- 
ment qu’ils  seront  excommu- 
niés. 

Lequatorzième  ordounequ’on 
chasse  de  l’Église,  comme  ou 
sacrilège  , celui  qui,  ayant  reçu 
l’Ëucliaristie  de  la  main  de  l’é- 
vêque , ne  la  consommera  |>as. 

Le  quinzième  ordonne  que 
l’on  excommunie  celui  qui  aura 
conversé  ou  mangé  avec  un  laï- 
que, ou  un  clerc  excommunié. 

Le  seizième  impose  une  péni- 
tence de  deux  ans  aux  vierges 
consacrées  à Dieu,  qui  sont  tom- 
bées dans  le  péciié  d’impureté  , 
et  défend,  sous  peine  d’excom* 
munication,  à toutes  les  autres 
femmes  chrélienues  de  les  rece- 
voirà  leur  table  pendant  le  temps 
de  la  |>éniteoce  : que  si  elles  se 
sont  mariées  avec  ceux  qui  les 
ont  corrompues,  il  défend  de 
les  recevoir  au  nombre  des  pé- 
nitens , si  , du  vivant  de  leur 
mari  ou  après  leur  mort , elles 
n’ont  vécu  en  chasteté  pendant 
un  temps  considérable. 

Le  dix -septième  porte- que 
celui  qui  ayant  une  femme  en- 
tretient encore  une  concubine , 
doit  être  excommunié  ; iiiab 
qu’il  ue  faut  pas  excommunier 
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celui  qui  n’a  qu’une  concubine  : 
de  .sorte  qu’afiu  d’être  de  l’E- 
glise , on  doit  se  contenter  d’a- 
voir une  femme,  ou  une  concu- 
bine. 

Par  le  mot  de  concubine  on 
entendait  autrefois  une  femme 
i qui  l’on  donnait  la  foi  de  ma- 
riage .sans  observer  toutes  les 
solennités  de  l’Église,  et  sans  la 
doter.  C’est  ainsi  que  dans  l’É- 
criture-Sainte, Agar  et  Cétura 
sont  appelées  les  concubines 
d’Abrabam  , quoiqu'elles  fus- 
sent véritablement  ses  femmes. 

Le  dix- huitième  défend  de 
communiquer  avec  la  veuve  d’un 
évêque  , d’un  prêtre  ou  d’un 
diacre  qui  s’est  remarié,  et  or- 
donne qu’elle  ne  sera  réconciliée 
qu'à  l’heure  de  la  mort. 

Le  dix-neuvième  veut  qu’on 
excommunie  la  fille  d’un  prêtre 
ou  d’undiacrequise  marieaprès 
s’être  consacrée  à Dieu , et  qu’on 
ne  la  reçoive  à la  communion 
qu’après  la  mort  de  son  mari , 
lorsqu’elle  aura  accompli  le 
temps  de  sa  pénitence  ; que  si 
elle  s’est  séparée  de  lui  de  son 
vivant,  on  lui  accordera  la  grâce 
de  la  réconciliation  à la  fin  de  sa 
vie. 

Le  vingtième  canon  porte , 
que  quoique  l’on  observe  pres- 
que partout  la  coutume  de  ne 
point  consacrer  de  ebrême  sans 
l’évêque,  néaumoins  parce  que 
i’oii  a rapporté  qu’eu  quelques 
Leux  les  prêtres  le  consacrent , 
il  ordonne  désormais  qu’il  n’y 
aura  que  l’évêque  qui  consacrera 
le  >aint  ebrême  , et  qui  l’en  verra 
dans  tout  sou  diocèse;  et  afin 
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que  ceia  s’exécute, ciiaque église 
enverra  à l’évèque  un  diacre  ou 
un  sous-diacre  vers  les  fêtes  de 
Pâques,  afin  qu’il  puisse  ap|jor- 
ler  le  chrême  pour  ce  jour.  Il 
ajoute  ensuite:  11  est  certain  que 
l’évêque  peut  consacrer  le  chrê- 
me en  tout  temps;  que  les  prê- 
tres donc  ne  fassent  rien  sans 
l’autorité  et  le  consentement  de 
l’évêque.  Les  diacres  ne  pour 
ront  administrer  le  saint  chrê- 
me ; cela  n’est  permis  qu’aux 
prêtres  en  l’absence  de  l’évêque , 
ou  par  son  ordre , s’il  est  pré- 
sent. Que  l’archidiacre  se  ressou- 
vienne d’avertir  les  évêques  de 
ce  réglement,  afin  qu’ils  l’ob- 
servent, et  que  les  prêtres  n’y 
contreviennent  pas. 

Quand  le  canon  dit  que  les 
prêtres  ont  le  pouvoir  d’admi- 
nistrer le  saint  chrême,  ces  pa- 
roles se  doivent  entendre  de 
l’onction  qu'ils  peuvent  Caire, 
et  qu’ils  font  sur  le  haut  de  la 
tête  , quand  ils  administrent  le 
baptême  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées , et  non  pas  de  l’onc- 
tion qui  se  fait  sur  le  front  dans 
le  sacrement  de  confirmation, 
qui  est  réservée  aux  seuls  évê- 
ques, aussi-bien  que  la  consé- 
cration du  saint  chrême.  (/iff'.S, 
Lob.  2.  Hnrd.  i .) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
l’an  f^o&,  sur  quelques  plaintes 
contre  les  évêques.  ( ) 

la:  quatrième  , l’an  627  , sur 
la  discipline.  {Agtiire,  t.  2.) 

Le  cinquième,  l’an  53 1.  Mou- 
tan  , évêque  de  Tolède,  y pré- 
sida , et  l’on  y fit  cinq  canons. 

Le  premier  ordonne, à l'égaud 
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de’s  enfans,  que  les  parensofiTrent 
]K)urôtre  clercs,  qu’a  près  qu’on 
leur  aura  cou|>é  les  chcveu.x  ou 
qu’on  les  aura  mis  au  rang  de 
ceux  que  l’on  choisit,  ils  seront 
élevés  dans  la  maison  de  l’église 
à la  vue  de  l’évêque  ; que  quand 
ils  auront  atteint  l’âge  de  dix- 
huit  ans,  on  leur  demandera, 
en  présence  du  clei^é  et  du  peu- 
ple, quel  est  leur  dessein  ; et 
s’il  promettent  de  vivre  en  con- 
tinence, on  les  fera  sous- diacres 
à l’àgc  de  vingt  ans , et  ensuite 
diacres  à l’âge  de  vingt-cinq  ; 
mais  que  l’on  prendra  bien  garde 
qu’ils  ne  se  marient  ou  qu’ils 
n’aient  de  commerce  avec  des 
femmes;  car  si  on  les  en  con- 
vainct,  on  les  regardera  comme 
des  sacrilèges,  et  on  les  chassera 
de  l'église.  Pour  ceux  qui  ne 
voudront  point  s’engager  à gar- 
der la  chasteté,  on  leur  laissera 
laliberté;  maisàconditiouqu’on 
ne  les  élèvera  dans  les  ordres  sa- 
crés que  quand  , dans  un  âge 
mûr  et  avancé,  ils  auront  re- 
noncé entièrement  à l’usage  du 
mariage. 

Par  le  second,  il  est  défendu 
aux  évêques  de  recevoir,  ni  de 
retenir  les  clercs  qui  quittent 
leur  propre  église  pour  allcrail- 
leurs,  sans  la  permission  de  leur 
évêque. 

Par  le  troisième,  on  prive  de 
la  communion  les  clercs  qui  ha- 
bitent avec  des  femmes  élian- 
gères  qu’ils  ne  veulent  pas  cltas- 
ser. 

Par  le  (|uatrième,ilesl ordon- 
né que  les  clercs  qui  .seront  faits 
des  métairies  ou  v ignobles j.'qÿr 
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Ifsterres  de  l’Église,  en  jouiront 
[tendant  leur  vie,  sans  en  pou- 
voir disposer  en  aucune  luanicro, 
ni  les  laisser  après  leur  mort  à 
personne,  à moins  que  ce  ne  soit 
à la  charge  de  rendre  des  servi- 
ces ou  certaines  redevances  à 
l’Église. 

Par  le  ciuquièiiie , le  mariage 
entre  les  personnes  parentes  aux 
degrés  prohibés,  sont  défendus. 

( hrg.  I I . Luü.  4.  Uard.  2.) 

i.e  sixième  concile  lut  tenu 
l’an  689.  Ce  fut  un  concile  na- 
tional composé  desévêques  d’Es- 
pagne et  de  la  Gaule  narhon- 
naisc.  On  y reçut  la  profession 
de  foi  des  Goths  qui  avaient 
abjuré  l’arianisme  , et  l’on  y fit 
vingt-trois  canons. 

Le  second  veut  qu’à  la  prière 
du  très-pieux  roi  Récarède  , on 
récite  dans  toutes  les  églises  de 
son  royaume  le  symbole  de  Cons- 
tantinople, afin  que  le  peuple  le 
chante  avant  l’oraison  domini- 
cale. 

Le  troisième  défend  aux  évê- 
ques d’aliéner  le  bien  de  leurs 
églises  : il  laisse  uéauiuoins  aux 
monastères  et  aux  églises  de  leur 
diocèse  ce  qui  leur  a été  douné, 
pourvu  que  cela  ne  fasse  pas  un 
dommage  préjudiciableà  la  prin- 
cipale église. 

Le  quatrième  permet  à l’évè* 
que  d’ériger  uue  église  en  mo- 
nastère, de  l’avis  et  du  consen- 
tement de  son  clergé. 

Lu  ciuquième  ordonne  aux 
évêques,  aux  prêtres  et  aux  dia- 
cres qui  revieunent  de  l’hérésie 
à l'Église  catholique,  de  vivre 
en  coutirifucc  avec  leurs  fem- 
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mes,  et  de  demeurer  ensemble 
dans  la  même  chambre.  Il  re- 
nouvelle aussi  les  anciens  canons 
à l’égard  des  femmes  étrangères 
qui  deineuruut  avec  les  cleics, 
ordounant  en  outre  qu’on  ven- 
dra ces  sortes  de  femmes , et 
qu’ou  en  donnera  le  prix  aux 
[lauvres. 

Le  sixième  est  en  faveur  des 
esclaves  mis  en  liberté  par  les 
évêques  ou  par  d’autres  per- 
sunues. 

Le  septième  porte  que  les  évê- 
ques feront  lire  l'Écrilure-Sainte 
à leur  table. 

IjC  buitième  défend  , du  cou- 
seiiteuieiit  du  roi , de  redeman- 
der les  piersounes  du  fisc  qu’ou  a 
données  a l’Égli.se. 

Le  neuvième  veut  que  les 
églises  qui  ap|iarteuaicnt  aux 
ariens , soient  à l’évêque  dans 
le  territoire  duquel  elles  sout 
situées. 

Le  dixième  veut  qu’on  laisse 
la  liberté  aux  veuves  et  aux  fil- 
les de  se  marier  ou  de  garder  le 
célibat,  et  excommunie  ceux 
qui  les  einpêclierout  de  garder 
le  vœu  de  chasteté. 

Le  onzième  est  contre  ceux 
qui  demandaient  à être  ré- 
conciliés toutefois  et  quantes 
qu’ils  péchaient  , et  ordonne 
qu’ou  renouvelle  l’ancienne  dis- 
cipline sur  1.1  [léiiiteiice. 

Le  douzième  [lorte  que  le 
prêtre  n’accordera  point  la  pé- 
nitence, qu’nuparavaut  il  n'ait 
coupé  les  cheveux  à celui  qui  la 
lui  deiiiaude,si  c’est  un  homme  ; 
et  si  c’est  une  femme,  qu’elle 
n’ait  changé  d’hahit. 
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Le  treizième  veut  qu’on  prive 
de  la  communion  les  clercs  qui 
traduisent  leui'S  confrères  de- 
vant les  magistrats  séculiers. 

Le  quatorzième  défend  aux 
Juifs  d’avoir  des  concubines 
chrétiennes,  ni  des  esclaves  chré- 
tiens, ni  d’exercer  des  charges 
|)id)liqui-s. 

Le  quinzième  ordonne  que  si 
les  esclaves  du  fisc  font  bâtir  et 
ilotent  les  églises  ,■  les  évéques 
s’adresseront  au  prince,  pour  au- 
toriser celte  donation. 

Le  seizième  ordonne  aux  juges, 
avec  la  permission  du  roi,  de 
s’employer  avec  les  ecclésiasti- 
ques pour  empêcher  les  prati- 
ques idolâtres  , et  menace  d'ex- 
communication ceux  qui  refu- 
seront de  le  faire. 

Le  dix-septième  leur  enjoint 
la  même  chose  à l’égard  des  pè- 
res et  des  mères  qui  font  mourir 
leurs  enfans. 

Le  dix  - huitième,  ordonne 
qu’oii  tiendra  tous  les  ans  un 
concile  de  la  province  , et  que  , 
suivant  l’ordre  du  roi,  les  rece- 
veurs du  fisc  seront  obligés  de  s’y 
trouver,  afin  que  les  évêques 
cxaiiiiiienl  s’ils  ne  chargent  pas 
trop  le  jieuple- 

liC  dix-neuvième  déclare  que 
c’est  ù l’évêque  de  fixer  le  revenu 
que  l’on  doit  donner  à une  église 
que  l’on  fonde. 

Le  vingtième  défend  aux  évé- 
ques d’user  de  douation  , et  de 
tyranniser  les  prêtres  et  lesclercs 
de  leur  diocèse  par  leurs  exac- 
tions, et  ordonne  que  ceux  qui 
se  trouveront  lésés,  portent  leur 
plaintes  au  métropolitain. 
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Le  viiigt-unièine  prive  de  la 
coiniiiunioD  de  l’église  les  juges 
et  les  receveurs  publicsqui  char- 
gent les  esclaves  des  évêques  et 
des  ecclesiastiques. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
qu’on  ne  récitera  que  des  psau- 
mes aux  funérailles  des  morts. 

Le  vingt-troisième  défend  les 
danses  et  les  chansons  profanes 
que  l’on  faisait  aux  jours  de  fê- 
les, et  commet  le  soin  aux  prê- 
tres et  aux  juges  d’abolir  ces 
mauvaises  coutumes. 

Leroi  confirma  ensuite  par 
son  édit  ces  canons  qui  sont  si- 
gnés de  six  métropolitains  , de’ 
cinquante-neuf  évêques  et  de 
sept  députés  d’autres  évêques. 
i3.  LaA.  Harti.  3.) 

Le  sepliètiie  concile  fut  tenu 
l’an  597.  On  n’y  fit  que, deux 
canons. 

Le  premier  ordonne  que  l’é- 
vêque fera  renfermer  dans  un 
cloître  les  prêtres  ou  les  diacres 
qui  ne  gardent  {Hiint  la  conti- 
nence ; et  le  second  défend  à 
l’évêque  de  s’emparer  des  reve- 
nus d’une  église  ou  d’une  cha- 
pelle bâtie  dans  son  diocèse  : 
ils  appartiennent  au  prêtre  qui 
la  dessert.  {Rcg-  i4-  Lab.  5. 
Hard.  3.) 

Le  huitième,  l’an  6to,  tou- 
chant  la  priinalie  de  cette  église. 
{Ibid.) 

Le  neuvième  , l’an  633.  Ce 
fut  un  concile  national.  Saint 
Isidore  , archevêque  de  Séville, 
y présida , ayant  avec  lui  cin- 
quante-huit autres,  tant  arche- 
vêques qu’évêques , cl  l’on  y 
fit  soixante-quatorze  canons. 
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Le  premier  ordouiie  ijuc  dans 
toute  l’Espagne,  aussi-bien  que 
dans  la  partie  «les  GauK'S  sou- 
mise aux  Gotits , on  observera 
la  même  manière  de  chanter  et 
de  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messe. 

Le  .second  porte  que  tous  les 
ans  on  célébrera  un  concile  gé- 
néral de  toute  l'Espagne , si  cela 
se  peut,  ou  du  moins  un  dans 
chaque  province,  et  qu’on  s’a- 
dressera au  roi  pour  lui  de- 
mander un  oificier  royal  qui 
oblige  les  juges  séculiers  ou  les 
personnes  puissantes  contre  les- 
quelles on  aura  des  plaintes  à 
faire  , afin  de  les  obliger  de  ve- 
nir au  synode,  et  qui  fasse  en 
même  temps  exécuter  les  ré- 
glemens  qu’on  y aura  faits. 

Le  troisième  prescrit  la  ma- 
nière de  tenir  le  concile.  Les 
évêques  y doivent  être  assis  en 
forme  de  couronne , suivant 
leur  rang  d’antiquité , les  prê- 
tres derrière  eux , et  les  diacres 
debout  devant  les  évêques.  Il  y 
faut  faire  entrer  quelques  se- 
crétaires pour  lire  ou  écrire.  Il 
y est  dit  que  le  concile  ne  dé- 
finira qu’après  que  toutes  les  af- 
faires seront  terminées,  et  que 
nul  évêque  ne  se  retirera  avant 
qu’il  soit  fini. 

Le  quatrième  ordonne  que  les 
métropolitains  s’écriront  trois 
mois  avant  l’épiphanie , pour 
convenir  ensemble  du  jour  au- 
(|uel  on  doit  célébrer  la  fête  de 
pâques,  et  qu’ils  le  feront  en- 
suite savoir  aux  évêques  de  leur 
province. 

Le  cinquième  approuve  la 
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réponse  de  saint  Grégoire-le- 
Graml  à Saint  Léandre,  évêque 
de  Séville  , touchant  la  liberté 
de  Iraptiser  avec  un  ou  trois  im- 
mersions; mais  il  ordonne  qu’en 
Ësp.igDe , pour  éviter  le  schisme, 
on  ne  se  .servira  que  d'une  seule 
immersion. 

Le  sixième  porteque  l’on  prê- 
chera la  passion  le  jour  du  ven- 
dreili-saint , et  que  le  (leuple 
demandera  à haute  voix  le  par- 
don de  ses  péchés , afin  que  les 
fidèles  étant  ainsi  purifiés,  puis- 
sent célébrer  le  dimanche  de 
la  résurrection  , et  recevoir  la 
sainte  Eucharistie  avec  uu  cœur 
pur. 

Le  septième  prive  de  la  com- 
munion pascale  ceux  qui  rom- 
pront le  jeûne  du  vendredi- 
saint  avant  le  soleil  couché  , i 
l’exception  desenfans,des  vieil- 
lards et  des  malades. 

IjB  huitième  veut  que  toutes 
les  églises  D’Espagne  suiven  t l’u- 
sage de  celle  de  Galice  dans  la 
bénédiction  de  la  lampe  et  du 
cierge. 

IjC  neuvième  corrige  un  abus 
qui  s’était  introduit  dans  quel- 
ques églises , où  l’on  ne  di.sait 
l’oraison  dominicale  que  les  di- 
manches, et  ordonne  que  tous 
les  clercs  la  réciteront  tous  les 
jours  dans  l’ofiiee  qu’ils  diront 
en  particulier  ou  en  public. 

Le  dixième  défend  de  chanter 
alléluia  pendant  tout  le  temps 
de  carême  , parce  «|ue  c’est  un 
temps  de  tristesse,  aussi -bien 
(jue  le  temps  des  calendes  de 
janvier  , dans  lequel  on  s’abs- 
lieut  de  manger  do  la  chair, 
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comiiiti  le  carême,  pour  ne  vivre 
que  de  poisson  et  d’Iieiiies. 

Le  onzième  porte  qu’après 
l’épître  on  dira  l’évangile , qui 
sera  suivi  des  laudes.  Ces  laudes 
étaient  quelques  cantiques  que 
l’on  rliantait  a^^nt  l’oirertoire 
suivant  l’usage  de  l’oflice  moza- 
rabique , dont  on  se  servait 
alors  en  Espagne. 

Le  douzième  condamne  le 
sentiment  de  ceux  qui  croy.iient 
qu’on  ne  devait  point  réciter 
les  hymnes  composées  par  les 
hommes  à la  louange  des  apô- 
tres et  des  martyrs,  comme  n’é- 
tant point  tirées  des  écritures 
canoniques,  ni  autorisées  par  la 
tradition. 

• Le  treizième  ordonne  que  l’on 
chantera  le  cantique  des  trois 
enfans  au  jubé,  à la  messe,  les 
dimanches  et  les  fêtes. 

Le  quatorzième  porte , sous 
peine  d’excommunication,  qu’à 
la  fin  des  psaumes,  on  ne  se 
contente  |>as  de  dire  , gloire  au 
Père , mais  gloire  et  honneur  au 
Père. 

-Iæ  quinzième  ordonne  qu’a- 
près lesré|)ons  on  chante  le  Glo- 
ria , quand  le  sujet  est  gai  ; et 
lorsqu’il  est  triste,  il  faut  seu- 
lement répéter  le  commence- 
ment du  répons. 

J Le  seizième  veut  qu’on  excom- 
munie ceux  qui  ne  recevront  pas 
l'apocalypse  de  saint  Jean  com- 
me un  livre  divin  , op  qui  ne  la 
liront  pas  dans  leurs  églises  pen- 
dant le  service  divin  , depuis 
pàques  jusqu’à  la  pentecôle. 

- Le  dix-septième  défend  aux 
prêlrus  du  coiuiiiuuier  immé- 
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diatcincnt  aprè^a  récitation  de 
l’oraison  dominicale , et  or- 
donne qu’après  celte  oraison  et 
le  mélange  de  l’hostie  avec  le 
calice  , on  ait  à donner  la  liéné- 
diclion  au  peuple , avant  de 
distribuer  le  s.icrementdu  corps 
et  du  sang  de  .Tésus-Chrisl  ; que 
les  prêtres  et  les  diacres  aient  à 
recevoir  la  communion  à l’au- 
tel, le  reste  du  clergé  dans  le 
chœur , et  le  peuple  hors  du 
chœur. 

Le  dix-huitième  exclut  du 
sacerdoce  les  personnes  suivan* 
tes.  Premièrement,  ceux  qui  ont 
fait  pénitence  publique  pour 
des  crimes  qu’ils  ont  confessés 
ou  dont  ils  ont  été  convaincus; 
2".  ceux  qui  sont  tombés  dans 
l’hérésie,  ou  baptisés  par  les  hé- 
rétiques, ou  reliaptisés  ; 3".  Ceux 
qui  se  sont  faits  eunuques  , ou 
qui  ont  perdu  quelque  partie  de 
leur  corps;  4"-  ceux  qui  ont 
eu  plusieurs  femmes , ou  qui 
ont  épousé  des  veuves,  comme 
aussi  ceux  qui  ont  eu  des  con- 
cubines ; 5“.  Ceux  qui  .sont  de 
condition  servile;  G®,  les  néo- 
phytes, les  laïques,  et  ceux  qui 
sont  embarrassés  dans  les  affaires 
civiles  ; 7®.  ceux  qui  sont  igno- 
rans;  8®.  ceux  qui  n’ont  pas 
encore  trente  ans  , et  qui  n’ont 
pas  passé  par  les  degrés  ecclé- 
siastiques; 9®.  ceux  qui  veulent 
se  faire  ordonner  par  brigues 
ou  par  argent;  io“.  ceux  qui 
sont  choisis  par  leurs  prédéces- 
seurs; II®,  ceux  qui  u’onl  pas 
été  choisis  par  le  peuple  et  par 
le  clergé  , ni  approuvés  par  le 
iiiétropolitain  et  par  le  synode 
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de  la  province.  Que  l’^vèque  qui 
aura  élé  choisi  par  le  peuple , 
le  clergé,  etc.,  sera  consacré  uu 
jour  de  dimanche  par  tous  les 
évêques  de  la  province  , avec  le 
consentcinent  des  autres,  en 
présence  et  par  l’autorité  du 
métropolitain  , et  en  l’endroit 
qu’il  voudra  choisir. 

f.e  dix-neuvième  défend  de 
faire  des  prêtres  avant  trente 
ans,  et  des  diacres  avant  vingt- 
ci  ni{. 

Le  vingtième  recommande 
aux  curés  et  aux  prêtres  de  me- 
ner une  vie  chaste  et  innocente, 
afin  de  pouvoiroffrir  le  sacrifice 
avec  une  conscience  pure,  et 
Dieu  pour  Jes  autres. 

Le  viugt-uuième  exhorte  les 
évêques,  non-seulement  à se 
conserver  purs,  mais  encore  à 
avoir  soin  de  leur  réputation , 
et  d’avoir  toujours  avec  eux 
dans  leurs  chambres  des  per- 
sonnes Je  probité  qui  en  rendent 
bon  témoi(',uage. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
la  même  chose  aux  prêtres  et 
aux  diacres  , auxquels  leurs  in- 
firmités ou  leur  grand  âge  ne 
permettent  pas  de  dnmeorer 
leur  évêque. 

F.e  vingt-troisième  veut  que 
les  jeunes  clercs  demeurent  dans 
une  même  maison  ou  séminaire 
.sous  la  conduite  d’un  ancien. 

I.e  vingt- quatrième  dit  (|ue 
les  prêtres  doivent  éviter  l’igno- 
rance, qui  est  la  mère  de  toutes 
les  erreurs,  et  savoir l’Écriture- 
fiainte  et  les  canons. 

Le  vingt-ciiiumèmc  ordonne 
nue  jes  prêtres  que  l'oU'  m’et 
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dans  les  paroisses  recevront  de 
l’évêquc  le  rituel  qui  contienne 
l’ofHce  de  l’Église,  et  les  ins- 
truise de  la  manière  d’adminis- 
trer les  sacremens,  et  veut  que 
quand  ils  viendront  au  synode 
ou  eu  procesiiipn , ils  rendent 
compte  à l’évêque  de  la  manière 
dont  ils  célèbrent  l’oftice,  et  ad- 
ministrent le  sacrement  de  bap- 
tême. 

Le  vingt  - sixième  ordonne 
que  les  prêtres  et  les  diacres 
que  l’on  met  dans  les  paroisses 
promettent  à leurs  évêques  de 
vivre  d’une  manière  réglée. 

Le  vingt-septième  porte  que 
si  un  évêque,  un  prêtre  ou  un 
diacre  ont  été  condamnés  in- 
justement, et  que  leur  inno- 
cence soit  reconiinc  dans  un 
second  synode  , ils  ne  peuvent 
plus  être  ce  qu’ils  étaient,  qu’au  - 
paravant  ils  n’aient  reçu  de- 
vant l’autel,  et  de  la  main  de 
l’évêque  , la  marque  de  la 
dignité  dont  ils  étaient  dé- 
chus. 

liC  vingt-huitième  veut  que 
l’on  enferme  dans  des  monas- 
tères , pour  y faire  pénitence 
publique,- les  clercs  qui  consul- 
tent des  devins  ou  qui  se  ser- 
vent de  sortilèges. 

Le  vingt -neuvième  défend 
aux  évêques  qui  sont  voisins  dis 
eniiemi.s  de  l’état,  de  recevoir 
aucun  ordre  des  évêques  ; que 
si  quelqu’un  est  convaincu  de 
ce  crime,  il  faut  le  dénoncer  au 
prince,  et  le  synode  le  doit  pu- 
nir selon  la  grandeur  de  son 
aille. 

I.e  Ireiilième  défend  anv  évê- 
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qucs  d’être  ju{5«î.s  entre  les  prin- 
a\s  et  leurs  sujets  accusés  de 
lèie-niajpslé , à moins  qu’on 
n’ait  promis  de  faire  f>ràce  aux 
coupables. 

Le  trente-unième  avertit  les 
évêques  que  Dieu  les  a faits  les 
protecteurs  des  fidèles  , et  qu’ils 
ne  doivent  pas  souffrir  que  les 
magistrats  et  les  personnes  puis- 
santes fassent  des  injustices  et 
oppriment  les  pauvres  , et  qu’il 
faut  qu’ils  les  reprennent , s’ils 
s’en  aperçoivent;  et  quand  ils 
ne  s’en  corrigeront  pas,  de  s’en 
plaindre  au  roi. 

• Le  trente  - deuxième  défend 
aux  évêques  , suivant  la  dispo- 
sition des  anciens  canons,  de 
prendre  pour  eux  plus  de  la 
troisième  partie  des  revenus  des 
églises  dans  leur  diocèse,  leur 
en  laissant  toutefois  l’adminis- 
tration. 

Le  trente  - troisième  veut 
qu’entre  les  évêques  d’une  mê- 
me province,  la  ]>ossession.de 
trente  ans  soit  un  litre  valable 
pour  retenir  les  églises  qu’ils 
possèdent  dans  le  diocèse  d’un 
autre,  et  non  pas  entre  les  évê- 
ques de  différentes  provinces. 

La  trente-quatrième  ordonne 
qu’à  l’égard  des  églises  nouvel- 
lement bâties,  quoique  l’an- 
cienne soit  à celui  qui  la  pos- 
sède depuis  trente  ans,  elles 
seront  à l’évêque  naturel  du  ter- 
ritoire où  elle  est  construite. 

Le  trente  - cinquième  porte 
que  l’évêque  doit  faire  tous  les 
ans  la  visite  des  églises  de  son 
diocèse  ; et  s’il  ne  le  peut , d’y 
commettre  des  prêtres  etdesdia- 
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cres  d’une  probité  connue  pour 
la  faire. 

JjC  trente-sixième  déclare  que 
l’on  e.st  obligé  de  payer  ce  que 
l’on  a promis  de  donner  à con- 
dition de  faire  quelque  service 
ecclésiastique. 

Le  trente-septième  ordonne 
que,  puisque  les  prêtres  sont 
obligés  d’assister  les  pauvres  , 
s’il  arrive  que  ceux  qui  ont  lé- 
gué qaet({ije  clio.se  à quelque 
église, soient  réduitsà  la  misère, 
cette  église  est  obligée  de  les  .as- 
sister. 

Le  trente -buitième  défend 
aux  diacres  de  prétendre  le  pas 
devant  les  prêtres , et  de  .se 
mettre  au  premier  r.ing  du 
chœur,  pendant  que  les  prêtres 
sont  au-dessous. 

I.Æ  trente- neuvième  défend 
aux  diacres  d’avoir  deux  étoles, 
ni  même  d’en  avoir  une  de  diffé- 
rentes couleurs  ou  rouverte  d’or. 

Le  quarantième  enjoint  à tons 
les  clercs  de  ra.ser  tout  le  dessus 
de  leur  tète , et  de  ne  laisser 
qu’un  petit  bout  de  cheveux  en 
forme  de  cercle. 

Le  quarante-unième  défend 
aux  clercs  d’habiter  avec  des 
femmes  étrangères,  et  leur  per- 
met seulement  dedemeureravec 
leur  mère,  leur  sœur,  leur  fille 
et  leur  tante. 

Le  qu.aranle -deuxième  or- 
donne qu’on  mette  en  pénitence 
les  clercs  qui  ont  commis  le  pé- 
ché avec  des  femmes  étrangères 
ou  avec  leurs  servantes , et  en- 
joint aux  évêques  de  vendre  les 
femmes  en  punition  de  leur 
crime. 
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quarante  - troisième  or- 


i4> 

Lu 

doiiuti  aux  évêques  de  séparer 
les  clercs  qui  épousent  des  veu- 
ves , des  l'eiuiucs  répudiées  ou 
débauchées. 

Le  quaraute-quatrième  porte 
que  les  clercs  qui  preudrout  les 
armes,  seront  mis  eu  pénitence 
dans  un  niouaslère. 

Le  quarante-ciuquièine  porte 
qu’un  clerc  qui  sera  trouvé  pil- 
lant les  sépulcres  ( ce  qui  est  un 
crime  que  les  lois  civiles  punis- 
sent de  mort),  sera  chassé  du 
clergé  , cl  mis  trois  ans  en  pé- 
nitence. 

Le  quarante-sixième  déclare 
que  suivant  l’ordre  du  roi  bise- 
naud  , te  concile  ordonne  que 
les  clerisseroul  exempts  de  tou- 
tes les  charges  publiques,  afin 
qu’ils  servent  Dieu  dans  une 
pleine  liberté. 

Le  quarante  - septième  or- 
donne aux  évêques  d’avoir  des 
économes  tirés  de  leur  xlergé 
pour  admiuislrcr  les  biens  de 
leurs  églises , suivant  l’ordoii- 
nance  du  concile  de  Calcé- 
doine. 

Le  quarante-huitième  défend 
à ceux  qui  ont  embrassé  la  vie 
luonastiquede  leur  propre  choix, 
ou  qui  ont  été  offerts  par  leurs 
pareils , de  rentrer  dans  le 
monde. 

Le  quarante-neuvième  ]>er- 
niet  aux  clercs  de  se  faire  moi- 
nes , |)ortés  à cela  par  le  désir 
qu’ils  ont  de  s’adonner  à la  con- 
templation. 

Le  cinquantième  défend  aux 
évêques  de  maltraiter  les  mor- 
nes; mais  il  leur  conserve  le  droit 
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que  les  canons  leur  donnent , 
d’exhorter  les  moines  k bien  vi- 
vre., d’instituer  les  abbés  et  les 
autres  oilkiers , et  de  corriger 
ce  qui  se  fait  contre  les  règles, 
et  veut  qu’on  excommunie  ceux 
qui  feront  ({ueh|ue  chose  contre 
ce  réglement. 

Le  cinquunte-unièine  porte 
que  l’on  reprendra  les  moines 
qui  sortiront  de  leur  monastère 
pour  retourner  dans  le  siècle  et 
s’y  marier,  et  qu’on  les  y mettra 
eu  (lénitcnce. 

Le  cinquante-deuxième  dé- 
fend de  recevoir  de  ces  sortes  de 
religieux  qui  ne  sont  ni  clercs  ni 
moines  , et  enjoint  aux  évêques 
de  les  obliger  de  choisir  l’ime  ou 
l’autre  de  ces  professions. 

Le  cinqu.mle  - troisième  dé- 
clare que  ceux  qui,  étant  en  dan- 
ger de  mort , reçoivent  la  péni- 
tence sans  confesser  de  jiécbé  en 
particulier  , mais  disent  seule- 
ment eu  général  qu’ils  sont  pé- 
cheurs , fieuvent  être  élevés  à 
l’état  ecclésiastique  , mais  qu’il 
u’en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui  ont 
confes,sé  quelque  grand  crime.  * 

Lecinquaute-qiiatrièine  porte 
que  ceux  qui  ont  reçu  la  péni- 
tence , et  se  sont  fait  raser  pour 
la  (aire  , seront  obligés  de  l’a- 
chever , et  qu’ils  y seront  con- 
traints par  l’évêque.  Que  s’ils  la 
quitleut , et  qu’ils  ne  veuillent 
}>as  la  reprendre  , ils  seront  con- 
damnés comme  apostats , aussi- 
bien  que  les  vierges  ou  les  veuves 
qui  ont  pris  l’habit  de  religion  , 
s’ils  reiourueiit  dans  le  siècle  et 
se  marient. 

Le  ciuquaute-cinquième  dis- 
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tiugue  deux  sortes  de  veuves  : 
des  séculières  , qui  ne  quittent 
pas  l’habit  du  inonde  ; et  des 
religieuses,  qui  prennent  l’habit 
de  religion  , et  déclare  qu’il  n’est 
pas  permis  à celles-ci  de  se  ma- 
rier. 

Le  cinquante-sixième  défend 
de  contraindre  les  Juifs  d’ein- 
hrasser  la  religion  chrétienne  ; 
et  ordonne  qu’à  l’égard  de  ceux 
qui  avaient  été  convertis  par 
force  sous  le  règne  du  roi  Sige- 
berl , ils  demeureront  chrétiens 
parce  qu’ils  ont  reçu  le  bapicine, 
le  saint  chrême  , le  corps  et  le 
sang  de  .lésus-Cbrist. 

Le  cinquante  - septième  dé- 
fend , sous  peine  d’excommuni- 
cation , de  favoriser  ou  de  sup- 
porter les  Juifs  contre  les  chré- 
tiens. 

Le  cinquante  - huitième  or- 
donne , suivant  l’avis  du  roi 
Sisenand  , que  l’on  contraindra 
les  Juifs  qui  s’étaient  faits  chré- 
tiens , et  qui  étaient  retournés 
au  judaïsme,  de  revenir  à l’L- 
glise , et  que  s’ils  ont  circoncis 
leurs  enfaus , on  les  séparera 
d’avec  eux. 

Le  cinquante-neuvième  or- 
dônne  qu’on  enlèvera  aux  Juifs 
leurs  enfans,  pour  les  élever 
chrétiennement  dans  des  monas- 
tères. 

Le  soixantième  porte  que  l’on 
ne  privera  pas  les  enfans  des 
Jiiifsqui  sont  chrétiens, desbiens 
de  leurs  pères  condamnés  par  les 
lois  pour  avoir  apostasie. 

Le  soixante-unième  ordonne 
aux  chrétiens  d’éviter  le  com- 
merce des  Juifs. 
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Le  soixante  - deuxième  porte 
que  l’on  séparera  les  femmes 
chrétiennes  qui  sont  mariées  à 
des  Juifs  , d’avec  leurs  maris  , 
s’ils  ne  veulent  pas  se  convertir. 

Le  .soixante- troisième  défend  ^ 
de  recevoir  le  témoignage  des 
chrétiens  qui  se  sont  faits  Juifs; 
la  rai.son  qu’il  en  apporte  , c’est 
que  celui  qui  est  infidèle  à Dieu  , 
ne  peut  être  fidèle  aux  hommes. 

Le  soixante-quatrième  exclut 
les  Juifs  des  charges  publiques. 

Le  soixante- cinquième  leur^ 
défeud  d’avoir  des  esclaves  chré-' 
tiens. 

Les  canons  suivans  , jusqu’au 
soixante-quatorzième , contien- 
nent des  réglemens  touchant  les 
esclaves  , qui  ne  sont  plus  d’u- 
sage maintenant. 

Le  soixante-quatorzième  et 
dernier  concerne  la  fidélité  qu’on 
doit  aux  rois  , la  sûreté  de  leurs 
per.'ionnes  , et  prononce  anathè- 
me contre  ceux  qui  feront  quel- 
que conjuration  contre  eux  , qui 
attenterout  à leur  vie  , ou  qui 
usurperont  leur  autorité.  (/îeg-. 
i4-  Lab.  5.  Hard.  3.) 

Le  dixième  concile  se  tint  en 
636.  Eugène , archevêque  de  To- 
lède , y jïrésida  , et  l’on  y fit  huit 
canons. 

• Le  premier  ordonne  que  l’on 
fera  des  litanies  ou  des  prières 
publiques  tous  les  ans  jiendant 
trois  jours  , qui  commenceront 
le  14  décembre;  en  sorte,  néan- 
moins, ([ue  si  le  dimanclie  se 
trouve  être  uu  de  ces  trois  jours, 
on  les  remettra  à la  semaine  sui- 
vante. 

I-e  second  confirme  tout  ce  qui 

• 
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s’est  fait  dans  le  concile  tenu 
sous  Iscuaud,  et  ordonne  que 
l’on  sera  soumis  au  roi  Cinthela 
son  successeur,  et  défend  de  faire 
aucune  insulte  à ses  enfans  après 
sa  mort. 

Le  troisième  défend  , sous 
peine  d’anatlième,  de  s’élever  à. 
la  royauté  contre  le  consente- 
ment de  tout  le  peuple , et  sans 
être  choisi  par  la  noblesse. 

Le  quatrième  défend , sous 
peine  d’excommunication  , de 
consulter  les  devins  sur  la  mort 
du  prince. 

Le  cinquième  défend  , sous  la 
même  peine,  de  médire  de  lui. 

Le  sixième  ordonne  que  les 
bienfaits  des  princesenvers  leurs 
ministres  subsisteront  après  leur 
mort. 

Le  septième  ordonne  que  dans 
tous  les  conciles  d’Kspagne  , ou 
lira  le  réglement  fait  dans  le 
quatrièmeconcilc  deTolède  pour 
la  sûreté  des  rois. 

Le  huitième  confirme  aux 
princes  le  pouvoir  de  faire  grâce 
à ceux  qui  violeront  ces  régle- 
mens  , et  fait  des  renierciiuens 
au  prince,  et  des  vœux  en  sa  fa- 
veur. {Ibid.) 

Le  onzième  concile  se  tint  en 
637  ou  638.  L’on  y fit  dix-huit 
canons.  « 

Le  premier  contient  une  lon- 
gue exposition  de  foi , où  il  est 
parlé  principalement  de  l’incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  , et  de 
son  motif. 

I<e  second , les  douzième,  trei- 
zième , quatorzième,  quinzième, 
seizième  , dix-septième  et  dix- 
huitième  confirment  l’usage  des 
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litanies  ou  des  prières  publi- 
ques , et  les  décrets  faits  dans  le 
concile  précédent , touchant  la 
sûreté  des  rois. 

Le  troisième  ordonne  que  les 
rois  qui  seront  élus  à l’avenir, 
seront  obligés  de  faire  serment 
qu’ils  ne  souffriront  point  d’in- 
fidèles , et  prononce  anathème 
contre  ceux  qui  violeront  ce  ser- 
ment. 

Le  quatrième  déclare  les  si- 
niQiiiaques  indignes  d’être  éle- 
vés aux  ordres  , et  ceux  qui  se 
trouveront  ordonnés , déchus  de 
leur  degré',  aussi-bien  que  ceux 
qui  les  auraient  ordonnés. 

1j6  cinquième  ordonne  que 
ceux  qui  auront  quelque  chose 
des  biens  de  l’Église  , ne  le  tien- 
dront qu’à  titre  de  précaire  , et 
en  donneront  un  acte  afin  qu’ils 
ne  puissent  alléguer  la  prescrip- 
tion. 

sixième  ordonne  qu’on 
renfermera  dans  les  monastères 
ceux  ou  celles  qui  auront  quitté 
l’hahit  de  religiou  pour  nieucr 
une  vie  séculière. 

Le  septième  est  contre  ceux 
quis’étantsoumisâ  la  pénitence, 
rabandoiineut  pour  mener  une 
vie  séculière. 

Le  huitième  permet  aux  jeunes 
personnes  qui  sont  en  pénitence 
d’u.ser  du  mariage,dans  la  crainte 
qu’il  y a qu’elles  ne  tombent 
dans  l’incontinence. 

Le  neuvième  veut  que  les  af- 
frauchisde  l’Église  renouvellent, 
à la  mort  de  chaque  évêijue  , la 
déclaration  qu’ils  sont  sous  la 
dépendance  de  l’Église. 

I4:  dixième  ordonne  que  ces 
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aiTiaiicliisrcuclront  service  k l’É- 
glise. 

onzième  défend  de  con- 
damner personne  avant  de  sa- 
voir si  les  personnes  des  accu- 
sateurs sont  recevables.  (Jbid.) 

Le  douzième  concile  se  tint  en 
646  ou  64.7.  On  y fit  six  canons. 

Le  premier  excommunie  ceux 
qui  fout  des  cabales  ou  des  ré- 
bellions contre  le  roi  ou  la  pa- 
trie , et  laisse  à la  liberté  du 
prince  de  modérer  celte  peine. 

Le  second  permet  à un  prêtre 
d’achever  le  sacrifice  de  la  messe, 
s’il  arrive  que  le  célébrant  se 
trouve  mal , et  ne  puisse  l’ache- 
ver ; mais  il  défend  aux  prêtres , 
sous  peine  d’excommunication, 
de  laisser  les  saints  mystères  im- 
parfaits , ni  de  célébrer  après 
avoir  pris  la  moindre  nourri- 
ture. 

Le  troisième  renouvelle  le 
canon  du  concile  de  Valence 
touchant  les  funérailles  des  évê- 
ques , et  ordonne  qu’on  l’exécu- 
tera sous  peine  d’anathème. 

Le  quatrième  défend  aux  évê- 
ques de  prendre  plus  de  deux 
.sons,  qui  font  deux  écus,  mon- 
naie de  France,  par  chacun  an  , 
de  chaque  église  de  leur  diocèse. 
.Suivant  le  décret  du  concile  de 
brague , il  leur  défend  aussi  de 
mener  avec  eux  , quand  ils  vont 
en  visite,  plus  de  cinq  person- 
nes , ni  de  demeurer  plus  d’un 
jour  dans  chaque  église. 

Le  cinquième  ordonne  que 
l’on  enferme  dans  les  monastè- 
res , les  ermites  ou  les  reclus 
ignorans , et  dont  la  vie  peu  ré- 
glée est.  un  sujet  ilc  scandale 
25. 
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l’Église  , afin  que  par  la  médita- 
tion de  leurs  règles,  ils  appren- 
nent leur  devoir  pour  instruire 
ensuite  les  autres  quand  ils  s’en 
seront  rendus  capables. 

Le  sixième  et  dernier  canon 
porte , que  les  suffragans  les  plus 
voisins  de  l’archevêque  de  To- 
Ipde  viendront  tous  les  moisdans 
cette  ville  , tant  pour  l’honneur 
qui  est  dû  au  prince  , que  pour 
le  soulagement  de  l’archevêque 
de  Tolède  , à l’exception  des 
tempsde  vacance  et  de  vendange. 
{.Reg.  14.  Lab.  5.  liard.  3.) 

Le  treizième  concile  se  tint 
en  653.  11  s’y  trouva  cinquante- 
deux  évêques  qui  y firent  onze 
canons. 

Le  premier  déclare  nuis  les 
juremens  et  les  vœux  qu’on  a 
faits,  de  commettre  de  mauvaises 
actions. 

Le  second  condamne  les  simo- 
niaques  , et  veut  qu’on  dépose 
ceux  qu’on  trouvera  coupables 
de  ce  crime. 

Le  troisième  , le  quatrième  et 
le  cinquième  sont  faits  pour  con- 
server la  pureté  dans  le  clergé. 

Le  sixième  condamne  ceux 
qui  ayant  été  ordonnés  évêques 
ou  prêtres  , se  croyaient  libres 
de  quitter  le  sacerdoce  , sous 
prétexte  qu’en  le  recevant , ils 
avaient  dit  qu'ils  ne  voulaient 
pas  le  recevoir,  et  ordonne  que 
ceux  qui  après  leur  ordination 
retourneront  dans  le  monde,  cl 
se  marieront , seront  chassés  de 
l’Eglise,  et  renfermés  dans  un 
monastère  pendant  toute  leur 
vie  pour  y faire  pénitence. 

Le  septième  défend  il’onlon- 
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ner  à l’aTcnir  aucun  clerc  qui  ne 
saclie  le  psautier , les  cantiques, 
les  hymnes,  dont  on  a coutume 
de  se  servir,  et  les  cérémonies  du 
baptême  ; et  si  quelqu’un  de 
ceux  qui  sont  ordonnés  ignorent 
ces  choses  , ils  seront  contraints 
de  les  apprendre. 

Le  huitième  ordonne  qu’on 
prive  de  la  communion  pascale , 
et  de  manger  de  la  viande  pen- 
dant un  an  , ceux  qui  en  man- 
gent pendant  le  carême  ; et  veut 
que  ceux  qui  en  ont  besoin  , en 
demandent  permission  à l’évê- 
que. 

Le  neuvième  concerne  l’élec- 
tion des  rois , et  les  qualités 
qu'ib  doivent  avoir. 

Le  dixième  confirine  les  an- 
ciens canons  des  conciles  , et  or- 
donne qu’on  excommunie  ceux 
qui  les  transgresseront. 

Le  onzième  confirme  les  dé- 
crets du  quatrième  concile  de 
Tolède  touchant  les  Juifs.  Dans 
ce  même  concile  les  Juifs  pré- 
sentèrent leur  requête  , par  la- 
quelle ils  s’obligeaient  de  renon- 
cer sincèrement  à la  doctrine  et 
aux  cérémonies  des  Juifs.  {B.eg. 
i5.  Lab.  6.  Hard.  3.) 

Le  quatorzième  concile  se  tint 
en  655.  Eugène  , archevêque  de 
Tolède  , y présida , et  l’on  y fit 
dix-sept  canons. 

Le  premier  défend  aux  évê- 
ques et  autres  ecclésiastiques  de 
s’approprier  les  biens  donnés 
aux  églises. 

Le  second  permet  à ceux  qui 
ont  fait  bâtir  des  églises  parois- 
siales ou  des  monastères , d’en 
avoir  soin , et  de  proposer  à l’é- 
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vêque  des  personnes  pour  les 
gouverner , qu’il  sera  tenu  d’or- 
donner s’il  les  trouve  capables. 

Le  troisième  ordonne  que  si 
l’évêque  ou  un  autre  ecclésias- 
tique donne  quelque  partie  du 
bien  de  son  église,  il  sera  tenu 
de  mettre  dans  l’acte  la  cause 
pour  laquelle  il  le  fait. 

Le  quatrième  dit  que  si  les 
évêques  ou  les  économes  des 
biens  de  l’Église  n’ont  que  fort 
peu  de  patrimoine  , les  acquisi- 
tions qu’ils  font  doivent  être  au 
profit  de  l’Église  ; mais  s’il  se 
trouve  qu’ils  aient  autant  de  re- 
venu de  leur  patrimoine  que  de 
leur  évêché , leurs  héritiers  par- 
tageront par  moitié  ou  â pro- 
portion du  bien  qu’ils  ont  du 
patrimoine  et  de  l’Église;  qu’en- 
fin  ils  pourront  disposer  pendant 
leur  vie  de  ce  qui  leur  viendra 
par  donation  ; mais  que  s’ils 
n’en  disposent  pas  après  leur 
mort,  ces  donations  appartien- 
dront à l’Église. 

Le  cinquième  porte  que  l’é- 
vé([ue  qui  voudra  bâtir  un  mo- 
nastère dans  son  diocèse  , ne 
pourra  le  doter  que  de  la  cin- 
quantième partie  du  revenu  dt 
son  évêché , et  de  la  centième  , 
si  ce  n’est  qu’une  simple  église. 

Le  sixième  permet  à l'évêque 
de  remettre  aux  églises  parois- 
siales la  troisième  jiartie  du  re- 
venu qu’elles  lui  doivent , et  que 
la  remise  qu’il  eu  fera  sera  per- 
pétuelle et  irrévocable. 

Le  septième  défend  aux  hé- 
ritiers de  l’évêque  de  se  mettre 
en  possession  de  sa  succession  , 
sans  le  consentement  du  métro- 


i 


TOL 

]>oliUin  ; ou  si  c’est  le  métro- 
politaia , avant  qu’il  ait  un  suc- 
cesseur , ou  qu’il  y ait  un  con- 
cile assemblé.  Si  c’est  un  prêtre 
ou  un  diacre  qui  meure  , on  dé- 
fend aux  héritiers  de  s’emparer 
de  leur  succession,  que  l’évêque 
n’en  connaisse. 

Le  huitième  déclare  que  la 
prescription  de  trente  ans  ne 
courra  contre  l’Église , à l’égard 
des  biens  aliénés  par  quelque 
évêque , que  du  jour  de  la  mort 
de  cet  évêque  , et  non  pas  du 
jour  de  la  date  de  l’acte  qui  en 
a été  passé. 

Le  neuvième  défend  à un  évê- 
que qui  vient  pour  inhumer  son 
confrère  , de  recevoir  plus  de  la 
valeur  d’une  livre  d’or;  si  l’é- 
glise est  riche  ; ou  d’une  demi- 
livre,  si  elle  est  pauvre  ; et  lui 
ordonne  de  faire  l’inventaire  des 
biens  et  des  meubles  qu’il  aura 
trouvés. 

Le  dixième  soumet  aux  peines 
canoniques  les  ecclésiastiques 
incontinens,  qui  sont  obligés  de 
garder  le  célibat , et  les  enfans 
quisontnésde  lenrniauvais  com- 
merce , incapables  de  succéder, 

IjC  onïième  défend  d’ordon- 
ner les  esclavesqni  appartiennent 
à l’Église , à moins  que  l’évêqne 
ne  les  ait  affranchis  auparavant , 
et  permet  que  s’ils  ont  mené  une 
vie  réglée  dans  la  cléricature,  on 
les  élève  aux  ordres  plus  dignes. 
I,e.s  cinq  autres  canons  sont  en- 
core sur  les  affranchis  , et  ne  sont 
plus  d’u.sage  maintenant. 

Le  dix-septième  et  dernier  , 
oblige  les  Juifs  nouvellement 
convertis,  de  se  trouver  les  jours 
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de  leurs  anciennes  fêtes  dans  les 
villes  et  aux  assemblées  des  chré- 
tiens, afin  qnerévêquecounaisse 
et  approuve  leur  foi  et  leur  con- 
version. ( Reg.  i5.  Lal>.  6. 
Hard.  3.) 

Le  quinzième  concile  se  tint 
en  656.  Eugène  , archevêque  de 
Tolède  , y présida  , et  l’on  y fit 
se()t  canons. 

Le  premier  ordonne  que  l’on 
célébrera  la  fête  de  l’annoncia- 
lion  le  i8  de  décembre  , à cause 
ijne  tombant  dans  le  rarcinc , on 
était  occupé  dans  ce  jour  au 
jeûne  , et  souvent  obligé  de  cé- 
lébrer la  mort  de  Jésus-Christ. 

•Le  second  prive  les  clercs  ou 
les  moines  de  leur  dignité,  qui 
se  trouveront  avoir  violé  les  ser- 
mens  prêtés  au  roi  et  à l’étal , et 
laisse  la  liberté  au  prince  de  la 
leur  rendre  , si  bon  leur  semble. 

Le  troisième  défend  aux  évê- 
ques de  donner  à leurs  paréos  ou 
à leurs  amis  , les  églises  parois- 
siales ou  les  monastères  , afin 
qu’ils  en  tirent  le  revenu. 

Le  quatrième  porte  que  les 
femmes  qui  embra.ssent  l’étal  de 
viduité,  doivent  eu  faire  pro- 
fession par  écrit  devant  l’évêque 
ou  devant  le  prêtre , en  recevoir 
l'habit , le  garder  toujours , et 
porter  un  voile  noir  ou  violet. 

Le  cinquième  ordonne  que 
celles  qui  auront  f.iit  profession 
de  viduité  ou  qui  en  auront 
l’habit  et  les  marques  , et  qui 
les  auront  ensuite  quittées  , se- 
ront excommuniées  et  renfer- 
mées dans  des  monastères. 

Le  sixième  veut  qu’on  oblige 
les  énfans  à qui  les  parens  ont 
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fait  donner  ta  tonsure  et  l’habit 
de  religion  , de  vivre  religieux  ; 
mais  que  les  parens  n’ont  le  pou- 
voird’offrir  leursenfansque  jus- 
qu’à ce  qu’ils  aient  atteint  l’âge 
de  dix  ans , et  qu’après  cet  âge 
le  consentement  des  enfans  est 
nécessaire. 

Le  septième  et  dernier  est  un 
avertissement  pour  détourner 
les  chrétiens  de  vendre  leurs  es- 
claves à des  Juifs.  (Aguirre , 
toin.  2.) 

f^  seizième  concile  se  tint  en 
675.  On  y fit  quinze  canons. 

Le  premier  ordonne  qu’on 
chassera  de  l’assemblée  l’évêque 
qui  en  troublera  l’ordre  par  son 
immodestie , et  le  tumulte  qu’il 
y excitera. 

Le  second  charge  les  métro- 
politains de  veiller  à l’instruc- 
tion de  leurs  suiFragans  et  de 
leur  clergé. 

fjc  troisième  ordonne  à tous 
les  évêques  d’une  même  pro- 
vince, de  garder  les  mêmes  usa- 
ges et  les  mêmes  cérémonies 
' dans  l’office  public , et  de  se  con- 
former à l’église  métropolitaine. 
Il  veut  aussi  que  les  abbés  s’y 
conforment  dans  l’exercice  pu- 
blic. 

Le  quatrième  défend,  suivant 
le  canon  du  quatrième  concile 
de  Carthage  , de  recevoir  les 
oblations  , ni  de  laisser  appro- 
cher de  l’autel  les  évêques  qui 
sont  en  discorde,  qu’ils  ne  soient 
réconciliés. 

Le  cinquième  condamne  les 
entreprises  violentes  et  les  excès 
que  les  évêques  pourr.-iient  com- 
mettre, à cause  de  leur  autorité, 
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et  veut  qn’iis  réparent  de  leurs 
biens  le  tort  qu’ils  pourraient 
avoir  fait. 

Le  sixième  vent  qu’on  prive 
de  leur  dignité  pour  toujours  , 
les  ecclésiastiques  qui  assistent 
au  jugement  de  mort , ou  qui 
punissent  quelqu’un  par  la  mu- 
tilation de  leurs  membres. 

Le  septième  défend  aux  évê- 
ques de  mettre  quelqu’un  en 
pénitence  , autrement  que  sui- 
vant l’ordre  public  de  l’Église  , 
ou  en  présence  de  témoins  ; et 
loue  cette  règle  de  saint  Léon  , 
qui  dit  que  la  douceur  a plus  de 
pouvoir  que  la  sévérité  sur  ceux 
qu’il  faut  corriger. 

Le  huitième  porte  la  peine  de 
l’excommunication  contre  les 
prêtres  qui  exigent  quelque 
chose  pour  l’administration  du 
sacrement  de  baptême  ^ pour  le 
saint  chrême  ou  pour  les  ordres, 
et  ordonne  que  les  évêques  qui 
ne  puniront  pas  ce  péché  dans 
ceux  qui  l’auront  commis,  se- 
ront privés  de  leurs  fonctions 
pendant  deux  mois. 

Le  neuvième  porte  que  celui 
qui  est  ordonné  évêque  , prête 
serment  devant  l’autel,  qu’il  n’a 
rien  donné  , et  qu’il  ne  donnera 
rien  pour  être  élu  évêque , et 
excommunie  ceux  qui  seront 
coupables  du  péché  de  simonie. 

Le  dixième  veut  que  les  clercs 
dans  leur  ordination  s’obligent 
l>ar  écrit  d’être  attachés  inviola- 
blement  à la  foi  <lc  l’Église  , de 
bien  vivre , de  ne  rien  faire  con- 
tre les  saints  canons,  et  de  por- 
ter honneur  et  respect  à leurs 
supérieurs. 
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Le  onzième  confirme  le  canon 
du  premier  concile  de  Tolède  , 
qui  condamne  de  sacrilège  ceux 
qui  rejettent  l’Eucharistie  par 
impiété , et  déclare  que  le  canon 
ne  comprend  pas  ceux  qui  le 
font  par  maladie.  St  c’est  un  fi- 
dèle qui  commet  ce  péché,  on  le 
prive  de  la  communion  jusqu’à 
la  mort  ; et  si  c’est  un  infidèle  , 
on  doit  le  châtier  de  verges , et 
le  bannir  ensuite. 

Le  douzième  porte  qu’il  faut 
réconcilier  ceux  qui  demandent 
la  pénitence  étant  en  danger  de 
mort , et  ordonne  qu’on  ait  à 
faire  mémoire  et  â recevoir  l’ab- 
solution de  ceux  qui  meurent 
après  avoir  été  admis  à la  péni- 
tence par  l’imposition  des  mains, 
et  sans  toutefois  avoir  été  récon- 
ciliés. 

Le  treizième  défend  à ceux  qui 
sont  possédés  du  démon  ou  agi- 
tés de  mouvemens  violens  , de 
servir  à l’autel  , ni  de  s’en  ap- 
procher pour  y recevoir  les  sa- 
cremens. 

Le  quatorzième  veut  qu’il  y 
ait  toujours  quelqu’un  qui  as- 
siste le  prêtre  dans  le  temps  qu’il 
chante  l’ofllce  ou  qu’il  célèbre  le 
saint  sacrifice , afin  que  s’il  vient 
à se  trouver  mal , un  autre  puisse 
prendre  sa  place. 

Le  quinzième  et  dernier  , re- 
nouvelle les  réglemens  touchant 
la  célébration  des  conciles  pro- 
vinciaux , qui  se  doivent  tenir 
tous  les  ans  au  temps  qu’il  plaira 
au  ]uétro|)olitain  et  au  prince. 
{Reg.  i5.  Lab.  6.  Hard.  3.) 

Le  dix-septième  concile  se  tint 
cil  6Bi.  Les  métropolitains  de 
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Tolède,  de  Séville  , de  Brague  et 
deMériday  assistèrent. avec  tren- 
teévêques.  Ony fitdouzecanons. 

Le  premier  approuve  l’élection 
du  roi  Ervige,  et  la  déposition 
du  roi  Wamba  qui  s’était  lui- 
même  retiré  en  prenant  l’hahit 
de  religion. 

Le  second  oblige  ceux  qui  re- 
çoivent la  pénitence  dans  l’ex- 
trémité delcurmaladie, et  même 
après  avoir  perdu  la  connais- 
sance , de  mener  une  vie  péni- 
tente s’ils  reviennent  en  santé  , 
quand  même  ils  ne  l’auraient 
pas  demandée  dans  le  temps 
qu’ils  avaient  encore  la  connais- 
sance : il  veut  néanmoins  que  le 
prêtre  ne  la  donne  qu’.i  ceux  qui 
l’ont  demandée  ; et  si  quelqu’un 
la  donne  à ceux  qui  ont  perdu 
la  connaissance  , il  doit  être  ex- 
communié pendant  un  an. 

Le  troisième  ordonne  que 
ceux  qui  ont  été  excommuniés  , 
parce  qu^ls  étaient  coupables  de 
quelque  crime  contre  le  prince 
ou  contre  l’état , seront  rétablis 
quand  ils  seront  remis  en  grâce 
auprès  du  prince. 

Le  quatrième  ordonne  que  sur 
la  remontrance  que  l’évêque  de 
Mérida  avait  faite  au  cou  ci  le,  que 
le  roi  Wamba  , mu  d’une  dévo- 
tion particulière , l’avait  obligé 
de  consacrer  un  évêque  dans  une 
bourgade  et  dans  un  faubourg 
de  Tolède  , contre  l’ordonnance 
des  canons  qui  défendent  de 
mettre  des  évêques  dans  des 
bourgs  , ou  d’en  mettre  detjx 
dans  une  même  ville  , on  doit 
tenir  pour  irrégulière  l’ordina- 
tion de  cet  évêque. 
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Le  ciiiquièine  suspend  pour 
un  an  de  la  communion  , les 
prêtres  qui, étant  obligés  d’offrir 
le  saint  sacrifice  du  la  messe 
plusieurs  fois  en  un  jonr , ne 
communiaient  qu’à  la  dernière 
messe. 

Le  sixième  accorde  la  permis- 
sion à l’archevêque  de  Tolède  , 
d’ordonner  évêque  celui  que  le 
roi  choisira,  pour  empêcher  que 
les  églises  ne  demeurent  long- 
temps vacantes,  sans  néanmoins 
préjudicier  aux  droits  des  pro- 
vinces , et  à charge  que  trois 
mois  après  son  ordination  il  se 
présentera  à son  métropolitain. 

Le  septième  déclare  qu’atten- 
du que  le  roi  Ervige  est  dans  la 
disposition  de  modérer  la  sévé- 
rité de  la  loi  portée  par  son  pré- 
décesseur Wamba , contre  ceux 
qui  n’avaient  pas  pris  les  armes, 
il  veut  qu’ils  aient  droit  de  por- 
ter témoignage,et  qu’ilsnesoient 
plus  rejetés  comme  infâmes. 

Le  huitièmedéfend,  sous  peine 
d’excommunication,  aux  maris 
de  quitter  leurs  femmes  , si  ce 
n’est  pour  cause  d’adultère. 

Le  huitième  conBrme  les  lois 
que  le  roi  Ervige  avait  faites 
contre  les  Juifs. 

Ledixième  donne , sous  le  bon 
plaisir  et  la  permission  du  roi , 
le  droit  d’asile  à ceux  qui  se  sau- 
vent dans  les  églises  et  à trente 
pas  alentour,  à condition  néan- 
moins qu’on  les  rendra  à ceux 
qui  promettront  avec  serment  de 
ne  leur  faire  aucun  mal. 

Le  onzièmeordonne  aux  juges 
d’abolir  le  reste  des  superstitions 
et  de  l’idoIAlrie , et  excominu- 
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nie  pour  toujours  ceux  qui  se 
trouveront  coupables  de  ces  cri- 
mes. 

Le  douzième  renouvelle  la  loi 
qui  ordonne  qu’on  tiendra  tous 
les  ans  des  conciles  aux  calendes 
de  novembre , et  ordonne  qu’on 
excommuniera  les  évêques  qui 
refuseront  de  s’y  trouver. -(/teg. 
i6.  L.ab.  6.  Hard.  3.) 

Le  dix-huitième  concile  fut 
tenu  en  683.  Il  s’y  trouva  trente- 
huit  évêques,  et  i’oD  y publia 
douze  canons. 

Le  premier  publie  une  am- 
nistie en  faveur  de  ceux  qui 
avaient  Conspiré  contre  le  roi 
Wamba. 

Le  second  règle  la  manière  de 
procéder  contre  les  seigneurs  de 
la  cour  accusés  de  crimes. 

Le  troisième  remet  les  levées 
extraordinaires  qu'on  avait  im- 
jKiséessur  les  provinces,  et  ex- 
communie ceux  qui  contrevien- 
dront à ce  réglement. 

Le  quatrième  défend  , sous 
peine  d’anatlième  , de  faire  au- 
cun mal  à la  famille  du  roi  Er- 
vige , en  cas  qu’il  mourût. 

Le  cinquième  défend  d’épou- 
ser les  veuves  des  rois , et  le 
sixième  d’élever  aux  charges  de 
la  cour  les  esclaves  ou  les  af- 
franchis. 

Le  septième  ordonne  qu’on 
suspende  les  ecclésiastiques,  qui, 
en  récrimination  des  chagrins 
qu’on  leur  donnait,  dépouil- 
laient les  autels,  éteignaient  les 
cierges , paraient  l’église  d’une 
manière  lugubre  , ou  cessaient 
de  dire  la  messe. 

Le  huitième  ordonne,  sous 
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peine  d’esconiinunication , aux 
évêques , de  venir  quand  ils 
soûl  mandés  par  le  métropoli- 
tain ou  par  le  roi. 

Le  neuvième  confirme  les 
canons  du  douzième  concile  de 
ïolèdç,  et  le  dixième  permet  à 
Gaudence , évêque  de  Valence  , 
qui,  étant  tombé  malade,  avait 
été  mis  eu  pénitence  sans  avoir 
confessé  aucun  crime  , de  faire 
scs  fonctions. 

Le  onzième  défend  de  retenir 
ni  recevoir  le  clerc  d’un  autre 
évêque,  ni  de  favoriser  sa  fuite  ; 
mais,  il  déclare  qu’on  ne  doit 
pas  mettre  au  rang  des  fugitifs 
ceux  qui  vont  trouver  leur  mé- 
tropolitain pour  leurs  affaires. 

Le  douzième  ordonne  que  le 
clerc  qui , ayant  quelque  affaire 
avec  son  évêque,  se  relire  vers 
le  métropolitain  , ne  doit  point 
être  excommunié  par  sou  évê- 
que, que  le  métropolitain  n’ait 
jugé  s’il  est  digne  d’excoinmu- 
nication.  Que  si  un  clerc,  avant 
d’avoir  recours  au  synode,  au 
métropolitain  ou  au  roi , se 
trouve  excommunié,  il  demeu- 
rera dans  l’excommunication 
jusqu’à  cc  qu’il  se  soit  justifié. 
( Reg.  1 7 , Laù.  6 , Hard.  3.  ) 

be  dix-neuvième  concile  fut 
tenu  en  684-  0*^  y approuva  le 
sixième  concile  général  tenu  à 
Constantinople  contre  les  mo- 
iiotliélites , et  ou  y ajouta  une 
confession  de  foi.  {lOid.) 

Le  vingtième  concile  fut  tenu 
en  688 , pour  expliquer  quelques 
expressions  de  la  confession  de 
foi  publiée  dans  le  concile  pré- 
cédent , auxquelles  le  pape  8c- 
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noît  II  avait  trouvé  à redire.  II 
s’y  trouva  soixante  évêques,  qui 
firent  voir  qu’ayant  dit  que  la 
volonté  avait  engendré  une  vo- 
lonté, il  n’y  avait  rien  que  d’or- 
thodoxe dans  cette  expression  , 
parce  que  la  volonté  de  Dieu  est 
commune  aux  trois  personnes  , 
comme  la  sagesse  et  les  autres 
perfections  divines.  Ils  soutien- 
nent aussi  ce  qu’ils  avaient  dit , 
qu’il  y avait  trois  substances  en 
J.-C.,  dans  ce  sens  qu’ilesl  com- 
posé du  corps,  de  l’âme  et  delà 
divinité;  quoiqu’en  neprenantle 
corps  etl’àine  que  pour  une  na- 
ture et  une  substance,  on  puisse 
dire  qu’il  n’y  a que  deux  natures 
et  deux  substances.  (Jùid.) 

Le  vingt-unième  concile  se 
tint  en  693.  On  y fit  douze  ca- 
nons. 

-Le  premier  confirme  l’exemp- 
tion du  tribut  que  le  roi  Egira 
avait  accordée  aux  juifs  nouvel- 
lemeut  convertis. 

Le  second  ordonne  qu’on  dé- 
truira les  superstitions  et  les 
restes  de  l’idolâtrie,  et  inflige 
des  peines  contre  ceux  qui  s’op- 
poseront aux  bons  desseins  des 
prêtres  et  des  magistrats. 

Le  troisième  porte  des  peines 
très-sévères,  et  prive  même  de 
la  communion  à la  mort  les 
personnes  coupables  du  crime 
de  sodomie , quand  ils  n’ont 
pas  fait  pénitence  étant  en 
santé. 

Le  quatrième  vcul^qu’on  ex- 
communie pendant  deux  mois 
les  personnes  qui  tombent  dans 
quelque  action  de  désespoir. 

. Le  cinquième  défend  de  don- 
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lier  plusieurs  églises  à gouverner 
à un  seul  prêtre,  et  veut  que 
celles  qui  sont  petites  soient 
unies  à de  plus  grandes.  Il  dé- 
fend aussi  aux  évêques  de  pren- 
dre plus  du  tiers  du  revenu 
des  églises  , et  leur  ordonne  de 
l’employer  aux  réparations. 

Le  sixième  est  fait  pour  cor- 
riger un  abus  qui  s’était  glissé 
parmi  quelques  prêtres , qui 
n’offraient  pas  sur  l’autel , au 
saint  sacrifice , des  pains  nets  et 
préparés  avec  soin , mais  se  con- 
tentaient de  consacrcrune  croûte 
de  leur  pain  coupée  en  rond. 
Le  concile  ordonne  que  le  pain 
dont  on  se  servira  sur  l’autel 
pour  la  consécration,  scraentier 
et  propre,  fait  exprès,  qui  ne 
sera  pas  grand , mais  d’une  mé- 
diocre grandeur,  don  lies  restes 
puissent  être  facilement  conser- 
vés, et  qui  ne  chargent  pas 
l’estomac. 

Le  septième  ordonne  que  les 
évêques  feront  assembler  leur 
clergé  et  le  peuple  pour  la  pu- 
blication des  régleineusdes  con- 
ciles, six  mois  après  qu’ils  au- 
ront été  tenus. 

Le  buitièmccontient  plusieurs 
réglemens  pour  la  sûreté  des  en- 
fans  , des  gendres  et  des  neveux 
des  rois  après  leur  mort,  et  or- 
donne que  dans  toutes  les  égli- 
ses on  offrira  tous  les  jours  tics 
sacrifices  pour  la  santé  du  roi  et 
de  toute  la  famille  royale,  à l’ex- 
ception du  jour  de  la  passion. 

Le  neuvième  est  contre  6is- 
bert , évêque  de  Tolède,  con- 
vaincu d!avoir  conspiré  contre 
la  personne  du  roi  Lgica  et  sa 
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famille;  on  le  dépose,  on  l’ex- 
communie pour  toute  sa  vie  ; 
on  déclare  ses  biens  conSsqués 
au  prince,  et  on  le  condamne  û 
une  prison  perpétuelle.  On  porte 
encore  les  memes  peines  contre 
ceux  qui  se  trouveront  coupa- 
bles du  même  crime. 

Le  dixième  prononce  ana- 
thème par  trois  fois , contre 
ceux  qui  attentent  à la  vie  des 
rois,  qui  fontcontreeuxquelque 
conspiration , et  les  réduit  eux 
et  leurs  descendaus  à la  condi- 
tion d’esclates. 

, Le  onzième  contient  des  ac- 
tions de  grâces  à Dieu  , et  des 
vœux  pour  la  prospérité  du  roi 
Ëgica. 

Le  douzième  établit  en  la 
placede  Sishert,  qui  venaitd’être 
déposé  , Félix , évêque  de  Sé- 
ville , et  en  la  place  de  Félix  , 
Faustin  , évêque  de  Drague , à 
qui  l’on  suhstitue^aussi  un  au- 
tre évêque.  ( Reg.  17,  Lab.  7. 
Hard.  d.  ) 

Le  vingt-deuxième  concile 
fut  teuu  eu  694.  On  y fit  huit 
canons. 

Le  premier  ordonne  que  dans 
les  trois  premiers  jours  qui  |>ré- 
cèdent  l’ouverture  du  concile  , 
dans  lesquels  on  jeûne  en  l’hon- 
neur de  la  Sainte-Trinité,  on 
ne  parlera  que  des  choses  de 
foi,  et  qui  regardent  la  correc- 
tion des  mœurs  des  ecclésiasti- 
ques, sans  admettre  pendant  ce 
temps  aucun  laïque  dans  l’as- 
semblée. 

Le  second  porte  qu’au  com- 
ineuceroent  du  carême,  l’évê- 
que doit  fermer  en  cérémonie 
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le  baptistaire, et  le  sceller  de  son 
aitneaa  jusqu’au  jour  du  jeudi- 
saint,  qu’on  l’ouvrira  avec  la  mê- 
me cérémonie , et  cela  pour  faire 
connaître  qu’on  ne  doit  bapti- 
ser cil  ce  temps -là  sans  une 
grande  nécessité. 

I>e  troisièine  ordonne  que  les 
évêques,  à l’exemple  de  Jésus- 
Clirist , pratiqueront  la  céré- 
monie de  l’ablution  des  pieds  le 
jeudi-saint. 

Le  quatrième  condamne  le 
Acrilége  , et  excommunie  pour 
toujours  ceux  qui  se  servent  des 
vases  sacrés  à des  usages  pro- 
fanes. 

Le  cinquième  condamne  à une 
excommunication  et  à une  pri- 
son perpétuelle  lejL prêtres  qui, 
par  une  coutume  impie  It  su- 
perstieuse  , disent  des  messes 
des  morts  pour  les  vivans,  dans 
le  dessein  qu’ils  ont  que  ce  sa- 
crifice leur  cause  la  mort. 

Le  sixième  veut  qu’on  fasse 
des  litanies  ou  des  prières  pu- 
bliques tous  les  mois , pour  l’É- 
glise, pour  la  santé  du  roi,  pour 
le  bien  de  l’état,  et  pour  la  ré- 
mission (les  péchés. 

Le  septième  pourvoit  à la  sû- 
reté de  la  veuve  et  des  enfans  du 
roi , afin  que  personne  n’attente 
à leurs  vies,  ni  à leurs  biens 
après  sa  mort. 

Le  huitième  et  dernier  or- 
donne que  les  Juifs  qui , après 
avoir  été  baptisés,  demeurent 
dans  leur  religion  , et  même 
conspirent  contre  le  roi  et  l’état, 
seront  faits  esclaves,  et  leurs 
biens  confisqués;  qu’on  les  em- 
|iêchcra  de  pratiquer  leurs  cé- 


rémonies , et  que  leurs  enfans 
leurseronlenlevéspour  être  éle- 
vés dans  la  religion  chrétienne. 

Le  vingt-troisième  concile  fut 
tenu  en  701  ou  704.  {Ibid.) 

Le  vingt-qu.rtrième.  en  loqo. 
Il  estmal  qualifié  concile  de  Tou- 
louse dans  quelques  collections. 
Ün  y fit  quelques  réglemens  de 
discipline  sur  la  réforme  des 
cérémonies  de  l’archevêché  de 
Tolède.  ( Reg.  26.  Lab.  10. 
Hnrd.  6.) 

Le  vingt-cinquième, en  i323. 
On  y publia  dix-sept  capitules 
touchant  la  doctrine  des  sarre- 
meus,  les  mœurs  et  les  devoirs 
des  ecclésiastiques,  et  la  disci- 
pline de  l’Église.  {Agttirre,  t.  3.) 

Le  vingt-sixième,  en  i324- 
Jean  , archevêque  de  Tolède,  y 
présida  , et  l'on  y fit  huit  ca- 
nons. 

Le  premier  ordonne  aux  évê- 
ques de  se  trouver  au  concile,  à 
moins  qu’ils  n’aient  une  ex- 
cuse légitime. 

Le  second  traite  de  l’habille- 
ment et  des  mœurs  des  ecclé- 
siastiques. 

Le  troisième  défend , sous 
peine  de  suspense  , de  s’appro- 
prier les  revenus  des  chapelles  , 
sans  y nommer  des  titulaires 
pour  les  desservir. 

Le  quatrième  porte  que  les 
bénéficiers  ayant  charge  d’ar- 
mes , seront  institués  par  les 
évêques. 

Le  cinquième  déclare  que  les 
clercs  ne  pourront  donner  les 
biens  acquis  pour  l’Église  à leurs 
enfans. 
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Le  sixième  porte  que  les  prê- 
tres ne  pourront  exiger  aucune 
rétribution  pour  la  messe,  mais 
qu’il  leur  sera  permis  de  rece- 
voir ce  qu’on  leur  offre  par  cha- 
rité, sans  pacte  ni  convention. 

Le  septième  défend  aux  prê- 
tres de  dire  plus  d’une  messe 
par  jour  , sans  une  grande  né- 
cessité , à l’exception  du  jour 
de  Noël  ; et  leur  enjoint  de  cé- 
lébrer la  messe  au  moins  quatre 
fois  l’an. 

Le  huitième  et  le  dernier  ex- 
communie ceux  qui  donnent  du 
secours  aux  barasins.  (/îcg-.  29. 
Lab.  II.  Hard. 

Le  vingt-sixième  concile  fut 
tenu  en  i326.  ^^guirre  , t.  3.) 

Le  vingt-septième,  en  iSSg. 
Gilles  d’Albornoz , arclievèque 
de  Tolède,  y présida  , «t  l’oa  y 
fit  cinq  canons. 

Le  premier  déclare  nulles  les  . 
aliénations  qui  se  font  des  biens 
de  l’Église,  et  excommunie  ceux 
qui  les  aliènent  et  qui  les  reçoi- 
vent. 

Le  second  défend  d’élever  à 
la  cléricature  des  gens  sans 
science. 

Le  troisième  renouvelle  une 
constitution  du  concile  de  Val- 
ladolid  , touchant  l’institution 
d’un  maitre  de  théologie  , dans 
chaque  église  cathédrah;  ou  col- 
légiale. 

I.,e  quatrième  permet  aux  évê- 
ques qui  ont  de  légitimes  empê- 
clieiiiens,de  se  dispenser  du  con- 
cile en  y envoyant  des  députés. 

Le  cinquième  veut  qu’on  exé- 
cute le  canou  , onmis  ulriusque 
sextis , et  que  les  curés  mettent 
e 
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piar  écrit  le  nom  de  leurs  parois- 
siens , et  s’informent  s’ils  se  sont 
confessés,  et  s’ils  ont  commu- 
nié. (yiguirre,  tom.  3.) 

Le  vingt-huitième  concile  fut 
tenu  eu  i347-  On  y publia  qua- 
tre canons  ; le  premier  , tou- 
chant les  habits  des  clercs  en 
voyage  ; le  second,  contre  ceux 
qui  attentent  au.x  personnes  ou 
aux  biens  de  l’Église;  le  troi- 
sième, contre  les  quêteurs;  le 
quatrième  , contre  les  simouia- 
ques.  (lieg.  2g.  Lab.  11.)  * 

Le  vingt  - neuvième  concile 
fut  tenu  eu  i355.  Élaise  Fernan- 
dez , archevêque  de  Tolède , y 
déclara  que  les  constitutions  des 
conciles  précédens  n’étaient  que 
des  lois  péuaWs,  qui  n’obligent 
point  \ous  peine  de  péché , à 
moins  qu’il  ne  soit  autrement 
ordonné..  {Ibid.) 

Le  trentième  concile  fut  tenu 
en  1 379, sur  leschisme.  (Aguirre, 
tom.  3.) 

Le  trente-unièine  et  le  trente- 
deuxièino  conciles  furent  tenus 
eu  >473,  dans  le  bourg  d’Aran- 
da,  par  Alpiionse  de  Carille, 
archevêque  de  Tolède.  On  y fit 
vingt-neuf  canons. 

Le  premier  ordonne  que  tous 
les  deux  ans  on  tiendra  un  con- 
cile provincial , et  les  conciles 
diocésains  tous  les  ans. 

Le  second  porte  que  les  curés 
auront,  soiu  d’instruire  le  peu- 
ple des  principaux  articles  de  1a 
foi. 

Le  troisième  fait  défense  de 
promouvoir  aux  ordres  sacrés 
ceux  qui  ne  savent  point  le  la- 
tin. . , 
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IjC  quatrième  défend  de  rece- 
voir les  clercs  d’un  autre  dio- 
cèse, sans  avoir  des  lettres  de 
leur  évêque. 

Le  cinquième  et  le  sixième 
concernent  les  habits  des  évê- 
ques et  des  clercs  auxquels  il  est 
défendu  de  s’habiller  de  soie , 
ou  de  porter  des  habits  courts 
et  des  souliers  blancs. 

Le  septième  parle  de  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  des 
fêtes. 

Le  huitième  défend  aux  ec- 
clésiastiques de  porter  le  deuil. 

Le  neuvième  ordonne  qu’on 
punira  les  clercs  concubinaires , 
suivant  la  rigueur  des  canons. 

Le  dixième  défend  de  rece- 
voir dans  les  cures  ou  dans  les 
prébendes , des  ecclésiastiques 
qui  ne  savent  point  de  latin,  à 
moins  que  pour  de  bonnes  rai- 
sons l’évêque  n’ait  jugé  à pro- 
pos de  les  en  dispenser. 

Le  onzième  condamne  à une 
amende  pécunière  les  ecclésias- 
tiques qui  jouent  au  dez. 

Le  douzième  enjoint  aux  prê- 
tres de  célébrer  la  messe  au 
moins  quatre  fois  l’an , et  aux 
prélats  trois  fois , à peine  d’a- 
mende pour  les  prêtres , et  de 
réprimande  dans  le  concile  pour 
les  prélats. 

Le  treizième  défend  aux  pré- 
dicateurs, tant  séculiers  que 
réguliers , de  prêcher  sans  la 
permission  de  l’évêque. 

Le  quatorzième  décerne  des 
peines  contre  les  clercs  qui  , 
étant  dans  les  ordres  mineurs  , 
ne  jKtrlent  pas  l’habit  clérical  et 
la  tonsure. 
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Le  quinzième  défend , sous 
peine  de  su.spense , aux  ecclé- 
siastiques de  fournir  des  soldats 
aux  seigneurs  temporels,  àl’ex- 
ceptiou  du  roi,  ni  de  prendre 
d’eux  des  terres  sous  celte  con- 
dition. 

Le  seizième  défend  de  célé- 
brer les  noces  en  d’autres  temps 
qu’en  ceux  qu’il  est  permis  de 
le  faire  par  les  lois  de  l’Église  , 
et  condamne  à une  amende  de 
dix  florins  les  clercs  qui  don- 
nent la  béoédiclion  nuptiale 
dans  les  tenijis  défendus. 

Le  dix-septième  excommunie 
ceux  qui  contractent  des  ma- 
riages clandestins,  et  suspend 
de  leur  olüce  et  de  leur  bénéfice 
pour  trois  mois  , les  prêtres  qui 
auront  assisté  à ces  mariages , 
ou  les  auront  célébrés. 

Le  dix-liuitièine  excommu- 
nie ceux  qui  achèteut  ou  qui 
vendent  des  biens  de  bénéfices 
vacans. 

Le  dix-neuvième  défend  de 
représenter  des  comédies  ou 
d’autres  spectacles,  de  faire  d« s 
mascarades,  de  réciter  des  chan- 
sons , et  de  tenir  des  discours 
profanes  dans  les  églises. 

Le  vingtième  ordonne  qu’on 
privera  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique ceux  qui  meurent  des 
blessures  qu’ils  reçoivent  eu 
duel,  quand  même  ils  auraient 
reçu  le  sacrement  de  pénitence 
avant  leur  mort. 

Le  vingt-unièinc  excommu- 
nie ceux  qui  empêchent  les  ec- 
clésiastiques de  jouir  des  im- 
munités de  i’Églis*  , ou  de  per- 
cevoir leurs  dîmes. 
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Le  vingt -deuxième  prive  de 
la  sépulture  ecclésiastique  les 
ravisseurs  du  bien  d’autrui,  et 
défend  de  faire  pour  eux  l’oilice 
publiquement , ni  de  recevoir 
leurs  oblations  , quand  même 
ils  auraient  fait  pénitence  à la 
mort  et  restitué  leurs  rapines. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
que  l’exconimunicalion  portée 
dans  un  diocèse  sera  observée 
dans  tous  les  autres. 

Le  vingt-quatrième  interdit 
le  lieu  d’où  l'on  aura  chassé  un 
cletc  avec  violence. 

Le  vingt -cinquième  défend 
de  rien  exiger  ou  de  recevoir 
pour  l’ordination,  soit  devant 
ou  après,  non  pas  même  pour 
le  sceau  ou  pour  la  cire. 

Le  vingt-sixième  déclare  que 
les  peines  portées  contre  les  bé- 
néficiers , s’étendent  aussi  aux 
curés  et  aux  autres  dignités  qui 
sout-au-dessous  de  l’épiscopat. 

Le  vingt- septième  accorde 
aux  évêques  le  pouvoir  d’ab- 
soudre des  censures  portées  dans 
le  synode. 

Le  vingt-liuilièine  et  le  vingt- 
neuvième  portent  que  l’on  fera 
la  publicationdecesdécretsdans 
les  synodes  diocésains  et  dans 
les  catliéd ra les , et  q ue  dans  cha- 
que diocèse  on  établira  des  per- 
sonnes pour  rapporter  au  sy- 
node ce  qui  s’y  passera,  afin  d’y 
mettre  ordre. 2>t^.Lnb.  i3. 
Ilard.<^?) 

Le  trente-troisième  et  der- 
nier concile  fut  tenu  en  i565. 

( '.hristophe  de  Sandcval,  évêque 
de  Cordoue  ,#omme  le  plus  an- 
cien évêque  de  la  province  , y 
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présida.  Il  y eut  trois  sessions. 
La  première  contient  une  ample 
profession  de  foi.  La  seconde  , 
trente-un  régleinens  touchant 
les  évêques,  les  curés,  les  cha- 
noines et  les  autres  bénéficiers. 
La  troisième,  vingt-huit  dé- 
crets touchant  la  réformation  et 
la  discipline  de  l’Église.fLaA.  1 5. 
Hard.  lO.) 

TOLENou  DE  TOLENS , 
(François  de),  dont  le  nom  fla- 
mand était  Hacker,  et  le  nom 
latin  Pistorius  ou  Artopæus  , 
était  de  Tolen  ou  Ter-Tolen  en 
Zélande.  Il  fut  chanoine  régu- 
lier de  l’Ordre  de  Saint-Augus- 
tin , et  sous-prieur  du  mont 
Saint-Agnès  à Zwoll.  Il  vivait 
encore  en  1 5^6.  On  a de  lui  : 
1».  deux  Dialogues  concernant 
l’Étude  des  saintes  lettres,  en 
i55i,  in -fol.  a®.  Declamatio 
de  bonarum  IHterarum  studiii. 
3".  Deux  Harangues  pour  exciter 
et  préparer  à l’étude  de  l’Écri- 
tnre-Sainte.  4®.  Un  dialoguesur 
l’invocation  des  saints.  5®.  Trois 
Ilomélies  sur  sainte  Gertrude. 
6®.  Un  Traité  De  fide,  pudici- 
titi,  ac  virilité  fœminei  sex/l.i  , 
en  1 574.  7®.  Deveni  virginitate., 
ejusque  cuîtu.  8®.  Oralio  habita 
calendis  julii  iSyB,  cùm  Joan- 
nes  Latomus,  Fhronianœ  do-' 
mils  privpositii.^,  jiibiletim  sacer- 
dotale viginti-fjiiinqiie  armorum 
celebrarel.  g®.  Une  édition  des 
Quatre  Livres  de  l’Imitation  , 
dont  il  a changé  le  Style,  sous 
prétexte  de  le  rendre  plus  pur  ; 
à Anvers,  1575,  in-i6,  avec  la 
Vie  de  Thomas  A Keinpis.  ( Va- 
lère-André,  Bibliolh^  l^l(î-  ^*1'* 
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de  173g,  in-4“,  tom.  t,pag.  3i5 
et  3i6.) 

TOLENTIN  ou  TOLENTINO, 
Tolentinnm,  petite  ville  épis- 
copale d’Italie,  dans  la  Marche 
d’Ancône , est  située  dans  un 
très-agréable  pays , à six  milles 
de  San-Severino.  L’évêché  de 
celte  ville, érigé  en  1686,  parle 
pape  Sixte  v,  sous  la  métropole 
de  Fermo,  a été  uni  à perpé- 
tuité à celui  de  Macerata.  Les 
deux  diocèses  sont  demeurés 
néanmoins  séparés  , et  l’évêque 
de  Macerata  tient  un  vicaire-gé- 
néral à Tolentin.  La  cathédrale 
est  sous  le  nom  de  l’Assomption. 
Il  y a trois  paroisses,  une  mai- 
son de  l’Oratoire  , l’abbaye  de 
Sainte-Catherine  de  chanoines 
réguliers  de  Latran  , autrefois 
de  Bénédictins , quatre  maisons 
religieuses  d’hommes,  et  deux  de 
filles.  L'Eglise  de  .Saint-Nico- 
las de  Tolentin , de  l’Ordre  des 
Âugustins,  est  célèbre  par  les 
reliques  de  ce  saint,  qu’on  y ré- 
vère avec  beaucoup  de  dévotion. 
Le  diocèse  ne  consiste  qu’en  un 
bourg  et  trois  villages. 

Ëvéques  de  Tolentin. 

1.  Galazius  Moron,  Milanais, 
évêque  de  Macerata , fut  fait 
premier  évêque  de  Tolentin  le 
même  jour  que  cette  église  fut 
érigée  en  cathédrale  par  Sixte  v, 
en  1 586.  11  mourut  à Macerata, 
en  i6i3. 

2.  Félix  d’Ascoli , de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs  , cardinal  , 
fut  transféré  de  l’évêché  de  Mi- 
leto  à ceux  de  Macerata  et  de 

^ Tolentin  en  161 3. 
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3.  Papyrius  , d’une  famille 
noble  de  Cingoli , bourg  dans  la 
Marche  d’Âncùne , fut  nommé 
aux  évêchés  de  Macerata  et  de 
Tolentin  par  Urbain  vin,  en 
1G42.  Il  mourut  en  iGSg. 

4-  François  Cini , d’Osimo  , 
dans  la  Marche  d’Ancône  , suc- 
céda à Papyrius  , en  1660.  Il 
mourut  en  1684. 

5.  Fabrice  Paulucci,  d’nne  fa- 
mille noble  de  Forli,  obtint  ces 
deux  signes  en  1695. 

6.  Alexandre  Verano,  de  Ca- 
merino,  gouvernait  les  églises 
de  Macerata  et  de  Tolentin  , en 
1 698.  sac.  tom.  2,  p.  770;) 

TOLET  (Jean  ) , religieux  an- 
glais de  l’Ordre  de  Cîteaux,  fut 
l'ail  cardinal  par  le  pape  Inno- 
cent V,  en  1 244  > et  évêque  de 
Porto,  en  1261  , par  Urbain  iv. 
Il  mourut  le  i3  juillet  1274. 
On  a de  lui  des  élégies  , des  sa- 
tires , quelques  écrits  théolo- 
giques, philosophiques  et  his- 
toriques, et  diverses  harangues. 
Il  a fondé  deux  monastères  de 
religieuses  de  son  Ordre.  [Tur- 
rigius,  de  .•scriptis  Cardinal.) 

TOLET  (François) , cardinal, 
né  à Cordoue  en  Espagne  , en 
i532  , étudia  dans  l’université 
de  Salamanque,  où  il  fut  fait 
professeur  de  philosophie  à l’dgc 
de  quinze  ans.  Dans  la  suite  , 
s’étant  fait  jésuite  , il  fut  en- 
voyé à Rome  où  il  en.seigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation.  Le{>ape 
Pie  V le  choisit  pour  son  prédi- 
cateur, et  il  eut  le  même  em- 
ploi sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire xui , de  Si.xte  v,  et  dX'r- 
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bain  vu.  H eul  aussi  la  place  de 
théologien  ordinaire , et  fut 
chargé  de  diverses  commissions 
importantes,  tant  dans  la  ville  de 
Rome  qu’ailleurs.  Clément  viit 
l’éleva,  en  i5f)4»  cardi- 
nalat, et  c’est  le  premier  jé- 
suite qui  a été  cardinal.  11  tra- 
vailla eflicacement  à la  réconci- 
liation du  roi  Henri  iv  avec  la 
cour  de  Rome,  et  mourut  en 
cette  même  ville  en  1596.  On  a 
de  ce  savant  cardinal  : 1°.  Un 
Commentaire  sur  l’évangile  de 
saint  Jean,  imprimé  à Rome, 
en  i588.  a”.  Un  Commentaire 
sur  douze  chapitres  de  saint 
Luc,  imprimé  à Venise  en  1600. 
3*. Un  Commentaire  surl’épître 
aux  Romains  , avec  une  expli- 
cation du  psaume  87  , ibid.  en 
i6on.  4“-  Une  Somme  de  cas  de 
conscience,  ou  Instruction  des 
prêtres,  en  huit  livres,  etc.  I.ÆS 
Commentaires  de  cet  auteur  sur 
l’Écriture  sont  longs  ; il  y traite 
bien  des  questions  de  théolo- 
gie. Il  explique  aussi  la  lettre , 
et  rapporte  les  sentimens  des  pè- 
res. Le  cardinal  Tolet  aimait  la 
justice  et  l’équité.  Il  avait  beau- 
coup de  savoir,  et  tant  d’esprit, 
que  Dominique  Soto,  qui  avait 
été  son  maître  , l’appelait  ordi- 
nairement le  Monstre  d’esprit. 
( Sponde,  in  Annal,  ecetes.  Ale- 
gambe,  Biblioth.  scrip.  sociel. 
Jesii.  Dupin , Biblioth.  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle , part. 
4,  pag.  55 1 et  55a.) 

'TOLON  (Maurice  de),  capu- 
cin. On  a de  lui  : Traité  de  la 
Peste  et  des  Moyens  de  s’en  pré- 
server. Ce  traité  parut  en  1661, 
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in-ia,  sous  ce  titre  : le  Capucin 
charitable,  enseignant  la  mé- 
thode pour  remédiet  aux  gran- 
des misères  que  la  peste  a cou- 
tume de  causer  parmi  les  peu- 
ples , et  les  remèdes  propres  à 
celte  maladie.  Ce  traité  abrégé , 
revu  et  corrigé  par  le  père  An- 
dré-Françdrs  de  Tournon  , ca- 
pucin, a été  réimprimé  à Lyon, 
chez  les  frères  Bryset,  1720, 
in -12.  (Journal  des  Savans  , 
1721,  p.  117  de  la  première 
édit. , et  5oi  de  la  seconde.) 

TOLOS.4NI  (Antoine),  abbé 
général  de  l’Ordre  de  Saint-An- 
toine, à la  fin  du  seizième  siècle 
et  au  commencement  du  dix- 
septième  , naquit  à Toulouse , 
vers  la  fin  de  l’an  i555,  d’une 
famille  illustre , originaire  de 
Savoie.  H était  fils  de  Michel 
Tolosani , président  an  prési- 
dial, lieutenant-général  et  juge- 
mage  en  la  sénéchaussée  de  Lau- 
ragais,  et  de  Jeanne  de  Bertran- 
di,  fille  du  quatrième  président 
au  parlement  de  Toulouse.  An- 
toine reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  civil  et  canonique 
dans  l’universilé  de  cette  ville  , 
n’étant  encore  tlgé  que  de  dix- 
sept  ans.  II  prit  l’habit  des  cha- 
noines réguliers  de  saint  An- 
toine, dans  l’abbaye  chef-d’or- 
dre  en  Dauphiné,  le  dimanche 
dans  l’octave  de  l’ascension  de 
l’an  1 596  ; et  il  eut  A pleine  ache- 
vé son  noviciat , que  l’abbé 
Louis  de  Langeac  étant  venu  A 
mourir,  il  futnnanimement  élu 
pour  remplir  sa  |)lace  dans  le 
mois  d’octobre  1597.  Il  a été 
l’un  des  plus  grands  prédica- 
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leurs  de  sou  temps,  l’arbitre 
des  difTérends  qui  naissaient  en 
Dauphiné  , le  fléau  des  héréti- 
ques, le  restaurateur  des  bonnes 
mœurs,  le  destructeur  des  vices, 
et  surtout  de  l’usure , et  le  ré- 
formateur de  l’Ordre  de  Saint- 
Antoine,  ayant  tracé  le  plan  et 
commencé  l’exécution  de  la  ré- 
forme , qui  y fut  introduite 
sous  son  successeur  Antoine 
Brunei  de  Grammont.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  lî 
juillet  i6i5.  On  voit  son  por- 
trait parmi  ceux  des  hommes 
illustres  qui  décorent  l’IiôteU 
de-ville  de  Toulouse.  On  a de 
lui  : r».  Démonstration  que  ce 
que  l’Église  enseigne  de  la  pré- 
sence réelle  du  précieu.v  corps 
de  Jésus-Christ  au  saint  sacre- 
ment de  l’autel , n’est  que  pure 
parole  de  Dieu,  etc.,  en  dix- 
huit  dialogues;  à Lyon,  chez 
Jean  de  Pilleholte , 1608,  in-8®. 

L’Adresse  du  salutéternel,  et 
Antidote  de  la  corruption  qui 
règne  en  ce  siècle-,  et  fait  per- 
dre continuellement  de  pauvres 
âmes  ; à Lyon , chez  Jean  Pille- 
holte, 1612,  in-8°.  3”,  Prétextes 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, desquels  elle  s’est  servie 
pour  subtilement  et  comme  in- 
sensiblement faire  glisser  ses 
pernicieuses  erreurs,....  et  du 
vrai  et  infaillible  moyen  pour 
bien  entendre  la  parole  de  Dieu, 
qu’elle  déprave  et  corrompt  tant 
et  plus  ; à Lyon  , chez  Jean  et 
Antoine  Pillehotte , i6i4 , in-i  2. 
Mémoires  manuscrits  de  M.  Bou- 
det , chanoine  régulier  de  saint 
Antoine.  Voyez  aussi  la  vie  d’An- 


TOM  i5g 

loine  Tolosani , écrite  par  Jean 
de  Loyac , abbé  de  Gondon  , 
prédicateur  du  roi , et  imprimée 
à Paris  en  1645,  in-8“,  sous  le 
titre  du  Bon  Prélat. 

TOMASI  ou  TOMMASI  ( Jo- 
seph-Marie), pieux  et  savant 
cardinal , était  fils  de  Jules  To- 
masi ou  Tommasi , duc  de  Pal- 
ma  , et  naquit  Alicatc , en  Si- 
cile, le  14  septembre  i64g.  Dès 
l’Age  le  plus  tendre,  il  eut  une 
dévotion  particulière  à la  sainte 
Vierge , et  se  consacra  à son 
culte  : ce  fut  ce  qni  lui  fit  pren- 
dre dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages le  nom  de  ,Toseph-Mnria-‘ 
carus.  Il  fit  vœu  de  chasteté,  et 
entra  dans  l’Ordre  des  Théatins, 
où  il  se  distingua  par  sa  modes- 
tie , par  sa  charité , par  son  orai- 
son presque  continuelle,  par  sa 
mortification  rigoureuse  , mal- 
gré la  délicatesse  de  son  tempé- 
rament, par  son  exacte  pau- 
vreté, et  par  sa  science.  11  apprit 
le  grec  , l’hébreu  , le  chaldéen , 
et  se  rendit  habile  dans  la  théo- 
logie, et  surtout  dans  la  con- 
naissance de  l’Écriture-Sainte  , 
et  dans  cette  partie  de  la  sciencè 
ecclésiastique  qui  règle  l’oflice 
divin.  Le  pape  Clément  xi  l’o- 
bligea d’accepter  le  chapeau  de 
cardinal  le  16  mai  171 2.  Sa  mai- 
son devint  pour  lors  l’asile  des 
pauvres  , auxquels  il  distribua 
en  six  mois  quatre  mille  écus 
d’or.  Il  secourut  aussi  les  catho- 
liques suisses  dans  la  guerre 
qu’ils  eurent  contre  les  protes- 
tans  , et  travailla  avec  zèle  à la 
réforme  des  mœurs  de  la  ville 
de  Rome  , prêchant  tous  les  di- 


À 

'.,4 


M 

■;l 

•I 

i 

i 

•1 


M 


>• 


i- 


I 


iGo  TO)> 

luancbcs  dans  l'église  de  Saint- 
Martin  - aux- Monts  , qui  était 
son  titre  , et  se  faisant  gloire 
d’instruire  la  plus  vile  populace. 
Il  mourut  saiuteincnt  le  premier 
janvier  1713,  dans  sa  soixante- 
quatrietne  année , après  avoir 
légué  ses  meubles  au  collège  de 
propagandd  ftde.  On  a de  lui  : 
'iO.Codices Sacramenlorum  non- 
genlis  annis  velustiores , dédiés 
à Christine  , reine  de  Suède,  et 
imprimés  à Rome , in~4“ , en 
1680.  2®.  Psalterium  juxtà  du~ 
pliceni  editionem  romanam  et 
gnllicanam , cum  canticis , hym- 
nario  et  orationali ; ibid.  in-4®, 
i683.  3“.  Psalterium  cum  can- 
ticis versibus  prisco  more  dis- 
tinctum  , argumentis  et  oratio- 
nibus  vetisiisf  novdque  litterali 
expUcatione  brevissimd  diluci- 
datum;  ibid.  in-4“ , >697.  4*- 
Responsorialia  et  antiphonoria 
romanœ  ecclesiœ  à sancto  Gré- 
gorio  Magna  disposita  , cum 
appendice  monumentorwn  vete- 
rum  et  sclioliis  ; ibid.,  1686.  5“. 
Sacrorum  bibliorum  tituli  , sive 
capitula  ante  mille  annos  in  ac- 
cidente usitata  ; ibid. , in*4“, 
1688.  &°./1ntiqui  libri  missarum 
romance  ecclesiœ  , td.  est , an- 
tiphonarius  sancti  Gregorii  pa- 
pœ  ; cames  ab  albino  enienda- 
tus,  et  capitulare  evangeliorum  ; 
ibid.,  in-4®,  1696.  7®.  Oflicium 
dominicœ  passionis  feriâ  sextd 
pnrasceue  majoris  hebdomadœ 
secundiim  ritum  Grœcoriim  , 
mine  primitm  latinè  editum  ; 
ibid.,iu-8®,  iGqS.  8®.  Jridicitliis 
institutionum  theologicarum  ve- 
teriim  pairitm;  ibid.,  in  - 4°. 
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1701.  ÿ’.Jnstitutiones  theoli  ,^  icar 
antiquoriim  putrum,  quæ  aperto 
scrmone  exponiml  breviter  tlieo- 
logiam  , sive  theocraticam  , sivc 
praticam  ; tomus  primas^  ibid. , 
in -8®,  >709:  tomus  seenndus , 
1710;  tomus  lertius  , 1712.  10°. 
Jireviculus  aliquot  monurnento- 
rum  veteris  moris  qtio  Christi 
fideles  ad  seculum  usque  deci- 
mum  ulebantur  in  celebratione 
missarum  , etc.  1 1®.  De  privato 
ecclesiasticorum  ojjîciorum  bre- 
viario  extra  chorum.  12®.  Me- 
morialis  indicitlus  veteris  et  pro- 
batœ  in  ecclesid  consuetiidinis 
concedendi  indulgentias.  i3“.  La 
Vraie  Manière  de  gloriOer  Dieu 
et  de  faire  oraison  , en  italien  , 
in-12®.  1687.  i4“-  Divi  Augus- 
tini  spéculum;  1679,  in -8°. 
i5“.  Les  Constitutions  des  reli- 
gieuses bénédictines  du  diocèse 
de  Gergenti , en  italien  , 1690. 
16®.  Prisci  fermenti  nova  expo- 
silio  , et  de  fermenta  quod  da- 
batur  sabbato  ante  palnias  , in 
consistorio  laferanensi , en  deux 
dissertations  imprimées  avec  le 
traité  de  M.  Ciampini  ; de  azy- 
morum  usu  , in~4® , t688.  i 7“. 
Exercice  journalier , en  italien  , 
1712.18®.  Courte  Instruction  sur 
la  manière  d’assister  utilement 
au  saint  sacrifice  de  la  messe , tu 
italien,  17 10, etc.  Joseph  lilan- 
ebini , de  Vérone,  prêtre  de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  de 
Rome,  a donné  une  édition  des 
OEuvres  du  cardinal  Tomasi,  eu 
6 volumes  iii-fol.,  dont  le  pre- 
mier parut  à Rome  en  1741  ; et 
les  frères  P.iglianiri  , impri- 
meurs lie  1.1  meme  ville  , ont 
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donné  ttn  recueil  complet  des 
mêmes  œuvres  en  12  volu- 
mes dont  les  trois  pre- 

miers parurent  en  1747-  ( 
père  Nicéron , dans  ses  Mémoi- 
res, t.  3 et  10,  première  par- 
tie. ) 

TOMBE  ou  SÉPULCRE,  c’est 
le  lieu  d’une  sépulture.  Les  par- 
ticuliers peuvent , du  consente- 
ment du  curé  et  des  marguil- 
liers,  mettre  une  tombe  avec 
une  inscription,  pourvu  qu’elle 
ne  soit  pas  plus  haute  que  le 
pavé  de  l’église,  ou  qu’elle  soit 
attachée  contre  le  mur.  On  doit 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  rien 
dans  l’inscription  ou  dans  les 
figures  qui  l’accompagnent,  qui 
ne  puisse  convenir  à la  sainteté 
du  lieu  dans  lequel  on  les  place. 
Les  mêmes  règles  doivent  être 
observées  pour  les  épitaphes 
qu’on  pose  dans  les  cimetières. 
Ceux  qui  descendent  par  les 
femmes  de  celui  qui  a acquis  un 
droit  de  sépulture  pour  sa  fa- 
mille , doivent  y être  enterrés  , 
comme  ceux  qui  en  descendent 
par  les  in.àles.  ( M.  Durand  de 
Maillane  , Dictionnaire  canoni- 
que, au  mot  Tombe.  ) 

TOMEL  ou  THOMELLE,  écri- 
vain du  onzième  siècle,  fut  d’a- 
bord secrétaire  de  Baudouin  vi , 
surnommé  de  Mons  et  d’Iïas- 
non , comte  de  Flandre.  S’étant 
dégoûté  du  monde , il  embrassa 
la  profession  monastique  à l’ab- 
bave  d’Hasnon,  au  diocèse  d’Ar- 
ras.Swert,  Valère-André  et  Vos- 
•sius,  d’après  eux,  le  supposent 
moine  de  Saint-Auiand,  eu  quoi 
ils  se  sont  trompés.  C’est  aussi 
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par  erreur  qu’ils  lui  attribuent 
une  chronique  ou  histoire  de  la 
fondation  de  l’abbaye  de  Saint- 
Amand,  et  une  vie  de  Bau- 
douin v,  comte  de  Flandre,  sur- 
nommé le  pieux,  et  de  Lille.  Ce- 
lui que  '(omel  a célébré  dans 
son  écrit  est  Baudouin  vi,  son 
fils  et  son  successeur  : encore, 
l’éloge  qu’il  en  fait,  ne  forme 
pas  un  ouvrage  particulier.  11 
estrenfermé  dans  l’histoire  de  la 
fondation  du  monastère  d’Has- 
non, le  seul  ouvrage  qu’on  ait 
de  Tomel,  et  que  doms  Mar- 
tenne  et  Durand  ont  publié  au 
tome  3 de  leur  Thesauru.i  anec- 
dot.  Tomel  écrivit  cet  ouvrage 
en  io85  ou  1086.  ( Doin  Rivet, 
Histoire  littéraire  de  la  France, 
tome  8.  Moréri,  édit,  de  lySq.) 

TOMES,  Tomi,  ancienne  ville 
du  Pont,  métropole  de  I.1  petite 
Scythie.  Le  martyrologe  en  fait 
souvent  mention  par  rapport'à 
plusieurs  martyrs  qui  y ont  versé 
leur  sang  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Il  y a eu  pour  évêques: 

1 . Evangelicus  , siégeait  du 
temps  de  l’empereur  Dioclé- 
tien. 

2.  Philius,  qui  fut  jeté  dans 
la  mer  après  avoir  souffert  plu- 
sieurs autres  tourmeus.  Le  mar- 
tyrologe de  Bède  en  parle  au  3 
de  janvier. 

3.  N...,  assista  au  concile  de 
Nicée. 

4.  Bretannion,  recommanda- 
ble par  sa  sainteté  et  par  sou 
zèle  pour  la  foi  catholique  , vi- 
vait du  temps  de  l’empereur 
Valens,  arien. 

5.  Géronce,  parmi  les  pères 
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du  premier  concile  (général  de 

Constantinople. 

6.  Thdotiine  i"  , conteiiipn- 
raiii  de  saint  Jean-Chrysostôme, 
siégeait  en  3q3.  Saint  Jérôme  le 
compte  parmi  les  écrivains  de 
sou  temps , et  le  martyrologe, 
romain  en  fait  mention  au  20 
d’avril. 

TLimothée,  se  trouva  au 
concile  d’Éphèse,  en  43 1. 

8.  Jean,  zélé  défenseur  de  la 
foi  catholique  contre  les  Nesto- 
riens  et  les  Eutycbiens,  mourut 
avant  l’an  44^- 

9.  Alexandre,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  en  449 < 
et  à celui  de  Calcédoine  en 
45i. 

10.  Théotime  ii , à qui  l’em- 
pereur Léon  écrivit  au  sujet  du 
meurtre  de  saint  Proter. 

1 1 . Paterne , souscrivit  à la  re- 
lation que  le  concile  de  Constan- 
tinople fil  au  pape  Hormisdas, 
au  sujet  de  l’élection  du  patriar- 
che Épiphane. 

12.  Valentinien,  à qui  le  pape 
Vigile  écrivit  pour  la  condam- 
nation des  trois  chapitres  en  549 
ou  55o.  { Oriens  christ.,  tome  i , 
page  1212.  ) 

TONDRE,  lomtnre  : se  pren- 
nent pour  la  tondaille  des  bre- 
bis , et  pour  la  tonsure  des 
cheveux  et  de  la  barbe  d’un 
homme.  La  tonte  des  troupeaux 
était  une  fête  parmi  les  Hé- 
breux. Ils  se  coupaient  les  che- 
veux dans  le  deuil  : mais  il  était 
défendu  aux  prêtres  de  se  raser 
la  tète.  C’était , au  contraire , 
une  marque  de  tristesse  eu 
Égypte,  de  laisser  croître  .-es 
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cheveux.  { 2 Rrg.  i3,  23,  etc. 
Joù.  I,  20.  Ezech.  44*20-  Levit. 
10,  6.  Gcnes.  4 1 , i4-  ) 

T O N I)  U T ( Pierre-François 
de),  seigneur  de  Saint-Léger, 
jurisconsulte  d’Avignon,  fleurit 
depuis  i65o  jusque  vers  l’an 
1660.  On  a de  lui  ; 1°.  Questions 
et  Résolutions  canoniques , à 
Lyon,  en  1649.  2®.  Traité  de  !a 
prévention  dans  lesjugemens, 
à Avignon,  en  iti.46,  et  à Lyon  , 
en  1649.  Traité  des  pensions 
ecclésiastiques , suivant  l’usage 
de  la  cour  de  Rome  et  des  tri- 
bunaux de  France,  à Lvon,  1662. 
(Dupin,  Table  des  Auteursecclé- 
siastiqucs  du  dix-.septième  siè- 
cle, col.  2214  et  22i5.) 

TON^AY-(:HARENTE,  Tal- 
macurn , ’J'üuii/acum , Thaï— 
naitirn,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l’invocation 
de  sainte  Marie  et  de  saint  Hip- 
polyte,  dans  la  Saintonge,  au 
diocèse  de  Saintes  sur  la  Cha- 
rente, à une  lieue  de  Rochefort 
et  à dix  de  Saintes  et  de  Saint- 
Jean-d’Angély.  Mascelin  , sei- 
gneur de  'i'onnay  , l’avait  fon- 
dée pour  des  chanoines  qui , 
s’étant  dérangés  sans  vouloir 
entendre  à aucune  réforme , 
Geoffroi,  également  seigneur  de 
Tonuay,  petit-fils  de  Mascelin, 
mit  en  leur  place  des  moines  de 
Saint-Jean  d’Angély,  l’an  1090. 
C’est  de  là  que  l’institution  de 
l’abbé  de  Tonnay- Charente  ap- 
partenait autrefois  à l’abbé  de 
Saint-Jean-d’Angély  , dont  il 
était  sufTragant , et  obügé  d’as- 
sister à l’office  divin  le  jour  de 
.saint  Jean  - Baptiste  , en  aube 
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et  ca  aumuüse  comme  les  cha- 
noines de  Saintes,  portant  une 
espèce  de  camail  fourré  et  bordé 
d’une  peau  grisâtre,  et  |nécédé 
d’un  de  ses  moines  qui  portait 
sa  crosse  : il  faisait  les  emense- 
iiiens  conjointement  avec  l’abbé 
de  Saint-Jean-d’Angély.  Il  n’y 
avait  plus  de  coiiveutualité  à 
Tonnay-Cliarentedcpuisenvirou 
l’an  i58o,  que  les  relifjionnaires 
avaient  désolé  celte  maison. 
[Gallin  christ.,  tome  2,  toi. 

1 1 i6.  ) 

TONSTAL  ( Cutbert  ) , d’une 
illustre  famille  d’Angleterre , 
et  l’un  des  plus  savans  hommes 
du  seizième  siècle  , naquit  à 
llaeford  en  i/|"6.  Il  fit  .ses  élu- 
des à Oxford  , à Cambridge  et  à 
Padoue.  S’étant  rendu  habile 
dans  les  inathéeaatiques  , dans  la 
philosophie  et  dans  la  juiispru- 
dence,  il  devint  secrétaire  du 
cabinet  du  roi  d’Angleterre  , et 
fut  envoyé  en  plusieurs  ambas- 
sades. Henri  vin  lui  donna  l’é- 
vêclié  de  Londres  en  1622  , puis 
celui  de  Durham  en  i53o.Tons- 
tal , pour  plaire  à ce  prince,  ap- 
prouva d’abord  la  dissolution 
de  son  inari.age  arec  Catherine 
d’Espagne,  et  fit  même  un  livre 
en  faveur  de  cette  dissolution  ; 
mais  ensuite  il  tondamna  sou 
livre  , et  prit  le  parti  de  la  reine. 
Il  était  grand  àini  de  Thomas 
Morus  , et  souffrit  beaucoup 
pour  la  même  cause  que  lui  , 
étant  mort  eu  prison  pour  la  foi 
en  i55g,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  sous  le  règne  du  la 
reine  Elisabeth.  Ou  a de  lui  des 
Commentaires  sur  l’.Apoc.dypse  j 
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uu  Traité  de  la  réalité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésu.s-Christ.  dans 
l’Eucharistie;  un  de  la  louange 
du  mariage,  etc.  ( Pilseus,  de 
illuslr.  angl.  Script.  ) 

TONSURE  CLERICALE  , est 
unesajntecéiémonieparlaquelle 
l’évèque,  en  coupant  à celui  qui 
la  reçoit  une  partie  de  ses  che- 
veux,eu  forme  de  couronne,  avec 
quelques  prières,  le  fait ‘entrer 
dans  l’état  ecclésiastique  , et  le 
rend  capable  des  bénéfices , des 
saints  ordres,  et  des  autres  pri- 
vilèges des  clercs. 

La  tonsure  n’est  point  un  or- 
dre, et  ne  produit,  ni  le  carac- 
tère, ni  la  grâce,  ex  opéré  ope - 
raio  , parce  qu’elle  n’est  point 
instituée  par  Jésus-Christ , mais 
seulement  par  l’Eglise.  L’usage 
eu  était  généralement  reçu  dans 
les  septième  et  huitième  siècles, 
et  on  disait  même  alors  que 
saint  Pierre  l’avait  établie  en 
mémoire  de  la  couronne  d’é- 
pines de  notre  Seigneur.  On 
l’appelle  tonsure , parce  que  l’é- 
vêque y coupe  les  cheveux  en 
forme  de  couronne,  pour  faire 
comprendre  au  tonsuré  qu’il 
doit  être  détaché  du  monde  , et 
SC  dépouiller  de  toute  super- 
fliÿté. 

La  tonsure  est  une  prépara- 
tion aux  ordres,  et  on  ne  doit 
pas  les  recevoir  sans  être  ton- 
suré. Les  dispositions  requises 
de  la  part  de  ceux  qui  sè  font 
tonsurer,  sont,  i®.  d’avoir  sept 
ans  accomplis  ; 2°.  de  savoir 
lire  et  écrire  ; d’être  confirmés  et 
instruits  des  principaux  articles 
de  la  foi  ; 3®.  de  se  consacrer  au 
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service  de  Dieu  par  un  pur  mo- 
tif de  sa  gloire,  et  sans  aucune 
vue  d’orgueil  , de  sensualité  , 
d’intérêt  ; 4°-  de  mener  une  vie 
appliquée  à l’étude,  à la  prière 
et  à la  pénitence;  5“.  d’obéir  en 
toutes  choses  à leur  évêque  et 
aux  saints  canons  ; 6°.  de  porter 
toute  leur  vie  les  marques  de 
leur  état,  qui  sont  la  tonsure  , 
les  clifeveux  courts  et  l’habit  ec- 
clésiastique ; 7°.  de  vivre  et  de 
mourirdansl’état  ecclésiastique. 
D’où  vient  que  ceux  qui  pren- 
nent la  tonsure  seulement  pour 
avoir  des  bénéfices,  et  sans  in- 
tention de  vivre  et  de  mourir 
dans  l’état  ecclésiastique,  se 
rendent  coupablesde  péché  moi^ 
tel.  { Le  concile  de  Trente,  sess. 
23,  caj).  4 (fe  reform.  Pontas, 
au  mot  Bénéjîce  , cas  3.  Lainet 
et  Fromageau , au  mot  Tou- 
iure.) 

Pendant  les  cinq  ou  six  pre- 
miers siècles  de  l’Eglise , on  ne 
conférait  la  tonsure  qu’avec  le 
premier  ordre,  et  ce  n’est  que 
vers  la  fin  du  sixième  siècle  , 
ou  au  commencement  du  > sep- 
tième , qu’on  l’a  donnée  séparé- 
ment des  ordres,  à l’occasion 
des  enfans  que  les  pères  et  itères 
consacraient  à Dieu , et  prés|p  - 
talent  aux  évêques  dans  un  âge 
si  tendre , que  ne  pouvant  faire 
l’office  de  lecteur  ou  de  portier , 
on  se  contentait  de  leur  don- 
ner la  tonsure  et  l’habit  ecclé- 
siastique. ( Le  père  Morin , de 
ordinal,  part.  3,  exercit.  i5  , 
cap.  3.  ) • 

On  ne  peut  exercer  aucun  mi- 
nistère ecclésiastique  ni  possé- 
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der  aucun  bénéfice  sans  avoir 
reçu  la  tottsure  ; et  pour  qu’un 
tonsuré  soit  admis  à prétendre 
ou  contester  un  bénéfice , il 
faut  qu’il  produise  en  original 
ses  lettres  de  tonsure.  Le  seul 
propre  évêque  peut  donner  la 
tonsure  à son  diocésain , et  celui 
qui  l’aurait  reçue  d’un  autre  , 
serait  obligé  d’obtenir  du  pape 
des  lettres  de  perindb  valere. 

TOPARCHIE,  terme  grec,  qui 
signifie  seigneurie  , gouverne- 
ment d’un  lieu  ou  d’un  canton. 
Il  est  parlé  dans  les  Machabées 
de.»  trois  toparchies , Apberema , 
Lydde  et  Ramatlia.  ( i Mach'. 
1 1 , 28.  ) 

TOP.\SE  , topasius , en  hé- 
breu pitdaih.  Cette  pierre  pré- 
cieuse était  la  seconde  du  pre- 
mier rang  sur  le  rational  du 
grand-prêtre,  et  était  gravée  du 
nom  deSiméon.  Exod.  a8,  17. 
Les  septante,  saint  Jérôme,  Pa- 
gnin , et  la  plupart  des  nouveaux , 
traduisent  pitdath  par  le  to- 
pase  : d’autres  soutiennent  que 
pitdath  signifie  l’émeraude. 
Quoiqu’il  en  soit,  il  y a assez 
d’apparence  que  Moïse  a voulu 
marquer  le  topase  par  l’hébreu 
pitdath , qui  a beaucoup  de 
rapport  à topazios , en  retour- 
nant les  lettres.  ( Dom  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TOPERUS  ou  TOPIRUS  et 
RHÜSIÜM,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Rodope,  sous  la 
métropole  de  Trajanapolis.  Elle 
était  érigée  en  archevêché  dans 
le  onzième  siècle,  et  en  métro- 
pole avant  l’an  i347.  H y a eu 
les  évêques  suivons  : 
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1.  Lucien , assista  au  concile 
cPÉphèse. 

2.  Tryphon  , au  concile  de 
Pbotius. 

3.  N...,  souscrivit  à une  or- 
donnance synodale  du  patriar- 
che Nicolas  Tliéoblet  le  gram- 
uiairicn , et  se  qualifia  archevê- 
que de  Bhosii, 

4-  Théodule , niôtropolitain 
de  Rhosii , souscrivit  à la  dépo- 
sition du  patriarche  Jean  Ca- 
lecas,  en  i347-  ( Oriens  chr.  , 
tome  l'r  , page  1200.  ) 

TOPHETH.  On  croit  que  To- 
pheth  , dans  la  vallée  des  enfans 
d Hennon  , était  la  voirie  de 
Jérusalem.  Ce  sentiment  est 
fondé  sur  ce  qui  est  dit  (4  Reg. 
23,  10.  ) que  Josias  en  fit  un 
lieu  profane  et  souillé.  On  dit 
de  plus  qu’on  y entretenait  tou- 
jours du  feu  pour  brûler  les  cha- 
rognes et  les  immondices  qui  s’y 
apportaient  de  la  ville , et  qu’on 
y jetait  les  débris  des  autels  des 
faux  dieux.  Jérémie  paraît  faire 
allusion  à la  coutume  de  brûler 
les  cadavres  dans  Topheth  ( ch. 
7)  33.  ) : d’autres  croient  que 
le  nom  de  Topheth  vient  du 
mot  loph,  tambour,  parce,  dit- 
on,  qu’on  faisait  en  sorte  d’é- 
touffer par  le  son  de  plusieurs 
tambours  le  bruit  des  cris  af- 
freux que  jetaient  les  enfans 
qu’on  brûlait  en  l’honneur  de 
Moloch.  Le  même  prophète  re- 
proche cette  impiété  à Isi‘aël, 
chap.  7,  3i.  (Dom  Calinet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

TOPIAR.1TJS  ( Gilles  ) , domi- 
nicain flamand,  mort  à Anvers 
le  4 “>ai  «579,  dans  un  âge 
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avancé , avait  travailléavec  beau- 
coup de  zèle  , par  les  prédica- 
* tions  qu’il  fit  dans  toute  la  Flan- 
dre , à convertir  les  hérétiques 
et  à préserver  les  catholiques  de 
l’erreur.  On  a de  lui  : \o.  Enar- 
ralio  evangeliorum  et  episiola- 
rum  armi  totius  de  tempore  et 
sanctis , à Paris,  i565  et  i566  , 
in  8°.  a“.  Homeliœ  quadragesi- 
males  in  evangelia  et  epistolas  , 
è tabulis  Jacobi  f^eldii,  â Pa- 
ris , 1567,  et  à Anvers,  1573, 
in-8“.  3®.  Homeliœ  , sive  con~ 
Clones  per  annum , à Anvers  , 
iSfig  et  1573,  in-8®.  4“>  Un  Ca- 
téchisme en  la  langue  du  pays  , 
avec  des  prières.  (Valère-André, 
Biblioth.  belg. , éditionde  1789, 
in-4“ , tome  i , page  34.  ) 

TOPPI  ( Nicolo  ) , patrice  de 
Chieti,  a donné  : Bibliotheca 
napolitana  et  apparato  agli  hua- 
mini  illustri  in  lettere  di  Napoli 
et  del  regno  , dette  famiglie  , 
terre,  citta  et  religioni  che  sono 
netlo  Stesso  regno  ; dalle  laro 
origini  per  tutto  l’anno  1678  , 
in-fol. , in  Napoli  , etc.  C’est 
un  catalogue  qui  contient  les 
noms  et  les  ouvi^ges  d’une  in-  • 
finité  d’auteurs  , dont  il  y en  a 
quelques-uns  qui  étaient  peu 
connus  hors  de  l’Italie  ; on  y 
trouve  en  particulier,  la  Table 
de  toujes  les  œuvres  de^  saint 
Thomas  d’Aquin,  imprimées  à 
Rome  en  17  volumes  in-fol. , et 
ensuite  une  liste  de  vingt  théo- 
logiens ou  historiens  - qui  ont 
composé  son  éloge.  ( Journal 
des  Sayans,  1693.  ) 

, rORCELLO.  Torcellurn , pe- 
tite ville  épiscopale  d’Italie , dans 
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l’état  et  soas  la  métropole  deVe-  1008,  et  transféré  au  patriar- 

nise , est  presque  déserte  à cause  chat  de  Grado  en  101  a. 


du  mauvais  air.  La  cathédrale  de  * 
Vassomption  et  de  sainte  Tros- 
que  a un  chapitre,  dontlescha- 
noincs  ne  fout  l’office  que  les 
dimanches  et  fêtes.  Le  diocèse 
contient  vi]i{’t  mille  âmes,  treize 
paroisses,  et  vingt-quatre  mai- 
sons religieuses  d’huimiies  ou  de 
filles.  .. 

Evêques  Je  'roreello. 

1.  Paul,  premier  évèiiue  de 
Torcello,  siégeait  vers  l’anCSo. 

2.  Maurice.  • , 

3.  Julien. 

4.  Dieudonné,  vers  l’an 

5.  Guitonius. 

6.  Honorius.  > 

7.  Sévère. 

8.  Dominique." 

• q.  Just,d’Héraclée,filsd’Ânge 
Participât , Duc  de  Venise , gou- 
vernait l’église  de  Torcello  vers 
l’^n  809. 

10.  Guillaume. 

1 1.  Dieudionué. 

12.  Senator,  d’.tquilée,  mou- 
rut en  874. 

1 3.  Dominique,  futélu  en  874. 

i4-  Benoit. 

15.  Jean  , de  Torcello. 

16.  Gibert.  ' 

J 17.  Pierre.  ■' 

18.  Marin. 

19.  Dominique  , mourut  eu 

959- 

20.  Jean  , succéda  à Domi- 
nique en  969. 

21.  Valère  , mourut  en  1008. 

22.  L’rsus  Urseolus, , fils  de 
Pierre  , duc  de  Venise  , fut  or- 
donné évêque  de  Torcello  en 


a3.  Vitalis  Urseolus,  frère  du 
précédent,  occupa  le  siège  de 
Torcello  en  101:;.  U assista  au 
concile  lenn'^à  Venise,  sous  le 
patriarciie  son  frère,  en  1040. 

2^.  .Tean  Bohrarius. 

25.  Ursus  Baduarius,  Véni- 
tien , siégeait  en  ro68. 

26.  ÉtienneSylverius,eni  127. 

27.  Pierre  Micliel , en  1 162. 

28.  Léonard, en  1177,  assista 
au  concile  de  Lalran  sous  Ale- 
xandre 111,  en  1179,  et  obtint 
d’Urbain  vm  de  beaux  privi- 
lèges pour  son  église,  eu  1 186. 

29.  Étienne  Capelizo. 

30.  JeanMorus,  en  1190. 

31.  Bon  Balbus,  noble  véni- 

tien , évéque  de  Torcello,  mou- 
rut en  1 2i5.  ' '■ 

32.  ÉtienneNoël, noble  véni- 
tien , gouvernait  la  même  église 
eu  1216. 

33.  Godefroi , Je  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Torcello  par  le  pape 
Innocent  iv , en  1253. 

34.  Tauranus  Quirinus. 

35.  Gilles,  de  l’Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs,  élu  en  1264, sié- 
geait encore  en  1 282. 

36.  Aiaronus,  Vénitien,  cha- 
}ielain  du  pape,  fut  préposé  à 
l’église  de  Torcello  en  *291.  U 
assista  au  concile  provincial  de 
Grado  en  1296. 

37.  François  Dandulus  , en 
i3o3  , mourut  vei's  la  fin  de  l’an 

1313 , ou  au  commencement  de 

1314.  ' 

38.  Dominique , évêque  de 
cette  église,  fut  transféré  au  pa- 
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.Iriarclial  de  Grado  en  i3i8. 

39.  Julien,  de  l’Ordrede  saint 
flenoît , fut  fait  évêque  de  Tor- 
rello  par  le  pape  Jean  xxii  , en 
i3i8. 11  avait  refusé  auparavant 
le  patriarcliat  de  Grado  ; il 
mourut  la  même  année. 

40.  Ptoloinéedu  Lucques,  sa- 
vant religieux  de  rOrd  re  des  Frè- 
res-Prêcheurs, disciple  de  saint 
Thomas  d’Aquin  , préfet  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  , mon- 
ta sur  le  siège  de  Torcello  en 
i3i8,  et  mourut  vers  l’an  1827. 

41.  lîarthélemi  de  Piscialis  , 
Bolonnais,  de  l’Or  dre  des  Frères- 
Prêcheurs,  disciple  de  saint  Tho- 
mas , maitrcdusacré  palais,  suc- 
céda à Ptolomée  en  iSaS.  11  sié- 
gea jusqu’en  i335,  qu’il  mou- 
rut à Venise. 

42.  Jacques  Mauracenus  , no- 
ble vénitien  , devint  évêque  de 
Torcello  en  i335,  et  mourut  en 
i35i.  •_ 

43.  Petrochinus  Casalescus  , 
de  Ferra  re  , fameux  canoniste  et 
théologien,  de  l’Ordre  de  saint 
Benoît , évêque  de  Torcello  en 
i35i  , fut  transféré  à l’arche- 
vêché de  Ravenne  en  1862. 

44-  Jean  , mourut  en  1.366. 

45.  Paul  Balardus  , prévôt  <le 
l’église  de  Faenza  , siégea  en 
l'ié^  , et  mourut  en  1374. 

46.  Philippe  Balardus , en 
1874 1 mourut  en  i4o5. 

47.  Donat,  de  Grappa  , en 
i4oS,  mourut  en  i4i8. 

48.  Pierre  Nani , noble  véni- 
tien , évêque  de  Cittanova  , fut 
transféré  à l’église  de  Torcello 
en  i4>8,  et  mourut  en  1426. 

49.  Philippe  Patura  ,>  noble 
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vénitien  , premièrement  évêque 
de  Cittanova  , passa  au  siège  de 
Torcello  en  1426,  et'fut  trans- 
féré à l’archevêché  de  Crète  en 

1.448.  . , 

50.  Dominique  de  Dominicis, 
Vénitien,  fut  préposé  à l’église 
de  Torcello  en  i448-  H passa  à 
l'évêché  de  Bresse  en  1464. 

51 . Placide  Pavenellus,  dePa- 
doue  , religieux  de  saint  Benoît, 

,abbé  de  Vollnmbreuse  , et  gé- 
néral de  cette  congrégation  , fut 
transféré  de  l’évêché  deParenzo 
à celui  de  Torcello  en  i4C4  > 
mourut  en  i47 1 ■ 

62.  Scipion  ou  Siméon  Con- 
tarenus,  noble  vénitien,  fut 
fait  évêque  de  Torcello  en  1 47  • » 
et  mourut  en  i485. 

53.  Etienne  de  Tale.azis  , ar- 
chevêqued’Antivari  et  dePatras, 
fut  transféré  à l’église  de  Tor- 
cello en  i485.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Jules  11  , et 

se  démit  de  son  siège  eu  i5i4-  i 

54.  Jérôme  Portia  , succéda  à 
Étienne , sous  Léon  X , eu  i5i4i 
et  mourut  en  1 526. 

55.  Jérôme  Foscharus,  noble 
vénitien,  en  1626,  mourut  à 
Rome  en  i563. 

56.  Jean  Delphin  , en  i463, 
assista  au  concile  de  Trente,  fut 
transféré  au  siège  de  Bresse  en 

»5:9- 

67.  Charles  Pi.saurus , noble 
vénitien  , référendaire  de  l’une 
et  de  l’autre  signature  , devint 
évêque  de  Torcello  en  1579, 
mourut  en  1587. 

58.  Antoine  Grimanus,  Vé- 
nitien, occupa  le  ' même  siège 
en  1587.  Tl  fut  nonce  i Florence 
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auprès  de  Ferdinand  et  de  ('6- 

uie  II,  f^rands-ducsde  Toscane,  et 

devint  patriarche  d’Aquilée  en 

1628. 

5g.  Zacharie  délia  Vecrhia  , 
docteur  en  l’un  et  l’autre  droit , 
et  prolonotaire  apostolique , fut 
fait  évéque  de  Torcello  en  1G18, 
et  mourut  en  1625. 

60.  Marc.  Justiniani  , noble 
vénitien  , évêque  de  Torcello 
après  la  mort  de  Zacharie,  en. 

1625,  occupa  succcssivemcntles 
sièges  de  Cénéda  et  de  Vérone. 

61.  Marc  Zeniis, Vénitien,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Torcello  en 

1626,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1G41 ■ 

62.  Marc-Antoine  Martincn- 
gus , noble  vénitien  , chanoine 
de  la  cathédrale  de  Padoue,  et 
vicaire- général  de  la  même 
église,  fut  |)ourvu  de  Tévcchéde 
Tor^iello  sous  Urbain  viil,  en 
1643.  11  tint  son  synode  en  1648, 
et  fit  de  très-beaux  léglemens 
pour  l’administration  de  son 
église.  11  mourut  à Padoue  eu 
1673. 

63.  Jacques  Yianolus , fils 
d'Augusfm,  grand-ciiancelierde 
la  république  de  ^’enise,  fut 
transféré  de  l’évêché  de  Fama- 
gonste  à celui  de  Torcello  en 
1673.  Il  siégea  dix  ans  avec  hon- 
neur , et  mourut  à Venise  eu 
1691. 

54.  Marc  Justiniani , noble 
vénitien  4 fut  nommé  à l’évêché 
de  Torcello  en  1692.  [Ital.sacr. 
tom.  5.  ) 

TORELLI  (Louis),  religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Augustin,  né 
à Boulogne  en  Italie,  se  distin- 
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gua  dans  son  Ordre  par  sou  mé- 
rite et  par  sa  doctrine.  Il  fut 
prieur  et  provincial,  etmourutà 
Bologne  dans  un  âge  très-avan- 
cé , après  l’an  1678.  On  a de  lui 
l’histoire  de  son  Ordre  ; elle  est 
en  italien,  et  intitulée  : 
Agostiniani , overo  istoria  géné- 
rale fiel  sacro  ordine  emeritano 
dcl  grand  dottore  di  S.  Chiesa 
ourelio  Agostino , vescovid’Ilip- 
pona , divisa  in  1 3 secoli , 8 
volumes  in-fol. , à Bologne,  en 
1 65g  et  suivantes.  L’auteur  sou- 
tient dans  cet  ouvrage  , ce  qu’il 
avait  entrepris  de  prouver  ail- 
leurs, que  saint  Françoisavai  tété 
de  l’Ordre  de  Saint-Augustin  : 
en  quoi  il  a été  réfuté  par  Wa- 
dingue  et  par  plusieurs  autres. On 
a encore  de  Torelli , un  Abrégé 
en  italien,  des  vies  des  hommes 
et  des  femmes  illustres  de  son 
ordre,  in-4°,à  Bologne, en  1647. 
Relation  des  savans  d’Italie, 
par  le  père  Poi.ssou  de  l’Oratoire. 

( Lenglet , Méthode  pourétudier 
l'histoire,  in-4®,  tome3,  pages 
171  et  172,  ) 

TORELLIFOLA,  prêtre,  cha- 
noine de  l’église  cathédrale  de 
Fiesoli , qui  avait  assisté  à une 
p.’u  tic  des  assemblées  du  concile 
de  Trente  , nous  a laissé  des  ac- 
tes de  ce  qui  s’y  est  passé  sous 
Paul  111 , Jules  III , et  Pie  iv,  sous 
lequel  il  a écrit  son  journal , qui 
a pour  titre  : Diaruni  actorum 
sacri  concilii  trid-  snb  Put  iv  , 
ponlijîce  : auctore  Torello  Phola 
de  Puggio,  calhedralis  ecclesice 
fesulanœ  canonico.  Cet  ouvrage 
est  imprimé  dans  le  tome  hui- 
tième de  Y Amplissinia  collée- 
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tio  veterum  scriplomm  et  monu- 
meiuonîm , etc. , des  pères  Mar- 
tenne  et  Durand  , pag.  1222  et 
suiv. 

TORNIEL  ( Augustin  ) , savant 
religieux^  barnabite  , naquit  à 
Novarre  en  1 543 , et  mourut  en 
1622.  On  a de  lui  des  Annales 
depuis  le  coiunienceinent  du 
inonde  jusqu’à  Jésus- Christ  , 
imprimées  à Milan,  en  iGio;  à 
Francfort,  en  1611,  et  1640; 
à Anvers , en  1620 , et  à Cologne 
en  1622.  Torniel  entreprend 
d’éclaircir  les  diflicullés  de  l’Iiis- 
toire  ecclésiastique  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu’à Jésus-Christ,  et  de  la  ré- 
diger en  forme  d’annales.  11  est 
le  premier  qui  ait  traité  cette 
matière  avec  étendue  et  avec 
exactitude.  Son  ouvrage  ne  con- 
tient pas  seulement  l’histoire  , 
mais  encore  l’éclaircissement  des 
dillicultés  de  chronologie,  de 
géographie  , de  topographie  , 
et  touchant  les  rits  qui  se  ren- 
contrent dans  la  narration  de 
l’histoire  ; en  sorte  que  cet  ou- 
vrage peut  être  considéré  com- 
me un  excellent  commentaire 
des  livres  historiques  de  l’ancien 
testament.  Il  est  écrit  d’un  style 
simple  et  naturel , avec  beau- 
coup de  netteté  et  de  méthode. 
( Dupin  , Biblioth.  des  Aut, 
ecclés.  du  17"  siècle,  part,  i , 
page  175.  ) 

TORONET,  7'oronetum,  ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cîteaux,  fille 
de  Mazan , était  située  en  Pro- 
vence, au  diocèse  de  Fréjus,  à 
une  lieue  et  demie  de  Lorgues. 
Elle  fui  fondée  l’an  11 36,  par 
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Raymond , comte  de  Barcelone 
et  marquis  de  Provence.  Il  y a 
une  grande  dévotion , et  il  s’y 
fait  encore  un  grand  concours 
de  peuple  au  tombeau  de  saint 
Guillaume,quiy  était  reMgieux, 
et  y est  mort  en  o^eur  de  sain- 
teté. La  charte  de  la  fondation 
de  ce  monastère  n’en  parle  au- 
cunement sous  le  nom  de  J'oro- 
nct,  mais  seulement  sous  celui 
de  Notre-Dame-de-Florège,  parce 
qu’il  fut  bâti  d’abord  dans  ce 
lieu  près  de  la  petite  rivière  de 
ce  nom.  11  était  distant  d’envi- 
ron six  milles  de  Toronet  où  il 
a été  transféré.  On  en  voit  les 
restes  auprès  de  Tourtoux  où  se 
rendaient  les  abbés  de  Toronet. 
lorsqu’ils  venaient  prendre  pos- 
session. Ce  changement  était 
déjà  fait  lorsque  Ildefonse,  roi 
d’Aragon , comte  de  Barcelone 
et  marquis  de  Provence,  donna 
entièrement  le  lieu  de  Toronet 
aux  religieux.  La  charte  de  cetté 
donation  porte  que,  en  vertu  de 
cette  concession , les  religieux 
pourront  aller  vendre,  acheter, 
user  des  pacages  , passer  et  re- 
passer l’eau  partout  dans  cette 
terre  comme  dans  un  lieu  à eux 
appartenantetsnnsaucun  péage. 
Cette  chïirte  est  datée  du  23  juin 
I^96.Plusieursseigneursdu  pays 
ont  comblé  de  bieiw  l’abbaye  de 
Toronet,  qui  selon  les  donations 
aurait  dû  être  beaucoup  plus  ri- 
che qu’elle  ne  l’était.  (La  Marti- 
nière,  Dictionn.  géogr.-,  Gallia 
christ,  tom.  i , col.  44D- ) 
TORPETou  TROPÉS,  martyr 
de  Rome  dans  le  premier  siècle, 
était  ofHcier  de  l’empereur  Né7 
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ron.  On  croit  qu’il  souffrit  à Pise 
eu  Toscane.  Sa  fêle  est  marquée 
au  I 7 mai  dans  les  martyrologes 
du  neuvièmesiècle.  (Tilleraont, 
dans  les  notes  du  second  tome 
de  ses  Mémoires  ccclés.  Baillet , 
tome  2,17  mai.  ) 

TORQUKLLl , ( Ëtienne  de  ) 
sieur  de  Beaulieu  , prêtre  , natif 
de  V^e,  a été  un  savant  prédi- 
cateur. Il  a donné  au  public  un 
livre  de  controverse,  intitulé  : 
la  Difformité  de  l’Église  préten- 
due réformée,  et  quelques  au- 
Ircsouvrages.  (Méin.  manuscrits 
deM.  l’abbé  Beziers,de  Bayeux, 
communiqués  à M.  Drouet,  édi- 
teur du  Moreri  de  1759.  ) 
TORQÜEMAD.i,  ( jean  de  ) 
célèbre  dominicain  , plus  connu 
sous  le  nom  de  Turrecremala  , 
naquit  à Valladolid  , d’une' an- 
cienne et  illustre  maison , en 
i388.  Il  prit  l’habit  de  saintDo- 
minique  dans  le  couvent  de  Val- 
ladolid en  i4o3  ; et  après  avoir 
brillé  dans  les  universités  d’Es- 
pagne, il  vint  à Paris,  où  il  eut 
le  premier  bonnet  des  docteurs 
réguliers,  le  1 5 mars  1 423.  Eu- 
gène tv  l’ayant  appelé  à Rome 
en  i43i  , le  fit  maître  du  sacré 
palais , et  l’envoya  au  concile  de 
Bâle  , où  il  se  distingua  , soit  par 
son  ardeur  à défendre  les  dogmes 
catholiques  , attaqués  par  les 
wiclefilcset  les  hussites,soit  par 
son  zèle  à soutenir  l’honneur  du 
saint-siége  et  l’autorité  du  pape. 
Il  assista  aussi  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Florence , 
et  fut  l’un  des  théologiens  choi- 
sis pour  dresser  la  formule  de 
foi  ,•  qui  devait  être  commune 
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aux  deux  Églises  , sur  le  dogme 
delà  procession  du  Saint-Esprit. 
11  fut  chargé  de  diverses  léga- 
tions, en  Allemagne  , en  France 
et  en  Angleterre,  et  rendit  par- 
tout des  services  signalés  à la  re- 
ligion et  au  saint-siége.  11  fut 
fait  cardinal  en  i439>  sous  le 
titre  de  saint  Sixte.  L’année  sui- 
vante, il  jirésida  en  qualité  de 
légat  du  saint-siége  à l’assem- 
blée des  prélats  de  France  à 
Bourges,  où  il  obtint  que  l’ou 
continuerait  à reconnaître  le  pape 
Eugène  pour  le  légitime  vicaire 
de  Jésus-Christ.  Le  cardinal  de 
Turrecremata  fut  fait  évêque 
d’Albano  par  Callixte  111  , et 
évêque  de  Sabine  par  Pie  11.  En- 
fin , après  avoir  édifié  long- 
temps l’Église  par  ses  vertus  , 
après  l’avoir  servie  par  sa  plume, 
ses  discours  , ses  conseils  et  ses 
travaux  , en  une  infinité  d’im- 
portantes occasions,  ce  pieux  et 
savant  cardinal  mourut  à Rome 
le  26  septembre  1468,  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  : 
1®.  Un  Commentaire  latin  sur  le 
décretdeGratien,  en  cinq  tomes, 
imprimé  à Rome  en  i457  > â 
Lyon  en  i555,  et  à Venise  en 
1678.  2®. Une  Somme  del’É^glise 
et  de  son  autorité  -,  en  quatre 
livres,  à Lyon  en  1496,  et  à 
Venise  en  i56i.  3".  Un  Traité  de 
l’autorité  du  pape  et  du  concile 
général,  contre  l’orateur  du 
concile  de  Bâle,  imprimé  à Ve- 
nise en  1 563,  et  dans  Ife  treizième 
tomedesconcile.s.  4”.  Une  Expo- 
sition desépîtres  de  saint  Paul  , 
imprimé  à Bâle  en  t493-  Un 
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Commentaire  sur  les  psaumes 
de  David  , imprime  à Venise  en 
i5i3. 6°.DesSeriiionspourtoute 
l’année  et  pour  les  fêles  des 
saints,  à Lyon  en  1509.  ■j”.  Des 
Questions  quodlibétiqucs  , à 
Strasbourg  en  1490.8".  Un  Traité 
de  l’eau  bénite,  à Rome  en  iSSq. 
9°.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
conception  de  la  Vierge  , divisé 
en  treize  parties , à Rome  en 
1547.  10".  ünCommentaire  sur 
sur  la  règle  de  saint  Benoit , à 
Paris  en  , et  à Cologne  en 
1575.  II®.  UueExpositiou  de  la 
règle  de  sainte  Brigile,  à Co- 
logne en  1G28,  et  une  Apologie 
des  révélations  de  cette  sainte 
parmi  ses  œuvres.  12".  Le  Salut 
de  l’àine,  ou  TÉtablissemeul  de 
la  foi  catbolique  , à Londres,  en 
i5oq.  i3®.  Un  Traité  contre  les 
principales  erreurs  de  Mahomet, 
à Paris  en  i465.  i4°-  Un  Recueil 
des  questions  de  saint  Thomas 
d’.Aquin  touchant  l’autorité  du 
pape,  imprimé  à Lyon  et  à .\ugs- 
bourgen  1496,  et  à Venise,  i5Ü2. 
i5®.  Des  Méditations  sur  les  t.i- 
bleaux  qu’il  fit  mettre  à Rome 
dans  l’église  de  la  Minerve,  im- 
primées à Rome  en  i4G7et  1473. 
16°.  Une  Dissertation  contre  les 
Grecs,  touchant  le  pain  azyme, 
dans  le  treizième  tome  des  con- 
ciles. 170.  Des  Méditations  sur 
la  vie  de  Jésus-Christ.  18".  Des 
Questions  sur  les  évangiles  des 
dimanches  et  des  fêtes  des  saints. 
19°.  Un  Traité  du  sacrement  de 
l’autel , où  il  répond  solidement 
à toutes  les  pbjections  des  héré- 
tiques, et  réfute  leurs  nouvelles 
erreurs.  Turrecremala  était  lia- 
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bile  dans  la  scholastique,  ctdans 
le  d roit  ca noniq ue  nouveau . Son 
style  n’a  rien  d’élevé,  et  se  sent 
de  la  sécheresse  des  scholastiques, 
dans  ses  ouvrages  contre  les  en- 
nemis de  la  religion;  mais  dans 
ses  traités  de  piété  ou  de  morale, 
le  style  en  est  ordinairement 
moins  négligé,  et  on  n’y  trouve 
pas  moins  d’onction  que  de  so- 
lidité et  de  lumière.  (Echard, 
icript.  or  J.  Pr^dic.,  tom.  1. 
Dupin  , Riblioth.  ecclés.  du 
quinzième  siècle , part.  1,  pag. 
338.  Le  P.  Tournou , Hommes 
illustr.  de  l’Ordre  deSaint-Do- 
miuique,  tom.  3 , pag.  3g5  et 
suiv.  ) 

TORRE,  ancienne  ville  de 
Sardaigne,  située  sur  la  côte 
septentrionale.  Pline,  qui  en  fait 
mention  sous  le  nom  de  'l'urtis 
Labissonis , la  compte  parmi 
les  villes  les  plus  remarquables 
du  pays.  Elle  était  épiscopale 
dès  le  quatrième  ou  cinquième 
siècle,  et  fut  érigée  en  métro- 
pole après  le  dixième  siècle. 
Mais  en  144  ' , le  pape  Eugène  iv 
transféra  le  siège  à Sassari , à la 
demande  de  l’archevêque  et  des 
chanoines.  Il  ne  reste  plus  de  la 
ville  de  Torre  que  l’église , sous 
l’invocation  de  saint  Gavin  , et 
le  port.  Le  chapitre,  qui  n’était 
composé  que  d’un  archiprêtre 
et  de  douze  chanoines  avant  que 
le  siège  fût  transféré  à Sassari ,., 
l’est  aujourd’hui  de  trois  digni- 
tés , qui  sont  l’archiprêtre  , le 
doyen  et  l’archidiacre;  de  dix- 
sept  chanoines  , d’un  péniten- 
cier et  de  douze  bénéficiers. 
L’archevêque  jouit  de  quatre 


i^a  TOR 

luille  écus  romains  de  revenu  , 
dont  il  paye  cinq  cent  quatre- 
vingt-trois  florins  à la  cbambre 
apostolique.  La  ville  de  Sassari, 
qui  a succédé  à cel  le  deTorre  dans 
la  dignité  de  métropole,  est  si- 
tuée également  sur  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’île , à douze 
milles  au  midi  de  Torre.  Elleest 
grande  et  défendue  par  un  châ- 
teau. La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  saint  Nicolas.  Il  y avait 
dans  la  ville  età  ses  environs  dix- 
neuf  maisons  religieu.ses  d’hom- 
mes et  trois  de  filles.  Les  Jésui- 
tes , qui  étaient  les  directeursdu 
séminaire,  y avaient  une  maison 
professe  avec  un  collège. 

Evêques  de  Torre. 

Quelques  auteurs  sardes  don- 
nent au  siège  de  Torre  des  évê- 
ques dès  les  premiers  siècles  de 
l’Église,  savoir  : 

Saint  Clément , Romain. 

Saint  Gavain , vers  l’an  1 18. 

Saint  Protus , vers  Tan  290. 

Protogène. 

Gaudence,  assista  au  concile 
de  Carthage  en  3^8. 

Samsucius. 

Quoique  l’auteur  du  Sardinia 
sacra  convienne  qu’il  y a eu 
peut-être  des  évêques  à Torre 
avant  même  le  quatrième  siècle, 
il  rejette  cependant  les  précé- 
dées comme  incertains , et  com- 
mence la  succession  des  évêques 
de  cette  église  par  : 

1.  Félix  , l’un  des  prélats 
qu’Hunneric,  foi  des  Vandales, 
appela  à, Carthage , et  qu’il  en- 
voya ensuite  eu  exil  en  484- 

2.  Marinianus , siégeait  du 
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temps  de  saint  Grégoire  le 
Grand. 

3.  Valentin  , que  Colet  (liai, 
sac.  toin.  10, col^j^S), attribue 
à l’église  de  Thurium  en  Calabre, 
assista  au  concile  de  Rome  sous 
Martin  1 , eu  649. 

4.  Novellus,  ordonné  en  685. 

5.  Simon  , siégeait  en  io5o  , 
après  une  longue  vacance  occa- 
sionée  par  l’irruption  des  Sa- 
rasins. 

6.  Constantin  de  .Sassari , fut 
fait  archevêque  de  Torre  par 
Grégoire  vu,  en  ioy3.  C’est 
le  premier  que  l’on  trouve  tjua- 
lifié  de  métropolitain. 

7.  Christophe , siégeait  au 
commencement  du  douzième 
siècle. 

8.  Mainfi’ci , dePise,  succéda 
à Christophe  , et  se  démit  pres- 
que en  même  temps. 

9.  Azzo  ou  .âtho  1,  gouvernait 
l’église  de  Torre  en  1112. 

10.  Vital , en  1 120. 

11.  Pierre  de  Canneto  , en 

1134.  . - 

12.  .\zzoou  Atho  II,  en  11 56. 

13.  Albert,  moine  du  mont 
Cassin , en  1164. 

14.  Herbert,  de  Léon  en  Es- 
pagne , moine  de  Clairvaux  , l’un 
des  disciples  de  saint  Bernard  , 
siégeait  en  1180. 

15.  Biaise,  nommé  vers  l’an 
1199, .mourut  vers  l’an  1216. 

16.  Janvier,  siégeait  en  122$. 
C’est  peut-être  le  même  prélat 
que  celui  à qui  le  pape  Hono- 
rîusni  écrivit,  l’an  1218,  au  sujet 
des  droits  que  l’archevêque  de 
Pise  avait  sur  la  province  de 
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Torre  en  qualité  de  primat  et  de 
légat  de  toute  la  Sardaigne. 

17.  Opizzo  , nommé  en  ia3o. 

18.  Étienne,  de  l’Ordre  des 
Frcres-Prêcbeurs,  Espagnol  de 
nation,  fut  fait  archevêque  de 
Torre  en  laSS.  Innocent  iv  le 
nomma  légat  de  Sardaigne  et  de 
Corse,  vers  l’an  laSa;  et  Frédé- 
ric, archevêque  de  Pise,  l’envoya, 
en  ia55,  àSora,  dans  le  royaume 
deCastille,  pour  y tenir  sa  place 
à l’élection  de  l’empereur  Al- 
phonse , alors  roi  de  Léon  et  de 
Castille. 

ig.  Torgotorius , d’une  fa- 
mille nohle  de  Sassari , siégea 
en  1278,  et  mourut  vers  l’au 
1289. 

20.  Pandulphe , évêque  de 
Patti  et  de  Lipari , ayant  été 
obligé  de  quitter  son  siège  lors 
des  troubles  de  la  Sicile , fut  fait 
administrateur  de  l’église  de 
Torre  par  Nicolas  iv,  après  la 
mort  de  Torgotorius.  Il  fut 
nommé  ensuite  à l’évêché  d’An- 
cône , et  mourut  à Home  peu 
de  temps  après. 

2 1 . Théodose  , de  Pise  , en 
1292. 

22.  Jean , de  l’Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs , transféré  de  l’é- 
glise de  Nicosie  en  «296. 

23.  Théodore  , de  Gènes  , 
succéda  en  1295. 

24.  Pierre  de  Portilo,  Espa- 
gnol , de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, confesseur  de  Jacques  II, 
roi  d’Aragon , devintarchevéque 
de  Torre  en  1327. 

25.  Barthélemi , eut  pour  suc- 
cesseur, en  i354  • 

26.  Didace  Navasquis  , pieux 
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et  savant  religieux  carme,  nom- 
mé par  Innocent  vi. 

27.  Bernard  , transféré  à l’é- 
glise de  Cagliari  en  i36g. 

28.  Guillaume  Beluaysius  , de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  évê- 
que de  Nazareth,  fut  nommé  à 
rarclievèché  de  Torre  en  1389. 

29.  Jacques  Gualberotti,  d’une 
famille  noblede  Pise , de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs , siégea  de- 
puis vers  l’an  1875,  jusqu’à  l’an 
1379 , qu’il  mourut. 

30.  Jacques  Pétrit , du  même 
pays  et  du  même  Ordre  que  le 
précédent,  succéda  en  i38o  ; 
mais  il  mourut  presque  dans  le 
même  temps sansavoir  pris  pos- 
session de  son  église. 

3 1.  Jean  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  , confesseur  de  Pierre 
IV,  roi  d’Aragon,  siégeait  en 
i38o  et  1387. 

32.  tJbaldin  Cambi , d’une 
famille  noble  de  Floreuce,  élu 
évêque  de  Cortone  par  le  cha- 
pitre , fut  transféré  à l’église  de 
Torreen  1391 , sous Bonifacc  ix  ; 
et  six  ans  après  il  fut  nommé  à 
l’archevêché  d’Arbora.  Le  père 
Bremond  ( tom.  2,  Bull.  O.  P. 
pag.  4C0.)  fait  mention  d’uu 
certain  Jean  de  Passaviis , domi- 
nicain , nommé  à l’archevêché 
de  Torre  en  i3g2  ; mais  l’auteur 
du  Sardinia  sacra  croit  que  ce 
prélat  n’a  point  siégé.  Le  schis- 
me qui  divisait  alors  l’Église 
était  peut-être  la  cause  qu’il  y 
avait  quelquefois  deux  ou  trois 
évêques  pour  le  même  siège. 

33.  Antoine  Cippollonius  , 
Florentin,  del’OrdredesFrères- 
Prêclieurs , apres  avoir  gouverné 
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les  églises  (le  Fiesoli , de  ,Vol- 
terra  et  d’Egine  , fut  trauféré  à 
l’archevêché  de  Torrc  en  i3g8  , 
et  mourut  en  i4o3. 

34.  Primus,  nommé  en  i3g9, 
du  vivant  d’Anloiue.  Comme  il 
y avait  alors  deux  papes , savoir 
Boniface  ix  , et  Benoît  xiii  , il 
n’est  pas  surprenant  qu’il  y eût 
aussi  en  même  temps  deux  ar- 
chevêques de  Torre.  Les  actes 
du  concile dePisc  tenu  en  1/(09, 
font  mention  de  Primus  , arche- 
vêque de  Torre  en  Sardaigne. 

33.  Jean  Atlienas,  de  Sassari, 
succéda  à Primus. 

3ü.  Nicolas,  Romain  , docteur 
en  théologie  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  siégea  en  i4n- 

37.  Pierre  Spanus  , chanoine 
de  l’église  de  Sassari , en  devint 
archevêque  vers  l’an  De 

son  temps,  savoir  en  i44>  > le 
siège  archiépisco|)al  fut  trans- 
féré de  Torre  à Sassari., 

33.  Antoine  Cano  , nommé 
en  144s  > tio*^  un  concile  pro- 
vincial en  1463. 

3g.  P ierre- Antoine  , siégeait 
en  1473. 

4o.  Béranger  de  Sos , Espa- 
gnol , était  doyen  de  l’église  de 
Barcelone  quand  il  fut  nommé 
à l’archevêché  deTorre,  vers  l’an 

1481.!, 

4».  François  Pellicer  , vivait 
au  commencement  du  seizième 
‘ 'eiècle.  ^ . 

4a.  Angel  Leouini ,. transféré 
de  l’évêché  de  Tivoli,  sa  patrie,en 
i5og,  assista  au  concile  de  La- 
tran  sous  Léon  x;  ils*  démit  de 
son  siège  en  i5i4>  mourut  en 
*517.  • 
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43.  FrançoisMinerhetti,  d’ûnc 
famille  noble  de  Florence,  fut 
préposé  à l’église  de  Torre  sous 
Léon  X ; il  abdiqua  quelques 
années  après  , et  fut  nommé,  en 
1 .3a5 , au  siège  d’Arezzo  , dont  il 
se  démit  aussi  en  (538. 

44-  Jean  Sanna  , transféré  de 
l’évêché  d’üsel  en  i5i7  ; il  fut 
inquisiteur-général  de  toute  la 
Sardaigne , et  réforma  par  l’au- 
torité du  saint- siège  tous  les 
rouvens  de  ce  royaume  , suivant 
Viens. 

45.  Michel  Mayquez  , Kspa— 
gnol , d’Aragon  , de  l’Ordre  de 
Saint- Augustin  fut  fait  d’abord 
coadjuteur  des  églises  de  Ségo- 
vie  et  de  Valence,  devint  en- 
suite évêque  d’üsel,  et  enfin 
arclievêque  de  Torre.  ^ 

46:  Sauveur-  Vlexis  Salcpnsius, 
Espagnol,  nommé  versl’aui53g, 
assista  au  concile  de  Trente  , où 
il  brilla  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition. 

47-  Jean  Segria  , de  Valence , 
transféré, de  l’église  de  Crysopoli 
en  (568  , fut,  nommé  l’année 
suivante  à l’archêvéché  de  Pa- 
ïenne ; mais  il  mourut  en  Sar- 
daigne sans  avoir  pris  possession 
de  son  nouveau  siège. 

48.  Martin  Martinez  , d’Ara- 
gon , inquisiteur  de  Cordoue  , 
fut  fait  archevêque  de  Torre  en 
i56g,  et  passa.ensuite  à l’église 
de  Maiorque.  , 

4g.  Michel  Ibanez , d’Aragon  , 
succéda  à Martin  en  iSyz;  il 
mourut  la  première  année  de 
son  élection. 

5o.  .Alphonse  de  Lorca  , était 
inquLsileur-général  quand  il  fut 
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nommé  à l’arcbevêclié  de  Torre  transféré  àl’archevêché  de  Torre 
après  la  mort  du  précédent. C’est  en  1671;  il  mourut  vers  l’an 
le  premier,  suivant  Machinus,  1679. 

qui  prit  le  titre  déprimât  de  60.  Antoine  de  Vergara,Espa- 
Sardaigne  , ce  qui  occasiona  gnol , de  l’Ordre  des  Frères  - 
dans  la  suite  beaucoup  de  dis-  Prêcheurs  , succéda  en  1680  , et 
putes  entre  les  arclievêques  de  passa  ensuite  à l’église  de  Ca- 
Cagliari  et  ceux  de  Torre.  gliari. 

51.  André  Kaccalar , transféré  61.  Jeau  Morillo  Velarde  , élu 
de  l’église  d’Algber  en  i6o5.  en  1680. 

C’était  un  prélat  fort  versé  dans  62.  Georges-Sogia  , de  l’Ordre 
les  langues  grecque  , hébraïque  des  Servîtes,  transféré  de  l’évè- 
et  syriaque.  cbé  de  llosa  en  1701  , mourut 

52.  Gavinus  Manca  de  Cedrel-  avant  qu’il  eût  pris  possession 
las , siégea  en  i6i3  ; il  avait  été  de  sa  nouvelle  église. 

aussi  auparavant  évêque  d’Al-  63.  Joseph Sicardo,  Espagnol, 
gher.  vertueux  et  savant  religieux  de 

53.  Antoine  Canopolus,  traus-  l’Ordre  de  Saint-Augustin,  élu 
féré  de  l’église  d’ Arbora  en  1621,  en  1702. 

mourut  avant  de  prendre  posr  64.  Gaspar  Fuster  , prêtre  de 
sessioh  de  sa  nouvelle  église.  l’Oratoire  de  saint  Philippe  de 

54.  Didace  Passamar , évêque  Néri,  prévôt  de  la  métropole 

d’Ainpuries , passa  à l’église  de  de  Valence , et  premier  profes- 
Torre  en  1624.  Il  tint  le  synode  seur  de  l’université  de  cette 
diocésain  en  1625.  ■ ville , fut  nommé  à l’archevê- 

55.  André  Manca , succéda  à ché  de  Torre  en  1714,  et  mou- 

Didace  en  1654.  rut  en  1721. 

56.  Gaspard  Litago  , d’abord  65.  Constant  de.saint  Louis  , 

évêque  de  Bosa,  et  puis  d’Ampu-  de  l’Ordre  des  Cannes  dccbaus- 
ries  , fut  nommé  à l’archevêché  »és,  de  Turin,  fut  nommé  le 
de  Torre  en  1669.  >6  décembre  1726,  après  cinq 

57.  AnuphriusGervida, doyen  ans  de  vacance  occasionés  par 

de  l’église  cathédrale  de  Cagliari,  les  différends  entre  Victor-.Amé- 
devint  archevêque  de  Torre , en  dee  , nouveau  roi  de  Sarilàigne 
1669,  mais  il  ne  siégea  pas  long-  et  le  saint-siège  , au  sujet  de  la 
temps , car,  eni66o, il  avaitdéjà  nomination  aux  évêchés, 
pour  successeur  : 66.  Bernardin-Ignace  Rotario, 

58.  Ignace  Royo,  nommé  le  d’une  famille  noble  d’Asti , en. 
19  juillet  de  la  même  année.  Piémont,  religieux  capucin , fut 

59.  Gavinus  Cattayna,  de  fait  archevêque  de  Torre  en 
l’Ordre  des  Carmes,  provincial  jiySo;  il  passa  au  siège  de  No- 
de  Sardaigne  , et  consulteur  var&,  en  retenant  le  titre  d’ar- 
du saint-ofiicè  , nommé  à l’é-  chevêque  , Tan  1741  , et  mou- 
véché  de  Bosa  en  1641  , fut  rut  dans  cette  ville  en  1747. 
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67.  Mathieu  Bertolini , trans- 
féré de  l’évêché  d’Algher  en 

1741. 

68.  Charles-François  Casanova, 
transféré  de  la  même  église  d’Al- 
gher en  1751.  [Sardin.  sac.  pag. 
>38.) 

TORREBLANCA  ( François 
Villalpande) , Espagnol,  fleurit 
vers  l’an  1620.  On  a 'de  lui  : 
Abrégé  des  péchés,  où  l’invoca- 
tion directeou  indirecte  du  dé- 
mon se  rencontre;  à Séville  , en 
i6i8.  (Dupin  , Table  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  dix-septième 
siècle,  col.  1894.) 

TORRENT,  torrens-,  en  grec, 
cheirnnrros,  en  hébreu , nacAn/. 
On  distingue  ordinairement  le 
torrent  du  fleuve , eu  ce  que  le 
fleuve  coule  toujours,  et  que  le 
torrent  ne  coule  que  de  temps 
en  temps.  On  n’observe  cepen- 
dant pas  toujours  dans  l’Ecri- 
ture cette  distinction,  et  souvent 
on  prend  l’un  pour -l’autre.  On 
donne,  par  exemple,  au  Nil  le 
nom  de  torrent  d’Égypte 
34 , 5.  Josué,  i5 , 4 et  4^0 > et 
l'Euphrate  est  nommé  le  torrent 
des  Saules.  {Isaï.  i5,  7.  ) Com- 
me le  terme  hébreu  noc/ia/signi- 
(ie  une  vallée  aussi -bien  qu’un 
torrent,  souvent  l’Écriture  met 
l’un  pour  l’autre  ; par  exemple, 
le  torrent  de  Gérare,  pour  la 
vallée  de  Gérare.  (Gei'Ci. '26, 
-•7-) 

C’est  une  chose  fort  agréable, 
de  trouver  des  torrens  dans  la 
Palestine , où  les  eaux  sont  fort 
rares  > aussi  Dieu  en  promet-il 
à son  peuple  coinme  une  chose 
fort  avantageuse  dans  son  retour 
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de  la  câptivlté.  {Isaï.  35,6.  Je- 
rem.  31,9.) 

Dans  le  sens  figuré,  un  tor- 
rent signifie  abondance,  soit  en 
bien,  soit  en  mal.  {Jerem.  2, 
18.  Isaï,  66,  12.) 

Il  est  parlé  de  divers  torrens 
dans  les  livres  saints  ; comme 
ceux  de  Cédron  , d’Amon , de 
Ci$on,  etc. , qu’on  peut  voir  à 
leurs  articles  particuliers. 

TORTA  PANIS.  Ces  mots  la- 
tins signifient  un  pain  ou  gâ- 
teau fait  de  figues  et  de  farine, 
et  pétri  avec  de  l’eau.  D’autres 
croient  qu’ils  marquent,  en  gé- 
néral , une  pièce  de  pâtisserie  ; 
mais,  dans  l’Écriture,  il  signifie 
un  pain  ( Exod.  29 , 23.  ) , et  il 
répond  à l’hébreu  Cinar , que 
quelques-uns  pensent  marquer 
un  morceau  de  pain,  contre  la 
pensée  de  dom  Calinet,  qui  croit 
qu’il  signifie  toujours  un  pain 
entier.  (Dom  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

TORTIBOLI,  'J'urtibulam, an- 
cien évêché  d’Italie  dans  la  Ca- 
pitaoate,  était  sufTragant  de  la 
métropole  de  Bénévent.  La  ville 
de  Torliboli  ayant  été  détruite, 
le  siège  fut  uni  à celui  de  Lucè- 
re , et  le  titre  supprimé.  ; 

Èvéques  de  Torliboli.  .> 

1.  N...,  évêque  de Tortiboli , 
fut  postulé  pour  le  siège  de  Flo- 
rence par  le  chapitre  de  cette 
église  en  1 286,  sous  le  papeGré- 
goire  IX.  ' 

2.  Étienne,  de  Ferrentino,  re- 
ligieux de  Fosseneuve,  de  l’Or- 
dre de  Cîteaux,  nommé  à l’évê- 
ché de  Tortiboli  par  l’archevê- 
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que  de  B^névent,  fut  confiriué 
par  Innocent  iv,  en  i254- 

3.  Gilles,  siégeait  en  1286. 

4>  Barlliélemi,  en  i3oo. 

5.  Jourdain , élu  en  i366. 

6.  Bathélemi , de  Béuévent , 
de  l’Ordre  des  Fières-Précheurs, 
succéda  eu  i36^. 

7.  Bartbélemi , évêque  de  Le- 
siua  , fut  transféré  à l’église  de 
TortiboK  en  i4°9-  {hal.  sacr., 
tome  8,  col.  389.  ) 

TORTONE , 7’orlona  et  Dei  - 
tona,  ville  épiscopale  d’Italie, 
sous  la  métropole  de  Milan  , est 
située  dans  une  plaine  sur  la 
Scrivia,  à dix  milles  d’Alexan- 
drie. Elle  est  ancienne,  et*  ne 
contient  que  cinq  mille  âmes. 
La  cathédrale  est  sous  le  nom 
de  l’Assomption  et  de  Saint- 
Laurent,  On  y compte  six  pa- 
roisses et  treize  communautés 
religieuses  : les  somasques  ont 
le  collège.  Le  diocèse,  qui  s’étend 
dans  le  Milanez,  le  Montferratet 
l’état  de  Gênes,  comprend  trois 
collégiales  et  deux  cents  soixan- 
te - quatre  paroisses  , partagées 
en  trente  vicariats  forains. 

Evêques  de  Tortone. 

1.  Saint  Martien,  premier 
évêque  de  Tortone,  fut  ordonné 
vers  l’an  75 , siégea  environ  qua- 
rante-cinq ans,  et  fut  martyrisé 
sous  l’empereur  Trajan. 

2.  Saint  Âribert , depuis  l’an 
128  jusqu’à  l’an  i53. 

3.  Saint  Âmmonius,  élu  en 
161,  siégea  dix  ans.  On  en  fait 
la  fête  à Tortone  le  10  janvier. 

4.  Saint  Terentiane , vers  l’an 
176,  martyrisé  en  187. 

25. 
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5~  Saint  Constantin , succéda 
en  187,  siégea  cinquante  ans. 

6.  Saint  Laurent,  eu  246,  jus- 
qu’à l’an  272. 

7.  Auastase,  en  272,  siégea 
cinq  ans. 

8.  Marcellin,  en  277,  marty- 
risé en  294. 

9.  Julien,  en  294.  ^ 

10.  Meliodorus,  ordonné  par 
saint  Maternus,  évêque  de  Mi- 
lan , siégeait  en  3i5. 

11.  Saint  Innocent,  fils  de 
Quintius  , noble  romain , or- 
donné par  le  pape  saint  Sylves-' 
tre,  se  rendit  à son  église  en 
326,  et  y mourut  de  la  mort  des 
justes  en  353. 

12.  Jean  i"',  siégea  deux  ans. 

13.  Superantius,  vivait  en 
374.  Il  assista  au  concile  d’A- 
quilée  avec  saint  .Ambroise,  en 
38i,  et  siégea  quarante  ans. 

i4-  Martien , élu  en  4«5,  sié- 
gea seize  ans. 

15.  Quintianns,  en  43i,  assis- 
ta au  concile  de  Milan , tenu 
sous  saint  Eusèbe  en  4^2,  et  sié- 
gea trente-cinq  ans. 

16.  Marcel,  en  472. 

17.  Albonius  ou  Saturnin  , 
souscrivit  au  premier  concile  de 
Rome  sous  le  pape  Symmaque. 
11  gouverna  l’église  de  Tortone 
depuis  i’a'n  5o4  jusqu’à  l’an  568. 

18.  Jean  11,  élu  en  568,  siégea 
douze  ans. 

19.  Sixte,  ordonné  en  58o  , 
mourut  en  594. 

20.  Penus,  ou  Pinus,  ou  Pro- 
jjulus,  en6i4>  siégea  quarante- 
sept  ans. 

2 1 . Malliodoms,  souscrivit  au 
concile  de  Làtran  en  649. 

12 
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Bcatus,  en  6<k> , ne  liégea 
qu’environ  deux  ans.  > 

a3.  Laurent,  nommé  en  662, 
assista  au  concile  de  Milan,  tenu 
sous  Mansuétus,  archevêque  de 
celle  ville. 

a^.  Audacitts,  au  concile  tenu 
sou$  le  pape  Agathon  en  679. 

a5.  Octavius , siégea  depuis 
l’an  701  jusqu’à  l’an  711. 

26.  Benoît , depnis  l’an  7 1 1 
jusqu’à  l’an  724- 

27.  Thonderus,  depuis  l’an 
727  jusqu’à  l’an  744- 

aS.  Jacques^  depuis  l’an  744 
jusqu’à  l’an  7$^. 

29.  Joseph,  élu  en  753,  mort 
en  765. 

30. -  Fiàvien  , succéda  en  765  , 
siégea  vingt-deux  ans. 

31.  Jérôme,  en  786,  siégea 
sept  ans. 

за.  Didier,  en  793,  siégea  jus- 
qu’à l’an  71)9. 

33.  Robert,  en  799,  siégea 
neuf  ans. 

34.  Valère,  eh  808,  mourut  en 
828. 

35.  Jean  111  « depuis  l’an  8a8 
jusqu’à  l’an  838. 

зб.  Rofroi , en  839 , siégea 
neuf  ans. 

37.  Théodulphe,  en  848,  as- 
sista an  concile  de  Pavie  en  876, 
et  à celui  de  Bavenne  en  877. 

38.  Jean  iv,  élu  en  878. 

39.  Glarardus,  en  890>  siégea 
sept  ans. 

40.  Ildeginus,  en  898. 

41.  Gerebaldus,  en  901. 

42.  Benoit , en  918 , siége% 
treize  ans. 

43.  André  Rada, d’une  famille 
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noble  de  Plaisance,  nommé  en 
926,  siégea  treize  ans. 

44-  Jean  v,  siégea  deux  ans. 

45.  Giselprandus  ou  Geripran- 
dus  , assista  au  concile  d’Augs- 
bourg  en  902,  et  souscrivit  au 
privilège  accordé  par  l’empe- 
■ eur  Othon  iii,  en  faveur  du 
monastère  de  Hobio  en  972. 

46.  Eribert , en  984,  siégea 
liuit  ans  et  cinq  mois. 

47.  Lilifredus,  siégea  quatre 
ans. 

48.  Agirius,  en  1004,  siégea 
neuf  ans. 

49.  Pierre,  en  ioi4,  assista  au 
concile  de  Pavie  en  1046,  et 
mourut  en  1077. 

50.  Oddo,  en  1077,  jusqu’à 
l’an  io84- 

51.  Guy,  depuis  l’an  io84  jus- 
qu’à l’an  I loi. 

52.  Lambard,  l’an  1106,  sié- 
gea cinq  ans. 

53.  Pierre,  succéda  en  iiii. 
Il  fut  déposé  dans  le  concile  de 
Pise  par  le  pape  Pie  u , en  11 35. 

54.  Guillaume,  en  ii34,  sié- 
gea dix- huit  ans. 

55.  Oberlus,  en  1 153,  au  con- 
cile de  Latran  en  1 179,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après. 

56.  Hugues  , en  1 183  , obtint 
de  l’empereur  Frédéric  la  con- 
firmation de  tous  les  privilèges 
de  son  église. 

67.  Gandulphe,  siégeait  sous 
le  pontificat  de  Luce  111. 

58.  Othon  ou  Oddo,  en  1 196, 
sous  Innocent  iii , mourut  en 
I201. 

5g.  ObÎM,  siégea  en  120a. 

60.  Pierre  Busettus,  citoyen 
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el  évéque  de  Tortone,  en  i aao , 
ciéfjea  quinze  ans. 

6r.  Melcliior  Busellus,  neveu 
du  précédent,  clianoine  de  la 
cathédrale,  en  devint  évêque 
l’an  1235.  Il  fut  assassiné  par  les 
soldats  du  marquis  de  Montfer- 
raten  i28.j. 

62.  Jacques  Calzinarius,  de 
Tortone,  de  l’Ordre  des  Humi- 
liés, fameux  docteur  en  droit 
Canên,  nommé  â l’évèché  de  sa 
patrie,  sous  Houorius  iv . inoU • 
rut  en  i3oo. 

G3.  Pierre  Tasius,  de  Pavie, 
.siépra  en  j3oo.  Il  reçut  à Tor- 
tone les  Frères-Prêcheurs. 

64.  Mainfroi  Calzin.arius , de 
Tortone,  devint  évêque  de  sa 
patrie  en  i3og,  el  mourut  en 

i3i3. 

65.  Tibère  Turrianus,  d’une 
famille  noble  de  Milan,  cha- 
noine de  la  métropole,  siégea 
en  i3i3,  et  fut  transféré^  l’é- 
glise de  Bresse  en  i325. 

6G.  Princivallu.s  de  Flisco , 
noble  génois,  auparavant  évê- 
que de  Bresse,  fut  transféré 'à 
l’église  de  Tortone  par  Jean  xxit 
en  i325,  et  mourut  en  i348. 

67.  Jacques ,' vicomte , cha- 
noine de  Milan,  fut  nommé  à 
l’évêché  de  Tortone,  n’étant  en- 
core que  diacre,  par  Clément  Vi, 
en  1348. 

68.  Jean , des  marquis  de  Cé- 
va , transféré  du  siège  d’Albenga 
à celui  dé  Tortone , en  1 363. 

6g.  Antoine , succéda  en  i3g3, 
et  mourut  l’année  suivante. 

70.  Pierre  de  Georgiis,  de  Pa- 
vie, éhi  Sous  Boniface  ix,  en 
1 3g4  , assista  au'  concile  de  Pise 
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en  i4og,  el  siégea  jusqu’à  l’an 
i4'3. 

71.  Henri  Ratnpinus,  d’one 
famille  noble  de  Tortone,  fut 
fait  évêque  de  sa  patrie  en 
i4i3,  passa  à l’église  de  Pavie 
en  1437,  et  à celle  de  Milon  en 
1443.  sous  Eugène  iv,  qui  le  fit 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clé- 
ment. 

72.  Jean  P>arbavaria,  Milanais, 
évêque  de  Côine  et  ambassadeur 
du  duc  de  Milan  auprès  d’Eu- 
gène IV , devint  évêque  de  sa 
patrie  en  i437,  et  mourut  en 

1452. 

73.  Fabrice  Marlianus,  noble 
milanais,  nommé  en  r452,  mou- 
rut l’année  suivante. 

74.  Barriiélemi  Casligliou,  il- 
lustre par  sa  naissance  et  par 
■SCS  vertus,  siégea  deux  .ans. 

75.  Jean  de  Marind,  en  i4û5, 
mourut  en  146t. 

76.  Michel  Marlianus,  Mila- 
nais, siégea  en  i46r.  Il  fut  goü- 
veineiir  de  Nocera  et  de  Foli- 
gnio  en  i46g,  et  fut  transféré  à 
l’église  de  Plaisance  en  1476.  Il 
mourut  la  même  année. 

77.  Fabrice  Marlianus  11,  noirf  ■ 
mé  à l’évêché  dç  Tortone  ad 
cominencement  dê  'i476,  j)assa 
à celui  de  Plaisahce  la  même 
année. 

78.  Jarqtles  Botta,  d’une  fa- 
mille noble  de  Pavie,  élu  en 
1477  » ‘uourul  en  1496. 

7g'.  Jean-Dominique  dé  Za- 
ziis,  de  Pavie,  succéda  à Jac- 
ques en  1496 , et  siégea  jusqu’à 
l’an  tSaS. 

80.  Hbert  Gambara , de  Brès- 
se , après  avoir  rempli  plusieurs 
12. 
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légations  avec  succès,  fut  nom-  l’une  et  de  l autre  signature, 
iné  à révêché  de  Tortone  en  gouverneur  de  Norsia,  de  Jesi  et 
i528,etdevintcardinalen  iSSg.  de  Civita - Veccliia  , fut  nommé 
Il  se  démit  de  son  siège  en  fa-  à l’évêché  de  Tortone  en  1701 . 
veur  de  son  neveu  en  1 548.  imitai,  sncr.,  tome  co\. 

8t.  César  Gambara,  neveu  du  TORTOSh,  Dertosa  , ville 
précédent , siégea  après  son  on-  épiscopale  d Espagne  sous  la 

t cle  en  i54o,  et  mourut  en  1591.  métropole  de  1 arragonc  , et  ca- 

82.  Maphæus  Gambara  , ne-  pitale  des  anciens  llercaons  , est 
veu  de  César,  succéda  à son  on-  située  sur  la  g.aucbe  de  l’Ebre  , 
cle  en  1 592.  Il  tint  cinq  synodes  à quatre  lieues  des  frontières  du 
diocésains;  et  mourut  en  i $92.  royaume  de  Valence  , et  à vingfc 

83  Côme,  d’une  famille  no-  au  sud-est  de  Tarragone.  On  la 
Me  de  Pavie,  général  des  clercs  divise  en  vieille  et  en  nouvelle, 
réguliers  ha  rnabitos,  siégea  avec  La  cathédrale,  lune  des  plus 
beaucoup  d’édification  depuis  belles  de  la  province,  est  des- 
l’an  1612  jusqu’à  l’an  1690.  servie  par  un  chapitre  de  cba- 

84.  Paul  Aresiu-s,  savant  clerc  noines  réguliers  de  l’Ordre  de 

régulier  tbéalin,  fameux  théo-  Saint  - Augustin  , composé  de 
logien  et  predicateui' , devint  douze  dignités  et  de  vingt  cba^— 
évéque  de  Tortone  , en  1620  , noines.  Il  y a,  de  plus,  vingt  bé- 
sous  Paul  V,  et  se  démit  entre  les  néficiers.  On  y compte  quatre  pa- 
rnains  d’IVhain  vui , eu  i644  roisses,  sept  maisons  religieuses 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  d’hommes , et  deux  de  filles.  Les 
et  laissa  plusieurs  nionumens  de  prin<|ipales  sont  : le  couvent  des 
son  génie.  Dominicains, qui ontl’université 

85.  François  Fossatus,  Mila-  fondéeeui54o,etauticfoislecol. 
nais , religieux  olivelarn , abbé  lége  des  Jésuites.  Le  diocèse  cou- 
de Sainte -Marie-Nouvelle,  et  tient  cent  soixante  paroisses  pai- 
procureur-général  de  sou  ordre,  tagées  en  quatre  arcbidiacoués. 

fut  fait  évéque  de  Tortone  en  Conciles  de  Tortose. 

i644»  mourut  en  i653. 

86.  Charles  Septala  , noble  Le  premier  se  tint  l’an  1429. 

milanais,  archiprêtre  de  la  iné-  Pierre,  cardinal  de  Foix,  légat 
tropole,  siégeait  en  i653,  et  du  saint-siège,  y présida, et  l’on 
mourut  à Rome  en  1682.  y fit  vingt  canons. 

87.  Charles -François  Ceva  , Le  premier  défend  aux  béné- 
d’une  famille  noble  de  Milan,  ficiers  et  à ceux  qui  sont  dans 
chanoine-pénitencier  et  vicaire-  les  ordres  sacrés>  de  servir  de 
général  de  l’église  de  sa  patrie  , procureurs  ou  de  commission- 
fut  préposé  à celle  de  Tortone  naires  aux  laïques;  il  leur  re- 
çu i683,  et  mourut  en  1700.  commande  la  modestie  dans  les 

88.  Jules  Resta,  d’une  famille  habits,  et  ordonne  que,  si  quel- 
noblê  de  Milan,  référendaire  de  qu’un  porte  des  habits  contrai- 
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res  i ceux  qui  sont  prescrits  par 
les  synodes,  on  les  appliquera  à 
la  fabrique  des  églises. 

Le  second  et  le  troisième  sont 
contre  les  clercs  et  les  religieux 
des  ordres  militaires  qui  ont  des 
concubines. 

I.e  quatrième  ordonne  aux 
bénéRciers  et  aux  ecclésiastiques 
qui  sont  dans  les  ordres  sacrés 
d’avoir  des  bréviaires,  afin  de  les 
dire  en  leur  particulier,  quand 
ils  n’auront  pas  pu  assister  à l’of- 
fice du  chœur. 

Le  cinquième  porte  qu’on  se 
donne  de  garde  de  promouvoir 
aux  ordres  sacrés  des  indignes 
et  des  gens  sans  lettres  ; et  que, 
s’il  s’y  en  est  glissé  quelqu’un  , 
que  l’on  ait  à le  suspendre. 

Le  sixième  enjoint  aux  béné- 
ficiers qui  ont  charge  d’âmes 
d’instruire  les  peuples  dans  la 
foi,  et  de  faire  un  catéchisme 
que  les  curés  auront  soin  d'ex- 
pliquer tous  les  dimanches. 

Le  septième  défend  d’admi- 
nistrer les  sacremens  dans  des 
chapelles  ou  des  maisons  parti- 
culières , ou  d’y  célébrer  des 
messes  pour  les  mariages  ou  les 
eoterreroens. 

Le  huitième  porte  qu’on  ne 
créera  point  de  bénéfice  sans  la 
permission  de  l’évêque , et  sans 
le  doter. 

Le  neuvième  ordonne , sous 
peine  de  censures  ecclésiastiques , 
aux  néophytes  d’apporter  leurs 
enfans  à dans  les  huit 

jours  de  leur  naissance,  pour  y 
recevoir  le  baptême.^ 

Le  dixième  veut  que  les  vi- 
caires-générau;t  et  les  ofiTciaux 
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des  évêques  soient  dans  les  or- 
dres sacrés. 

Le  onzième  ordonne  qu’on' 
privera  de  leurs  bénéfices  les 
clercs  qui  obtiennent  des  lettres 
par  surprise  pour  se  dire  de  la 
maison  , afin  de  décliner  la  ju- 
ridiction de  leur  évêque;  et 
s’ils  ne  sont  pas  bénéficiers,  on 
leur  en  interdit  l’entrée  pen- 
dant trois  ans. 

Le  douzième  porte,  qu’on  lira 
dans  les  synodes  la  constitution 
de  Boniface  VIII,  qui  commence. 
Quidam  ut  inieUeximus,  contre 
ceux  qui  traduisent  les  clercs 
devant  les  juges  séculiers,  afin 
de  les  opprimer.  ' 

Le  treizième  excommunie  et 
prive  du  fruit  de  leurs  bénéfices 
jiendant  trois  ans  les  clercs  qui 
conseillent  ou  animent  les  sei- 
gneurs et  les^uges  séculiers  à 
opprimer  les  droits  et  la  liberté 
de  rftglise. 

Le  quatorzième  avertit  les  su- 
périeurs réguliers  de  corriger 
ceux  qui  sont  sous  leurconduite. 

Le  quinzième  défend  aux  dé- 
légués du  saint-siège  de  passer 
les  bornes  de  leur  commission. 

Le  seizièine  excommunie  et 
suspend  de  tout  bénéfice  ecclé- 
siastique, pendant  trois  ans  , 
ceux  qui  prêchent  ou  qui  quê- 
tent sans  la  permission  par  écrit 
de  l’évêque  diocésain.  , 

Le  dix-septième  défend  aux 
clercs  et  aux  religieux  de  dé- 
tracter de  leurs  prélats,  rii  de 
médire  des  uns  des  autres,  ni 
de  déroger  à leurs  droits. 

Le  'dix-huitième  défend  aux 
prélats  de  s’emparer  des  biens 
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ile9  religieux  qui  meurent,  aux- 
quels il  est  permis  d’en  disposer, 
$ui\ant  les  statuts  et  les  loua- 
bles coutumes,  pourvu  qu’ils 
leur  laissent  ce  qui  leur  est  diî. 

Le  dix -neuvième  ordonne 
qu’on  observera  le  décret  du 
quatrième cnnciledeLatran  tou- 
cbaut  les  médecins. 

Le  vingtièine  enjoint  de  met- 
tre à exécution  la  clémentine, 
touchant  les  Juifs  et  les  Sara- 
sàns.  {Lab.  13.  Hard.  8.) 

Le  second  concile  se  tint  l’an 
1575,  sur  la  discipline. 

TORÜSK  , ’J'orusciim , arche- 
vêché de  Moscovie,  uni  à celui 
de  Susdal.  Vc^ez  Sosdal. 

TOSCAKELLA  , ’J’uicania  , 
ville  célèbre  d’Italie  dans  le  pa- 
tvimoine  de  saint  Pierre,  aux 
couhns  du  duché  de  Castro.  Elle 
a eu  un  siège  ^jiscopal,  et  a 
donné  plusieurs  papesà  l’Église; 
•civoir  , Eutichien  , Paschal  1, 
Léon  I,  Jean  1,  Luce  ni,  Léon  iv, 
Foniface  vi , et  Paul  iii.  Cette 
ville  n’est  plus  aujourd’hui  si 
considérable.  Le  siège  a été  uni 
à celui  de  Yiterbe  dans  le  trei- 
zième siècle.  L’ancienne  cathé- 
drale de  Saint-Pierre  subsiste 
encore.  On  n’y  compte  que  deux 
mille  âmes  et  trois  maisons  re- 
ligieuses. 

Évêques  de  'Foscanella. 

\ 1.  Urbain'  assista  aux  conci- 

les de  Rome  en  5q5  et  60  i . 

2.  Maur,  au  concile  de  Latraii, 
en  649. 

, 3.  Godeinundus  ou  Gaude^- 

raundus,  au  concile.de  Rome 
en  826. 
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4.  Jean , aux  conciles  de  Route 
en  853  et  861. 

5.  Jean , au  concile  de  Rome 
en  898. 

6.  Bonizo,  souscrivit  au  pri- 
vilège accordé  par  Benoit  ix , 
en  faveur  de  l’église  de  Selva 
Candida  en  io33,  et  assista  au 
concile  de  Rome  en  io44> 

7.  Jean,  évêque  de Toscanel)a, 
et  cardinal,  transféré  à l’église 
de  Porto  en  1 049. 

8.  Richard , siégeait  en  1086. 

9.  Censius  ou  Cencius,  assista 
au  concile  de  La  Iran  en  1179. 

10.  Jean,  vivait  en  1188.  On 
croit  que  c’est  le  même  qui  sous- 
crivit à la  bulle  d’innocent  ni, 
en  faveur  de  l’hôpital  de  Sienne 
en  1 198.  Il  était  pour  lors  car- 
dinal et  évêque  de  Yiterbe. 

11.  N...  siégeait  sous  le  pape 
Innocent  ni.  (/ra/.  sacr.  t.  10, 
col.  1 80.  ) 

TOSTAR  ou  TOSTER,  ville 
épiscopale  de  la  province  de 
Gondisapor,  au  diocèse  des 
Chaldéens.  Elle  est  située  dans 
le  Chousistan,  au  pays  d’Ahwaz, 
sur  la  rivière  qui  porte  son  nom. 
Elle  est  appelée  Chochester  par 
les  gens  du  pays,  et  Susler  ou 
Susasira  dans  les  écrits  syriens. 
Il  y a eu  pour  évêques  : 

I.  Phuses,  siégeait  sous  l’em- 
pereur Zénon. 

3.  Abraham  1. 

3.  Georges,  vers  l’an  655. 

4.  Abraham  11. 

5.  Grégoire , vers  l’an  770. 

6.  Abraham  ni , en  852. 

7. Hananjesu$,eni  1 1 1 . {Orietu 
christ.,  tom.  2,  pag.  iigS. } 

TOSTAT,  (Alphonse)  savant 
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espagnol,  évêque  d’Avila  dans 
le  quinzième  siècle , natif  de 
Madrigale,  fut  docteur  et  pro- 
fesseur à Salamanque  à l’âge  de 
vingt-deux  ans.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Bâle,  et 
mourut  en  i^b4,  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  fut  enterré  dans 
l’égljse  d’Avila  où  on  lui  dressa 
cette  épitaphe  : H'w  slupor  est 
mundi,  cjuiscibile  discutit  ornne. 
En  effet  Tostat  s’était  rendu  ha- 
bile dans  les  sciences;  et  il  est 
peu  d’auteurs  qui  aient  tant 
écrit  en  si  peu  de  temps.  Ou  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  l’É- 
criture, et  d’autres  ouvrages  di- 
visés en  vingt- sept,  parties  ou 
tomes,  et  imprimés  en  la  vo- 
lumes in-fol. , à Venise  en  1 53o- 
et  1569,  et  à Cologne  en  i6ia. 
(Bellarmin, r/c  strzyy/,  eccles.  Du- 
pin , Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiatiques  du  quinzième  siè- 
cle, part.  1,  page  3i8  et  sui- 
vantes. ) 

TOTAPHOTH.  Saint  Jérôme 
a traduit  ce  terme  qui  se  trouve 
Exod.  i3,  16;  et  Deul.  6,8, 
11,  18,  par  appensum  quid. 
Tout  considéré,  on  croit  qu’il 
signifie  des  pendans  qu’on  met- 
tait sur  le  front,  et  qui  pen- 
daient entre  les  yeux.  [Voy.  Ge- 
nèse, a4>  22.  Dom  Calmel,  Dic- 
tionu.  de  la  Bible.  ) 

TOTMA , ville  épiscopale  de 
Moscovie  dans  la  province  d’Ous- 
tioug.  Elle  est  située  sur  U Su- 
chana.à  peu  de  distance^e  la 
ville  d’Oustioug.  Les  églises  de 
Totma  et  d’Oustioug  sont  unies 
et  gouvernées  par  le  même  évê- 
que. 
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TOUBEAU  (Jean) , libraire  et 
imprimeur  â Bourges,  était  ha- 
bile non -seulement  dans  son 
commerce, inaisdans  les.sciences, 
etprincipalemeut  dans  plusieurs 
parties  de  la  jurisprudence.  11 
fut  écheviu,  et  plusieurs  fois 
prévôt  des  marchands  de  la  ju- 
ridiction consulaire  de  cette 
ville.  11  mourut  pendant  son 
échevinage  le  2 juillet  i685,  à 
Paris,  où  il  avait  été  député  par 
la  ville  de  Bourges,  pour  la  se- 
conde ou  la  troisième  fois.  Dès 
1643,  il  avait  donné  un  Recueil 
des  privilèges  de  la  ville  de 
Bourges  in-4<’,  et  en  1682  il  im- 
prima lui-même  un  traité  des 
Instituts  du  Droit  consulaire,  ou 
la  Juri.sprudence  des  marchands, 
in-4°,  qu’il  avait  composé , et 
qu’il  dédia  à M.  Colbert.  Fran- 
çois Toubeau,  fils  de  l’auteur, 
donna  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage  en  1700,  après  l’a- 
voir considérablement  augmen- 
té, tant  de  ses  propres  recher- 
ches, que  sur  les  mémoires  de 
son  père.  On  en  a fait  depuis  une 
troisième  édition  à Paris.  ( La 
Thaumassière,  Hist.  du  Berri , 

Eage  57  et  267.  Lelong,  Bi- 
liothéque  historique  de  la 
France,  page  769 J 

TOUCHE- LOfSI  (Jacques- 
Ignace  de  la)  chevalier  de  Saint* 
Lazare,  né  à Châlons-sur-Marne, 
(fous  avons  de  lui  : la  Relation 
de  ce  qui  s’est  passé  à l’entrée 
solennelle  de  M.  de  Choiseul, 
évêque  de  Châlons,  1785,  in-fol. 
Consultations  chrétiennes  avec 
des  réflexions  sur  les  huit  béa- 
titudes, et  la  paraphrase  des 
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trois  cantiques  du  Dante,  in-i3. 
Avis  salutaires  d’un  philosophe 
chrétien,  traduits  du  latin  de 
Bauracus,  et  in-12. 

La  Retraite  d’un  pénitent  pen- 
dant les  jours  de  la  semaine- 
sainte,  1741,  in-ia.  Fruits  de 
la  retraite  d’un  pénitent.  Con- 
sidérations, Réflexions , Résolu- 
tions et  AlFections  pieuses,  1 743. 
Les  Étrennes  du  temps;  et  le 
saint  usage  que  les  chrétiens  en 
doivent  faite,  i74i<  Explication 
des  figures  symboliques  d’un  ca- 
non d'autel,  1745,  in-12.  Le 
Militaire  en  solitude,  ou  le  phi- 
losophe chrétien  : Entretiens  mi- 
litaires, édifians  et  instructifs, 
in- 1 2.  (Journal  des  Savaus,  1 736. 
La  France  littéraire.  ) 

TOUCHER,  tangere.  Ce  terme, 
outre  sa  signification  simple  et 
ordinaire,  se  prend  aussi  pour 
l’usage  qu’on  peut  faire  de  quel- 
que chose.  Par  exemple,  toucher 
un  fruit,  au  lieu  de  dire  le  man- 
ger ! toucher  une  femme , au 
lieu  de  dire  Yëpouser.  (Ge/ies.  d, 
20, 6.  ) 

Toucher,  se  met  aussi  pour 
punir  ou  faire  mourir.  ( i Reg. 

6,  9;  ) 

Dieu  touche  le  cœur  de  ceifx 
à qui  il  inspirç  des  sentimens  de 
conversion.  (Jerem.  4, 18.)  Dieu 
même  est  touché  de  repentir, 
c’est-à-dire,  qu’il  agit  comme 
s’il  se  repentait.  (Genes.  6,  6.) 

Toucher  les  pieds,  se  met 
pour  supplier.  {Exod.  4,  25;  et 
4 Reg.  4,  27,  37.  ) 

Jésus -Christ  reproche  aux 
Pharisiens  {Luc,  11,  46)  de  ne 
toucher  pas  du  bout  du  doigt 
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les  fardeaux  qu’ils  imposent  aux 
autres,  pour  montrer  leur  du- 
relé  envers  leurs  frères,  et  lenr 
indulgence  excessive  pour  eux- 
mèines  : et  Dieu  dit  (Osée,  4>  2.) 
pour  marquer  les  chntes  fré- 
quentes d’Israël , que  le  sang  a 
touché  le  sang. 

TOUR,  turris,  en  grec  vjrgos, 
en  hébreu  migdal.  L’Ecriture 
parle  de  plusieurs  tours  remar- 
quables, comme  celle  de  Babel , 
celle  de  Siloé,  dont  on  parle 
sous  les  articles  Babel  et  Siloé. 

Le  prophète  Michée  (ch.  f,, 

V.  8.)  parle  d’une  tour  du  trou- 
peau; près  de  laquelle  on  dit 
qu’étaient  les  pasteurs  qui  ado- 
rèrent Jésus-Christ  à sa  nais- 
sance. Plusieurs  veulent  que 
Michée  ait  désigné  par  cette 
tour  la  ville  de  Bethléem;  et 
d’autres  qu’il  l’a  entendu  de  Jé- 
rusalem. {T ojrez\es  Commenta- 
teurs sur  cet  endroit.) 

La  Tour  des  Gardes.On  trouve 
souvent  cette  manière  de  parler 
dans  l’Écriture,  depuis  la  tour  * 
des  gardes  jusqu’à  la  ville  for- 
tifiée, pour  marquer  générale- 
ment tous  les  lieux  du  pays, 
depuis  les  plus  petits  jusqu’aux 
plus  grands.  Par  exemple  , 4 

'T*  9-  '8,  8. 

La  Tour  de  Sichem,  étaitcoin- 
me  une  citadelle  située  dans  un 
endroit  plus  élevé  que  le  reste 
de  la  ville,  et  assez  grande  pour 
contenir  plus  de  mille  person- 
nes. .^imelech, après  avoir  rasé 
la  ville  de  Sichem,  résolut  de 
mettre  le  feu  à la  tour  qu’il  n’a- 
vait pu  prendre  autrement.  11 
alla  donc  à la  montagne  voi-  s- 
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sine;  et  donnant  lui -même 
l'exemple,  ordonna  à tous  ses 
çens  de  couper  du  bois  pour 
combler  le  fossé.  Il  mit  ensuite 
le  feu  à ce  bois  ; et  tous  ceux 'qui 
s’étaient  retirés  dans  la  tour,  y 
périrent  par  les  flammes  ou  par 
la  fumée.  {Judic.  9,  /,6  et  se<j.) 
Abimeicch  ne  fut  pas  si  heureux 
à l’attaque  de  la  lourde  Tlièbes, 
car  il  y périt  du  coup  qu’il  re- 
çut d’un  éclat  de  meule  qu’une 
femme  avait  jeté  du  haut  de  la 
tour.  [Ibid.  53,  etc.) 

TOUR,  (Bertrand  de  la)  de 
Toulouse , docteur  de  Sorbonne, 
chanoine  à Tours,  et  ensuite  à 
Montauban,  de  l’académie  de 
celte  ville.  Nous  avons  de  lui , 
un  discours  sur  la  canonisation 
des  saints,  lySg,  in- 12.  Vie  de 
M.  de  Caulen,  curé  de  Mireval, 
dans  le  diocèse  de  Saint-Papoul, 
mort  en  odeur  de  sainteté  en 
1736,  in-i2.  Panégyriques  et 
sermons,  1749,  3 vol.  in- 12,  et 
1750. 

TOUR.  Lorsque  la  collation 
des  bénéfices  ou  le  droit  de  pré- 
sentation appartient  à plusieurs 
collateurs  ou  patrons,  on  peut 
s’arranger,  pour  éviter  les  dis- 
cordes , de  manière  que  chaque 
collateur  ou  co-patron  , ait  seul 
l’exercice  libre  de  la  coll.ilion 
ou  présentation.  [Clem.  2,  vers, 
et  ut  faciliùs , de  jur.  patron.  ) 
Un  autre  texte  du  droit  autorise 
cet  arrangement  dans  un  cha- 
pitre, entre  des  chanoines,  [Cap. 
fin.  de  prceb.  in  6".  Glos.  verbo 
at<7tuto.)Plusieurscollateursd’un 
Tiiênie  bénéfice  peuvent  doncéta- 
blir  l'alternative  , soit  par  cha- 
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que  vacance , .soit  par  les  vacan- 
ces pendant  un.  mois,  pendant 
un  an , ou  d’un  côté  du  chœur. 
Dans  tous  ces  cas  , l’accord  et 
les  statuts  servent  de  règle.  Il 
n’y  a d’inconvénieus  que  dans 
le  cas  où  l’évéqueétantcollateur 
avec  sou  chapitre,  voudrait  jouir 
des  avantages  de  la  règle  de 
mensib.  et  alternat.  Ce  que  Gon- 
zales explique  fort  au  long  dans 
son  fameux  commentaire  sur 
celte  même  règle. 

Le mêmeauteur établit  [Glos. 
45,  § 3.) , avec  les  autres  cano- 
nistes , que  dans  le  cas  où  des 
collateurs  ont  réglé  lescollations 
par  tour,  raltcrnalive  n’a  lieu 
que  quand  le  tour  a été  consom- 
mé, c’est-à-dire  , quand  la  col- 
lation a eu  son  efl'et  : en  sorte 
que  si  l’élu  ouïe  présenté  décède 
avant  la  conrirmation  ou  l’insti- 
tution , ou.  s’il  a quelque  défaut 
caché  , qui  mette  obstacle  à sa 
confirmation  ou  institution,  le 
tour  n’est  pas  consommé  ; De 
novo  poterie  eligere  seu  præsen- 
tare.[C.  26,  deelect.  in  6“.)  Il  en* 
est  de  même  si  la  collation  ayant 
été  faite  à un  absent , celui-ci 
ne  veut  point  l’accepter.  (C.  si  ti- 
bi  absenti,  depræb.  in  6‘’.)Mais 
si,  après  l’avoir  acceptée,  il  dé- 
cède avant  d’avoir  pris  posses- 
sion, le  tour  est  cousommé.  (Go'* 
mez  , in  reg.  de  triennal.,  c.  3, 
n“  2.)  S’il  arrivait  que  , soit  par 
l’efTetd’une  réserve  ou  de  la  pré- 
vention du  pajie,  ou  par  un  au- 
tre empêchement  semblable,  au  • 
quel  le  collateur  n’a  point  don- 
né lieu  par  sa  faute  , la  collation 
demeurât  sans  effet , le  tour  ne 
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serait  pas  consommé.  I^e  colla- 
teur  qui  confère  le  bénéfice  à un 
une  vacance  qui  ne  lui  appar- 
tient point,  ou  à une  personne 
dont  l'incapacité  lui  est  connue, 
perd  son  droit  de  collation  pour 
cette  fois.  ( C.  SI  bénéficia,  de 
proib,  in  6®.  Glo».  fin.  in  cap. 
cùm  l/l  muhis,  de  rescript, 
in  6°.)  Lors({ue  le  siège  épisco- 
pal ou  abbatial  est  vacant,  lo 
tour  ne  peut  être  rempli  de  la 
part  de  l’évêque  ou  de  l’abbé, 
quand  le  chapitre  nomme  pour 
lui  : Sede  vacante  , neutri  coni- 
putalur  talis  coUatio.  Enfin 
Gonzales  donne  pour  conseil 
aux  colateurs  et  patrons  qui  se 
trouvent  dans  le  cas  de  s’arran- 
ger pour  les  tours  de  collation  , 
de  régler  aussi  les  cas  où  ils  en- 
tendent que  le  tour  soit  rempli 
etconsommé.Le  même  canoniste 
établit  que  le  collateur  obligé 
de  prendre  conseil  d’un  autre, 
n’a  pas  la  collation  libre , à la 
différence  du  cas  où  il  n’est  te- 
nu que  de  prendre  l’avis  par  po- 
litesse et  par  honnêteté  seule- 
^ment  : Ex  urbanitate  tantum. 
Au  reste,  le  tour  d’un  collateur 
est  toujours  censé  consommé 
par  l’acte  même  de  collation; 
c’est  à lui  à prouver  le  contraire. 

On  voyait  dans  le  royaume 
plusieurs  exemples  de  collations 
par  tour  entre  plusieurs  cola- 
teurs; mais  l’on  ne  pouvait  in- 
troduire un  tel  usage  dans  les 
chapitres  , contre  la  forme  an- 
cienne de  l’élection  ou  de  la 
collation  en  corps,  sans  abus, 
ou  du  moins  sans  obtenir  des 
lettres  • patentes  confirmatives 
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du  nouveau  réglement.  C*était 
principe  général  parmi  nous , 
que  le  tour  du  collateur  ou  du 
patron  alternatif  n’était  pas  rem- 
pli par  les  provisions  qu’il  avait 
été  forcé  d’accorder  à un  gradué 
nommé,  à un  indultaire , ou  à un 
brévetaire.  (Traité  de  l’Expect. 
tom.  3,  ch.  I?.,  pag.  2i6.) 

TOÜR-DU-PIJS{Jacques-Fran- 
çois-lleuéde  la),  vicaire-général 
de  Riez  , abbé  d’Ambournay, 
prédicateur  ordinaire  du  foi, 
de  l’académie  royale  des  .scien- 
ces et  belles-lettres  de  Nancy, 
est  né  àYpres,  le  i4  novembre 
lyao.  Il  a fait  imprimer  lesPa- 
négyri4|ue$  de  saint  Louis,  de 
la  bienheureuse  de  Chantal,  de 
saint  Jean  Népomucène,  de  saint 
Jean-de-Dieu , et  de  saint  Tho- 
mas d’Aquin  ; l'Oraison  funèbre 
de  monseigneur  le  duc  d’Or- 
léans ; l’Année  séculaire  des 
filles deJ’union  chrétienne;  l’É- 
loge historique  du  père  IngouU, 
jésuite;  celui  du  père  Laurent, 
Augustin  de  la  place  des  Vic- 
toires, et  un  Discours  pour  sa 
réception  à l’académie  de  Nancy . 
Il  y a dans  le  journal  chrétien 
quelques  extraits  de  sermons 
composés  par  le  même  auteur  ; 
le  culte  des  saints,  la  piété  en- 
vers les  morts,  l’exemple,  le 
zèle  de  la  religion , le  respect 
humain,  le  panégyrique  de  saint 
Augustin,  sont  les  discours  dont 
M.  l'abbé  Joannet  a fait  impri- 
mer l’abrégé.  M.  de  Gérard  de 
Rénat,  dans  ses  quatre  volumes 
de  l’Art  oratoire  réduit  en  exem- 
ples , a inséré  beaucoup  de  lam- 
beaux des  sermons  de  M.  l’abbé 
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Je  la  Tour-du-Pin.  Si  tous  lea 
exemples  cités  dans  cet  ouvrage, 
dit  à ce  sujet  M.  Fréron  , année 
littéraire  1760,  étaient  aussi 
bien  choisis,  M.  de  Renat  tnéri- 
terait  les  plus  grands  éloges. 
Tous  les  endroits  tirés  des  ou- 
vrages de  M.  l’abbé  de  la  Tour- 
du-Pin  sont  dignes  de  servir  de 
modèles.  Cet  orateur  chrétien 
a composé  et  prêché  un  grand 
nombre  de  panégyriques , qui , 
depuis  vingt  ans,  lui  ont  cons- 
tamment attiré  partout  une  fou- 
le immense  d’auditeurs  éclairés. 
Il  n’a  pas  eu  moins  de  succès 
dans  ses  sermons  de  morale  et 
de  mystères.  Les  églises  dans 
lesquelles  il  a prêché  des  avents 
et  des  carêmes,  ont  toujours  été 
trop  petites  pour  contenir  le 
nombre  de  ses  auditeurs.  On  se 
contentera  de  nommer  Saint- 
Kustache,  Sain  t-Roch , Sai  n t-Sa  u- 
veur,  les  Théatins,  la  Charité, 
les  Augustins  de  la  place  des 
Victoires. 

TOURN.AI,  'l'ornncuni , ville 
épiscopale  de  Flandre,  autrefois 
sous  la  métropole  de  Cambrai, 
est  située  à cinq  lieues  au  sud- 
est  de  Lille,  à huit  lieues  de 
Douai,  etàcinquante-cinqde Pa- 
ris, sur  l’Escaut,  qui  la  partage 
eu  deux,  la  vieille  et  la  nou- 
velle, jointes  par  un  pont.  Elle 
contient  dix  paroisses,  dont  sept 
sorrt  dans  la  vieille  ville,  et  trois 
dans  la  nouvelle.  La  cathédrale 
de  Notre-Dame,  l’une  des  sept 
paroisses  de  la  vieille  ville,  est 
grande  et  magnifique.  Son  cha- 
pitre est  composé  d’un  doyen, 
de  huit  dignités  et  de  trente- 
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deux  chanoines.  Son  évêché  fut 
uni  à celui  de  Noyon  sous  la 
métropole  de  Reims,  depuis  le 
milieu  du  sixième  siècle  jus- 
qu’au milieu  dudouzième,  qu’ils 
furent  séparés.  On  compte  à 
Tournai  l’abbaye  de  Saint-Mar- 
tin, de  l’Ordre  de  Saint-Benoît, 
celle  de  Saint-Nicolas-des-Prés, 
de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin;  celle  de  Notre-Dame- 
des-Prés,  de  filles  du  même  Or- 
dre; un  collège,  un  noviciat  et 
un  séminaire  de  Jésuites;  un 
collège,  oii  des  prêtres  séculiers 
enseignent  les  humanités;  une 
communauté  de  prêtres  irlan- 
dais , huit  autres  maisons  reli- 
gieuses d’hommes,  et  plusieurs 
de  filles.  Le  diocèse  contient  en- 
viron deux  cent  dix-huit  parois- 
ses , partagées  en  huit  doyennés. 

Évêques  de  'Éournai. 

1.  Saint  Platon,  annonça  le 
premier  l’Évangile  à Tournai, 
selon  la  tradition  commune  de 
cette  église , et  y ac<|uit  à Jésus- 
Christ  plus  de  trente  mille  per- 
sonnes. Le  révérend  père  Du- 
bois, dans  son  Histoire  de  l’é- 
glise de  Paris,  met  le  martyre 
de  ce  saint  en  297  ou  298;  et  Bu- 
chère,  dans  son  Histoire  de  Flan- 
dre, le  recule  jusqu’en  Pan  3o4. 
Quoique  plusieurs  l’honorent 
comme  martyr- pontife  , ce- 
pendantle  martyrologe  romain, 
celui  d’üsuard , et  même  l’é- 
glise de  Tournai  ne  le  recon- 
naissenf  que  comme  simple  prê- 
tre et  martyr. 

2.  Théodore  que  le  père  le 
Cointe  dit  avoir  été  élu  et  sacré 
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évêque  de  Tournai  en  487,  mou- 
rut d’un  coup  de  tonnerre  peu 
de  joura  après  sa  consécration  y 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  une  an- 
cienne vie  de  saint  Éleutlière. 

3.  Saint  Éleuthère,  mis  en 
la  place  du  défunt  , en  consi- 
dération de  sa  piété,  était  na- 
tif de  Tournai , et  d’une  fa- 
mille très-chrétienne,  d’où  ils 
furent  chassés  avec  les  autres 
disciples  de  Jésus-Christ  par  les 
Français  encore  païens.  Il  tint 
sou  siège  pendant  neuf  ans  dans 
un  village  nommé  hlandigni 
où  l’on  bâtit  une  église  en  l’hon  • 
neur  de  saint  Pierre.  11  retourna 
ensuite  à Tournai  où  il  de- 
meura trente-six  ans,  ayant  été 
sacré,  selon  le  père  le  Cointe, 
en  487,  et  étant  mort  en  53a, 
selon  le  même  auteur.  11  gagna 
à Jésus-Christ  environ  onze  mille 
âmes,  et  combattit  courageuse- 
ment les  hérétiques , de  vive 
voix  et  par  écrit.  Il  assembla 
aussi  à leur  sujet  un  synode  en 
527.  Mais,  de  leur  côté,  ils  lui 
dressèrent  des  embûches,  et  le 
laissèrent  tellement  accablé  des 
coups  qu’ils  lui  avaient  portés, 
qu’il  en  mourut  cinq  semaines 
après,  le  20  février  53a. 

4.  Saint  Médard,  déjà  évêque 
deNoyon, étant. venu  rendre  les 
derniers  devoir»  à saint  Éleu- 
tbèce,  son  ancien  ami,  fut  élu 
en  Sa  place;  et  comme  forcé  de 
}p-eadre  sur  lui  cette  charge, 
dont  il  s’acquitta,  ainsi  que  du 
soin  de  l’église  de  Noyon,  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  545. 
Depuis  ce  temps  jusqu’à  plus  de 
six  cenU  ans  après,  les  évêques 
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de  Tournai  furent  les  mêmes 
que  ceux  de  Noyon  , et  conser- 
vèrent les  deux  titres.  ( Voyez 
Noyon  , où  sont  rappelés  les 
évêquesdeTournai, d’entre  saint 
Médard  et  le  suivant.) 

5.  Anselme,  religieux  du  mo- 
nastère de  Saint-Médard,  et 
abbé  de  Saint-Vincent-de-Laon, 
étant  à Rome  pour  les  affaires 
de  son  église  en  i «46,  fut  sacré 
évêque  de  Tournai  par  le  pape 
Eugène,  qui  l’obligea  de  se  char- 
ger de  cette  église , à la  demande 
du  clergé.  De  retour  de  Rome, 
il  gouverna  avec  honneur  ce 
diocèse,  et  mourut  en  1 149- 

6.  Gérauld,  second- abbé  de 
Villîtrs,  succéda  à Anselme  en 
I i49-  11  fonda,  en  1 153,  un  hô- 
pital pour  les  lépreux  , dont  il 
confia  l’administration  à sou 
chapitre,  et  obtint  en  1 156  une 
bulle  d’Adrien  iv,  qui  confir- 
mait la  séparation  du  diocèse  de 
Tournai  d’avec  celui  de  Noyon. 
Le  monastère  de  Tronchin  le 
compte  entre  ses  bienfaiteurs. 
Enfin,  il  se  retira  en  1166,  à 
l’abbaye  du  Mont-Saint-Eloi, 
où  il  mourut  saintement  la  mê- 
me année. 

7.  Gaultier,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  1166;  mais  il  ne  fut 
sacré  qu’en  1 168.  H célébra  son 
synode  en  1 169  ; et  autorisé  par 
le  pape  Alexandre  ni;  il  fit  qua- 
rante prébendes,  de  trente  qui 
formaient  auparavant  son  cha- 
pitre , et  mourut  en  1171. 

8.  Evrard,  fils  de  (raultier, 
comte  d’Avesnes,  et  d’Ida,  fils 
d’Evrard,  châtelain  de  Tournai, 
demandé  depuis  long  - temps 
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pour  crèque  de  ce  diocèse,  fut 
sacré  au  plus  tard  en  1 1 73.  Il 
fonda  en  1175  le  monastère  de 
Tosau,  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 
à Liswège,  dans  le  territoire  de 
Bruges.  Il  mourut  au  mois  de 
décembre  1 190,  selon  la  chro- 
nique d’Andren!  Pierre,  chantre 
de  l’église  de  Paris,  docteur  très- 
célèbre,  fut  élu  après  la  mort 
d’Evrard;  mais  Guillaume , ar- 
chevêque de  Reims,  cassa  cette 
élection. 

9.  Etienne,  abbé  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  qui  s’était 
intéressé  pour  faire  confirmer 
l’élection  de  Pierre-le-CLantrc, 
fut  obligé  par  l’archevêque  de 
Reims  de  se  charger  lui-même 
du  soin  de  cette  église  en  1191. 
Il  tint  son  synode  eu  1 198,  et 
mourut  en  i2o3  le  9 septembre. 

10.  Gorviii,  archidiacre  de 
Tournai,  succéda  à Etienne  en 
i2o3,  et  fut  sacré  en  1204.  H 
assista  en  1206  à la  translation 
de  saint  Aimé,  dont  il  porta  lui- 
même  les  saiutej  reliques,  as- 
sisté des  évêques  de  Chàlons  et 
d’Arras.  Il  fit  eu  1 207  plusieurs 
statuts  pour  les  chanoines  de 
Notre-Dame  de  Courtrai.  Ce  fut 
de  son  temps  que  Philippe,  roi 
de  France,  reconnut  l’autorité 
des  évêques  de  Tournai  sur  cette 
ville.  Il  mourut  le  28  novem- 
bre 121 5. 

11.  Gaultier  11,  de  Marsis, 
était  à la  vérité  de  basse  extrac- 
tion ; mais  ayant  été  élu  évêque 
de  Tournai  en  1219,  aprèsavoir 
rempli  tous  les  devoirs  des  dif- 
férens  emplois  de  cette  église, 
il  se  montra  digne  de  cette  élé- 
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vation  par  toutes  les  vertus  qui 
forment  le  bon  évêque.  Devenu 
légat  du  saint-siège  en  1229,  il 
fut  présent  dans  une  assemblée 
d’évêques  et  d’abbés  à Saint- 
Jean-de-Vergis,  à la  réconcilia- 
tion de  Bernard,  comte  de  Foix, 
avec  le  roi  et  le  saint-siège.  En- 
voyé de  là  vers  les  Albigeois,  il 
régla  le  24  mars  i23i,  que  les 
légat»  seraient,  à leur  entrée 
dans  Alby,  j:onduitsprocession- 
nellement,  d’abord  à l’église  de 
Saint-Salvic,  et  ensuite  à la  ca- 
thédrale. Il  défendit  en  1282, 
au  prieur  de  Cornilieti  et  à l’ar- 
chidiacre de  Saint-Amand,  d’o- 
bliger les  moines  de  Boibnnne 
.i  paraître  eu  jugement  dahs  une 
juridiction  éloignée  de  plus  de 
deux  lieues  de  leur  monastère. 
Il  confirma,  en  1234,  la  transla- 
tion des  religieuses  de  la  con- 
grégation de  Saint-Victor  de 
Paris,  aux  prés  porciens;  fonda 
les  Franciscains,  qu’il  avait  re- 
çus dans  la  ville,  ainsi  que  les 
maisons  des  prêtres  émérites  et 
des  hons-enfans.  Il  passa  de 
cette  vie  à une  meilleure  en 
i25i. 

12.  Gaultier  111,  fils  d’Eusta- 
che,  chevalier  de  Mandra,  et  de 
Mathilde  de  Croix , fut  élevé  sur 
ce  siège  d’une  voix  unanime  des 
chanoines  ses  confrères  en  1 25 1 . 
Il  fut  envoyé  en  ambassade  vers 
Guillaume,  comte  de  Hollande 
et  roi  des  Romains,  en  1253, 
pour  l’engager  à donner  la  li- 
berté au  comte  de  Flandre  et  à 
son  épouse.  Gilles  le  Muisis , 
abbé  de  Saint-M^^rtin,  en  parle 
dans  sa  Chronique  comme  d’un 
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prélat  d’une  grande  émililion, 
appliqué  à toute  espèce  de  bon- 
nes œuvres , fidèle  imitateur  des 
vertus  de  son  prédécesseur,  et 
attentif  à faire  du  bien  aux  per- 
sonnes savantes  et  pièuses.  Il 
mourut  le  19  janvier  1261. 

13.  Jean  1,  Bucbiau  ou  Bu- 
chiel , désigné  en  1261 , et  sacré 
en  1 262 , égala  ses  prédécesseurs 
en  science  et  en  toute  sorte  de 
mérites.  Il  excommunia  son  pro- 
pre père,  qui  violait  opiniâtré- 
ment  les  droits  de  l’Eglise.  Il 
mourut  le  2I)  février  1266. 

14.  Jean  II,  fils  de  Gaultier , 
gouverneur  d’Anghicn,  et  d’Isa- 
belle de  Brienne,  élu  en  1266, 
SC  rendit  agréable  à tous  ses 
diocésains , et  défendit  avec  zèle 
les  droits  de  .son  siège.  Il  assista , 
en  1269,  au  concile  de  la  pro- 
vince tenu  à Coinpiègne  : et 
apres  avoir  présidé  à l’église  de 
Tournai  environ  sept  ans,  il  fut 
transféré  par  le  pape  Grégoire  x 
à celle  de  Liège,  en  1274- 

t5.  Philippe  1"  Meuze,  élevé 
à la  dignité  épiscopale,  en  1274* 
était,  dit  l’abbé  le  Muisis  , un 
homme  savant  et  discret.  Il 
remplit  les  bénéfices  de  son  dio- 
cèse de  gens  d’un  mérite  distin- 
gué, et  fit  en  particulier  archi- 
diacre de  Tournai  le  fameux 
Henri  deGand.  Il  fut,  en  1275, 
un  des  prélats  qui  sollicitèrent 
la  canonisation  de  saint  Louis. 
Il  assista,  en  1277,  au  concile 
de  Compïègne  , et  mourut  le 
24  février  128*. 

►6.  Michel  i*'  Warenghien  , 
pourvu  de  cel-évêché  , après  de 
longues  altercations , en  i2.83, 
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ne  fut  Sacré  qu’en  izSj-  î-e 
Muisis,  abbé  de  Saint-Martin  , 
le  loue  dans  son  histoire  ma- 
nuscrite comme  un  homme 
pieux  et  savant,  assidu  aux  di- 
vins offices  et  à la  visite  de  .sou 
diocèse.  Il  acheta  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs  une  maison 
à Paris,  à conditiAn  que  ceux-- 
ci  donneraient  chaque  année 
vingt  livres  à deux  professeurs 
en  langue  vvalone.  il  assista  au 
concile  provincial  de  Reims  en 
1287  > un  autre  de  la  meme 
ville  en  1291.  11  passa  de  cette 
vie  à une  meilleure,  vers  la  fêle 
de  saint  André  de  la  même  an- 
née 12.91. 

17.  Jean  111  de  Vassoigne  , 
avocat  du  roi , puis  chancelier  de 
France,  fut* élu  par  compromis 
à cet  évêché , en  1292,  et  sacré 
l’année  suivante.  L’abbé  le  Mui- 
sis en  fait  l’éloge  comme  d’uii 
homme  très-aimable  et  aussi 
habile.  Il  fonda  la  collégiale 
d’Ardembourg  en  129(1,  et  la 
chapelle  de  Saint-Louis  dans  la 
basilique  de  Notre-Dame,  pomr 
deux  chapelains,  en  1 299.  Il  paya 
le  tribut  à la  nature  en  i3oo. 

18.  Gui, de  Boulogne,  nommé 
par  le  pape  Bonifare  viii , à la 
recommandation  du  comte  d’Au- 
vergne, et  de  Boulogne  .«on  frère, 
fut  sacré  en  i3oi , et  prit  solen- 
nellement possession  de  cettfe 
église  le  24  mars  on  mai  de  la 
même  année.  Il  envoya  ses  pro- 
cureurs au  concile  de  Compiègne 
en  i3o4, célébra  son  synode  par- 
ticulier en  1807,  et  assista  au 
concile  de  Senlis  en  i3i5.  H fut 
envoyé  par  le  pape  avec  l’évêque 
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de  Terouane  eu  iSaS,  pour  sou- 
mettre à l’interdit  les  liabitans 
de  Bruges  et  autres  Flamands  , 
qui  tenaient  le  comte  de  Flan- 
dre en  prison.  Il  passa  à l’église 
de  Cambrai  au  mois  de  novem- 
bre 1 3a6. 

19.  Élie  de  Ventadour,  nom- 
mé par  le  pape  en  l'izG  , abdi- 
qua, ce  semble,  peu  après,  en 
faveur  de  son  frère. 

20.  Guillaume  i''  de  Venta- 
dour, sacré  en  1826,  lit  son  en- 
trée solennelle  avant  la  fête  de 
Noël  de  la  même  année.  L’abbé 
le  Muisis  en  fait  un  grand  éloge 
dans  sa  chronique.  Il  statua , de 
concert  avec  son  chapitre,  qu’on 
n’admettrait  dans  la  maison  des 
émérites,  aucun  prêtre  qu’il 
n’eût  gouverné  au  moins  deus 
ans  quelque  p.aroisse  du  diocèse, 
et  cela  sans  reproche,  ou  qu’il 
ne  fût  dans  une  vraie  nécessité. 
Il  gouverna  ce  diocèse  environ 
sept  ans,  et  mourut  en  i333. 

21.  Thibauld  de  Sausoire , 
nommé  par  le  pape  Jean  xxii , 
qui  avait  cassé  l’élection  de  Jean 
de  Portail,  fut  sacré  en  i334  ; 
mais  il  mourut  avant  d’avoir 
pris  possession. 

22.  André  Ghini,  de  l’illus- 
tre famille  de  Malpighi  à Flo- 
rence , fut  transféré  de  l’évêché 
d’Arras  à celui-ci  en  1 334-  L’ab- 
bé le  Muisis  lui  attribue  beau- 
coup de  prudence  et  de  capacité 
pour  le  gouvernement.  Il  fut 
fait  cardinal  par  Clément  vi  en 
i34u  : on  dit  qu’il  mourut  la 
même  année  dans  sa  pat  rie , après 
avoir  établi  à Padoue  le  collège 
de  Sainte  - Marie-de-Tournai , 
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dans  lequel  ôn  doit  nourrir  deux 
boursiers , à la  recommandation 
de  l’évêque  de  Tournai  1,  et  à 
la  collocation  de  celui  de  Pa- 
doue. 

23.  Jean  Desprez , transféré 
du  siège  de  Langres  à celui-ci 
en  1342,  en  prit  possession  so- 
lennelle en  i344t  et  assistais 
même  année  au  concile  de  la 
province,  tenu  à Noyon.  Il  mou- 
rut en  1349  à Château-Cambre- 
sis.  Les  Chartreux  le  reconnais- 
sent pour  religieux  de  leur  ordre 
et  leur  bienfaiteur. 

24.  Pierre  1®''  de  la  Forêt-^ 
nommé  par  Clément  vi , en 
i35o,  passa  au  siège  de  Paris  à 
la  fin  de  cette  année , et  ensuite 
à celui  de  Rouen. 

26.  Philippe d’Arbois,  trans- 
féré de  l’église  de  Noyon  à cellé- 
ci  en  i35i , y fit  son  entrée  so- 
lennelle le  22  janvier  de  l’année 
suivante.  11  fit  beaucoup  de  bien 
aux  Chartreux  de  cette  ville , et 
fonda  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  , de  Lille,  la  chapelle  de 
Sainte-Marie-des-Barreaux  j et 
dans  la  cathédrale  une  chapel- 
lenie sacerdotale  en  l’honneur  de 
saint  Martin.  11  fonda  aussi  à 
Arbois  sa  patrie , dans  le  diocèse 
de  Besançon , une  chapitre  de 
douze  chanoines , et  mourut  en 

1377. 

26.  Pierre  11  d’Auxi , élu  en 

1378,  fit  son  entrée  solennellé 
l’année  suivante.  Il  mourut  à 
Paris  en  i388,  où  il  avait  été 
obligé  de  se  retirer  en  consé-‘ 
quence  delà  révolte, des  Fla- 
mands contre  leur  prince. 

27.  Louis  i"  d^  laTreinouilleÿ 
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nommé  par  Clénicnt  vu  , séant 
à Avignon  en  iSSg  ou  i3go  , 
recouvra  par  la  faveur  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  les 
revenus  de  sou  église.  Il  insti- 
tua en  i4oo  une  procession  gé- 
nérale en  cette  ville,  en  consé- 
quence du  ravage  que  la  peste 
faisait  dans  le  paj'S.  Il  mourut 
en  i4io,el  fut  inhumé  chez  les 
Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  à Paris. 

28.  Jean  v de  Thoisi  , trans- 
féré, du  consentement  du  pape 
Jean  xxm,  de  l’évêché  d’Auxerre 
à celui-ci,  en  i4io,  ou  au  coin- 
nienceinent  de  1 4 ‘ : ayant  pris 
posses.sion  en  personne  en  i4>3, 
vint  à Pontoise  dq  la  part  du  roi, 
pour  réconcilier  les  princes  du 
sang  les  uns  avec  les  autres.  Il 
alla  ensuite  , par  ordre  du  même 
prince , joindre  lesambassadeurs 
d’Angleterre  sur  les  confins  de 
la  Picardie,  pour  traiter  de  paix 
avec  eux.  Il  transigea  en  14^4 
avec  le  doyen  cl  le  chapitre  de 
Saclin,  sur  la  juridiction  et  la 
correction  des  chanoines  et  des 
chapelains.  Il  fit  à sa  cathédrale 
de  riches  présens,  en  i43i,etse 
relira  quelque  temps  après  à 
Lille  où  il  mourut  fort  âgé  , en 

1433.  . 

2(p  Jean  vi  de  Harcourt , 
transféré  par  Eugène  iv  de  l’é- 
vêché d’Amiens  à celui-ci , en 
1433,  en  prit  possession  en  per- 
sonne en  1435,  malgré  les  me- 
naces du  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  voyant  qu’il  ne  ppuvait,  ni 
exercer  ses  fonctions  hors  de  la 
ville,  ni  recouvrer  son  tempo- 
rel , il  quitta  cette  église  en 
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1437,  pour  aller  à Narbonne, 
dont  le  pape  lui  avait  conféré 
déjà  depuis  assez  long-temps 
l’archevêché.  Il  fut  ensuite  pa- 
triarche d’Antioche. 

30.  Jean  vu  Chevrot,  obtint 
les  bulles  de  cet  évêché  à la  sol- 
licitation du  duc  de  Bourgogne 
en  1436;  mais  il  n’en  eut  U 
paisible  possession  qu’en  i437  > 
par  la  cession  du  précédent.  Il 
prit,  en  i44‘»  Nicolas,  reli- 
gieux franciscain  et  évéqiie  de 
Sarepta , pour  exercer  les  fonc- 
tions en  sa  place.  En  i44S  > 1^ 
roi  lui  confirma  le  droit  d’as- 
sembler son  synode,  et  de  le  cé- 
lébrer dan?  le  chœur  de  sa  cathé- 
drale. 11  fit  en  1458  de  magnifi- 
ques présens  à son  église^  et 
après  avoir  permuté,  du  consen- 
tement de  Pie  11, avec  Guillaume 
Filaslre , il  fut  transféré  à l’évê- 
ché de  Toul  en  1460^  mais  il'  * 
mourut  à Lille  le  32  septembre 
au  plus  tard , six  semaines  après 
cette  cession. 

31.  Guillaume  11  Pilastre , 
tint  son  siège  à Gand  jusqu’à  la 
mort  de  Charles,  roi  de  France. 

Il  avait  été  d’abord  évêque  de 
Verdun , puis  de  Toul , et  prit 
possession  paisible  de  cette  église 
en  1461 , qu’il  y fit  son  entrée 
solennelle , après  avoir  prêté 
serment  de  fidélité  à Louis  xi. 

Il  fit  de  riches  présens  à sa  ca- 
thédrale , ainsi  qu’à  l’abbaye  de 
Saint- Berlin , et  aux  églises  qu’il 
avait  gouvernées.  H mourut  le 
22  août  1473.  . ,,  , 

3a.  Ferri  de  Clugny , nonamé 
par  Sixte  V , du  consentement 
de  Louis  xi,  prit  possession  de 
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cplte  égliic  le  aa  iuars’‘>474> 
guerre  qui  infestait  la  Flandre , 
en  1 4^0,  l’obligea  de  se  retirer  k 
Rome  où  R.  fut  fait  cardinal  le 
i5  mai  de  la  même  année.' Il  y 
inourutle  J octobre  i4B3. 

33:  Jean' VIII  Mcfnisi^rt , sa- 
cré par  Sixte-iT,  lé'  i8  ocColtre 
i483  , anournt  à Rome  l’année 
sttivamté  sâns  avoir  pris  posses- 
sion. 

<34.-  Antoniote  Palavieini, no- 
ble génois,  cardinal  d’abqrd  du 
titre  de,  sainte  Anastasie,  puis 
de  celui  de  sainte  Préxède,  et 
,éTéquedePâinp«lane , futnom- 
Hié  à cetévèebépar  Innocentviii, 
en  >484;  mois  d’août.  Il  y 
eut,  comme  au  sujet  du  précé- 
dent , plusieOrs  contestations  de 
la  part  des  princes  qui  ,Vhacuu 
de  sou  côté ,' prétendaient' à la 
nominatioB  :«mais  les  affaires 
étant  arrangées , Palavkini  re- 
mit son  droit  enttre  les  mains 
du  pape  en  1 496 , et  mourut  A 
Roipe  en  septembre  1507.  ' - 

35.  Louis  SI  Pot , tint  ce  siège 

dans  la  partie  française  dès  l’an 
• 483  ou  i484<  H fut  aussi  éirè-i 
que  de  Leçtouie  , où  U' mourut 
au  plusdôten  i4<l8'  Loiisin  ^ 
dans  son  élistoire  de  .Tournai  <, 
recule  la  mort  de  LouiiajuSqu’eû 
i5p5.  . 1 1 V ■ » 

36.  Pierre  ^ Quicke nomiué 
par  ie  pape  Alexandre'  vi , en 
/497cfut  sàcré  à Bru gesjet  obligé 
de  teuir  spn  siégé  A Gana 
Ix>ui$  XI  étant  maître  de  Tour- 
nai. Il  mourutà  Valenciennes  le 

février  r5o5.  r ' ••  ' 

37.  Charles  i*'  Hadboisv  pai- 
sible possesseur  de  éutte  église  , 

2&. 
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^seulement  le  6 àécetnbré  1507, 
fut  sacré  par  le  légat  du  pape, 
le  1 5 juin  r5o6i,'et  prit  posses- 
sion solennelle  le  26  juillet  sui- 
vant. 11  tint  son  syoodeen  1509, 
aui[uAlechBpitre  fit  opposition. 

1 1 fonda  une  messe  do  IFrès-Saiat- 
Sacremeùt  pour  tous,  les  jAudis 
dans  son  église,  ll’abdiipia  en 
faveur  du  suivant  en  i5i3,et 
rrtourut  peu  après  à Saiut-Jean- 
d’Angély.'  ’ 

38.'  Louis  II  Guillart,  après  la 
réduction  de  la  ville  sons  la  do- 
mination française,  et  la  déposi- 
tion de  Ouillauine  Vobée  en 
i5i8,  fut  reçu  avec  poBipe  par 
le  clergé  et  le  peuple  le  1 3 fé- 
vrier i d 1 9. 1 1 célébra  sOti  synode 
à Bruges  en  162 1 , et  y ût  plu- 
sieurs statuts  : il  gouverna  cette 
église 'jusqu’en.  |524,  qu’il  la 
céda  & Charles  dé  Croï , à là  per- 
suasion 'd’fti^rard  ,ié»êque  de 
liiégeet'  de  Gbarires , duquel  il 
rëjjùt' Fé^ètbé  dè  Chartres  à 
charge  d’une  pension  de  9,600 
florins.  ’ < ' " ■"  . 

' 39.  Charles  » de  Crot'j  Ûlsde 
Henri,  comte  de  Porci_en''^'etd'e 
Ch.irldtte  ' de’  ChâtéaubriaUt!; 
élevé  Sur  ce  siège  par'la’éessiOn 
du  précédent  en  i524  i‘^ATége 
de  dix/-sepl'  ans,  fut - Sacré  -à 
Koiue  ‘OÙ  il  tlemeura'  quèlqtie 
teirty>s , puis  revint  «l.vns  sa  pa- 
trie. Il  sé  troùVa  en  >'538  A l’en- 
trevue du  roi  de  France  aVec  la 
reine  de  Hongrie  sur  les  eonûns 
de'la  Picardie,  et  fit  son  entrée 
soleiinëlle'  dans  son  église  le 
26  juillet  1539.  L’empereur 
"Charles  v lui  écrivit  en  i55i  , 
pour  Vctigagcft'à  se  rendre  au 
- i3 
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plus  tût  au  concile  de  Trente;  ce 
fut  de  ton  tein|)sqi»e  les  églises 
deGand  et  de  llruges  ùirenl  dé- 
iiieinttrées  de  celle  de  Tournai  , 
eléi'igéeseucalliédrales.  Il  mou- 
rut le  1 1 décembre  i564  * 

40.  Gilbert  d’Oignies».  fils  de 
de  Jean  y gouverneur  de  Tour- 
nai , et  de  Marguerite  de  Lan- 
iioi , sacré  évêque  de  cette  église, 
doue  il  avait  été  chanoine , ar- 
chidiacre et  grand-vicaire,  le 
ai  octobre  i565,  en  prit  pos- 
session solennelle  le  1 1 novem- 
bre suivant.  U célébra  son  pre- 
mier synode  en 

Veroa.ce  rliocèse  avec  Ireaucoup 
de  vigilance.  Surpris  par  la  peste 
à.  Cour  irai  , il  mourut  le  a5 
août  i5i74- 

41.  Pierre  iv  PinUflour,  sa- 
cré à Courtrai  le  3i  juillet 

et  reçu  .solennellement  .1  lour- 
nai  le  octobre  suivant,  effaça 
la  bassesse  de  sa  naissance  par 
sa  doctrine  et  ses  autres  vertus 
épiscopales.  Il  n’eut  surtout  rien 
déplus  à cœur  que  de  préserver 
ses  ouailles  des  hérésies  qui  ra- 
vageaient alors  le  champ  mysti- 
que de  l'Église.  Consumé  enfin 
autant  ptir  le  chagrin  que  lui 
causaient -Us  malheurs  de  son 
Il  oupea  u , .que  par  son  âge  a va  n- 
cé  , H mourut  le  lo  avril  i58o. 

4a.  M-ixiinilien  Morillon, con- 
firmé )>ar  le  pape  le  lo  septem- 
bre i583 , et  sacré  le  i6  octobre 
suivant,  fit  son  entrée  solen- 
nelle deux  jours  après.  H gou- 
verna peu  de  temps  ce  diocèse , 
élaulmortle  a5  mars  i586. 

43,  Jean  Venduille  , après 
avoir  vécu  dausle mariage, ainsi 
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que  dans  la  robe , d’une  façon 
digne  des  plus  grands  éloges , et 
n’ayant  pris  les  saints  ordres 
qu'avec  les  scnlunens  d’une  sin- 
cère humilité,  fut  nommé  à cet 
évêché  par  le  roi  Philippe  11 , 
en  i583,  et  sacré  après  la  con- 
finnatiou  du  pape  le  29  mai 
i588.  11  se  comporta  dans  la 
ininistèreépiscopalaŸecl.i  même 
édification  et  la  même  fidélité  à 
tous  ses  devoirs,  qu’il  s’était 
acquitté  de  ceux  des  états  dans 
lesquels  il  avait  vécu  préré- 
deintnent.  Enfin  , étant  tombé 
malade  à Courtrai  dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions,  il  mou- 
rut aussi  saintement  qu’il  avait 
vécu  , à Tournai  , le  5 octo- 
bre ifiqi. 

44.  Uouis  m de  Berlainiont  , 
obligé  par  la  violence  d’aban- 
donner son  archevêché  do  Cam- 
brai, reçut  du  pape  l’adminis- 
tration de  cette  église,  où  il  en- 
tra le  1 3 novembre  iSqS.  Il  re- 
tourna en  iSqS  à Cambrai , où 
il  mourut  le  i5  février  lôqB.  U 
légua  en  mourant  600  florins  à 
l’église  de  Tournai. 

45.  Michel  11  Desnc,  nommé 
en  iSqfi  , fut  sacré  le  7 décem- 
bre 1597;  et  prit  possexsion  so- 
lennelle le  même  jour.  Il  rassem- 
bla sou  synode  en  1600,  et  mou- 
rut en  i6i4- 

46.  Maximilien  11  , fils  de 
Maximilien  ;-comted’Isenghien, 
et  de  Philippe  de  Jausse  de 
Masteing,  nommé  le  17  décem- 
bre i6(4,  prit  possession  le 
1"  mars  1616,  et  fut  sacré  le 
1 4 du  même  mois.  11  fit  en  sorte, 
au  coucile  provincial  de  Flan- 
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dre,  qu’on  lui  assurât ie  droit 
de  confirmer  les  teslaïuens  des 
clercs  de  son  diocèiel  II  mourut 
de  la  pierre , le  29  noveinl>re 

, 47-  François  l'f,  fils  de  Jac- 
ques-Philippe, comte  d’iseif- 
ghien,  et  d'Odella  de  Galicr- 
lx)ut , uoitimé  en  1646,  et  sacré 
le.  I décembre  1 647, , prit  pos»- 
session  en  personne  en  iG54, 
et  mourut  le  18  décembre  1668. 
(.e  siège  vaqua  quatre  ans. 

48.  Gilbert  11  de  Choiseul, 
déjà  évéque  de  Commioges,  fut 
nommé  par  Louis  xiv , à la  fin  de 
1670,  ou  au  commencement  de 
'671  , prêta  serinent.de  fidélité 
au  roi , le  i5  mars  de  cette  an- 
née, et  prit  posse.ssion  solen- 
nelle le  31. avril  suivant.  Ilgou- 
Ttirna  ce  diocèse  comme  il  avait 
fait  Celui  de  CoDiuiinges,  avec 
toute  la  sagesse  et  la  fermeté 
d’un  bon  évéque i jusqu’au  3i 
décembre  1689,  qu’il  mourut  à 
Paris  où  il  fut  enterré  dans  l’é- 
glise des  Feuillans  de  la  rue 
àiaitit-Honoré. 

4^  François  n,  fils.de  Louis, 
seigneur  de  la  .S.ille  et  de  Mont- 
pinçon  , et  d’Anne  - Madeleine' 
Martel,  iiouiuié  au  mois  de  .uini 
1690,  sacré  le  3i  août  1892,' 
alnliqua  au  mois  de  mars  ijoS. 

50.  Louis-Marcel  de  Coetlo-. 
gon , déjà  depuis  long-temps 
évéque  de  bainl-Rrieux , passa 
à celte  église  le  1 1 avril  1703 , 
et  mourut  le- 18  avril  1 707. 

51.  Ueué  de  ileakivau,  traas- 
féré  de  l’évèclié  de  Ilayonnc  à 
celui-ci,  le  2.3  avril  1707,  prit 
jMissession  la  même  année  ; m.ais 
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il  fut  obligé  de  se  retirer  à Pa- 
ris, en  1709,00  conséquence  de 
la  guerre;  enfin,  après  la  paix 
dUtroclit,  il  abdiqua  cet  évê- 
clié,  et  fut  transféré  à Tou- 
louse le  29  juillet  1713,  puis 
devint  arebevêque  de  Narbon- 
ne à la  mort  de  D.  le  Goax  de 
la  llerclière. 

52.  .Tean  Erneste,  de  l’illus- 
tre famille  des  comtes  de  l’O- 
wensteynetde  Weitlieim,  suc- 
céda au  pi-écéilent  à cet  évêché, 
duquel  il  prit  possession  jiar 
procureur  le  5 septembre  1713, 
et  en  personne  le  27  mars  1714. 
Il  gouvernait  encore  cette  église 
en  1722.  { Gall.  christ.  , nov. 
edili  , tom.  3 , cd.  208  et  seq.  ) 

53.  François,  comte  de  Salm 
et  Referscheyt,  chanoine  de  Co- 
logne et  capitulaiVe  de  Slras- 
bhurg,  nommé  en  1782,  sié- 
geait encore  en  1763.;  il  gou- 
vernait arec  une  bonté  extraor- 
dinaiir'e.  Il  a considérablement 
augmenté  le  palais  épiscopal,  et 
la  imiison  de  plaisance  d’Hel- 
cliin. 

tTOÜRNAl  (Guillaume  de), 
religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  vivait  A Parjsen  1260 
et  1275.  liossevin  dit  qu’il  vi- 
vait en  1292^  11  a écrit  sur  les 
quatre  livres  du  maître  des* sen- 
tences; sur  toute  la  Inble;  sur' 
saint  Matthieu  en  particulier,  et 
sur  les  «pitres  de  saint  Paul.  Il 
composa  de  plus  un  traité  de  la 
manière  d'instruire  la  jeunesse, 
et  des  Éérnions.  ValèrU-André 
ne  tite  que  ces  ouvrages  comme 
manuscrits  dans  sa  Bibliothè- 
que belgiquc.  Edit,  de  1739, 
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ia  lom.  I , p.  ( Voyez 
aussi  le  père  Echard , biblioih. 
srrifjt.  ord.  Prœd.  lom.  i,  p. 
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TOURNAI  (duillaume),  moine 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît  à 
Saint-Martin  de  Tournai,  flo- 
rissait  vers  l’an  i249-  O**  * 
lui:  Flores  ex  operihus  dh'i  Ber- 
uardi , id  est  opus  exceptionum 
sive  Jlorum , en  dix  livres.  Cet 
ouvrage  a été  itn|»rimé  à Paris 
eu  i499»  et  à Lyon  en  i556. 
L’auteur  n’est  poibt  nommé 
dans  l’une  et  l’autre  édition. 
( Va  1ère  - André,  Bibliothèque 
Belgique  , p.  ) 

TOURNAIRE.  On  donne  ce 
nom  au  collateur  ou  patron  en 
lour  de  conférer  les  bénéfices, 
ou  d’y  présenter. 

TOÜRNEtY  ( Honoré  ),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  , naquil  à .Antibes  , 
en  Provence,  le  28  août  i658. 
Étant  venu  à Paris,  il  y étudia 
avec  succès  , et  se  distingua  par 
ses  talens  et  par  son  esprit.  Il  fut 
reçu  docteur  de  Sorbonne  en 
i(>86,  et  devint  professeur  de 
Üiéologie  à Douai  en  1688  , puis 
professeuf  deSorbonneen  1692. 
il  exerça  cet  emploi'  pendant 
vingt-quatre  ans.  avec  applau- 
dissement, et  le  quitta  en  1^16. 
Il  fut  aussi  cjianoioedela  Sainte- 
Chapelle  , à Paris,*et  se  signala 
par  sonV.èle  et  par  ses  écrits  en 
faveur  de  la  bulle  Unigenitus. 
U mourut  le  26  décembre  1 729, 
à soixante  - onze  ans.  On  a de 
lui  un  cours  de  théologie  en  la- 
tin , ot . d'autres  écrits.  On  a 
aussi  deux  abrégés  de  ce  cours 
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de  théologie,  l’un  plus  étendu  , 
qui  est  de  Mi  Montagne  , doc- 
teur de  Sorbonne , prêtre  de 
de  Saint  - Sulpice  ; le  .second 
rnoinsétendu  , qui  est  doM.  Ro- 
binet , qui  a été  depuis  official 
rie  Pons.  ( Journal  des  Savans  , 
février  1731.) 

TOURNEMINE  ( RénéJoseph 
de),  d’une  noble  et  ancienne 
famille  de  Bretagne  , était  fils 
aîné  de  Jean -Joseph  de  Tour- 
nemine  , baron  de  Cainsillon  , 
seigneur  du  Rois  au-Voyer,  etc. 
11  naquit  à Rennes  le  26  avril 
1661  , et  entra  au  noviciat  des 
Jésuites  le  3o  août  1680.  Il  fit 
sa  profession  solennelle  des 
quatre  vœUx  le  2 février  1695 , 
professa  laphilosophiedeux  ans, 
et  la  théologie  six  ans,  à Rouen, 
et  fut  placé  sur  la  fin  de  l’an 
1701 , dans  le  collège  de  Paris, 
à la  tète  de  ceux  qui  travail- 
laient au  journal  dé  Trévoux. 
En  1718,  il  fut  transféré  à la 
maison  professe  où  il  eut  l’em- 
ploi de  bibliothécaire  qu’il  exer- 
ça avec  beaucoup  de  distinction 
et  d’honneur  jusqu’à  sa  i^rtj 
arrivée  le  16  mai  i7-l9.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  d’autres  écrits  ; 1®. 
Lettre  au  père  Lamy , prêtre  de 
l’Oratoire,  sur  la  dernière  pâque 
de  Notre-Seigneur  Jésus  Cbrist, 
imprimée  dans  le  livre  du  père 
Lamy,  intitulé  : Suite  du  traité 
historique  de  l’ancienne  pâque 
des  Juifs.  2'.  Dissertation  sur 
le  système  des  dynasties  d’E- 
gypte , du  chevalier  Marshain  , 
imprimée  dans  les  mémoires  de 
Trévoux  , avril  1702.  3*.  Dis- 


«» 


i 


JjgilizeOiu '■  . .j4‘ 


TOU 

scrtation  04  l’on  fait  voir  que 
le  catalogue  des  hérésies  qui  se 
trouve  à la  fin  du  livre  de  Ter- 
tullien  , des  prescriptions est 
véritablement  de  cet  auteur. 
(Mém.  de  Trévoux  ,aout  1702  ) 
4°.  lléponse  à la  défense  de 
Marsliam.  ( Mém.  de  Trévoux  , 
février  1 708. J 5°.  Conjecture  sur 
l’origine  de  la  dilTérence  du 
texte  hébreu,  de  l’édition  sa- 
maritaine , et  de  la  version  des 
Septante  , dans  la  manière  de 
compter  les  années  des  patriar- 
ches. (Mém.  de  Trévoux,  mars 
1708  , et  août  de  la  même  an- 
née.)6“.  Conjectures  sur  l’union 
de  l’a  me  et  du  corps.  (Mém.  de 
Trévoux,  mai  et  juin  1708.)  7°. 
Lettre  sur  deux  Cyrus,  qu’on  a 
confondus,  et  sur  la  manière 
dont  est  mort  le  grand  Cyrus. 
( Mém.  de  Trévoux  , novembre 
1708,  et  mai  1704.)  8°.  Histoire 
des  étrennes,(Méin.  de  Trévoux, 
février  1704.  ) 9".  Réflexions 
critiques  sur  la  dissertation  du 
R.  P.  Pezron , touchant  l’an- 
cienne demeure  des  Çhana- 
néens,  etc.  (Mém.  de  Trévoux, 
juillet  i7o4.)io“.  Remarques  sur 
la  fable  d’Iphigénie  , comparée 
à l’histoire  de  la  fille  de  Jephté. 
(Mém  .deT  ré  voux  ,octobre  1704.) 

1 1».  hclaiicissement  sur  la  pro- 
phétie de  Jacob,  non  aufcrelur 
scc/)lriim  de  Juda  , etc.  ( Mém. 
de  'frévoux,  mars  1705,  et  fé- 
vrier 1724.  ) C’est  peut  - être  le 
meilleur  écrit  qu’on  ait  fait  sur 
ce  sujet,  li^.'/’abulce  chrono- 
logicte  sacrcc  veterü  ac  novi  les - 
lamenli  , dans  l’édition  du  Mé- 
nocliius  du  père  Tournemiue  , 
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lom.  2,  i3".  Défense  «lu  nou- 
veau système  de  chronologie  du 
père  Tournemine.  ( Explic.Uiou 
d’Isaïe,  7,  8.  Mém.  de  Trévoux, 
août  1706.)  i4°.  Réponse  à une 
remarque  de  M.  Leibnitz  sur 
l’union  de  l’ânie  et  du  corps. 
( Mém.  de  Trévoux,  mars  1708.) 
i5°.  Observations  sur  une  lettre 
de  Mallemans , chanoine  de 
Sainte-Opportuiieà  Paris.  (Mém. 
de  Trévoux  , septembre  1708.) 
Cet  écrit  roule  sur  queh|ues  ex- 
plications singulières  de  M.  Mal- 
lemans  , sur  divers  textes  des 
évangélistes.  iô°.  Réflexions  sur 
la  manière  de  corriger  la  ver- 
sion des  Septante,  proposée  par 
le  prétendu  théologien  de  Sala- 
manque. ( Denis  Nolin,  Mém. 
deTrévoux,  juin  1709.)  17°.  Ré- 
ponse au  prétendu  théologien 
de  Salamanque,  etc.  (Mém.  de 
Trévoux , janvier  17 10.)  i8“.  Ré- 
flexions sur  l'athéisme  , impri- 
mées avec  la  démonstration  de 
l’existence  de  Dieu  , tirée  de  la 
connaissance  de  la  nature  , par 
M.  de  Fénelon , archevêque  de 
Cambrai  , seconde  édition  de 
1718,  in-ia  , à Paris.  19".  Let- 
tre sur  la  question  , si  Notre- 
Seigneur  mangea  l’agneau  pa.'- 
cal  la  dernière  année  de  s.i 
vie;  à la  suite  des  réflexions  sur 
les  règles  et  sur  l’usage  de  la 
critique , par  le  père  Hoqoré 
de  Sainte  - Marie , carme  dé- 
chaussé. (Toin.  2,  à Paris,  1717, 
in-4“.)  ao°.  Réflexions  sur  l’a- 
théisme attribué  à quelques 
peuples  par  les  premiers  mis- 
sionnaires qui  leur  ont  annopcé 
l’Évangile.  ( Mém.  de  Trévou.v  , 
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janvier  1717.)  ai®.  Conjecture 
sUr  l’auteur  rleü  ex  traits  de  la  doc- 
trine orientale  , attribués  à Clé- 
ment d’Alexandrie-  (Méin.  de 
Trévoux,  1717.  ) aa*.  Histoire 
des  Russes,  que  nous  appe- 
lons Moscovites.  ( Mém.  de  ’l  ré- 
voux,mai  1717.)  23*.  Uue  Édi- 
tion de  Ménociiiiis,  avec  des  dis- 
sertations du  père  Tournemine. 
(A  Paris,  cliez  Claude  Robustel. 
1 719. )2j®.  Dissertalionset  éclair- 
cisseinens  sur  quelques  endroits 
de  riiistoire  des  Juifs,  de  M.  Pri- 
deaux  ; dans  l’édition  de  l'ou- 
vrage de  M.  Pi idéaux  , faite  à 
Paris,  en  1726.  2,6®.  Panégyri- 
que de  Saint  I-ouis , roi  de 
France.  (A  Paris;  173.3,  in-4®. 
26“.  Lettre  sur  le  verset  x du 
psaume  14  , Dicite  in  gentibus 
quin  Domunts  regnwit.  Dans  le 
Mercure  de  France  , septembre 
1733.)  27®.  Lettre  à M.  de  la  Ro- 
que , pour  répondre  à la  répu- 
blique de  D.  Aug.  Calmet,  sur  le 
même  sujet.  juin  1734.) 

28“.  Conjectures  sur  la  suppo- 
sition de  quelques  ouvrages  de 
saint  Cyprien  , et  de  la  lettre  de 
firinilien.  (Méin.  de  Trévoux  , 
1734-)  29*.  Lettre  sur  l’immor- 
talité de  l’âine,  et  les  sources  de 
l’incrédulité.)  Mém. de  Trévoux , 
octobre  lySS.)  3o®.  Remarques 
sur  Lucrèce,  c’est-à-dire,  con- 
tre fci  doctrine  sur  la  divinité. 
(Mém.  de  Trévoux  , novembre 
1735.)  3i“.  De  la  libertéde  pen- 
ser sur  la  religion.  (Mém.  de 
Trévoux , janvier  1786. )32®.  Dis- 
sertation sur  lij  fameux  passage 
de  l’iiisiorién  Joseph,  touchant 
Jésus-Christ.  La  preinièrt  partie 
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de  cet  écrit  est  dans  le  Mercure 
de  France  , mai  1739  ; et  la  se- 
conde qui  a été  achevée  par 
M.  l’abbé  de  Pompignan  , est 
dans  le  MeYcure  d’août  .suivant. 
Le  père  de  Tournemine  a encore 
fait  plusieurs  autres  écrits.  C’é- 
tait un  homme  d’une  érudition 
peu  commune  et  fort  variée, 
hcriture  - Sainte  , tliéologie  , 
belles- lettres  , antiquité  .sacrée 
et  profane,  critique,  éloquence  , 
poésie  même  , tout  était  de  son 
ressort,  (iefut  un  des  plus  grands 
adversaires  du  père  Hardouîn  , 
son  confrère. 

TOURNET  ( Jean),  avocat  au 
parlement  de  Paris  , et  parisien 
de  naissance  , se  distingua  par 
sa  science  et  sa  connaissance  du 
droit.  Il  travailla  avec  Gabriel- 
Michel  delà  Rocheinailletà  aug- 
menter le  code  de  Henri  iii , 
rédigé  par  le  célèbre  Barnabé 
Brisson  , et  leur  édition  parut 
en  1622  , in  - fol.  à Paris.  En 
i()3i  , il  donna  seul  les  arrêts 
notables  des  conseils  du  roi  et 
des  cours  souveraines  de  France 
sur  toutes  sortes  de  questions  , 
en  matières  béiiéficiales  et  cau- 
ses ecclésiastiques  , recueillis  et 
mis  en  ordre  alphabétique  ; à 
Paris,  2 vol.  in  - fol.  Ôn  a en- 
core de  lui  des  notes'  sur  les 
coutumes  de  Paris  : uu  traité 
latin  de  absolutionc  ad  cauie~ 
lam  ; une  Notice  des  diocèses 
de  l’église  universelle,  avec  un 
.séminaire  de  tous  les  conciles  ; 
tant  généraux  que  provinciaux  ; 
U ne  Notice  des  bénéfices  de  Fran- 
ce , étant  à la  nomination  ou 
Collation  du  roi  , avec  les  taxes 
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Je  Uovne  ; un  ouvrage  Je  la  po- 
lice ecclésiastique , etc. 

TOURNEÜX  (Nicolas  le), 
prêtre,  prieur  de  Villiers-sur- 
l'ère  en  TarJenuis , naquit  à 
Rouen,  le  3o  avril  1640,  de  pa- 
reils pauvres  et  obscurs.  L’in- 
clination qu’il  fit  paraître  „dès 
son  enfance  , pour  l’étude  , en- 
gagea M.  du  Fossé  , maître  des 
comptes  , à Rouen  , à le  faire 
étudier  et  à l’envoyer,  à Paris, 
au  collège  des  Jésuites.  11  y fit 
des  progrès  si  rapides  , qu’on 
le  donna  pour  émule  J M.  le 
Tellier  , depuis  arclievêque  de 
Reims , afin  de  l'animer  au 
travail.  Sorti  de  ses  Iiumanités  , 
il  fit  sa  philosophie  au  collège 
des  Grassins  , sous  M.  Hersent , 
principal  de  ce  collège  , et  se 
retira  ensuite  à Tourenne  , où 
il  passa  quelques  années  , av^ 
un  ecclésiastique  , dans  l’exer- 
cice de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence. Étant  retourné  à Rouen  , 
par  le  conseil  de  sou  compa- 
gnon , il  y reçut  la  .prêtrise  à 
l’âge  de  vingt-deux  ans  , et  y fut 
chargé  peu  de  temps  après  de 
l’emploi  de  vicaire  de  la  paroisse 
de  Saint-Étienne  des  Tonneliers, 
où  il  se  distingua  par  son  talent 
pour  la  prédication.  Étant  re- 
venu à Paris,  il  remporta  le  prix 
de  l’académie  française  en  i6^5, 
fut  nommé  chanoine  de  la 
Sainte  - Chapelle  , et  eut  le 
prieuré  de  Villiers -sur- Fère  , 
que  l’archevêque  de  Rouen  lui 
donna.  Le  roi  le  gratifia  aussi 
d’une  pension  de  trois  cents  écus. 
Il  prêclia  le  circule  dans  l’église 
de  Sijnl-neiuiit  avecdistinctiou. 
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et  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie  d.ins  son  prieuré  de  Vil- 
liers, diocèse  de  Soissons,  où  il 
avait  été  reçu  membre  de  l’aca- 
démie en  1684.  Il  mourut  subi- 
tement à Paris  le  28  de  novem- 
bre 1686,  âgé  de  qu^,rante-six 
ans  et  cinq  mois.  Il  avait  été  at- 
taché aux  messieurs  de  Port- 
Royal  , et  cet  attachement  lui 
avait  suscité  quelques  affiires. 
On  a de  lui  ; 1°.  La  Vie  de  Jésus- 
ChrisI . 2“.  La  Meilleure  Manière 
d’entendre  la  messe  , in  - 13  , i 
Paris,  chez  Élie  Josset,  1680. 
3”.  L’.\nnée  chrélienne,qui  ren- 
ferme le  missel  en  latin  et  en 
français, selon  l’usage  de  Rome  , 
les  épîircs  et  les  évangiles  pour 
cha([ue  jour  de  l’année,  avec  des 
réflexions  fort  étendues  , et  un 
Abrégé  de  la  vie  des  saints  dont 
l’Église  fait  l’ofEce.  Le  dixième 
et  le  onzième  volumes  de  cet  ou- 
vrage ne  sont  point  de  M.  le 
Tourneux,  mais  de  Paul  Ernest 
Buthdans  , Liégois.  ■4®'  La  tra- 
duction du  bréviaire  romain  en 
français  ; â Paris  , chez  Thierri , 
en  4 volumes  in-8',  1688.  Celte 
traduction  fut  condamnée  le  lo 
d’avril  de  1.1  mêmeannéeparune 
sentence  de  M.  Clieron  , comme 
contenant  de.s  erreurs  et  des  hé- 
résies. 5”.  Explication  littérale 
et  morale  sur  l’épître  de  saint 
Paulaux  Romains,  in- 12,  à Pa- 
ris, 1696.  6“.  Traité  de  la  .Provi- 
dence sur  le  miracle  dèi'  sept 
pains.  L’approbation  des  doc- 
teurs, qui  est  du  i3  novembre 
i685,  elle  privilège  du  roi,  qui 
est  de  la  iivème  année,  montrent 
que  le  frontispice  qui  porte  que 
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cet  ouvrage  n’a  paru  qu’en  1701, 
a été  ajouté  aprèii  coup.  Prin- 
cipes et  Règles  de  la  vie  chrc- 
llcnne  , avec  des  avis  salutaires 
cl  très-iuiporlans  pour  un  pé- 
cheur converti  k Dieu  , tirés  des 
écrits  du  B.  Pierre  de  Luxem- 
bourg. La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  est  in-18  , en  1713. 
8“.  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  messe;  à 
Paris , chez  Kobustel.  9".  Office 
de  la  Vierge, eulalin  en  français, 
in-ia^chez  le  inêine,  avec  des 
instructions  pour  passer  chré- 
tienneiueul  la  journée.  10°.  L’of- 
fice de  la  semaine  - sainte  , en 
latin  et  en  français,  avec  une 
préface , des  remarques  et  des 
réflexions  , in-12  , et  in-8“,  en 
1673.  11°.  Le  Catéchisme  de  la 
pénitence , à Paris  .in-12,  en 
1676,  réimprimé  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu,  en  1710. 
12®.  La  vie  du  B.  Pierre  de 
Luxembourg  , composée  par  le 
père  Bonaveulure  Bauduy , re- 
ligieux célestin,  mais  publiée  et 
corrigée  pour  le  style , pour  les 
faits  et  les  réQexious,  par  M.  le 
Touriieux  ; à Paris,  chez  Josset, 
i68i  ; in  - 13.  i3®.  Une  lettre 
écrite  à M,  1 abbe  de  Lavaux  le 
19  mai  1686  , et  imprimée  dans 
uu  recueil  de  pièces  , qui  parut 
en  1735  pour  servir  de  supplé- 
ment au  nécrologe  de  Port  - 
Kojal  , Deux  autres  lettres 
adressées  i»  M.  de.Santeuil , cLa- 
noinc  régulier  de  saint  Victor, 
qui  le  consultait  souvent  sur  ses 
bymues.  t5“.'  Un  discours  sur 
ces  paroles,  Marthe  , Marthe  , 
vous  vous  empressez  et  vous 
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vous  troublez  dans  le  soin  de 
beaucoup  de  choses  ; lequel  rem- 
porta le  prix  proposé  par  l’aca- 
démie française  en  1675.  18». 
Six  lettres  à quelques  personnes 
de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , pour  les  exciter  à rentrer 
dans  l’Kglise  catholique,  et  pour 
répondre  à leurs  difficultés  ; à 
Paris,  chez  Guillaume  Cavelier, 
fils,  in-12,  1712.  170.  Instruc- 
tions'chrétiennes  sur  les  sacre- 
niens  et  sur  les  céréinoniès  avec 
le.squelles  l'Eglise  les  adminis- 
tre , imprimées  in-12,  en  1687, 
seconde  édition.  i8“.  On  attri- 
bue encore  à M.  le  Tourneux  un 
Abrégé  des  principaux  traités  de 
théologie, imprimé  en  français, 
à Paris  , in -4».  M.  Pirot , nom- 
mé réviseur  de  cet  ouvrage  , et 
le  père  Goudin  , dominicain  , 
eh  rclrauchèrent  une  bonnepar- 
tie.  190.  M.  le  Tourneux  a eu 
aussi  la  plus  grande  part  au  bré- 
viaire de  Clugny  , et  il  y a plu- 
sieurs pièces  de  sa  façon  dans 
celui  de  Paris,  entre  autres  l’of- 
fice de  sainte  Marie  Égyptienne. 
(Dupin,  Bibliotb.  dosAut.  ccclés. 
du  dix-.septièine  siècle,  part.  4, 
p.  433.  M.  Goujet,  dans  sa  con- 
tinuation de  la  même  Biblioth. 
lom.  5 , pag.  64  et  suiv.  Ri- 
chard - Simon  , critique  de  la 
Biblioth.  de  Dupin  , tom.  2 , 
pag.  Sqt  et  suiv.) 

lOÙRNON  (Cliarles-Tbomas- 

Maillard  de  ) , cardinal  , issu 
d’une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille , originaire  de  Savoie,  était 
fils  de  Viclor-Aiiiédée  Maillard, 
marquis  de  Tournou,  chevalier 
de  l’Amionciade , cl  l’uu  des 
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principaux  suigneurs  de  la  cour 
de  Savoie,  il  naquit  Turin  , le 
21  décembre  1668,  fut  nommé 
et  sacré  patriarche  d’Anlioche  , 
en  1701,  par  le  pape  Clément  xi, 
et  envoyé  à la  Chine  en  qualité 
de  légat  apostolique,  pour  y 
régler  les  dilTérends  survenus 
entre-  les  missionnaires  , tou- 
cliant  les  cérémonies  chinoises. 
Il-arriva  à Pondichéry  en  1703, 
puis  à la  Chine  en  1705,  où  il 
jmblia  à Naukin  , le  7 février 
de  la  même  année  , un  mande- 
ment par  lequel  il  défendait  de 
mettre  dans  les  églises  des  ta- 
bleaux avec  cette  inscription  : 
.Adorez  le  ciel  ; et  de  pratiquer 
le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à leurs  ancêtres,  à Confucius  et 
aux  planètes.  Il  alla  ensuite  à 
Pékin  , où  il  fut  d’abord  bien 
reçu  de  l’empereur  delà  Chine; 
mais  peu  de  temps  après  , il  fut 
conduit  à Macao  , e|  l’évêque  de 
Cooou,son  vicaire  apostolique, 
fut  Iranoi.  M.  de  Tournon  pu- 
blia un  luandenieut  le  25  jan- 
vier 1707,  pour  servir  de  régle- 
ment à la  conduite  que  doivent 
garder  les  missionnaires,  quand 
ils  sont  interrogés  sur  le  culte 
des  Chinois  , et  mourut  à Ma- 
cao , au  bout  de  trois  uns  de 
prison  , le  8 juin  1710.  Le  |iape 
Clément  xi,  qui  l’avait  uoimné 
cardinal  en  1707,  en  considéra- 
tion de  sa  sainteté,  honora  sa 
mémoire  par  un  excellent  éloge 
qu’il  prononça  en  plein  consis- 
toire le  i4  octobre  1711  , et  or- 
donna que  son  corps  fût  trans- 
^lorté  à Rome  où  il  est  iuhu- 
mé  dans  le  college  de  la  cuu- 
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grégation  prnpagimfid  fille. 

TOÜRNÜS  , ville  de  France 
en  Bourgogne,  sur  la  rive  droite 
de  la  Saône  ; entre  Châlons  et 
Mâcon , avec  une  célèbre  abliaye 
qui  fut  sécularisée  par  le  p.ipe 
Urbain  viii. 

Conciles  de  Tournus. 

lit*  premier  fut  tenu  en  944» 
en  faveur  de  l’abbaye  de  Tour- 
nus.  [Reg.  25.  hab.  9.  llard.  6.) 

Le  secoud  , en  9^8  ou  9^9. 
(Gall.  chrijjt.  tom.  4,  pag-  374.) 

Le  troisième,  en  iii5,  sur 
les  différends  des  églises  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Étienne  de  Be- 
sançon. {Lab.  lo.  tJard.'].) 

TOURNUS  , abbaye  autrefois 
de  l’Ordre  deSaint-Beuoît,  située 
dans  la  ville  du  même  nom  , en 
liourgQgne  , au  diocèse  de  Chà- 
lons , entre  cette  ville  et  Mâcon  , 
sur  le  bord  de  la  Saône.  Elle 
doit  son  origine  au  tombeau  de 
saint  lialérien  qui  y souffrit  le 
martyr  l’an  177  , et  sue  le  tom- 
beau duquel  on  bâtit  d’abord 
une  église.  Celte  église  fut  de- 
puis érigée  en  abbaye  que  le  roi 
Charles-le-Chauve  donna  en  876, 
avec  la  ville  1 aux  religieux  l)é- 
nédictins  deSaint-Filibert  ou  de 
Noirmoutier.  Ceux-'.i  l’ont  pos- 
sédée jusqu’à  l’an  1G27  , qu’elle 
fut  sécdlarisée  et  changée  en 
église  collégiale.  Elle  était , de 
nos  jours',  composée  d'un  abbé 
tit.ulaireet  d’un  collège  de  douze 
cbanoiues,  dont  trois  étaient  en 
titre  de  dignité,  savoir  i le  doyen, 
le  chantre  et  le  trésorier.  Il  y 
avait  ôulre  cela  six  deini-cba- 
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iioinus  el  six  c*nr.ins  île  cliaiur. 
Le  tliapiire  était  soumis  à la  ju- 
ridiction de  l'évêque  de  Cliâ- 
lons;  mais  l’ajdjé  avait  été  con- 
servé dans  tous  ses  anciens  ]iri- 
viléqes  etdanssonindé|M;ndance 
de  l’évéque.  Il  relevait  immé- 
diatement liu  saint  - siège  ; il 
était  à la  nomination  du  roi , et 
il  n’était  point  obligé  à résider. 
Quoique  la  simple  tonsure  sufFît" 
pour  rendre  liahileà  posséder  ce 
bénéfice,  l’abhé  avait  droit  d’u- 
ser de  la  crosse , de  la  mitre  et 
des  autres  ornemens  pontifi- 
caux , non-seulement  dans  l’ab- 
baye , mais  aussi  dans  la  ville. 
Il  avait  la  tueuse  séparée  de  celle' 
du  cliapitre . auquel  il  était 
obligé  de  faire  livrer  annuelle- 
ment une  certaine  quantité  de 
blé,  de  vin  et  d’argent.  Il  était 
seigneur  haut-justicier  de  la  ville 
de  Tourntts  et  de  plusieurs  vil- 
lages. Sa  justice  était  exercée 
dans  l’enclos  de  l’abbaye  qui 
aVait  son  auditoire  et  ses  prisons 
établies  ‘de  toute  ancienneté. 
L’abbé  avait  seul  le  droit  d’en 
nommer  et  d’en  instituer  tous 
les  ofHciers  il  choisissait  et 
uonimait  aussi  les  échevins,  en- 
tre douze  que  le  oorps  de  ville 
lui  présentait.  Autrefois  les  lia- 
bitans  ne  pouvaient  convoquer 
aucune  as.semblée  sans  la  per- 
mission expresse  de  l’abbé  et  du 
couvent,  et  ils  les  tenaient  alors 
dans  l’abbaye.  Depuis  l’an  1660, 
l’abbé  leur  avait  permis  de  s’as- 
sembler dans  la  maison  de  la 
prévôté  qui  est  aujourd'hui  l’iiô- 
tel-de»ville.  11  y en  a qui  pré- 
tendent que  les  abbés  de  Tour- 
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nus  faisaient  autrefois  battre 
leur  monnaie  dans  la  tour'  des 
Échelles,  appelée  aussi  tourde  la 
Monnaie.  A l’égard  du  chapitre, 
il  jouissait  encore  des  terres, 
des  dîmes  . et  des  autres  droits 
qui  dépi’.ndaient  desoffices  régu- 
liers avant  la  sécularisation.  Le 
doyen  en  était  institué  parl’abhé 
sur  l’élection  du  chaj)ilre.  L’ab- 
bé Seul  nommait  et  instituait 
les  autres  chanoines,  et  le  cha- 
pitre seul , des  demi-chanoines. 
{V o/.l’HistoiredeTournus,par 
Pierre  Juénin,  chanoine  de  l’ab- 
baye de  Tournus  , imprimée  à 
Dijon  en  i^33.  On  trouve,  à la 
fin  de  cette  histoire  le  poutllé 
des  bénéfices  dépendans  de  l’ab- 
baye ; des  remarques  critiques 
sur  le  quatrième  tome  du  nou- 
veau Gallift  cliristiantt,  etc.  Mo- 
reri  , édit,  de  1759.  ) • 

TOÜUON  ( Antoine  ),  domi- 
nicain , né  à Graulhet  dans  le 
diocèse  de  Castres.  Il  a donné  la 
Vie  de  saint  Dominique,  t vol. 
in-4®,  imprimé  à Paris,  00*1739, 
chez  Gissey  et  Rordelel  ; la  Vie 
de  saint  Thomas  d’.\quin,  1 vol. 
in-4”,  •74°i  mêmes; 

l’Hisloire'^les  hommes  illustres 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
6 vol.  lri-4“,  en  1 743,  chez  bahu- 
ty,  père,  de  la  Providence,  traité 
historique  , dogmatique  et  mo- 
ral , in -12,  en  1754,  chez  le 
même  ; la  Main  de  Dieu  sur  les 
incrédules,  ou  l’Histoireabrégée 
des  Israélites,  3 vol.  in-12,  i75fi, 
chez  le  même  ; le  Parallèle  de 
l’incrédule  et  du  vrai  fidèle,  ou 
l’Impie  en  contraste  avec  le  juste 
l>cndant  la  vie*  et  à la' mort. 
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I vol.  in-ia.  1758,  chez  le  même; 
la-Vie  et  l’Esprit  (le  saint  Charles 
Eorroinée  , en  3 vol.  in-ia,  et 
en  I vol.  in-4“,  1761,  chez  liu- 
tardj.'Ce,  savant  feligieux  tra- 
vaillait alors  à l’histoire  ecclé- 
siastique du  nouveau  inonde , 
ou  autrement,  l’Amérique  chré- 
tienne. 

TOURTERELLE  , oiseau  pur 
dont  il  est  parlé  assez  souvent 
dans  les  livres  saints  , et  qu’on 
ofTrait  quelquefois  en  sacrifice. 
Dèsavanthi  loi,  Abraham  joignit 
an  sacrifice  dont  il  est  parlé 
(GeneJ.  15,9.)  une  tourterelle 
et  une  colombe.  Ces  sacrifices 
de  tourterelle.s  ou  de  jeunes  pi- 
geons étaient  établis  spéciale- 
ment en  faveur  des  pauvres. 
L'Écriture  marque  les  occasions 
où  on  devait  ofiirir  ces  sortes 
d’animaux.  {Le.vit.  12,  6,  7, 
8.  i4, 22.  Num.  6,  lo.) 

L’époux  du  cantique  (1 , 9.) 
compare  les  joues  de  son  épouse 
à la  beauté  de  la  tourterelle  : 
mais  l’hébreu  porte,  Vos  joues 
sont  belles  dans  les  colliers. 
En  effet  les  femmes  de  cg  paj'-s- 
là  portent  des  espèces  de  côl- 
liers  autour  de  leur  visage. 
(Dom  Calinet,  Oiclionn.  de  la 
Rible.) 

TOURTüYRAS  Turturia- 
citm,  abba^fe  de  l’Ordre  de  .Saint- 
Penoît , dans  le  Périgord  , au 
diocèse  et  à cin((  lieues  de  Péri- 
gueux  sur  l’Auvezère.  l'-lle  était 
sous  l’invocation  de  saint  Pierre, 
et  fut  fondée  ou  plutôt  rétablie 
par  le  vicomte  Guy  et  Ëmnie  sa 
feiiime,  en  loaS.  Cette  abbaye  a 
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demeuré  long-temps  sur  un  assez 
bon  pied  , en  sorte  qu’en  i564  , 
elle  entretenait  un  prieur'cl.aus- 
tral.  Un  sacristain  , uii  camérier 
ou  celerier  ,■  et  trente-quatre 
moines.  Mais  depuis  elle  fut 
tellement  ruinée,  qu’il  n’y  res- 
tait presque  plus  dé  religieux. 

( Gnllid  christ.  , tome  2 , col. 
i4g6.) 

TOUS!  , lieu  du  diocèse  de 
Toul.  On  y tint  un  concile  le 
22  octobre  860.  Il  Vy  trouva 
(quarante  éVêqnes  de  quatorze 
provinces,  quf  y dressèrent  ciisq 
canons  Contré  les  pillages,  les 
parjures  et  les  autres  crimes  qui 
régnaient  alors.  Cinquante-sept 
évéquès  y souscrivirent , quoi- 
qu’il n’y  en  ait  que  quarante  qui 
y aient  assisté.  On  envoyait  alors 
quelquefois  des  décrets  des  con- 
ciles aux  évêques  absens  pour  les 
souscrire,  [.es  évêques  des  con- 
ciles de  Quercl  et  de  Valence 
étaient  autiombre  des  pères  qui 
s’y  trouvèrent.  Oh  n’y  parla,  ni 
des  articles  de  Qnerci , ifi  dés 
canons  de  Valence  , mais  on  y 
dressa  une  lettre  synodale  dans 
laquelle  on  reconnut  la  prédes- 
tination des  élus  à la  gloire  éter- 
nelle', l’exi.slence  du  libre  arbi- 
tre dans  l’homme  après  le  péclié 
d’ .Adam  , et  le  besoin  qu’il  a 
d’être  guéri  par  la  grâce  pour 
faire  le  bien  , la  volonté  de  Dieu 
pour  le  salut  de  tous  les  Itoiumes, 
et  la  mort  de  Jé.sus-Cbrist  pour 
tous  ceux  qui  sont  soumis  à la 
loi  de  mourir.  (Tom.  8,  conc.  , 
pag.  702.  D.  Mabillon,  Aoalecl.y 
tom.  i,  pag.  58.) 
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TOU  SS  AINS  , Omnes  stuwii , 
abbaye  de  cliaiioines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  , 
située  dans  la  ville  d’Angers. 
Elle  fut  fondée  en  iii5,  par 
Girard  , chanoine  et  chantre  de 
rUgiise  de  saint  Maurice  d’An- 
gers. C’est  en  mémoire  de  ce  fon- 
dateur que  l’abbé  de  Toussains 
est  clianoine  de  l’église  de  saint 
Maurice.  • 

TOUSSAINS,  abbaye  de  l’Or- 
dre de  Saint-Augustin,  située 
dans  la  ville  de  Châlons,  et,  fon- 
dée vers  le  milieu  du  onzième 
siècle,  par  Roger  ii , évêque  de 
Châlons.  Elle  fut  bâtie  d’abord 
dans  une  île  de  la  Marne  près  de 
Châlons;  ihais  ayant  été  démo- 
lie en  1 544  » pendant  les  guerres 
eutrel'rançois  i’-*',  roi  de  France, 
et  l’empereur  Charles- Quint , 
elle  fut  transférée  dans  la  ville 
au  lieu  où  elle  était  encore  de 
nos  jours.  Il  y avait  la  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégaliou  de  France,  ib44- 
TOUSSAINT  DE  SAINT-LÜC 
( le  père  ) , religieux  carme  des 
Thllelles  , a publié  : 1°.  Mémoi- 
res sur  l’état  du  clergé  et  de  la 
noblesse  de  üretagne  à Paris  , 
chez  la  veuve  Grignard  , 1691  , 
a vol.  in-8".  2°.  Les  Pensées  de 
la  solitude  chrétienne  sur  l’éter- 
nité , le  mépris  du  monde  et  la 
|.H;iiitence;  à Paris,  chez  Mesnier, 
i^4^>  in-ia,  douzième  édition 
revue  et  augmentée. 

TOUSSAINT  (Doiu  Georges) , 
iléuédictin  de  la  congrégation 
de  saint  Vannes,  natif  de  Saint- 
Dié , profesde  l'abbaye  deMuns- 
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ter  en  1734 , le  26  septembre , a 
écrit:  i“.  Un  Traité dogmatiqnt' 
et  moral  sur  le  sacrement  de 
mariage  ,.  imprimé  à Saint-Dié 
en  1739,2  volumes  in-8®.  2».  Un 
Traité  de  la  pénitence  , et  un 
autre  des  censures  ecclésiasti- 
ques. (Dom  Calmet,  Bibl  lorr.t 
ll'OUSSAINT  ( Dom  Charles- 
François)  , issu  d’une  ancienne 
faniille-du  pays  de  Çaux  en  Nor- 
mandie , autrefois  fort  distin- 
guée , naquit  au  Repas,  paroisse 
du  d iocèse  de  Séez , le  1 5 octobre 
1700.  II.  fit  profession'  dans  la 
congrégation  deSaint-Manrle  20. 
juillet  1718,  eu  l’abbaye  de  Ju- 
mièges.  Après  avoir  fait  avec 
distinction  son  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie  dans 
l’abbaye  deFécainp,il  fut  envoyé 
en  1 725  au  monastère  de  Ronne- 
Nouvelle  de  Rouen  , pour  y ap- 
prendre les  langues  grecque  et 
hébraïque,  auxquelles  il  joignit 
des  notions  de  toutes  les  autres 
langues  orientales.  Il  étudia 
mcineassez l’italien,  l’allemand, 
l’anglais  et  le  hollandais  , pour 
se  mettre  en  état  d’entendre  les 
auteurs  de  ces  düTérens  pays.  Il 
fut  ordonné  prêtre  à Avranches 
en  1729  ; et  pendant  cinq  ans 
qu’il  demeura  en  l’abbaye  du 
Dec  , il  composa  uu  grand  nom- 
bre d’écrits  sur  des  questions  de 
philosophie  , de  théologie  , et 
sur  des  points  de  morale.  Il  étu- 
dia la  géométrie  , l’algèbre  , 
l’arithmétique  et  la  botanique. 
Scs  supérieurs  l’ayant  chargé  de 
travailler,  conjointemeul  avec 
son  ami  D.  Reiié-Pcospcr  Tas- 
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tiiu  , à une  éUition  'des  Œuvres 
de  saint  Théodore  Sludite  , il 
côinmença  la  traduction  des  ou- 
vrages de  ce  saint , et  composa 
plusieui's  dissertatioDS  et  beau- 
coup de  - notes  curieuses  pour 
éclaircir  quantité  de  points  de 
sa  vie  et  de  sa  doctrine.  Ces  dis- 
sertations sont  entre  autres  : 
i®.  Disserlalio  lùslorica  de  si^ 
moniacis  apud  Greecoa  seeculo 
octavo  i çl  de  turbis  quee  eorum^ 
occasioneconcualat  sunt. 
sertatio  quA  demonslralur  ri- 
ginti-duos  canones  , qui  vulgà 
tribuunlur  sepliwœ  synodo  ge- 
nerali,  non  fuisse  ab  eA  conditos 
neque  éditas.  3“.  Dissertatio  de 
Paulicwnorum  origine,  noinine, 
Historid  , progressa  , usque  ad 
sancti  l'heodbri  Sludilce  tem- 
pora , deque  variorum  hœreti- 
corum  discrimine.  Cette  dernière 
dissertation  est  très-savante  et 
très-curiense.  Toutes  les  trois 
sont  encore  inannscrites.  U com- 
posa aussi  l’histoire  de  l’abbaye 
de  Saint-Vandrdle,  et  uu  écrit 
au  sujet  du  livre  cle  Ratram  tou- 
chant l’Eucharistie , etc.  Le.pu- 
blic  lui  est  redevable  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Oe  l’Autorité  des 
miracles,  etc.,  publié  in-4“, 
par  un  docteur  de  Sorbonne  , 
^ns  nom  d’auteur.  On  lui  doit 
encore  l’ouvrage  qui  parut  à la 
Haye,  en  2 voluptés  in- 12,  sous 
le  titre  de  la  Vérité  persécutée 
par  l’erreur , ou  Recueil  de  di- 
vers-,ouvrages  des  saints  pères 
sur  les  grandes  persécutions  des 
huit  premiers  siècles  de  l’Église, 
aussi-bien  qu’un  éloquent  écrit 
qui  paru!  en  , sous  le  titre 
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de  très-bumbles  remontrances , 
adressées  aux  RR.  PP.  supérieurs 
de  la  congtégfition  de  Saint- 
Maur  , assemblés  pour  la  tenue 
du  chapitré  général  de  lySS, 
qu’on  attribua  dans  le  temps  aux 
meilleures  plumes  de  Paris.  En 
1^44»  ï*-  Toussaint  écrivit  une 
lettre  latine  de  cinquante-quatre 
pages  in-4°,  au  cardinal  Quirini , 
pour  lui  rendre  un  compte  dé- 
taillé de  tous  les  ouvrages  de 
saint  Théodore  Studite.  Il  avait 
donné, en  1^43,  avec-Doin,Jas- 
sin  , l’ouvrsq'O  intitulé  : Défense 
des  titres  de  l’abb.vye  de  Saint-- 
Ouen  de  Rouen  , divisé  en  deux 
parties,  i vol.  in-4“.  Cetle-dé-. 
fense  fut  suivie  de  la  réfutation 
de  l’écri(  d’un  anonyme  , inséré 
dans  les  mémoires  de  Trévoux. 
En  1747»  Toussaint  et  D.  Tas-, 
sin  vinrent  p Paris  pour  faire 
imprimer  uu  ouvrage  en  2 vo» 
lûmes  in-4<’,  sous  le  simple  titre 
deÉclairçissemens  sur  la  diplo- 
ai.atique.  Ces  deux  savans  reli- 
gieux travaillèrent  ensuite  à un 
Nouveau  Traité  de  diplomati-* 
que, eu  français, dont  le  premier 
volume  parut  en  1750  , à Paris  , 
chez  .Guillaume  Desprez  ; et  le 
quatrième  eu  1759.  D.  Tassiu 
continua  cet  excellent  ouvrage. 
Pour  D.  Tifiussaiiit,  le  U.avail 
excessif  ayant  ruiné  sa  santé  , il 
mourut  après  une  maladie  de 
quarante  jours, tsès-doulonreuse 
et  très-aigue  , le  premier  jaillet 
1754,  dans  L’abbaye  de  Saint- 
Denis  eu  France,  quoique  reli- 
gieux des  Blancs-Manteaux,  Il 
n’était  âgé  que  de  cinquante- 
cinq  ans.  {J^ojez  son ^ éloge 
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dressé  par  Dont  Tassin  4 à la  tète 

du  second  vnlaine  de  la  diplo- 

inatic|ue.) 

TOUTTÉE  (t).  Anioi  ne-An- 
(>usliti  ) , né  à Rtoin  en  Auver- 
gne , au  inèis  de  décembre  i 
fit  profession  delà  règle  de  Saint- 
Kenoît  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  le  5 de  janvier  1698, 
où  il  enseigna  la  pliilosopliie  et 
la  théologie,  pendant  plusieurs 
années, avec  distinction.  Il  mou- 
rut le  a5  de  décembre  1718,  à 
Paris^  On  a de  lui  une  Nouvelle 
Edition  des  Œuvres  de  -saint 
Cyrille  de  Jérii'^alctn  , qui  a été 
publiée  dn  1720,  par  les  soins 
de  D.  Prudent  «Marau  , in-fol.  , 
à,  Paris.  On  donne  encore  à D. 
Touttée.trois  lettre»  d’uii  théo- 
logien à on  évêque  sur  celte 
question  : Si  l’on  )re,utYenïieltré 
aux  Jésuites  cl#  confesser  «t 
d’absoudre.  Ces  lettres,  qui  pa- 
rurent en  1716,  in- 12  j sont  de 
l'abbé  C6uet , comme  on  l’a  Su 
d’une manière  rertaine  depuis 
sa  inort.  ( D.’ le'Cerfs  Nibliolh. 
hisl  el’critiq.desAut.délacon- 
grég.  de  saint  Maur  ) ''  : 

TR ABIZYE  ou  TR APOmZIE , 
évêché  de  la  provincoal’IL'mi- 
moul,  sons  la  métropole  d’Ha- 
drinopolis.  Un  de  ses  évêqueS', 
liommé 'Constantin  r assista  au 
conciléde  Photius,  sous  le  pape 
Jean  vin.  (Oriens christ. ,lo\u.  i , 
pag.  11890 

TRACHONITE  ou  TRACO- 
NITE , ou  DR.ACONITE  , dont 
saint  Luc.  3,  -1  » dit  .que  Phi- 
lippe, fils  du  g'rand  Hérode  , 
était  Tétrarque,  l’an  quinzième 
de  TijDère.  Les  auteurs  parlent 
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diversement  de  sa  situation. 
(Dont  Calmet.) 

XRACY  (N.),  Théatio,>a  donné 
au  public  , en  1753  le  panégy- 
rique de  la  bienheureuse  de 
Chantal. 

TRADITA.  Les  signatures  ve- 
nues de  Rouie  devaient  être  co-  , 
tées  du  nom  du  banquier  de 
Rbine  , et  du  nom  du  banquier 
de  France  4 qui  eu  avait  sollicité 
l’expédition  ( ensemble  du  nom- 
bre de  l’article  de  son  registre 
oû  était  contenu  l’envoi  de  cette 
commission  , c’c.st-à-dlr*  , du 
rr^isirnia.  L’expétlilioniiaire  de 
France  y devait  mettre  aussi  son 
nom,  sa  demeure,  et  que  c’était 
lui  qui  lés  délivrait  et  faisait  ex- 
pédier à'Rome,  ce  qui  s’appelait 
le  tradita. 

TRADITEUR  , trnditor.  On 
donna  ce  nom  dans  les  premiers 
siècles  de  l’Église  aux  chrétiens 
qui  4 poèr  éviter  le.s  lounnens 
et  la  mort , livraient  les  saiuU 
livres  de  l’Écriture  aux  persécu- 
tenrs.  Le  coucile  d’Arles  de  l’an 
3i4i  ordonna  que  taux  qui  $e- 
raieot  coupables  d’avoir  livré 
les  écritures  ou  les  vases  sacrés, 
ou  déféré  leurs-fièrès  , seraient 
déposés  de  l’Ordre  du  clergé. 
(A'oy'ez  saint  Augustin  dans  ses 
livres  contre  les  dortutixtes  et 
Optai  de  Milève , liv;  1.,. contre 
Parménien.j 

TRADITEUR.  Onap|4clle  aussi 
de  ce  nom  les  traditions  des 
églises  à des  hérétiques  ou  seliis- 
matiques , pour  y célébrer  le 
service  divin  selon  leur  croyance 
et  leur  rit.  On  demande  s’il  est 
permis  à des  catholiques  de  li- 
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vrcr  Ictus  églises  A des, hérétiques 
ou  schismatiques  , ou  de  cou- 
séutvr  que  les  deux  communions 
y célèbrent  tour  à tour  le  service 
divin  , suivant  leur  croyance  et 
leur  rit.  Ce  qui  nous  doune 
lieu  do  discuter  içi  cette  impor-t 
tante  question, est  ce  qui  se  p.t$sa 
au  fort  baint-Pierre  , fie  de  la 
Martinique  , au  sujet  des  ordres 
(Iniinés  par  le  général  anglais 
aux  missionnaires , de  laisser 
leurs  églises  libres  à certaines 
heures  les  jours  de  dimaufhe  , 
pour  que  ses  troupes  pUssent  y 
faire  les  exercices  de  leur  culte. 
Ce  fut  vers  la  tin  de  février  1^62, 
que  les  Angluisse  rendirent  mah 
très  de  la  Martinique  . et  ce  fut 
le  12  mars  de  la  meme  année 
qu’un  oRicier  alla  de  la  part  de 
M.  Moiickron  , leur  général,  si- 
gnifier au  père  Fagel,  supérieur 
des  missionnaires  dominicains , 
qu'fl  eût  a disposer  toutes  cho- 
ses pour  que  les  Anglais  (tussent 
s’assembler  le  dimanche  suivant 
dans  son  église.  L’intrépide  su- 
périeur répondit  avec  autant  de 
fermeté  que  de  jiiodestie  , qu’il 
ne  pouvaitobéir  A cet  ordres  cF 
après  avoir  transporté  le  Saint- 
Sacrement,  les  vases  sacrés  et 
les  orneutens  d’autel  à la  cha- 
pelle des  religieuses  hospitaliè- 
res , il  fit  fermer  toutes  Icç  jior- 
tes  de  son  église  , et  eu  prit  les 
clefs,  bien  résolu  de  ne  point 
les  livrer,  à quelque  fâcheux 
évéuement  que  son  refqs  pût 
l’exposer.  Était-ce  pour  lui  un 
devoir  d’en  user.aiiisi2 

Ne  pouvait-il  pas  , ne  devait- 
il  pas  même  abandonner  son 
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église  aux  protestons  ? Ne  devait-  ' 
il  pas  encore  consentir  à y faire 
le  service  divin  sépaiéinentd’eux 
et  à des  heures  dilTérentcs?  C’est 
Ce  que  nous  allons  discuter  en 
(irouvant  d’abord  rincoiiipati- 
bihté  de  res  deux  cultes  dans 
une  mèmé  église  , et  en  répou - 
dant  ensuite  aux  raisoii.s  doût 
ou  se  sert  pour  l’étayer.  De  ces- 
jireuves  , «le  ces  raisons  , et  de 
ce.s  réponses , il  eu  résultera  la 
décisiou  de  |a  question  pro- 
posée. 

Preuves  de  Vincornpntihi'Kté  du 

culte  CMt\dîiqup  A hérétiqw 
'ou  schhrdalique  dans  nu'-’ 

me  église. 

Première /treuve.  Nos  temples 
sont  saints,  et  l’on  ne  doit  point 
les  profaner.  Or , ce  serait  les 
profaner,  que  d’y  admettre  deux 
cnltesditTérens,  tels  que  iecatho- 
liqne  et  IHiérétique  ou  schisma- 
tique , puisque  l’Églisè  tathe- 
lique  .regarde  la  coimiiunion 
hérétique  , et  en  particulrer  la 
protestante,  comme  un  culte 
profane  , et  que  ce  culte  «ist  in- 
compatible avec  le  culte  dt  i’É_^ 
gbse  romaine;  puisque, le.s  ^ro- 
lestans  ne  regardent  qu’avec 
horreur  la  sainte  Eucharistie , 
et  le  culte  que  nous  lui  rendons. 

Srcondepi^uve,  LesJuifs,  qui 
rebaissaient  te  temple  du  Sei- 
gneur sous  la  conduite  de  Zoros 
babel,  ne  voulurent  |ias  souf- 
frir que  les  Samaritains  les  ai- 
dassent dans  ce  travail , de  peur 
que  ces  schismatiques  ne  vins- 
sent profaner'  1,t  sainteté  du 
temple  par  leur  culte  faux  , et 
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que  la  vue  de  leurs  sacri&cca 
impurs  , si  on  leur  avait  pennis 
(le  les  offrir  à Jérusalem  , n'eût 
entrai nédesJuifsdans  leur  schis- 
me. Ces  deux  raisons  subsistent 
dans  toute  leur  force  par  rap- 
port à la  religion  catholique. 
ËUe  est  la  seule. vraie  la«eule 
qui  forme  des  adorateurs  en  es- 
prit et  en  véfité.^  elle  regarde 
comme  une  abomination  tout 
culte  qu’elle  ne  dicte  pas  , et 
comme  capable  de  violer  la  sain- 
teté de  ses  temples  : aussi  ne  l’y 
a-t-elle  jamais  souffert.  Pleine 
de  tendres^  ]inur  -ses  cnfans , 
elle  ménage  kUr  faiblesse  en 
leur  interdisant  tout  commerce 
avec  les  hérétiques;  et  il  y aurait' 
lieu  de  craindre  que  les  simples 
6dèles  ne  regardassent  comme 
uue  chose  indifférente  dç  s’unir 
aux  catholiques  ou  aux  héréti- 
ques, s’ils  les  voyaient  les  nus  et 
les  autres  adorer  k même  Dieu , 
et  célébrer  leurs  services  dans  le 
même  temple. 

7’r«i«tv/z//vre«('e.Jésus-Cl!rist, 
la  douceur  même,  chassa  du  tem- 
ple les  vendeurs  et  les  acheteurs 
des  choses  nécessiires  aux  sacri- 
'Rces.  Or^ce  commerce  élaft  une' 
profanation  du  teipp.je  de  Jéru- 
salem , bien  moins  odieuse  que 
l’exercice  d’un  faux  culte  dans 
une  église  ^tholique. 

Quatrième  /*‘e(À>e.,Les  églises 
catholiques  ’sont  des  temples 
consacrés  à Jésus-Christ , et  res- 
pectables surtout  par  la  préseuce 
réelle  de  cet  Homme-Dieu  et  le 
divin  Sauveur  de  nos  âmes,  qui 
y réside  comme  dans  .sou  sanc- 
tuaire , qui  s’y  immole  réelle- 
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ment  cl  mystiquement , 'et  qui 
y reçoit  nos  hommages  dans 'la 
sainte  Eucharistie  qu’il  â insli- 
tuée,et  comme  sâcrificeet  comme 
sacrement.  Les  protestans  sont 
les  ennemis  déclarés  de  ladivine 
Eucharistie  ils  ne  regardent  le 
culte  que  nous  lui  reudons  que 
comme  uue  véritable  impiété  et 
une  infâme  idolâtrie.  ' On  ne 
peut  donc  les  introduire  dans 
jios  églises  sans*  y fsire  entrer 
avec  eux  les  sacrilèges  et  les  pro- 
fanations.- 

Cinquième  praiium  L’Église  'a 
regardé  comme apUstats  leschré- 
tiens  qui  livraient  aux  intidèles 
les  livres  des  divines .Éciitnres. 
Ds  furent  excommuniés  , dépo- 
sés de  leurs’places" , déshonorés 
par  le  nom  infâme  de  traditeurs 
qu’on  leur  donqn.  Si  c’était  un 
'çrwne  de  livrer  lès'Écritures  auy 
infidèles,  c’en  est  uu  .encore 
plus  grand  de  livrer  la  maison 
de  Dieu  aux  'ennemis  (le  son 
égli^  Ils  la  profanent  par  Ictir’ 
faux  culte , hicn*  plus  rpic  les 
livres  .saints  n’étaient  prpfanés 
par  le  feu. 

T Sixième  preuve.  l/Église  ca- 
tholique regarde  ronime  ’ urtfe 
profanation  tout  culte -étAngcr. 
Admettre  ce  culte  dans  no.*  tem- 
ples, et  les  livrer  pour  qu’il*^ 
soit  miercé  , x’ost  donc  les  faire 
profaner. 

•Sefitièmê  preuve.  Lorq^Tufi 
évèqûe  confère' à un  clerc  l’or- 
dre mineur  de  portier , il  tnl 
dit , CB  lui  remettant  les  cléfs 
de  l’église , d’avoir  sdin  que  le.s 
portes  eu  soient  exacteuie.'it  fer- 
mées à tout  infidèle  et  à tout 
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profane  , hérétique , schismati- 
que , excommunié  dénoncé. 

On  ne  peut  donc  livrer  nos 
églises  à des  hérétiques  qui  s’y 
présentent  pour  y exercer  leur 
fausse  religion. 

HUITIÈME  PHEUVE. 

Selon  la  discipline  de  l’eglise 
, catholique  , l’inhumation  d’un 
hérétique  souille,  pollue  le  tem- 
ple ou  le  cimetière  où  il  est  in- 
humé ; à plus  forte  raison  l’exer- 
cice public  de  l’hérésie  doit  souil- 
ler , polluer  les  lieux  où  il  est 
fait. 

NEUVIÈME  PREUVE. 

Saint  Ambroise  refusa  à l’im- 
pératrice Justine,  qui  était  arien- 
ne , de  livrer  une  église  à ceux 
de  sa  secte,  pour  y faire  l’exer- 
' cice  de  leur  religion.  L’histoire 
ecclésiastique  fournit  beaucoup 
d’autres  exemples  de  pareils  re- 
fus. 

DIXIÈME  PREUVE. 

- Nos  églises  étant  consacrées  au 
culte  du  vrai  Dieu  , on  ne  peut 
les  faire  servir  à d’autre  usage 
qu’à  celui  qui  est  porté  par  leur 
'•'consécration,  c’est-à-dire,  à 
l’exercice  du  vrai  culte  ; ni  jiar 
conséquent  les  livrer  aux  pro- 
* testans  qui  y exercent  un  faux 
ÿ culte. 

De  ces  preuves  rassemblées,  il 
résulte  , i°.  que  les  catholiques 
ne  peuvent,  selon  leurs  princi- 
pes, livrer  ou  céder  leurs  églises 
à aucuue  secte  étrangère , sans 
se  rendre  en  quelc[ue  sorte  plus 
coupables  que  ne  l’étaient  les  tra- 
ditcurs  des  livres  saints  ; 2".  que 
a5. 
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les  églises  dans  lesquelles  une 
secte  étrangère  ferait  les  actes 
publics  de  sa  communion  , se- 
raient bien  plus  souillées  et  pro- 
fanées que  ne  le  fut  le  temple  de 
Jérusalem  par  les  vendeurs  et 
acheteurs  que  Jésus-Christ  en 
chassa  ; 3“.  que  ces  églises  doi- 
vent être  regardées  comme  vé- 
ritablement polluées  et  profa- 
nées , dès  qu’une  secte  étrangère 
y a une  fois  exercé  son  culte  , 
puisqu’elles  le  sont  par  l’inhu- 
mation d’un  excommunié  dé- 
noncé, ou  de  quelque  autre  par- 
ticulierqui  aurait  profe.ssé  publi- 
quement une  fausse  religion  ; 
4°.  que  les  églises  cessent  d’être 
catholiques,  dès  qu’on  y a fait 
l’exercice  public  d’un  faux  culte, 
comme  un  calice  cesse  d’être  un 
vase  sacré , dès  qu’il  a servi  à 
quelque  usage  profane  , et  que 
comme  ce  calice  a besoin  d’une 
nouvelle  consécration  pour  pou- 
voir être  employé  au  service 
divin , l’église  a aussi  besoin 
d’une  bénédiction , pour  être 
purifiée  de  la  souillure  qu’elle 
a contractée  par  l’exercice  d’un 
faux  culte  , avant  qu’on  puisse 
de  nouveau  y exercer  le  culte 
catholique.  Le  quatrième  cha- 
pitre du  piemier  livre  desMa- 
chabées  en  fait  la  preuve. 

Raisons  qu’on  allégué  en  faveur 
de  la  compatibilité  du  culte 
catholique  et  du  culte  héréti- 
que ou  schismatique  dans  une 
meme  église,  et  lés  réponses 
à ces  raisons. 

PREMIÈRE  RAISON. 

Pour  que  les  preuves  alléguées 

•4 


Oigifeed  by  Googlc 


aro 


TR  A 

fussent  ilécisivM  , il  faudrait 
qu’elles  prouvassent,  i®.  que 
dans  le  cas  proposé  il  y a une 
communication  légale  eccésias- 
que  et  religieuse  entre  les  cajlio- 
liques  et  les  protestans;  2.®  que 
cette  communication  est  telle 
qu’elle  rende  l’église  polluée  et 
interdite  ; 3°.  que  cette  interdic- 
tion est  portée  et  notifiée  dans 
toutes  les  formes  prescrites.  Or, 
I”.  dans  le  cas  proposé,  il  n’y  a 
point  de  communication  légale 
ecclésiastique  religieuse  ; il  y a 
au  contraire  une  séparation  for- 
iitelle;  puisque,  expressément  et 
par  convention,  on  ne  veut  pas 
se  trouver  ensemble  et  en  même 
temps  dans  la  même  église. 
2".  En  supposant  que  dans  le 
cas  proposé  il  y a une  commu- 
nication légale  ecclésiastique  et 
religieuse  entre  les  catholiques 
et  les  protestans,  cette  commu- 
nication est  permise  eu  égard 
aux  circonstances,  et  n’est  point 
telle  qu’elle  rende  l’église  pol- 
luée et  interdite,  puisqu’on  ne 
trouve  dans  le  droit  que  quatre 
cas  dans  lesquels  une  église  est 
polluée.  Le  premier  est  celui 
d’un  homicide  volontaire  com- 
mis dans  une  église,  i.e  second, 
' quand  il  y a eu  dans  une  église 
une  effusion  de  sang  abondante, 
causée  par  un  coup  violent  et 
injurieux. Le  troisiémeestquand 
adulterium  cornmùsum  fuit  in- 
'iràocclesiam.  Le  quatrième  en- 
fin, quand  on  a enterré  dans 
l’église  le  corps  d’un  païen , ou 
d’un  infidèle  qui  n’était  pas  ca- 
téchumène, ou  celui  d’un  ex- 
communié nommément  dénon- 
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cé.  3*.  Quand  l’église  serait  pol- 
luée , cela  n’einpécherait  pas  d’y 
dire  et  d’y  entendre  la  messe, 
si  l’interdit  n’a  pas  été  prononcé  . 
en  conséquence  par  sentence  du  .. 

juge , contre  l’église  nommé- 
uieut,  et  notifiée  juridiquement 
selon  les  formes  du  droit.  Telle 
est  la  disposition  de  la  bulle  de 
Martin  \ ,Ad euitanda scandala, 
et  de  la  vingtième  session  du 
concile  de  Râle. 

RÉPONSE. 

C’est  communiquer  avec  les 
hérétiques,  que  de  prier  dans  la 
même  église,  quoique  séparé- 
ment cl  à des  heures  différentes. 
Quelques  catholiques  d’Antio- 
che priaient  séparément  et  à des 
heures  différentes  des  ariens  ; 
mais  parce  qu’ils  le  faisaient  • 
dans  la  même  église,  les  eusta- 
thiens,  qu’on  a toujours  regar- 
dés comme  la  partie  la  plus  pure 
des  catholiques  d’Antioche,  se  sé- 
parèrent de  leur  communion; 
leur  séparation  pour  ce  fait  n’a 
pas  été  regardée  comme  un 
schisme  ; elle  a été  autorisée  par 
saint  .\thanase.  Supposons  que 
dans  ce  cas  il  n’y  ait  point  de 
communication  légale  entre  les 
catlioliqueset  les  hérétiques,  il 
ne  sera  point  encore  permis  aux 
catholiques  de  faire  les  exercices 
de  leur  religion  dans  une  église 
où  les  hérétiques  font  les  exer- 
cices de  leur  secte,  selon  saint 
Cyrille  d’Alexandrie  (/tù.  advers. 
Anlrop.  cap.  1 2;),  qui  dit  qu’on 
ne  doit  offrir  le  don  ou  l’obla- 
tion mystique,  c’est-à-dire,  le 
sacrifice  adorable  de  l’Eucharis- 
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tie , que  dans  les  saintes  églises 
des  ortiiodoxes  ; et  que  ceux  qui 
agissent  autrement , violent  ou- 
vertement la  loi  : Doimm  sivl" 
ohlatio  qutim  myslice  c.e.lebra- 
miis,  in  salis  orthodoxofuni  sanc- 
lis  ecclesiis  oJJ'erri  débet,  neqxæ 
omninb  alibi  : qui  seciis  facinnt , 
npertb  legem  violant.  Des  que 
les  liélérodoxes  font  l’exercice 
de  leur  faux  culte  dans  une 
église,  ils  la  profanent.  Elle  cesse 
donc  d’être  la  sainte  église  des 
orthodoxes;  elle  devient  l’église 
des  hétérodoxes;  il  n’est  donc 
)>lus  permis  d’y  faire  le  culte 
des  catholiques  ; et  ceux  qui 
agissent  autrement,  violent  ou- 
vertement la  loi , selon  saint  Cy- 
rille : Qui  secUs  facinnt , aperte 
legem  viola/it.  Il  n’est  donc  pas 
permis  non  plus  d’admettre 
l’exercire  du  culte  hérétique 
dans  une  église  des  catholiques; 
et  si  on  l’y  admet , dès  lors  cette 
église  est  polluée  et  interdite. 
L’énumération  des  quatre  cas 
énoncés  dans  lesquels  une  église 
est  polluée , n’est  point  exacte. 
On  trouve  dans  le  droit  d’autres 
cas  qui  polluent  une  église;  en- 
tre autres,  toute  impureté  sans 
être  un  adultère.  {Cap.  si  eccle- 
sia , extra  de  can.  ecc7.)  Le  cas 
présent  est  de  ce  nombre,  com- 
me on  le  prouve,  par  plusieurs 
lois,  et  en  particulier  par  la  let- 
tre du  saint  pape  Jean  K'',  aux 
évêques  d’Italie , où  il  leur  or- 
donne de  consacrer  sans  délai 
les  églises  qu’avaient  occupées 
les  ariens,  quelque  part  qu’ils 
en  trouvassent,  et  de  les  rendre 
catholiques  par  les  prières  et  les 
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cérémonies  prescrites  pour  cela  ; 
Ecclesias  arianonim , ubicitmque 
inveneritis , catholicas  ens  divi- 
nis  precibns  et  operibns  nbsque 
ulld  mord  consecrate.  11  ajoute 
que  lui-même  se  trouvant  à 
Constantinople  , pendant  qué 
l’empereur  Justin  ^s’appliquait 
à détruire  cette  liérésie,  soutenu 
du  secours  de  -Dieu,  il  avait 
consacré , pour  )es  rendre  catlio- 
liques,  toutes  les  églises  sans 
exception  où  ils  tenaient  leurs 
as.semblées  , autant  qu’on  en 
avait  pu  découvrir  dans  ces  con- 
trée*.. (3  P.  de  cons.  dist.  can., 
eccl.)  La  bulle  ad  vitnnda  senn- 
dala,  à laquelle  on  peut  joindre 
le  concile  de  lîàle , la  pragmati- 
que sanction  et  le  concordat , 
qui  ordonne  de  n’éviter  que  les 
excommuniés  dénoncés,  doit 
s’entendre,  non  des  hérétiques, 
qui  se  sont  hautement  séparés 
eux-inèmes , comme  les  protes- 
tans,  mais  de  ceux  qui,  faisant 
profession  de  la  foi  catholique, 
sont  tombés  dans  quelque  cas 
particulier  d’excommunication. 
Ainsi  les  protestausse  déclarant 
eux-mêmes  hérétiques  et  ex- 
communiés.' l’Eglise  n’a  pas  be- 
soin de  les  excommunier;  ils  le 
sont  par  l’éyidence  du  fait  qui 
équivaut  à la  notoriété  de  droit, 
et  il  n!est  pas  permis  de  coni- 
muuier  avec  eux  in  divinis. 

D^'XlÈMt:  RAISOS. 

I.«s  profanations  des  temples, 
contre  lesquelles  s’élèvent  si 
souvent  les  divines  Écritures,  ne 
■’^ieuvent  avoir  d’application  au 
cas  présent,  puisqu’il  s'agit  là 
■ i-î- 
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de  profanations  <\ui  sont  telles 
de  leur  nature,  et  auxquelles  il 
n’est  jamais  permis  de  coopérer; 
au  lieu  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de 
l’exercice  d’un  faux  culte  dans 
une  église  catholique;  ce  qui 
n’est  point  une  profanation  de 
sa  nature , défendue  par  le  droit 
divin* 

réponse. 

fj’exercice  d’un  faux  culte 
dans  le  temple  du  vrai  Dieu, 
est  de  sa  nature  une  prbfana- 
lion  défendue  par  le  droit  di- 
vin, et  semblable  à celles  <]ue 
Dieu  a punies  dans  les  Juifs  et 
les  autres  peuples,  qui  osèrent 
profaner  son  temple.  Ainsi  l’ont 
entendu  les  pères  de  l’Église  , et 
en  p.articulier  saint  Ambroise  et 
saint  Chrysoslôiue,  dont  le  pre- 
mier refusa  une  église  à l’impé- 
ratrice Justine  , arienne,  qui  la 
demandait  pour  que  les  ariens, 
pussent  y exercer  le  culte  de 
leur  secte , et  l’autre  us;»  de  la 
même  fermeté  envers  Gainas, 
aussi  arien,  et  dépositaire  de 
toute  l’autorité  souveraine , qui 
demandait  de  même  une  église 
pour  l’exercice  du  culte  des 
ariens.  Des  martyrs  et  les  con- 
fesseurs qui,  pourlemêmesujet, 
ont  souffert  la  mort  ou  la  dis- 
grâce, étaient  s.âns  doute  per- 
suadés qu’en  celte  matièrp  si 
capitale,  la  fermeté  était  indis- 
pensable. L’impératrice  Justine, 
arienne  obstinée,  ayant  voulu 
fair^  dresser  un  édit  portant 
simplement  permission  à cette 
secte  de  tenir  ses  assemblées  de 
religion,  Bénévole,  son,secré- 
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taire  , aima  mieux  perdre  sa  ' 
charge,  et  s'exposer  aux  plus 
grands  périls,  que  de  lui  prêter 
sa  plume  par  une  lâche  condes.- 
cendance  , et  sacrifia  ainsi  la 
gloire  d’être  homme  d’état  à la 
conservation  de  la  vie  de  son 
âme  : Magis  eligens  privatus  ifi- 
vere , qnàm  mortuus  mihtnre, 
dit  saint  Gaudeuce.  ( Tract,  in 
varia  script,  /oc.  ùibl.  PP.  t.  5, 
pag.  942.)  En  effet,  on  mérite 
la  mort  non-seulement  quand 
on  fait  le  mal,  mais  même  lors- 
qu’on y consent,  ou  que  l’on 
s’y  prête.  Et  oserait-on  dire  que 
les  assemblées  des  protestans 
dans  nos  églises  ne  soient  point 
un  mal? 

* TROISIÈME  RAISON. 

Dans  les  faits  de  saint  Am- 
broise et  de  saint  Chrysostôme, 
il  s’agissait  de  livrer  et  d’aliéner 
des  églises  catholiques  pour  les 
donner  â perpétuité  aux  ariens; 
au  lieu  qu’à  la  Martinique,  il  ne 
s’y  est  agi  que  d’en  permettre 
l’usage  aux  protestans  pendant 
leur  séjour. 

RÉPONSE. 

L’impératrice  Justine  et  le 
géiléral  Gainas  ne  demandaient 
point  à saint  Ambroise  et  à saint 
Chrysostôme  la  propriété  des 
églises  catholiques,  comme  ou 
peut  le  voir  dans  l’histoire  de 
ces  deux  saints;  ils  en  deman- 
daient  seulement  l’usage,  afin 
que  les;  ariens /pussent  s’y  assemi 
hier  etyfaire  leurs  prières. D’ail- 
leurs, lés  raisons  qu’allégpent 
ces  deux  grands  évêques  pour  ^ 
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.ri’jeter  avec  tant  de  vigueur  la 
demande  qu’on  leur  faisait  , 
prouvent  invinciblement  qu’ils 
ne  croyaient  pas  qu’il  leur  fût 
permis  d’accorder  l’usage  non 
plus  que  la  propriété  des  églises 
qu’on  leur  demandait.  Ces  rai- 
sons étaient  qu’on  devait  em- 
pêcher que  l’on  ne  profanât  les 
églises  catholiques  par  l’exercice 
d’une  fausse  religion,  loin  de  s’y 
prêter;  qu’il  n’était  pas  permis 
de  donner  les  choses  saintes  aux 
chiens,  ni  d’introduire  dans  le 
temple  de  Jésus- Christ  ceux 
(les  ariens)  qu’il  en  excluait; 
que  ce  serait  en  chasser  les 
catholiques,  qui  se  regardaient 
en  eflet  comme  chassés  des 
églises  où  les  ariens  faisaient 
leurs  assemblées.  Or , qui  ne 
voit  que  ces  raisons  militent 
et  contre  la  propriété,  et  con- 
tre le  simple  usage  des  égli- 
ses catholiques  , accordées  aux 
hérétiques  quelconques , et  plus 
encore  ^aux  prolestans  , qui 
blasphèment  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ , que  l’on  ex- 
pose ù leurs  insultes,  si  on  le 
laisse  dans  les  églises  dont  on 
leur  accorde  l’usage,  ou  que  l’on 
clia.ssc  honteusement  de  son 
propre  temple , si  on  l’en  retire 

pour  les  y introduire. 

\ 

QUATRIÈME  RAISON. 

Si  l’exercice  d’un  faux  culte 
est  de  sa  nature  une  profanation 
contraire  au  droit  divin  et  à la 
sainteté  de  nos  temples,  com- 
ment justifier  la  pratique  pré- 
sente de  l’Église,  qui  le  permet 
dans  l’Allemagne  et  ailleurs? 
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En  1681 , on  accorda  aux  luthé- 
riens, à Strasbourg,  pour  y faire 
l’exercice  de  leur  religion,  la. 
nef  des  églises  de  Saint-Pierre- 
le-Vieux  et  de  Saint-Pierre-le- 
Jeune,  tandis  que  le  chœur  de 
ces  mêmes  églises  fut  accordé 
aux  chanoines  et  aux  catholi- 
ques pour  y célébrer  les  divins 
mystères , suivant  le  rit  romain. 
Et  ce  n’est  pas  seulement  à Stra.s- 
bourg,  c’est  encore  dans  toute 
l’Alsace,  dans  d’autres  pays  de 
l’Allemagne , qu’on  tient  cette 
conduite,  qui  est  tout  A la  fois 
l’ouvrage  de  l’empire  et  du  sa-’» 
cerdoce.  Les  ]>apes  et  les  évêques 
ne  la  condamnent  et  ne  la  cota- 
tredisent  point.  M.  de  Pont- 
brian,  évêque  de  Quebec,  cfe 
prélat  si  zélé  et  si  pieux,  crut 
devoir  s’y  conformer,  en  per- 
mettant que  sa  cathédrale  fût 
commune  aux  catholiques  et 
aux  Anglais,  qui  avaient  fait  la 
conquête  du  pays.  Le  cas  pré- 
sent de  l’église  du  Fort-Saint- 
Pierre  à la  Martinique , est  pré-  • 
cisément  celui  de  l’église  de 
iSaint-  Pierre  à Strasbourg,  des 
autres  églises  de  l’Allemagne,  et 
de  celle  de  Quebec.  Voilà  donc 
les  papes  , les  évêques  et  les 
princes  les  plus  catholiques  de- 
venus traditeurs,  infracteurs  du 
droit  divin,  profanateurs  de  la 
sainteté  et  de  la  majesté  de  noS 
temples.  Quelle  insulte  T quel 
paradoxe  ! 

RÉPO.VSE. 

11  y a dans  cêtte  objection 
]dus  d’emphase  et  de  confusion  ' 
que  de  justesse  et  de  solidité. 
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Nulle  comparaison  entre  ce  qui 
SC  pratique  en  Allema{pie,  et  cè 
qui  s’est  {>assé  à la  Martinique, 
entre  la  conduite  des  callioli(|ues 
allemands  par  rapport  aux  pro- 
testans,  et  celle  du  père  Lava-  ' 
lelte  par  rapport  aux  Anglais 
En  Allemagne,  ce  ne  sont  point 
les  catholiques  qui  ont  livré  les 
églises  aux  prolestans;  ce  sont 
les  prolestans  qui , après  avoir 
d’abord  chassé  les  catlioliiiues 
de  leurs  églises , ont  ensuite  con- 
senti de  les  y admettre.  A la 
Martinique,  c’est  le  père  Lava- 
lette  qut  a livré  lui-méme  sou 
église. 

Quand  on  a voulu,  en  Alle- 
magne, obliger  les  catholiques  à 
admettre  les  prolestans  dans 
leurs  églises,  ils  l’ont  constain- 
ineut  refusé.  C’est  ainsi  qu’à 
5pire,  durant  la  tenue  de  la 
dièAe  en  i5a6,  l’évèque  rejeta 
cette  demande , quoique  faitcsle 
la  part  de  quelques  souverains. 
A la  Martinique  , le  général 
Monckton  n’eut  pas  plus  tôt  de- 
mandé l’église  du  père  Lava- 
letle  , que  ce  missionnaire  com- 
plaisant la.  livra  de  fort  bonne 
grâce  et  sans  aucune  .difficulté. 

• Lés  Allemands  n’ont  point  été 
les  trnditeurs  de  leurs  églises; 
le  père  Lavaletie  a été  le  tradi- 
teur  de  la  sienne. 

. Il  est  donc  nécessaire  de  dis- 
tinguer deux  choses  qui  sont 
• confondues  dans  l’objection, 
‘ quoique  très-dilTérenlcScn  elles- 
mêmes,  savoir  : la  tradition  ef- 
fective des  églises  pour  servir  au 
culte  {irptcstant,  ou  à tout  au- 
tre culte  étranger , et  la  tolé- 


TRA 

rance  de  l’état  où  les  a mises  : 
l’exercice  d’un  culte  étranger, 
soit  qu’elles  aient  été  livrées , 
soitquedeshérétiquess’en  soient 
emparés,  et  qu’on  n’ait  pu  l’em- 
])êcher  sans  donner  lieu  A un 
plus  grand  mal.  La  tolérance, 
pri.se,  dans  ce  dernier  sens  n’est 
défendue  , ni  par  le  droit  divin , 
ni  par  aucun  autre  droit.  Saint 
Thomas  enseigne  que  l’église  a 
i|uelquefois  toléré  l’exercice  pu- 
blic de  l’hérésie,  et  même  du 
paganisme,  soit  pour,é^viter  un 
plus  grand  inal  , comme  des  ■ 
guerres  civiles;  ou  pour  donner 
lieu  à un  grand  bien  , quand  on 
a lieu  d’espérer  qu’en  tolérant 
l’infidélité  ou  l’liérésic,on  pour- 
ra avec  le  tenijis  convertir  ceux 
qui  les  professent.  Hœreticoruni 
et  paganorum  rrltis  alitjuandô 
ecclesia  toleravit,  ad  vitnndum 
al^uod  malum , ut  dissidium 
quod  ex  hoc  poaseï  provenire , 
vel  impedimentum  saliitis  corum 
qui  paiiiiitirn  sic  loleruti  con~ 
vertunfur  ad  fiderti.  (S.  TLoin. 
2,  q.  I,  art.  1 1.  ) 

^^alS  la  tradition  des  églises 
est  absolument  défendue  par 
toutes  sortes  de  droits , et  no- 
tamment par  le  droit  divin. 
Car  .lésus-Christ  défend  de  don- 
ner les  choses  saintes  aux  chiens: 
Nolite  dare  sanctum  canibus. 
C’estén  ce  sens  que  .saint  Chry- 
sostôme  ai^ec  les  évêques  qui 
faccompagnaietit,  disait  à Gai- 
nas , eh  jirésehce  de  Tempe  - 
veur  Arcade,  qu’un  empereur 
chrétien  né  pouvait  rien  entre- 
prendre contre-  la  loi  de  Dieu, 
il  aurait  donc?  violé  Ta  loi  de 
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Dieu  et  le  droit  divin,  üelon 
saint  Chrysoslôine,  s’il  eût  livré 
à Gainas  l'église  qu’il  deman- 
dait, non  pour  la  possédés  en 
propriété,  mais  pour  y faire  ses 
prières  avec  ceux  de  sa  commu- 
nion. C’est  dans  le  même  seus 
que  saint  Ambroise  disait  : Nec 
rnilii  fus  est  iradere  : Il  ne  m’est 
pas  jiermis  de  la  livrer.  Eli  ! 
pourquoi?  C’est  parce  que  l’é- 
glise appartenant  à Dieu  par  la 
consécration  qui  lui  en  a été 
faite,  comme  il  le  dit  tant  de 
fois,  on  ne  la  doit  qu’à  Dieu: 
Quæ  sunt  Dei  Deo. 

Mal  à propos  donc  voudrait- 
on  confondre  la  tradition  réelle 
et  positive  des  églises  aux  héré- 
tiques avec  la  conduite  des  pa- 
pes, des  évêques,  et  des  princes 
catholiques,  qui  souffrent  qu’ils 
fassent  les  exercices  de  leur  re- 
ligion dans  quelques-unes  de 
nos  églises.  Il  n’y  a . de  la  part 
des  souverains  poutifes,des  évê- 
cjucs  et  des  monarques,  qu’une 
simple  tolérance  par  rapport  au 
culte  protestant  dans  quelque.s- 
unes  de  nos  églises,  et  nullement 
une  tradition  réelle  de  ces  mê- 
mes églises.  Que  l’on  juge  des 
autres  faits  en  ce  genre  par  celui 
de  Strasbourg,  sur  lequel  on 
insiste  davantage.  M.  Reboulet, 
dans  son  histoire  de  Louis  xiv, 
parlant  de  Strasbourg,  dit  : La 
ville  obtint  la  confirmation  de 
ses  privilèges  Sans  y faire  au- 
cun changement,  ni  par  rap- 
port au  gouvernement  politi- 
que, ni  par  rapport  à la  reli- 
gion, à cela  près  que  l’église 
cathédrale  , possédée^  pr  les 
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luthériens  , serait  rendue  à 
l’évêque.  Encore  ceux-ci  n’en 
furent-ils  pas  entièrement  chas-' 
ses  , et  on  leur  permit  d’y 
faire  l’office  à certaines  heures, 
du  jour.  Voilà  donc  ce  que  fit 
Louis  xiv  après  sa  conquête.  11 
laissa  la  ville  telle  qu’elle  ét.iil„ 
sans  y faire  aucun  changement 
,par  rapport  à la  religion  : il  to- 
léra le  mal  qui  s’y  était  intro- 
duit, mais  sans  y prendre  part, 
ou  même  en  le  diminuant  au- 
tant que  la  prudence  et  l’état 
des  choses  purent  le  permettrei 
Telle  a été  aussi  la  disposition 
des  papes;  ils  n’ont  jamais  ap- 
prouvé par  aucun  bref  ou  res- 
crit,  ce  qu’ils  regardaient  com- 
me un  mal  : ils  en  ont  gémi' 
comme  les  évêques,  ils  ont^inê- 
me  quelquefois  protesté  contre, 
comme  le  fitlnnocentx,  croyant 
néanmoins  qu’ils  pouvaient  et 
devaient  tolérer  l’état  des  cho- 
ses , pour  empêcher  un  plus, 
grand  mal,  ou  pour  procurer 
un  plus  gratnd  bien,  comme  le 
dit  saint  Thomas,  et  comme  il 
est  réellement  arrivé  à Stras- 
bourg. On  sait  comment  les 
choses  avaient  été  mises  dans 
cet  état.  Les  luthériens,  ou  au- 
tres hérétiques,  maîtres  du  pays, 
avaient  chassé  les  catholiques 
de  leurs  églises;  ceux-ci  ne  les 
leur  avaient  pas  livrées;  les  au- 
tres s’en  étaient  emparés  : et 
peut-être  que  dans  toute  l’Alle- 
magne, on  ne  trouverait  pas  un 
seul  traditeur.  En  un  mot , tous 
les  exemples  qu’on  pourrait  al- 
. léguer,  tels  que  ceux  de  Moïse 
permettant  le  divorce,  de  Naa- 
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man  le'Syrien,  soutenant  son  roi 
quand  il  se  courbait  devant  l’i- 
dole, de  saint  Cyrille  tolérant 
Nestorius , et  différant  de  rom- 
pre la  communion  avec  lui , de 
saint  Albanase  priant  publique- 
ment et  nommément  avec  tout 
le  peuple  fidèle  d’Alexandrie , 
pour  l’empereur  Constance , 
ai'ien,  excommunié  et  persécu- 
tenr  des  caiboliques,  et  de  ce 
qu’enseigne  saint  Thomas  de  la 
vertu  appelée  épikie;  tout  cela 
prouve  bien  que  l’on  peut  to- 
lérer la  profanation  des  églises, 
et  prier  publiquement  et  direc* 
tenfent  pour  des  excommuniés, 
afin  qu’ils  se  convertissent,  mais 
nullement  que  l’on  puisse  ja- 
mais commettre  le  crime  de  li- 
vrer des  églises  amx  hérétiques. 
Si  M.  de  Pontbrian,  évêque  de 
Québec , a livré  la  sienne  aux 
Anglais,  on  peut  dire  sans  faire 
tort  au  zèle  et  à la  piété  de  cet 
illustre  prélat , que  ç’a  été  en  lui 
une  faute  de  faiblesse  et  de  con- 
descendance, qu’il  n’a  commise  ^ 
sans  doute,  que  pour  avoir  dé- 
féré à’  certains  conseils  qu’il 
avait  auprès  de  lui,  et  aux  lu- 
mières desquels  il  accordai!  trop 
de  confiance.  ' 

Conclusion  de  ta  présente  ques- 
tion. 

Il  n’y  a qu’une  véritable  re- 
ligion, et  cette  véritable  reli- 
gion ne  se  trouve  ,que  dans  la 
communion  apostolique  romai- 
ne. Toute  autre  religion  est 
fausse  : ce  qui  est  opposé  à la 
vérité  , ne  peut  être  qu'erreur. 
L’exercice  de  deux  religions  est 
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donc  incompatible  dans  un 
même  lieu;  la  vérité  ne  peut 
point  s’allier  avec  le  mensonge  , 
la  lumière  avec  les  ténèbres', 
Jésus-Christ  avec  Reliai.  L’exer- 
cice d’une  fausse  religion  ne 
doit  pas  être  fait  dans  un  tem- 
ple consacré  à l’exercice  de  la 
vraie  religion;  il  ne  peut  quele 
profaner,  le  polluer:  le  culte 
des  idoles  dans  le  temple  de 
Jérusalem  l’a  pollué , les  sacri- 
fices qui  leur  ont  été  offerts  sur 
sou  autel  l’ont  ptofané.  L’exer- 
c'ice  d’une  fausse  religion  pol- 
lue donc  les  églises  des  catho- 
liques; elles  cessent  d’être  ca- 
tholiques, quand  elles  ont  servi 
à^cet  usage;  elles  sont  devenues 
impures,  exécrables,  comme  les 
appelle  le  concile  d’Yène , tenu 
en  5:’].  (Can..  3.)  Il  faut  les  Con- 
sacrer, c’est-â-dire , les  bénir 
de  nouveau,  afin  dé  les  rendre 
catholiques  : Ecclesias  nriano- 
runi , nbicumque  inveneritis,  ca- 
tholicas  eas  divinis  precibus  et 
operihus  absque  xiUâ  mord  con- 
secrate.  ( 3,  (i.  De  consecr.  dis- 
tinc.  can.  eccles.  J L’exercice 
d’une  fausse  religion  pollue  une 
église;  on  ne  doit  doue  pas  l’y 
admettrè  ; car  on  est  obligé 
d’en  empêcher  la  profanation  : 
Nolite  dare  sanctum  canibus,  de 
ne  pas  ç’y  interdire  à soi-même 
l’exercice. du  culte  catholique: 
Donum  sivè  oblalio  quant  mys-^ 
licè  eekbramus  , • in  solis  or- 
ihodoxqrum  sanetis  ecclesiis  of- 
ferri  debet  ,,neque  onininù  alibi: 
qui  seciis  faciunl , aperth  légem 
violant. .(  Saint  Cyrille,  loc.  cil.  ) 
El  une  église  cesse  d’être  ca- 
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tliolique,  quand  elle  a servi  à 
uDculte  hétérodoxe,  puisqu’elle 
a perdu  sa  bénédiction , et 
qu’elle  en  a besoin  d’une  nou- 
velle : Arianontm....  cathoh- 
cas...,  eas  consecrate.  Or,  on  ne 
peut  pas  célébrer  le  service  di- 
vin dans  une  éqlise  qui  n’est 
pas  bénite,  ou  qui  est  polluée. 
Si  ccclesia  non  consecraln , vel 
cujuscumque  semine  fuei'it  aut 
sanguinis  ejfusione polluta,  aqud 
protiniis  exorcisatd  lavetur , ne 
divinæ  taudis  organa  suspen- 
dnntur.  (Cap.  si  eccles.  extr. 
De  consecr.  eccl.  vel  altaris.  ) 
On  doit  même  interrompre  les 
saints  mystères , si  l’église  vient 
à être  t>olluée  pendant  leur  cé- 
lébration : Si  sacerdote  cele- 
hrante  'violaliir  ccclesia  a/ile 
canon,  dimillaturmissa.  (Rubr.J 
On  ne  doit  donc  permettre  4, 
aucune  secte  hérétique  de  faire 
ses  assemblées  dans  les  églises 
ca(Iioliques  ( l’édit  de  Charles  ix 
le  défend  ),  parce  qu’elle  les  pro- 
fane par  l’exercice  de  son  faux 
culle  : â Éphese,  à Rome,  à 
Alexandrie,  â Milan,  à Antio- 
che, à Spire  spécialement,  et 
dans  beaucoup  d’autres  en- 
droits, les  plus  grands  évêques 
s’y  sont  opposés.  Ces  assemblées, 
en  les  profanant,  y interdisent  ■ 
l’exercice  du  culte  catholique. 
Ixs  catholkjues  ne  doivent  jias 
non  plus  célébrer  le  service  di- 
vin dans  les  églises  des  héréti- 
ques, Salins...  estaiïissain  non 
fontare  aut  audire.  ( Concile 
d’Yène.  ) Les  eustatiiiens  ne 
voulurent  point  communiquer 
avêc  les  autrescathoUques  d’Ân- 
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tioche,  parce  que  ceux-ci  fai- 
saient leurs  assemblées  dans 
une  église  des  ariens;  et  saint 
Âthanase  autorisa  leur  sépara- 
tion en  se  rendant  à leurs  as- 
semblées dans  des  maisons  par- 
ticulières , et  non  à celles  des 
autres  catholiques  dans  les  égli- 
ses des  ariens.  ASamosate,  les 
catholiques  n’entraient  pas  dans 
l’église  , parce  qu’Eunomius  , 
évêque  arien,  y faisait  ses  as- 
semblées. Les  catholiques  doi- 
vent donc,  à l’exemple  des  pre- 
miers chrétiens,  de  saint  Atha-,' 
naseetdesenstathiens , qui  pen- 
dant ce  teinps-là  ont  mérité  les 
éloges  de  l’église  , dit  M.  de 
T i lleinon  t , fa  i re  leurs  assemblées 
dans  des  maisons  partfculières  , 
plutôt  que  dans  les  églises  des 
liéréliques,  qui  ont  perdu  leur 
bénédiction,  sans  laquelle  on 
ne  peut  pas  y célébrer  le  service 
divin  : In  aliis  quant  in  Domino 
sacratis  locis.  Aussi  à Antioche, 
saint  Mélèce  alla  célébrer  l’of- 
fice divin  dans  une  église  hors 
des  murs  de  la  ville,  pour  ne 
pas  le  faire  dans  l’église  des 
ariens  ; et  à Constantinople  , 
saint  Grégoire  de  Naziance  le 
fit  dans  la  maison  d’un  de  scs 
pare  ns. 

S’il  est  de  la  prudence  des 
princes  catholiques  de  tolerer 
que,  dans  les  pays  dont  ils  font 
la  conquête,  des  hérétiques  con- 
tinuent à exercer  leur  faux  culte 
dans  les  églises  dont  ils  sont  en 
possession  , n’cst-il  jxas  de  leur 
piété  de  désigner  d’autres  en- 
droits où  les  catholiques  puis- 
sent exercer  leur  culte  dans 
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*1  certain  que  les  catlioli(|ues  ne 
{peuvent  livrer  leurs  propres 
«ifilises  aux  hérétiques  sans  se 
rendre  coupables  du  crime  des 
traditeurs.  ( l’ouvrage 

intitule  : Relation  de  ce  qùi 
s est  passé  au  Fort-Saint-Pierre, 
île  de  la  Martinique,  au  sujet 
des  ordres  donnés  par  le  général 
anglais  aux  missionnaires,  de 
laisser  leurs  églises  libres  à cer- 
taines iieures  les  jours  de  di- 
inanclie,  pour  que  ses  troupes 
]>ussent  y faire  les  exercices  de 
leur  culte,  où  l’on  trouvera  la 
discussion  de  cette  question  im- 
portante : S’il  est  permis  à des 
Catholiques  de  livrer  leurs  égli- 
ses à des  hérétiques  ou  schisma- 
tiques, ou  de  consentir  que  les 
deux  communions  y célèbrent 
tour  à tour  le  service  divin , sui- 
vant leur  croyance  et  leur  rit.) 

TRADITION , se  dit  généra- 
lement et  dans  un  sens  étendu, 
de  la  doctrine  émanée  et  com- 
muniquée. de  vive  voix  , d’âge 
en  âge  , sans  le  secours  de  l’É- 
criture. Si  l’on  considère  la  tra- 
dition par  rapport  à la  matière, 
on  en  peut  distinguer  de  trois 
sortes  dans  la  nouvelle  loi  : sa- 
voir,.la  tradition  de  la  foi, 
celle  des  moeurs,  et  celle  des  rits. 

La  tradition  de  la  foi  , est  la 
doctrine  qui  nous  a été  trans- 
mise de  vive  voix  sur  quelques 
arliclcs  de  foi  ; comme  , par 
exemple , que  l’Écrilure-Sainte 
renferme  la  parole  de  Dieu  , et 
que  l’Eglise  en  connaît  le  véri- 
table sens. 

La  tradition  des  mœurs  , est 


la  doctrine  qui  nous  0 été  trans- 
mise de  vive  voix  sur  certaines 
pratiques  salutaires  et  propres 
au  réglement  des  moeurs,  telles 
que  les  observances  des  fêtes , 
des  jeûnes,  des  abstinences,  etc. 

J,a  tradition  des  rits  ,.  est  la 
doctrine  transmise  de  vive  voix 
sur  certaines  cérémonies  , telles 
que  celles  de  la  messe  et  des  sa- 
cremens. 

Si  l’on  envisage  la  tradition 
du  côté  de  ses  auteurs  , il  y en  a 
aussi  de  trois  sortes  dans  la  nou- 
velle loi  : savoir  , la  tradition 
divine  , l'apostolique  et  l’ecclé- 
siaslique. 

La  tradition  divine , est  la 
parole  de  Dieu  non  écrite,  'mais 
émanée  de  la  bouche  même  de 
Jésus-Christ , ou  révélée  aux 
apôtres  par  le  Saint-Esprit , et 
communiquée  par  ces  mêmes 
apôtres  aux  premiers  fidèles  , 
qui  l’ont  transmise  à leurs  suc- 
cesseurs , dont  nous  l’avons  re- 
çue successivement  et  l:omme 
^ de  main  en  main.  Quand  ou.  dit 
que  la  tradition  est  la  parole  de 
Dieu  non  écrite  , cela  signifie 
jrTécisément-  qu’elle  n’a  point 
été  écrite  d’abord  par  les  auteurs 
sacrés , comme  les  livre.s  cano- 
niques des  deux  Testamens  , 
quoiqu’elle  l’ait  été  dans  la  sui- 
te ,/  Soit  dans  les  conciles  , soit 
dans  les  ouvrages  def  saints  pè- 
rçs  et  des  autres  auteurs  ecclé- 
siastiipies  , soit  dans  les  décrets 
des  souverains  pontifes  , «te. 

Xa  tradition  apostolique,  con- 
siste dans  certaine.s  pratiques 
établies  par  les  apôtres  , telles 
que  la  triple  immersion  dans  le 
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baplèuic  , Vobservation  du  di- 
inanclie  au  lieu  du  sabbat , celle 
du  jeiliie  du  carême  , etc. 

La  tradition  ecclésiastique, 
consiste  dans  certains  usages 
pieux  , introduits  d’abord  par 
les  peuples  ou  les  pasteurs  , et 
ensuite  approuvés,  ou  expressé- 
ment, ou  tacitement,  par  l’É- 
glise, qui  leur  a donné  force  de 
loi.  Telle  est  l’observation  des 
jeûnes  des  quatre-temps,  celle 
de  plusieurs  fêles  , etc. 

La  tradition  diviné  est  abso- 
lument nécessaire,  et  elle  l'a  tou- 
jours été:  i*>.  pour  discerner  les 
livres  canoniques  des  apocry,- 
pbes  ; 2“.  i>our  déterminer  le 
vrai  sens  de  l’Écriture  ; 3".  pour 
nous  persuader  de  la  vérité  de 
plusieurs  dogmes  de  foi , qui  iie 
sont  point  expressément  dans 
les  livres  saints  : com:ne  pir 
exemple,  qu’il  y a sept  sacre- 
mens  ; qu’il  faut  baptiser  les 
enfans  ; qu’il  ne  faut  point  re- 
baptiser les  fiérétlques  qui  ont 
reçu  le  baptême  selon  la  forme 
légiëme.  . 

La  nécessité  et  l’autorité  de 
la  tradition  sont  fondées  sur 
l’Écriture  et  sur  les  pères.  Saint 
Paul  parle  ainsi  aux  Tbessaloni- 
ciens:  5//7te  et  tenele  tradiliones 
f/uTis  didicisti's  , fiVè  per  sermo-  . 
nem,  si'i’e pt!repislolorn  nostrani. 
(2  Tbessal.  cap.  2,  vers.  14.) 
j4ccepi  à Dçtnino  qitod  et  Iradidi. 
vobis.  (1  Cor.  cap.  1 1 , V^ers.  23.  )' 
Et  (juœ  dudisli  à me  per  multos 
lestes,  hæc  coninjenda  fidelibus 
hominibus  , qu{  idunei  enint  et 
altos  docerc.  {2,  Timolh.  j cap.  2,’ 
vers.  2.)  , 
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Les  saints  pères  n’ont  qu’une 
même  voix  sur  la  nécessité  de  la 
traditipn.  On  peut  voir  entre  les 
autres , saint  Ignace  , évêque  ■ 
d’Antioche,  et  martyr. 

Eiiseb.,  flist.  eccles.  lib.  3,  cpp. 
36i  Sailli  Iréuée,  lib.  3,  ndvers. 
hær. , r/7/1.  3.  .S  iinl  Clément 
d’Alexandrie , lib.  1 ,stromatum. 
Terlullien,  /fe  prœ.^criptionîbiis , 
cnp.  t'j.  Saiul  llasile,  de  Spiritu- 
Sancto  , cap.  27.  Sainl-.AuguS- 
tin  , de  bnpli.smo  contrit  dnnn- 
tistas , cap.  7 , nwn.  1 2.  Vincent 
de  Lerins , dans  son  premier 
avertissement , cbap;  3.)' 

On  connaît  la  tradition  divine, 

1 “.par  le  consentement  unanime 
des  pères;  2*.  par  les  décrets  de- 
l’Égl  ise  universelle  , soit  assem- 
blée dans  les  conciles  , .soit  dis- 
persée ; 3".  par  la  croyance  uni- 
forme de  toutes  les  Églises.  Ou 
connaît  aussi  la  tradition  apos- 
tolique par  son  antiquité  et  son 
universalité.  Une  tradition  n’est 
point  apostolique  , lorsqu’elle 
n’est  point  généralement  ensei- 
gnée et  pratiquée  par  toute  l’É- 
glise , ou  qu’ôn  en  trouve  le 
commencement  dans  quelques 
réglemens  faits  dans  quelques 
conciles  ou  quelques  églises  par- 
ticulières : i^uod  seirt/ier  , qtiod 
ubique,  quod  ab  omnibus.  Votli 
la  règle  infaillible  pour  discer- 
ner les  traditions  apostoliques 
des  traditions  humaines. 

tragelaphe  ou  cnE- 

VREÜIL,  qui  tient  du  bouc  et 
'du  cerf  , comme  le  marque  son 
nonv,  qui  dérive  de  iragos , un 
bouc,  et  eiaphos,  un  cerf.  Moïse 
le  met  an  nombre  des  animaux 
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purs  , dont  on  peul  manger. 
{Daui.  1^,  5.) 

TRAINEAU,  espèce  de  char 
dont  on  se  servait  en  Palestine 
pour  tirer  le  grain  de  son  épi , 
et  pour  la  paille.  Il  en  est  parlé, 
/saï,  25,  10.  28,  27.  >5. 

{^Amos  , I , 3.)  Ces  traîneaux 
étaient  portés  sur  des  roues  fort 
basses  et  fort  épaisses,  garnies 
de  fer.  Il  y en  avait  de  plusieurs 
sortes  : encertainj  lieux,  c’était 
de  gros  rouleaux  armés  de  poin* 
tes  de  fer,  qu’on  faisait  passer 
sur  les  gerbes.  David  fit  écraser, 
.sous  des  roues  de  cette  espèce , 
les  habitans  de  Itabbat , capitale 
lies  Ammonites.  .Ainos  dit  que 
le  roi  de  Damas  traita  de  même 
les  Israélites  de  Galaad.  (2  lieff. 
12, 3i.  Autos,  I,  3.  Dom  Cal* 
met.  Dictionnaire  de  la  Bible.) 

TRAIT,  en  termes  de  rubri- 
que, signifie  un  verset  qui  est 
chanté  par  les  choristes  après 
l’épîtrc  en  certaines  fêtes,  et 
({ui  n’est  suivi  d’aucun  répons. 
C’était  autrefois  un  psaume 
entier  ainsi  nommé , parce  qu’il 
était  récité  par  le  lecteur  ou 
chantre  Traeiim  , de  .suite  et' 
^ans  interruption  , sans  qu’on  le 
coupAt  entre  les  versets,  ni 
qu’on  lui  répondit,  ui  qu’on 
réjjétàt  rien  après  lut,  à la  dif- 
férence du  répons  ou  graduel , 
qui  se  chaptait  avec  reprise  et 
refrain  , avec  répétition  de  )a 
part  du  chœur.  (De  Vert,  céré- 
monies de  l’église,  tom.  3,pag. 
106.)  , 

XR  AJ.ANAPOLIS  ,.  ville  de  la 
Thrace,  nommée  autrefois  7jor~ 
nis.  Elle  (ÿt  située  à vingt-cinq 
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milles  au  nord  de  Cypsella  , à 
quarante-cinq d’Andrinople  , et 
à quarante  de  la  mer,  Egée  , sui- 
vant Baudrand.  Les  notices  en 
font  la  métropole  de  la  province 
de  Rhodope  ; mais  ayant  été 
détruite,  la  dignité  métropoli- 
taine dont  elle  Jouissait  fut 
transférée  à Maronea.  ( Procope 
lib.  4,  de  (édifie.)  dit  que  l’em- 
pereur Justinien  en  avait  fait  re- 
bâtir les  murailles  , dont  on  voit 
encore  ejes  restes  aussi-bien  que 
de  la  ville,  qui  retient  toujours 
le  nom  de  Trajanopolis.  Voici 
ses  évêques  : 

1.  Thépdule,  persécuté  par 
les  ariens , sous  l’empereur  Va- 
lons. 

2.  Syncletios , contemporain 
de  saint  Jean-ChrySostûine. 

3.  Pierre,  déposé  par  le  con- 
cile d’Ëphèsc,  comme  partisan 
de  Nèstorius,  iqu’il  abandonna 
ensuite. 

4.  Basile,  "se  trouva  au  bri- 
gandage d'Ephèse.  Il  assista  et 
souscrivit  deux  ans  après  aux 
décrets  du  concile  de  Cj^lcé- 
dorne. 

5.  Flaccianus  ou  Flavien. 

6.  Abundaiitius.  Il  est  fait 
mention  de  ce  prélat  dans  une 
lettre  du  pape  llortnisdas  , au 
concile  de  Constantinople  , en 
521. 

7.  Klcusius , assista  au  cin- 
quiènic  concile  général. 

8.  N....,  au  septième  concilé 
général. 

, 9.  Nicéphore , aü  concile  de 

Photfus. 

10.  Georges,  siégeait  sous  le 
patriarche  Çisinnius  en  997.  ^ 
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11.  N...,  sous  le  patriarche  Luc  -5;  Philippe,  au  septième  cou*-  > ‘ 

Chrysoberge.  , ' cîle  général.  ^ 

12.  Cadumènes , sous  Venipe-  \6.  Eustratius  , au  cppcLle  de  -, 

reur  Michel  PaléolOgue.  • Photius.  • 

13.  Germain,  souscrivit  au  ■ . 7.  N... , assista  au  cOncile  d'e  , 

coDciledeCouStantinopletenuen  Constantinople,  qui^approuva  ’ 
i352  , par  Je  patriarche  Calliste,  . les  erreurs  des  |)aJamites.(Orie/i.ç 
contre  Rarlaam  et.  Açyndine. . christ.,  tôm.  i,  pâg.  804.)  ' 

, i4-  Gabriel,  souscrivit  en  TRALLA,  ou  TRALLEIS,  ou  ' ' •' 

' 1 564  à la  déposition  du  patriar-  TRALLIS,  et  par"  corruption.  '' 
elle  Joasapb.  Gabriel  est  qualifié  TROaLLA,  ville  épiscopale  de  , ' 
métropolitain  de  -Trajanopolis  la  province  de  Lydie,  sous  la 
et  de  Maronea  ; ce  qui  prouve  métropole  de  Sardes,  au  diocèse 
que  les  droits  métropolitains  dé  d’Asie.  On  la  trouve  dans  les  no-  - . 

Trajanopolis  étaient  transférés  tices  et  dans  les  actes  des  conci-.~ 
à Maronea  , et  que  ces  deux  les.  Voici  deux  de  ses  évêques  : , ' 

églises  ne  faisaient  qu'fane  séule  i . Uranius,  assista  et  sous-  ' ' 

métropole.  ( Orie/7î  cAr/f/.,  t.'i,'  criCit  au  cinquième  copcile  “■  \ 

pag.  iig3.)  A).  ' .général. 

La  ville  de  Trajanapolis  a eu  2.  Micliel’,  au  septième  con- 
aussi  ses  évêques  latins.  Nous  cile général. (Orient c/irisr., tom.  ■ ' ,• 
n’en  connaissons  que  deux  sa-  i,  pàg.  88t.)  . . - ' 

voir  1 ' ’ . TRALLES  Ou  TRALLIS,  ville  / 

1.  Ladislas  , à qui  succéda  : épiscopale  de  la  province  et  au  ' 

2.  Benoît  de  Ze^edîno  , de  diocèse  d’Asie,  sous  la  métro—  ! 

l’Ordre  des  Frères- Mineurs  , poled’Ephèse, bêtiepar  Attalus,-,  ..  , ■ 

nommé  en  i493,  sous  le  pape  après  la  destruction  de. lu  ville 
Alexandre  vi.  ( JVad'.  toim  6 , de  Troie  , à p”eu  de  distance  du  . . ' 
an/m/,  pagl  3i4.  Oriens  christ.,  fleuve-Méaiidre.  Pline,  Strabon  ' ' 
lom.  3,  pag.  jogS.  )-  , et  toutes  les' notices  en  font  ' 

TRAJANOPOLIS  J ville  épis-  mention.,  U ÿa  une  lettre  de 
copale  de  la  Phrygie  pacatienne,  saint  Igpace , martyr,  écrite  au 
SOUS' la  métropole <le  Laodicée",  peuple  de  Traites,  ce  qui  prouve 
au  diocèse  d’Asie  , a eii  les  éyê-  l’ancienneté  de  cette  église , au-' 
qUes  suivans  : , ” jourd’liui  ruinée.  Elle  a eu  pour  ■ . 

1.  Jean  1",  souscrivit  au  dé-‘  'évêques:  . 

cret  sypodal  de  Gennade  , pa-  1.  Philippe  J i’un  des  sept  pre7  , .,  “ , 

triarche  de  Constantinople.  mièrs  diacres^  ' ' ) ‘ • 

2.  Jean  ii)  au  concile  de  Con-  2.  Polybiùs,  siégcaitdu  temps 
stantinop*ie,'sous  Mennas.  i ..  _ que  saint  Ignace,  martyr,  écri-  's 

3. ’  Asignios  , au  cinquième  vit  au  peuple  de  Tralles..  , \....  . 

concile  général.  S.Héradéon.assistaau  pre- 

4.  Tilrère',  ^ouKrivit  aux  mier  concile  d’Ephèse.'  ■ • , . 

novkin  .'I'ruilo.  ^ . 4 ■ brigau- 

, • . ‘ Kl  . 
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liage  li’Eplièse,  et  y sousirivit 
aux  décrets  de  Dioscorc,'ce  qu’il 
rétracta  deux  ans  après  dans 
le  concile  de  Calcédoine,  par 
Etienne,  son  niélropolitain. 

5.  Asclepiade  , contemporain 
de  Pierre  le  Foulon,  usurpateur 
jd U siège  d’Antioche. 

6.  ^Ijron,  souscricit  aux  ca- 
nons in  ‘l’nillo. 

Tliéophylacte , assista  et 
■souscrivit  nu  septième  concile 
général. 

8.  Tliéopliane,  ordonné  jiar 
saint  Méthodius  , ou  par  saint 
Ignace  , assista  au  huitième  con- 
cile général. 

9.  Théopistus,  au  concile  tenu 
au  sujet  du  rétahlisseinent  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 

Ignace. (Or/‘e«s i Ar.,  tom.  I , p.ig. 

TRANI,  l'tannm  et  'f'riniiini, 
ville  archiépiscopale  d’Italie  , 
dans  le  royaume  de  Kaples,  qst 
située  à six  lieues  au  nord-est  de 
■Eari-»  sur  le  golfe  Üe  Venise. 
C’est  une  ville  royale  qui  a qua- 
tre sièges  de  noblesse.  On  y 
cômpte  quatre  mille  âmes  sous 
la  seule  proisse  de  saint  Nico- 
las, qui  est  la  cathédrale  , érigée 
en  métropolitaine  vers  la  fin  du 
douzième  siècle.  Il  y a dix  à 
• douze  maisons  religieuses.  L’an- 
tien  évêché  de  Salpe  , ville  dé- 
truite , est  uni  à l’archevêché  de 
Trani  depuis  l’an  i547-  Le  dio- 
cèse de  Trani  consiste  en  trois 
‘viWes  ou  bourgs. 

Evêques  de  Trani. 

1 .  Çledeinplus , homme  d’une 
-sainteté  éminente,  premier  évê- 
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que  de  Trani  dont  on  ait  con- 
naissance, siégeait  avant  la  per- 
sécution de  Décius. 

2.  Saint  Magnus,  célèbre  par 
sa  piété  et  par  ses  miracles  , 
gouverna  l’église  de  Trani  pen- 
dant la  persécution  de  Décius. 
Il  mourut  en  25j. 

3.  Eulilius  ou  Eutichius,  as- 
sista à la  consécration  de  l’église 
de  Saint-.\ndré  de  Barlète.  sOus 
le  pape  lîélase  11,  en  49^,  et  aux 
conciles  tenns'à  Rome,  sous  le 
pape  Symmaque,  en  50i,5u2, 
5o3et5o4. 

4.  Suthinius,  assista  au  con- 
cile de  Rome , sous  le  pape 
Paul  1 , en  761. 

5.  Léon  , assista  an  second 
concile  de  Nicée  en  787.  On 
ignore  les  noms  des  évêques  qui 
ont  siégé  après  lui  pendant  près 
de  deux  cents  ans. 

6.  Jeau  1'’',  occupa  le  siège  de 
Trani  après  l’an  1000. 

7;  Jean  11 , fut  déposé  par  le 
pape  Nicolas  11  en  10^9. 

8.  Délius  , siégea  en  10691 

9.  Bisanlius,  homme  de  con-- 
dition  et  savant,  succéda  à Dé- 
lius.  Il  assista  à la  conséciation 
de  l’église  du  mont  Gassin  , sous 
Alexandre  11,  en  royi. 

10.  Hubaldus,  était  évêque 
de  Trani  sous  le  pontificat  de 
Paschal  11. 11  assista  au  couron- 
nement du  pape  Géjase  11  en 
1118. 

11.  Verlcrandus  ,.  assista  au 
couronnement  de  Roger,  roi  de 
Sicile  , en  1 129. 

lï.  Peregrinus,en  1 14>.  niou- 
■rut  la  .même  année.  ■ i> 

i3.  Bisanlius , élève  de  Faatre 
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Hisantius,  fut  préposé  à l’église  de  Tl"âni  par  Boniface  viii,  en 
de  Trani  vers  l’an’i  i42-  ' 1297,  mourat  en  1298»  - • 

J \C\.  Amantius  ou'  Amandus,  a3,  Oddo  ou  Odon  ArcfWïea  , <■  , . . 
assista  au  concile  de  Lartran,  d’une  famille  noble  de  Rome 
sous  Alexandre  lu,  en  1 179'.  -devint  âiclievêque  de  Trani , eu  •> 

15.  Saninarius  , gouvernait  1298,  et  mourut  sous  le' pape  , 
l’église,  de  Trani  en,  rig^.  • Jean  xxii.  C’était. un  prélat  ver- 

16.  G...,  abbé  dd  mont  Cas-  tuéux  et  savant.  ^ ^ 

sin,  fut  élu  archevêque  de  Trani  24.  Bartliélemi , succéda  à ' 
par  le  cliapitre,  sous  le  pape  In-  Odon  en  1317.  11  fut  tràosféré-'  ^ 
nocent  i|i,  en  1202.  On  ne  sait  au  siège  de  Siponto  en  i328.- 
■point  si  cette  élection  fut  con-  -aé.  O...  , patriarche  d’Anlio- 
firmée..  ■ " ,che , eut  l’église  de  Trani  en 

17.  Barthélemi , fut  sacré  ar-  commendeaprèsque  Bartliéleini 

chcvèque  par  ordre 'du  même  eut  été  transféré  à Siponto  en 
pape  Innocent  11»,  -vers  l’an",  i328.  ^ 

1206.  . _■  2&.  Barthélemi  Brancaccius,  . 

,18.  Jacques,  célèbre  lecteur  .ii’une  fàmille  noble  de  îîaplcs  , 
en  théologie,  de  l’Ordre  des  faineuxjurisconsulle,futnoih- 
Frères-Précheurs,  fut  placé  sur  hié  A', l’archevêché  de  Trani,  en  * ' 

le  siège  dc'Trani  eu  1257.  1828.  Il  fut  fait  chancelier  du  _ 

19,  Nicolas,  chapelain  apos-  royaume  de  Naples  par  le  roi  Ro- 
tolique'^t  chanoine  de  Reims,  berf^en  i3.35,etmouruteii|34r. 
fut  ordonné  archevêque  de-'  27.  André,  citoyen  et,cha- 
Trani  par  Clément  IV,  en  1268.  n'oine;  de  Veroli,  fut  nommé  à _ ' 

Il  fut  Envoyé  ensuite  par  Char-  Trani  par  Benoît  xii,  en  1 342.  U 
les  I*'  au  roi  de  Pannonie ,' au-  mourut  à Avignon  la  première 
jourd’bui  la  Hongrie  ; pour  de-  année  de  son  épiscopat.  • ■ ‘ 

-'mander  en.piariage  la  fille  de  ce  28.  Guilh-iume,  Français  de  ^ ' 

_ roi  pour  Te  jeune  prince^  Char- . nation,  abbé  des  saints  Serge  _ •. 
.les  11,  en' 1271.-'  ' et  Baccbus,rleJ’Ordre  de  Saint-  v ' s' 

'20.  > Othobon  , patriarche  'Benoît,  'au  diocèse  d’Angers,.  _ 
d’Antiochë,  fut  fait  administra-  fut  fait  archevêque  de  Trani  - 
teur  de  l’église  de' Trani  par  le  par  Clément’ vi,^ en  r343.  Il  fut  . 
pape  NicOl.-is  III,  en  1280,  > transféré  à'Péglise 'de  Brindisi, 

'21.  .Philippe,  siégea  sous  le  onze  mois  après  sa  nomination 
pontifîcatdeNicolasiv,en  1288.  à celle  de  Trani,  et  passa 'en-  , 

Il  fut  conseiller  de  Charles  11,  suite  au  siège  de  Cassiqo.,  et  de 
dont  il  obtiqt  l’abbaye  dé  Saint-  là  à Tarbes  en  Fipnce.  - ' ' ‘ 

Nicolas,  de  l’Ordre  des  Cheva-  " 2g- Philippe,  évêque  de  OL?- 
liers  de  Calatrava , dans  le  dib-  .vallo , fut  transféré  à ràrchevê- 
cèse  de  Troja , en  i2g5.  ché  de  Trani  par  le  raên^e  pape 

22.  Jean,  de  l’Ord.re'des  Frè-  Clément  vi.  eirr 344, 
res-Mjueurs.ÿ  nommé  à l’église  ch  1 348-  ^ 'r  • ■ / 

( ^ ' .V  ' 
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30.  Mapinosius,  tle  l’Ordre  des  4°-  ürsins , ftt  mis  à 

Frères-Prêclieurs  y fut  transféré  la  place  du  précédent  en  i45o.^ 
du  siège  de  lilassalubrensc  à ce-  4'-  Côme  de  Meliorafis,  pa- 
lui  de  Trani  en  i 348i  II  mourut  rent  d’innocent  vu , fut  fait  ar- 
^en  i352.  ' ' chevêque  de  Trani  par  Sixte  iv 

31.  Jacques  Tura,  du  même  en  1^79 , et  cardinal  en  1480.  Il 

Ordre  des  Frères- Prêcheurs  , mourut  l’anpée  suivante  1481. 
succéda  à Magnesius  en  i352,  43'J^3‘>AttaIdus,grandphi- 
et  fut  transféré  ensuité  au  siège  losoplie  de  Naples,  devint  ar— 
de  Luna.  Il  mourut  dans  celte  chevêque  de  Trani  en*’r48i , 'et 
dernière  église  avant  l’an  i386.  mourut, en  1491  • * * 

за.  Antoine  de  Lamberto,  4^- i d'aune  fa- 

Napolitain, archevêque deTrani  mille  noble  d’ESpagne,  était 
'sous' Urbain  VI,  mourut  dans  sa  préfet  de  Terouse  , quand  il 
patrie  en  1 383.  ' monta  sûr  le  siège  de  Trani  en 

J Matthieu,) intrus  par  l’anti-  i493.  Il  fut  décoré  de  la  pour- 
'■  Jean,  j pape  Clément  vu.  pre  en  i5o3,  assista  aux  con- 
. „33.  Henri,  fut  nommé  par  le  claves  de  Pie  111  et  de  Jules  11, 

pape  Urbain  vi  en  i3go.  et  tnourat'à  Valence  en  i5o5. 

34.  Richard  de  Sylvestris , de  II  avait  auparavant  permuté  son 
Trani , chapelain  du  saint-siège  siège  de,' Trani  avec  celui  de 
sous  Urbain  Vf , et  habile  juris-  Mont-Réal  en  Sicilç.’ ” 
consulté,  fut  mis  sur  le  siège  44-  François  Flbris,'de  Va- 
de  sa  patrie  par  Boniface  ïx  en  lenceen  Espagne , cardinal , fut 
iSgo.  , chargé  de  l’administration  de 

- 35.' Jacques , siégea  après  Ri-  l’église  dfe'  Trani  en  r^3,’  J1 
chardeni393,  avait  été  député  auparavant 

зб.  Cubellus , mourut  sous  avecpIusieursautresparAIcxan- 

Matlin  V en  i4t8.  ''  drevi,  pour  aller  èomplimenter 

•,  3^.  François  Carosius,  d’une  > Louis  xit,  roi  dç  France,  à Foc- 
^ famille  noble  de  Capoue,  évêque  casioki  de  la  mort  de  Charles  vin 
:de  Mclfi , fut  transféré, a Trani  en  i497-  prélat  mourut  à ^ 
en  14 18, 'et  mourut  >en  1427.  Romeen. i5o5.  ' 

Sous  ce  prélat  l’église  de  Salpi  45-,  Césa/  Lainberlini  , ar- 
fut  unie  à celle  de  Tran!.'  chevêque  de  la  même  église,'  fut 

-^  38.  Jacques  de  Bancbis,  élu  transféré  à celle  d’holà  en  iSog. 
en  1427,  mourut  en  i438.  4^-  <^bncile 

39.  Latin  des  Ursins,  Romain',  de  Latran,  sous  Jules  11,  en 
passa  de  l’archevêché  de  Consa  i5ih.  ■ 

â' celui  de  TrJni  en  i438.  Il  'fut  47*  Jean-Dominique  de  Cu-^ 
fait  cardinal  par  Nicolas  v én  'pis , romain  originaire  dé  Mon- 
i449)  et  transféré  un  an  épfès  ^efiascone,  homme  vertueux  et 
A 'l’église  d’Urbin,  et  ensuite  à savant,  fut  nommé' archeilêque 
celle  de  Bari.  '■'de  Trani  par  Léob  x , et  fait 
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cardinal  en  i'5i7.  11  se  démit  de 
son  siège  étant  déjà  doyen  du 
sacré  collège  en  i55i, et  mourut, 
à Rome,évéquc-C3rdinal  d’Ostie 
en  i553. 

48.  Rartliélenii  SerHstoras , 
noble  et  yertueux  citoyen  de 
Florence,  chanoine  de  l’église 
de  sa  patrie,  succéda  au  cardi- 
nal de  Cupis,  sous  Jules  ni,  qui 
le  nomma  à cette  diguité  à la 
demande  du  roi  d’F.spagne  , en 
ï56t.  Il  siégea  quatre  ans  avec 
édification , et  mourut  en  rô55. 

49-.  Jean-Hernardin  Scot , de 
Sabine  , pieux  «t  savant  clerc 
régulier  tbéatin,  devint  arche- 
vêque de  Trani  et  cardinal  sous 
Paul  IV,  en  i555.  Il  passa  à l’é- 
glise de  Plaisance  eu  1 55g , et 
. mourut  en  i568.. 

50.  Jean-Baptiste  de  Hoxeda 
de  Herrera Espagnol , siégea 
après  Bernardin. en  i56o.>  Il  fut 
transféré  au  siège  d’Agrigente , 
en  Sicile,  en  rSy  i , et  mourut  en 

51.  Ange Ora bonus, d’Aversa, 
religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  fut  transféré  de  l’évè- 
chéîde  Cantazaro  à rarcbeyéebé 
de  Trani  en  x5’]Z,  et  mourut 
dans  cette  dernière  église  en 
iSyS. 

52.  Scipion  de  Tolfa,  Napoli- 
tain, originaire  de  Rome,  de 
l’ancienne  et  illustre  famille 
Frangipani',  fut  préposé  à l’é- 
glise de  Trani  par  Grégoire  xiii 
en  .,1,576.  Il  fut  transféré  ensuite 
au  Siège  d’Acerenza  en  i5g3  , et 
mourut  à Matera  en  rôgS. 

53.  Jules  Caraccioli , “d’une, 
illustre  faiTiille  de  NajiJes,  gflu- 

25. 
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vema  l’église  de  Trani  avec  une 
sollicitude  vraiment  pastorale 
pendant  trois  ans,  et  jwssa  à 
celle  de  Cassano  eq  i5g6. 

54.  Andréde  Franchis,  Napo- 
litain , succéda  à Jules  sous  Cléi 
ment  viii,  en  1597.  Il  siégea  jus- 
qu’en i6o3.Il  fut  désigné,  cette 
année,  archevêque  d’Acérenza  et 
de  Matera  par  le  roi  d’Espagne. 

55.  Jean  Rada  , Espagnol , 
religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  de  la  plus  étroite  ob- 
servance , docteur  de  Salaman- 
que, procureur  général  de  Son 
Ordre , fut  fait  archevêque  de 
Trani  en  i€o5.  Il  fut  transféré 
la  même  année  au  siège  de 
Patti  en  Sicile  , à la  demande  de 
Philippe  111,  roi  d’Espagne.  U 
mourut  en  Calabre  en  160S. 

56.  Didace  Alvarez , Espagnol, 
fameux  théologien  de  l’Ordre 
desFrères-Prêcheurs,  très-connu 
par  ses  écrits  et  par  la  réputation 
qu’il  ,s’acquit  dans  les  célèbres 
congrégations  de  AuxUiîs,  fut 
nommé  à l'archevêché  de  Trani 
par  le  pape  Paul  v,  en  1G07.  il 
gouverna  très-bien  son  église 
pendant  vingt- sept  ans,  et 
mourutdans  un  4ge  fort  avancé,  ' 

çn  i634- 

57.  Thomas  Aochora,  de  la 
congrégation  des  çlercsjréguliers 
tbéatins,  fut  transféré  de  l'é- 
glise de  Motula  à celle  de  Trani 
en  i535,  et  mourut  en  i655. 

58.  Thomas  de  Sarrie  , sa-' 
vant  théologien  de  l’Ordre  de.s 
Frères-Prêcheurs,  après  avoir 
été  employé  avec  succès  dans 
plusieurs  cours  par  le  roi  d’Es- 
pagne, fut  fait  archevêque  de 

i5 
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à U nomination  de  ce 
prince,  en  i656.  Ce  prélat  fit  pa- 
raUre  beaucoup  de  piété  et'  de 
zèle  dans  le  gouvernement  de 
son  église.  Il  rétablit  le  sémi-- 
Uaire,  que  la  misère  avait  obligé 
de  supprimer,  Secourut  les  paui 
vres , et  fit  £aire  de  nouvelles 
. décorations  aux  lieux  saints.  11 
fut  transféré ’à , l’archevêché  de” 
Tarente  en  i6$5. 

/ 59.  Jean-Baptistë  del  Tinto  , 

. docteur  .de  l’Ordre  de  Notre- 
Damê'  du  Mont  - Carmel , fut 
placé  sur  le  siège  de  Trani  eh, 
1666.  Il  fut  transféré  à l’église, 
de  Cassano  après  avoir  été  très- 
utile  à celle  de  Trani  pendant 
dix  ans. 

60^,  Paul  Ximenès  aâ  Alexan~ 
dro  , d’une  famille  noble-d’Es- 
' pagne,  succéda  à Jean-Baptiste 
del  Tinto  en  1677.  C'était  un 
prélat  savant  et  éloquent. ,11  fut 
. - . . ambassadeur  extraordinaire  de 
. Charles,  11,  roi  d’Espagne  au- 
près du  saint’siége.  Il  défendit 
les  immunités  ecclésiastiques 
avec  une' fermeté  admirable,  et- 
se  comporta  en  bon  et  zélé  pas* 
teur  tout  le  temps  qu’il  fut  char- 
gé de  Téglise  de  Trank  II  moU7  < 
,,  rut'en  >693.  - 

, -61.  Pierre  de  Torrès,  d’uhe 
des  principales  familles  d’Es- 
pagne , fut  d’abord  préposé  aiix 
. églises  de  Bhguse  et  de  Potenza , 

■ • et  transféré  ensuite  k celle  de*^ 

Traniêh  1696.  11  fit  la  visite  dé 
son  diocèse et  tint  son  synode 
en  1 704.  11  donna  partout  des  ' 
marques  d’un  vertuëux  prélat , 

■ .et  mourut  en  1709.' 

- 6a.  Joseph  Davanzati*,  ebé- 
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valier  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, de  Florence,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  dé  Bari , ambassa-  1 
deur  de  l’empereur  Charles  vi 
auprès  du  saint-siège,  sous  le 
pontificat  de  Clément  xi , fut 
nommé  archevêque  de  Trani  à 
la  demande''' de  cet  empereur  , 
en  1717.  ( Jtal.  sacr.f  tome  7 , 
page  885.  ).  '■  ' . 

TRANQUILLIN  , . martyr,  à 
Borne  dans  le  troisième  siècle  , 
était  de  famille  sénatoriale.  H 
vécut  jusqu’au  temps  de  sa 
vieillesse  dans  les  ténèbres  de ' 
ridplâtrte  avec  sa  femuie  Mar- 
I cie.  Mais  il  avait  deux  fils,  Marc 
' et.  Maréellien  , qui  ayant  été 
élevés  dans  le  - christianisme  , 
furent  pris,  .tourmentés,  et, 
.condamnés  à avoir  la  tête  cou-. 
pée,  dans  les  premières  .années 
de  l’empire  de  Dioclétien  et  de 
Maximien  Hercule.  Trànquilliu' 
leur  père  ayant  obtenu'  un  délai 
pour  les  faire  changer  de  réso-  , 
-lution,  -fut  converti  lui-même 
avec  Sa  femnse  Marcie,  les.  fem- 
mes ét<  les  enfans  de  Marc  et 
Marcellien,  qui  étaient  mariés.-^' 

' Après  ton  beptème , il  se  retira  . 
avé(cbeat^upd’autresebrétieBS 
dans  - lé  palais  même  de  l’empe- 
'renr,  chez 'un  officier  nommé 
.Castnlé,  d’où  étant  sorti  pour 
aller  suc  le  chemin  d’Ostie  faire . 
Sa  pri^au  tombeau  de  saint 
Patfl  ÿ il.fut  pris  et  lapidé  par  les 
païens.  .Sa  fête  est  marquée  au, 
è joUlet  daasie  martyrologe  ro.- 
' main  moderne,  (Baillet,  toi»  ' 

ô juiUet.')' ' . V ' 

. . -TR^SACTIOffv,  est  une  con-v 
.Teaü6a..qnéreuS(f.,;  paolaquelle 
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on  règle  ane  chosQ  douteux  et' 
incertaine  entre  des  parties.  La' 
transaction,  na  règle' jamais  un 
différend  auquel  les  contractans 
n’ont  point  pensé,  mais  seule- - 
ment  celui  dont  les  parties<o0O7^ 
.,Yieonent  en  termes  exprès  ou 
celui  qui  èn  est  une  sitite  néces- 
saire. • " ^ . ■ V-  -i  ' 

Tonte  transaction  a la  force 
d’une  chose  jugée,  et  tient  lieu 
d*un  jugement  d^autant^  plus 
ferme  i que  les  contractans'y  ont 
donné  leur  libre  consentement. 
Il  est  permis  et  ordinaire , dans 
une  transaction  ÿ de  convenir 
d’nne  pejne  côntre  celui  qui^re- 
fnsera  de  l’exécuter;  et,  en  ce 
cas;  la  peine  est  exigible  par 
l’autre.  ^ 

Toute  transaction  devient 
nulle  par  lairaude  quj  en  est  la 
cause.  Un  droit  acquis  par  un 
testament , subsiste  toujours  » 
nonobstant  toute  transaction 
contraire  faite  avec  l’héritier  , 'si 
le.  droit  était  inconnu  avant  la 
transaction,'  et  qu’il  soit  connu 
par  le  testament  qu’on  ignorait) 
Jl  u’én  serait  pas  ainsi  d.’une 
transaction  généiùle  faite  sur 
toutes  tes  prétentions  et  affaires 
liuutuelles  des  parties,  et  que. 
dXos  la  suite  un  des^cdatractâos 
(vînt  SL  recouvrer  quelque  non- 
veau  titre  qui  lui  fût^favorable. 
Celui  des  «ontractans  qui  allè- 
gue qde  la  transaction  1^  lésé  , 
ne  doit  pt*  être  reçu  à ^eu  plaip- 
vdre.f^tid  deux  ecclésiastiques 
sont  env|«<i^ès  sur  deux  béné- 
fices qtiit,  m,jie  peuvent  tranû- 
^ et'sq  pairtagql',, ces  bénéfices  ; 
unet^le  traftiaciion  serait  nulle 
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et  slmoniaqne.  ( Saîtite>fieuv6  , 
toiùe  I.  Vqy.  Simonie.  ) ' 

Aussi  les  canons  ne  réprouvent 
que  les  acteS'Simoniaques.oà'le 
spirituel  esttidnqé  en  copsidé'- 
ration  du  teipporel,  Ib  permet- 
tent le  transjiort  on  1»  cession 
mutuelle  de  deux  droits  ou  de 
. deux  clroses  spirituelles.;  et  c’est 
.par  le  moyen  de  celte  dîstinctidn 
que. la, glose  {in  cap\.  stampius^ 
de  tranjuc/.)  concilie cesautqci- 
tés , opposées  en  apparence,  sur 
la  question,  Xi  indislihctement 
ou  ne  peut  transiger  sur  choses 
spirituelles?.  . . 

C’est  un  principe  établi  par 
par  te  chapitré  vemens  8,  de 
trantaat^ , que  la  transaction  pas- 
sée par  un  bénéficier  sans  l’au- 
torité du  supérieur,  ne  lie  aucu- 
. nebaent  seS  successeurs , Re&~cst 
.inter  altos  acta-,  quæ  aliis  ac/o 
-.  obest;  elle  ne  peut;  obliger  que 
celui  qdi  Ta  faite,  si  la  transac- 
tiod  q’A . rien  de  contraire,  aU 
droit  commun.  (C,  de  ctèlero 
cod.)  Mais  lorsque  le.  supérieur, 
tel  que  le  pape  ; interpose  squ 
autorité,  la  transaction  doit 
. être  exécutée , . qUand  '.  même 
otn  viendrait  à découvrir  de 
- nouveaux  titres  : Instrumenta 
et  alla  jura  partium  contraria', 

' traqsaotione  toUmtur..{Cap.  ii-» 
eut  grave-,  de  iranr?)  tc;'média- 
leur  d’une  transacliorv  sur'  bé-  . 
néfice  ne  peut  iinpétrer  ce  mê- 
me bénéfice  comme  vacant , par-, 
l’incapacité  du  titulaire. .(C.  ex- 
liucris  cod.)  Une  procuration,  gé-, 
uérale  ne  sufiit  pas  pour  transi- 
ger, il  faut  un  mandement' spé: 
ciay,  (^dàocCap.  contingû  cod.  ) 
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> Aiuydcniasdit  que  les  concor- 
daté  et  les  transactions  sur  bd- 
nédccs  et  autres  choses  ecclésias- 
tiques que  l’on  peut  faire  suù 
l>en«placilo  sedis  aposlqlicte , 
ne  reçoivent  de  valeur  au  préju- 
dice du  tiers  , que  du  jour  qu’ils 
ont  été  confiriaés  par  le  pape  ; 
mais  que  les  parties  contractan- 
tes sont  liées  entre  elles , jusqu’à 
ce  que  la  supplique  ait  été  re- 
jetée ; à moins  qu'elles  n’eus- 
sent contracté  purement  et  sim- 
plement, sans  la  clause  salvo 
beneplacito  papæ ; dans  lequel 
' cas  kl  transaction  étant  nulle , 
elle  ne  saurait  produire  d’action 
contre  personne.  Cet  auteur 
ajoute  que  la  confirmation  des 
concordats  et  transactions  s’ex- 
pédieen  forme grâcieuse , quand 
.elle  est  précédée  de  toute  la  te- 
''  neur  de  l’acte  confirmé;  et  en 
forme  commissoire , quand  l’ac- 
lé  n’y  est  pas  inséré.  iJJe  styl. 
dà{ar.  cap.  i5,  § 8.)  Une  tran- 
saçtion  ne  peut  avoir  lieu  , que 
super  re  dubid  et  liie  incertd. 
Quand  on  s’accorde  sur  une 
chose  certaine  ou  sur  un  procès 
terminé  , l’on  n’est  plus  au  cas 
de  la  transaction  , mais  du  sim- 
ple pact.  (Fagnan,  in  c.  veniens, 
. de  iransaçt.  S-jx.) 

.•  r Les  transactions  sur  des  béné- 
fices sous  le  titre  de  concordat 
ou  de  'cession  de  droits , même 
'avec  rérérve  de  pensions , sont 
communes  dans  ce  royaume  ; ce 
qui  se  fait  sous  l’autorité  du  pa- 
pe. Il  .se  fait  aussi  des  transac- 
tions sur  différentes  matières 
ecclésiastiques,  où,  ne  s’agissant 
que  de  droits  purement  tempo- 
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rels  ou  honorifiques,  on  ne  fait  •• 
pas  intervenir  l’autorité  du  pa- 
pe, à qui  il  semble  qu’on  n’a 
besoin  de  recourir  que  quand  la 
la  transaction  peut  être  soup- 
çonnée de  simonie  , ou  qu’elle 
déroge  au  droit  commun  ou  pu- 
blic; ou,  enfin,  lorsque  l’impor- 
tance de  la  chose  demande  cette, 
solennité.  'Voici  les  réflexions 
que  fait  à cet  égard  M.  Duuod, 
eu  son  traité  de  l’aliénation  et  ' 
de  la  prescription  des  biens  ' 
d’église,  pag.  17  cl  18,  et  qui 
paraissent  très-conformes  à la 
pratique  et  à'  la  jurisprudence  : 

La  transaction  , dit  cet  auteur, 
étant  regardée  comme  une  es- 
pèce d’aliénation , l’on  prétend 
qu’elle  ne  peut  être  régulière- 
ment faite  .sur  les  biens  de  l’Ë- 
glise , sans  y observer  quelques 
formalités , quand  même  l’on 
transigerait  des  choses  qui  se- 
' raient  entre  les  mains  d’autrui 
avec  une  autre  église.  On  cite , 
pour  le  prouver,  le  ch.  veniens, 
aux  décrétales  de  iransaci. , par 
lequel  Alexandre  m veut  qu’on 
tienne  pour  nulle , une  transac- 
tion faite  entre  deux  églises, 
s’il  ne  se  trouve  pas  qu’elle  ait  > 
étéapprouvéepar  le  saint-siège. 
Mais  il  paraît  que  cette  décision 
n’a  été  ainsi  portée , que  parce 
qu’il  s’agissait  d’un  privilège  et 
de  l’exemption  de  la  dîme,  qui 
ne  pouvaient  être  accordes  que 
par  le  pape.  Ainsi  je  crois  que 
l’autorité  de  l’ordinaire  suffirait, 
à l’égard  des  biens  des  bénéfices 
qui  lui  sont  soumis,  ou  dans  les 
cas  auxquels  on  n’a  pas  coutume . 
de  recourir  A R.ome  pour  les  alié- _ 
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Dations.  {Gomà\,  in  cap. venieni, 
extr.  de  Iransact.) 

Je  crois  aussi  que  la  transac- 
tion vaut  sans  formalités,  si  ce 
dont  il  s’agit  demèure  à l’Église, 
quand  même  elle  donnerait  de 
l’argent,  ou  s’il  est  question 
d’un  bien  qui  ne  soit  pas  incor- 
poré ni  uni  au  bénéfice  , comme 
d’une  succession  , d’un  legs  que 
l’église  n’a  pas  encore  possédé, 
d’un  droit  de  caducité  et  de 
réunion  par  elle  prétendu , et 
autres  cas  semblables;  car  ce 
n’est  pas  aliéner  ni  perdre , que 
de  ne  pas  acq  uéri  r.  (Py  rr . Corrad . , 
toni.  I , lib.  g,  cap.  lo,  in  fin.) 

Je  vois  même  dans  l’usage  , 
qu’on  ne  s’arrête  pas  scrupuleu- 
sement au  défaut  des  formalités, 
quand  la  transaction  est  an- 
'Ciennede  plus  de  quarante  ans, 
ou  qu’il  ne  paraît  pas  qu’elle 
fasse  un  préjudice  considérable 
et  certain  à l’église , et  lorsqu’on 
a transigé  sur  une  chose  vérita- 
blement litigieuse,  sans  fraude 
ni  affecta  tion.  (Bonifac.,  tom.  3, 
liv.  3 , tit.  6,chap.  7.  Journ.  du 
palais,  arrêt  du  i*'  février  1674. 
Defin.  can.  verb.  Transaction.) 

Si  c’est  un  évêque  qui  traite 
avec  son  chapitre  , ou  un  abbé 
avec  ses  religieux , les  formalités 
seront  encore  moins  nécessaires, 
parce  qu’ils  ne  sont  pas  regar- 
dés comme  absolument  étran- 
gers les  uns  envers  les  autres. 
Ils  ne  composent  qu’un  même 
corps , dont  les  uns  sont  les 
> chefs , et  les  autres  les  membres , 
' et  ils  servent  la  même  église  : 
ce  qui  a fait  tenir  assez  commu- 
nément que  les  aliénations  mê- 
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me  pouvaient  se  faire  entre  eux 
sans  formalités.  ( Gloss,  in  élé- 
ment. verli.  ecclesiam  , et  rcb. 
cccles.  Pyrr.  Corrad.,  tom.  i, 
lib.  9,  cap.  10.)  Cependant , 
quand  les  menses  sont  séparées, 
comme  elles  forment  des  patri- 
moines différens , et  que  les  alié- 
nations pourraient  nuire  aux 
successeurs,  je  crois  qu’on  ne 
doit  pas  les  faire  sans  cause  et 
sans  formalités  , quoique  peut- 
être  l’on  n’y  exigeât  pas  autant 
d’exactitude  qu’en  d’antres  tas 
il  faudrait  surtemt  obtenir  le 
consentement  du  roi , si  le  bé- 
néfice était  de  nomination  royale. 
(M.  Durand  de  Maillane,Diet.  de 
droit  can. , au  motTransaction.) 

TRANSFIGÜRATFON  , fête 
instituée  pour  célébrer  la  mé- 
moire du  jour  auquel  Jésus- 
Christ  parut  dans  un  état  glo- 
rieux avec  Moïse  et  Élie,  sur 
une  montagne  où  il  avait  con- 
duit saint  Pierre  , saint  Jatques 
et  saint  Jean , qui  virent  la 
gloire  éclatante  dont  le  Fils  de 
Dieu  était  revêtu , et  entendirent 
la  voix  du  Père  éternel  qui  leur 
dit  : C’est  ici  mon  Fils  bien-aiiné, 
en  qui  je  me  plais,  uniquement, 
écoutez-le.  L’Évangile  ne  dit  pas 
quelle  était  cette  montagne; 
mais  on  tient  par  tradition  que 
c’était  le  mont  Thabor.  Baro- 
nius  prouve  que  la  fête  de  la 
Transfiguration  est  très- an- 
cienne, et  rapporte  à ce  sujet  le 
martyrologe  de  Vandclbert,  qui 
vivait  vers  l’an  85o.  Mais  le  pa- 
pe Calliste  iii  la  rendit  plus  so- 
lennelle en  i4fi6,  en  composa 
l’office  r et  y attacha  mémo  des 
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indulgénœs  , en  mémoire  de  la 
grande  victoire  que  les  chrétiens 
remportèrent,  la  même  année, 
sur  les  Turcs  devant  Belgrade  en 
Hongrie.  Nous  voyons  l’histoire 
de  cette  merveille,  Matth.  17, 
Marc.  9,  I , etc.  Luc.  9,  La 
' diiféieuce  de  six  à huit  jours 
qui  se  trouve  entre  la  narra- 
tion de  saint  Matthieu  et  saint 
Marc  d’avec  celle  de  saint  Luc, 
peut  assez  naturellement  venir 
de  ce  que  ce  dernier  a compté 
du  jour  de  la  promesse  qu’avait 
fait  le  Sauveuis,  de  manifester  sa 
gloire  à quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples, jusqu’à  celui  de  son  exé- 
cution inclusivement  ; au  lieu 
que  les  autres  n’ont  marqué  que 
les  six  jours  qui  s’écoulèrent 
entre  l’une  et  l’autre.  On  n’eSt 
pas  assuré  sur  quelle  montagne 
cela  arriva.  ( P’ojret  Thabor.) 
Quant  à ce  qu’on  s’étonne  que 
les  disciples  aient  pu  reconnaître 
Moïse  et  Ëlie,  il  peut  fort  bien 
se  faire  que  Jésus-Christ  les  ait 
fàjt  connaître  ^ soit  en  les  nom- 
mant, soit  de  quelque  autre  fa- 
çon que  l’Écriture  ne  dit  point. 
( P" oyez  Baronius  -,  notes  sur  le 
martyrologe.  D.  Calmet,  Dic- 
tionn.  de  la  Bible.  Le  père  Mau- 
duit,  dissertation  sur  la  transfi- 
guration , dans  laquelle  il  éclair- 
cit trois  difEcul tés  qui  se, présen- 
tent sur  le  lieu,  sur  le  jour  et 
surle'S  circonstances  de  la  trans- 
figuration.). 

TRANSFORMATION,  dans  le 
style  des  mystiques,  est  un  chan- 
gement de  l’âme  contemplative,' 
qui  est  en  quelque  façon  divini- 
sée , et  convertie  en  la  substance 
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de  Dieu.  Cette  expression,  qui 
est  commune  aux  auteurs  sacrés 
i^et  ecclésiastiques,  ne  signifie 
pas  un  changement  substantiel 
et  physique,  ou  une  transubs- 
tantiation  de  l’être  créé  avec 
l’être  incréé,  de  l’âme  avec 
Dieu  ; mais  seulement  que  l’âme 
unie  à Dieu  dans  la  sublime  con- 
templation, est  comme  divini- 
sée et  transformée  en  Dieu.  C’est 
en  ce  sens  que  parle  l’apôtre 
saint  Paul , lorsqu’il  dit  {2  Cor.  ' 
3,  18.):  Nous  sommes  transfor- 
més en  son  image.  Les  philoso- 
phes enseignent  dans  le  même 
sens* que  célui  qui  connaît,  de- 
vient la  chose  connue , et  celui 
qui  aime,  la  chose  aimée.  Ce 
n’est  donc  pas  une  transforma- 
tion substantielle  et  physique, 
mais  une  transformation  morale  ' 
et  métaphorique  de  pensées,' 
de  sentimens,  d’affections.  Ce 
serait  une  erreur  absurde  d’en- 
seigner que  l’âme  contemplative 
perd  son  être  physique , pour 
passer  dans  l’être  de  Dieu. 

TRAN.SLATION  de  bénéfices 
et  de  bénéficiers. 

On  distingue  deux  sortes  de 
translations  de  bénéfices;  les 
perpétuelles,  et  celles  qui  ne 
sont  qu’à  temps. 

Les  translations  à temps  n’ap- 
portent ordinairement  aucun 
changement  au  titre  des  bénéfi- 
ces'; c’est  plutôt  une  translation 
de  la  desserte  du  bénéfice , que 
du  bénéfice  même  : comme  si 
une  église  paroissiale  était,  soit 
àcausedelaruiiie  dé  l’édifice,  soit 
à cause  de  la  disette  d’habitans, 
transférée  à une  église  voisine,  ‘ 
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ou  à une  succursale  de  la  même 
paroisse.  Cette  translation , qui 
se  fait  de  l’autorité  de  l’évêque, 
n’éiigerait  poiut  l’église  voisine 
ou  la  succursale  en  cure  , et  ne 
ciiangerait  rien  par  conséquent 
au  titre  de  la  paroissiale  qui  se- 
raitabandonnée. 

11  n’en  est  pas  de  même  des 
translations  perpétuelles;  com- 
me elles  se  font  par  la  suppres- 
sion du  titre  de  l’église  que  l’on 
veut  quitter,  et  par  nouvelle 
création  de  ce  même  titre  dans 
l’église  que  l’on  veut  occuper, 
elles  changent  l’état  du  bénéfice 
transféré  , et  lui  font  perdre  ses 
privilèges.  Translaiâ  ecclesid , 
omnia  jura  ad  eam  perlinentia 
iranseunt  in  ^clcsiam  ad  quam 
facta  est  translatio.  (Fagnan,  in 
c.  extirpandœ , § qui  verà  de 
preeb.  ra°  6.  Amydenius , de  styl. 
cap.  i5.)  Mais  ces  translations 
ne  peuvent  se  faire  sans  grande 
cause,  et  sans  les  formalités  né- 
cessaires. (A/em,  inc.  adaudien- 
tiarn  1 1 , c.  i , de  eccles.  œdif.  ) 

Les  causes  pour  les  transla- 
tions d’évêchés  sont  : la  peti- 
tesse du  lieu,  son  état  ruiné,  le 
petit  nombre  du  clergé  séculier 
et  régulier  et  de  ses  habitans, 
la  méchanceté  des  mêmes  habi- 
tans, avec  qui  l’évêque  ni  les 
autres  habitans  ne  sauraient  vi- 
vre, Pour  les  translations  des 
abbayes  et  autres  bénéfices,  le 
voisinage  des  hérétiques  qui 
empêcheraient  le  service  divin , 
le  mauvais  air  du  lieu , la  diffi- 
culté des  chemins  pour  y arri- 
ver, les  voleurs  répandus  qu’on 
ne  pourrait  expulser,  le  plus 
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grand  bien  du  bénéfice,  et  en- 
fin la  commune  utilité  de  l’é- 
glise : c’est  sur  quoi  on  doit 
dresser  le  procès-verbal,  de  com- 
modo  et  incommoda. 

Les  translations  des  évêchés 
et  autres  grands  bénéfices  ne  se 
font  que  par  l’autorité  du  pape; 
celles  des  petits  bénéfices  peu- 
vent être  faites  par  les  ordinai- 
res, avec  les  mêmes  formalités 
que  pour  les  érections.  (Amyde- 
nius, de  styl.  datar.  cap.  i5, 
q.  26,  n“  125,  sur  le  fondement 
de  cette  règle  du  droit  semel 
Deo  dicatum , de  regular.  jur. 
in  6“.)  On  ne  peut  mettre  dans 
un  décret  de  translation  , que 
l’église  abandonnée  devienne  un 
lieu  séculier  et  profane;  on  y 
laisse,  selon  l’exigence  des  cas, 
des  prêtres  pour  y faire  le  ser- 
vice divin.  Une  église  dont  on 
transfère  le  siège  épiscopal , est 
érigée  ordinairement  en  cure. 

Eu  France , les  translations 
des  évêchés  et  bénéfices  consis- 
'toriaux , ne  se  peuvent  faire  par 
le  pape  que  sur  la  demande  ou 
avec  le  consentement  exprès  du 
roi , dont  il  faut  faire  mention 
dans  les  bulles. 

TRANSLATION,  se  dit  par 
rapport  aux  bénéficiers  et  aux 
religieux,  lorsqu’ils  passent  d’un  ' 
bénéfice  ou  d’un  ordre  à uu  au- 
tre. Dans  les  premiers  siècles  de  ■ 
l’Église,  on  ne  connaissait  pojnt 
les  translations  des  clercs-béné- 
ficiers , parce  qu’en  les  ordon- 
nant , on  les  attachait  indisso- 
lublement à un  titre.  Le  concile' 
de  Nicée  (canon  i5),  défend 
aux  évêques,  prêtres  et  diacres 
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(le  (xusier,  contre  la  règle , d’une 
église  à l’autre , et  celui  de  Sar- 
dique  veut  que  les  évêques  qui 
passent  ainsi  d'une  église  à une 
autre , soient  privés  de  la  com- 
munion laïque,  iiiémeà  la  mort. 
Ces  conciles  n’entendeut  point 
les  translations  qui  n’ont  pour 
objet  que  l’utilité  ou  la  nécessité 
de  l’Église.  C’était  autrefois  le 
concile  provincial  qui  détermi- 
nait cette  utilité  ou  cette  néces- 
sité ; et  cet  usage  , selon  le  père 
Tbomassiu , a été  observé  par- 
ticulièrement en  France  jusque 
vers  le  dixième  siècle  , auquel 
temps  les  translations  des  évê- 
ques furent  mises  au  rang  des 
causes  majeures  réservées  au 
saiiit-siége.  .\insices  translations 
ne  se  peuvent  faire  aujourd’hui 
dans  toute  l’église  que  par  l’au- 
torixé  du  pape.  En  France,  il 
fuut  encore  le  consentement  et 
la  nomination  du  roi.  (Le  père 
Thomassin  , discipl.  ecclés.  , 
part.  2 , liv.  2 , cbap.  64.*  Van- 
Espen , jur.  eccl,  wiiv.  toin.  i , 
pag-  i4i  et  suiv.  La  Combe  , au 
mot  Translation , sect.  i.j 
Il  y a deux  sortes  de  transla- 
tions des  religieux.  Les  unes  sont 
ad  effectum  beneficii;  les  autres 
sont  simples,  de  ordine  adoriTi- 
nem.  Quand  il  s’agit  de  la  trans- 
lation d’un  religieux  d’un  ordre 
» un  autre  , à l’effet  de  le  ren- 
dre capable  de  posséder  un  bé- 
néfice dépendant  de  l’ordre  où 
il  est  transféré,  le  rescrit  de 
tra  nslation,  portant  simplement 
dispense  de  passer  d’un  ordre 
à un  autre,  n’est  pas  suiliùnt, 
s’il  n’y  a une  dispense  spéciales 
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et  particulière  de  translation , à 
l’effet  de  posséder  un  bénéfice , 
et  les  provisions  sont  nulles. 
(Journal  des  Audiences,  Fevret, 
liv.  a,  cbap.  3 , n°  2.  La  Combe, 
ibid.  sect.  distinct,  i , n»  6. 
Quanta  la  translation  simple  des 
rcbgieux  d’un  ordre  à un  autre 
voyez  Religieux.  ) 
TRANSMIGRATIONS.  Outre 
ce  (|u’on  sait  de  la  transmigra- 
tion à Babylone , qui  regarde 
Juda  et  Benjamin , on  forme  de 
grandes  diilicultés  sur  le  pays  où 
les  dix  tribus  d’îsracl  furent 
transportées.  L’Écriture  nom 
apprend  ^ Reg.  1 5,  2g,  et  i 
Par.  5 , 26.  ) que  Teglatpbalas- 
sar  enleva  les  tribus  de  Nepbtali, 
de  Ruben,  de  Gad , et  la  demi- 
tribu  de  Manassé,  et  qu’il  les 
transporta  à Labéla  , ù Hobor  et 
à Ilara.  Nous  voyons  amsi  (4 
Reg.  17,  6,  et  18,  10.)  que 
Salmanasar  ayant  pris  Samarie  , 
emmena  le  reste  du  peuple  du 
royaume  d’Israël  en  Assyrie,  à 
Holé , à llobor,  sur  le  fleuve  de 
Gozan , et  dans  les  villes  des  Mè- 
des.  Tobie  (i,  ir,  16,3,7,5, 
8,  ) , nous  apprend  qu’il  y avait 
des  Israélites  à Ninive  , à Rages 
de  Médie,  à Suse  et  à Ecbatanes. 
Du  temps  du  Sauveur,  il  y avait, 
comme  on  voit  ( Act.  2,9,  etc.), 
des  Israélites  dans  toutes  les 
provinces  d’Orientc  Les  Hébreux 
disent  beaucoup  d’autres  clioses 
qui  feraient  presque  croire  que  ^ 
l’Amérique , la  Cbide  et  d’autres 
pays  ont  été  aussi  habités  par 
les  Israélites  après  leur  disper- 
sion : mais  quand  ou  envisage 
les  preuves  r^u’ils  en  apportent , 
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cl  qu’on  veut  vérifier  les  faits 
qui  servent  de  fondemens  à ces 
opinions , on  trouve  qu’une  pa^ 
te  sont  faux,  lesautres  douteux, 
et  les  autres  fort  équivoques. 
Ce  qui  est  certain  à cet  égard  , 
c’est,  1°.  que  CCS  dix  tribus  ne 
composent  nulle  part  un  seul 
peuple  ; 2°.  qu’il  y a très-peu 
de  pays  où  il  n’ÿ  ait  des  Juifs  ou 
des  vestiges  de  leur  religion  ; 
3».  qu’un  très  - grand  nombre 
des  enfans  d’Israël  revinrent 
dans  leur  pays  pendant  la  domi- 
nation des  Perses  et  des  Grecs  ; 
4°-  que  les  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin  sont  à présent  telle- 
ment confondues  avec  les  dix 
autres  tfibus  , qu’il  est  presque 
impossible  de  les  distinguer;  et 
qu’ainsi  il  est  inutile  de  cher- 
cher les  dix  tribus  en  aucun  lieu 
du  monde.  (Dom  Calme  t,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  F~ojez 
aussi  Captivité  , Chefs  de  la 
captivité,  etc.) 

TRANSSDBSTANTIATION. 
L’Église  appelle  ainsi  le  change- 
ment de  toute  la  substance  du 
pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
s-aug  de  Jésus-Christ.  ( Voyez 
Eucharistie.) 

TRAPEZOPOLIS  , ville  épis- 
copale de  la  Phrygie  pacatienne,- 
sous  la  métropole  de  Laodicée  , 
au  diocèse  d’Asie.  Ptolémée , 
Pline  et  les  actes  des  conciles  en 
font  mention.  Il'  y a eu  les  évê^ 
ques  suivans  : 

1.  Hiérophile , transféré  au 
siège  de  Plotinopolis,  suivant 
Socrate. (Z<i4.  7,  Arit.  ec-c/.,c.36.)‘ 

2.  Asclépiade,  souscrit  aux  dé- 
crets du  yducile  d’Éphèse. 
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3.  Jean  , assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Calcédoine. 

4-  Eugène , aux  canons  in 
TruHo. 

5.  Zacharie,  au  septième  coti- 
cile  général. 

6.  Léon  , au  concile  de  Pho- 
t\as.{Orienschr.,  1. 1 , pag.  809.) 

TR.APPE  (Notre-Dame  de  la 
Maison-Dieu  de  la),  abbaye  de 
l'Ordre  deCUeaux,  dansle  Per- 
che, fut  fondée  en  ii4<>,  par 
Rotrou,  comte  du  Perche,  et 
consacrée  sous  le  nom  de  la 
Sainte-Vierge,  en  1214,  par 
Robert , archevêque  de  Rouen  , 
Raoul,  évêque  d’Évreux,  et 
Sylvestre,  évêque  de  Séez.  Les  9 
religieux  de  la  Trappe  étaient 
tombés  dans  le  relâchement , 
lorsque  par  les  soins  d’Armand- 
Jean  le  Bouthillier  de  Rancé 
(dont  on  a déjà  parlé  â son  ar-  ' 
ticle  dans  ce  Dictionilaire) , âgé 
seulement  de  trente-sept  ou 
trente-huit  ans  , y rétablit  une 
exacte  réforme  en  i663.  Depuis 
ce  temps  cette  maison  est  deve- 
nue très-célèbre  par  l’austérité, 
par  l’abstinence  et  par  le  silence 
des  religieux  qui  l’ont  choisie 
pour  Un  asile  contre  les  dangers 
du  monde.  On  traverse  beau- 
coup de  bois  avant  que  d’en  ap- 
procher, et  l’on  y arrive  par  une 
avenue  dS  petits  arbres  plantés 
devant  la  première  porte.  Celui 
qui  l’ouvre  se  jette  d’abord  aux 
pieds  de  ceux  qui  viennent  vlsi-: 
ter  ce  lieu  pour  leur  édification  ; 
il  les  mène  à une  chapelle  de 
•l’église  faire  leur  prière,  et  en-  ■ 
suite  dans  une  chambre  tapissée 
d’estampes  et  de  sentences,  et 
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leur  lisait  uq  ou  deux  articles 
de  l’Imitation  de  Jésus  - Christ. 
Aux  heures  du  repas  , où  tout 
ce  què  l’on  donne  est  modeste 
et  frugal,  mais  très-bien  et  très- 
proprement  apprêté,  un  reli- 
gieux fait  une  lecture , sans  en- 
trer dans  aucune  communica- 
tion avec  les  hôtes  qui , par  res- 
pect pour  la  sainteté  de  son  état, 
ne  lui  font  des  questions  qu’avec 
crainte  de  le  distraire , mais  tou- 
jours conformes  aux  dispositions 
où  l’on  sait  qu’il  est.  On  en  ad- 
met peu , et  le  moins  souvent 
qu’il  est  possible , à manger  au 
réfectoire,  depuis  que  le  très- 
grand  nombre  de  ceux  qui  y 
abordaient  a fait  craindre  que 
leur  présence  trop  fréquente  ne 
causât  de  la  dissipation  aux  re- 
ligieux. Ils  ont  un  appartement 
particulier  qui  a vue  sur  la  cour, 
et  n’entrent  dans  les  cloîtres  que 
pour  aller  à l’église  aux  heures 
destinées  à l’ofllce.  Durant  le 
séjour  qu’ils  font  dans  cette  sain- 
te maison , où  tout  respire  le  si- 
lence et  la  mortification , on 
contribue  à tout  ce  qui  peut  sa- 
tisfaire leur  pieuse  curiosité,, 
pourvu  qu’elle  ne  soit  point  la 
cause  de  la  moindre  dissipation 
parmi  ces  bons  religieux  ; et  c’est 
pour  cela  qu’on  fait  lire  aux 
hôtes  un  écrit  où  sont  marquées 
quelques  petites  pratiques  qu’on 
les  supplie  honnêtement  d’ob- 
server. 

Les  religieux  disent  leur  office 
au  chœur  avec  un  zèle , une 
modestie  et  un  recneillement 
qu’on  ne  saurait  assez  bien  re- 
présenter. Ils  font  des  raédian- 
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tes  très-longues,  et  chantent 
d’une  voix  ferme  et  d’un  toc 
^rave,maissurtoutavec  un  air  si 
dévot, qu’ilestaisé  de  juger  que 
leur  cœur,  bien  plus  encore  que 
leur  bouche , prononce  ces  di- 
vins cantiques  dont  ils  font  re- 
tentir l’église.  Rien  assurément 
ne  porte  plus  vivement  à Dieu , 
et  n’est  plus  édifiant  pour  les 
autres  et  pour  eux-mêmes , que 
la  manière  dont  ces  hommes 
angéliques  chantent  les  louan- 
ges divines,  et  l’on  croit  être 
avec  eux  dans  le  ciel.  Ils  chan- 
tent leurs  compiles  beaucoup 
plus  lentement  que  les  autres 
heures , et  l’on  entend  sonner 
dix  coups  du  battement  de  leur 
horloge  entre  chaque  pause 
qu’ils  font  aux  versets.  Le  chant 
du  Salve  Regïna  dure  près  d’un 
quart-d’heure.  Ces  fervens  soli- 
taires, en  été,  se  couchent  à 
huit  heures,  et  en  hiver,  à sept. 
Ils  se  lèvent  la  huit  à deux  heu- 
res pour  aller  à matines , qui  du- 
rent ordinairement  jusqu’à  qua- 
tre heures  et  demie;  parce  que., 
outre  le  grand  office  , ils  ooin- 
mencent  toujours  par  celui  de 
la  Sainte-Vierge,  et  font  entre 
les  deux  nne  méditation  d’un 
quart-d’heure.  Les  jours  où 
l’Église  ne  solennise  la  fête  d’au- 
cun saint,. 'ils  récitent  encore 
l’office  des  morts.  Au  sortir  de 
matines,  si  c’est  l’été,  ils  peu- 
vent s’aller  reposer  dans  leurs 
cellules  jusqu’à  prime  ; mais 
l’hiver  ils  vont  dans  une  cham- 
bre commune  I du  cbaufToir, 
où  chacun  lit  en  particulier- 
Les  ' prêtres  prennent  presque 
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toujours  ce  temps  - là  pour 
dire  la  messe  ; et  souvent  l’abbé 
demeure  aussi  à l’église  pour 
les  confesser;  car  il  est  le  con- 
fesseur aussi  bien  que  le  père 
de  ses  religieux.  A cinq  heures 
et  demie , on  dit  prime  , qui 
dure  une  bonne  demi  - heure. 
Ensuite  ils  vont  au  chapitre , 
où  ils  sont  encore  environ  demi- 
heure.  Sur  les  sept  heures  on  va 
travailler.  Rien  n’est  plus  édi- 
fiant que  de  les  voir  aller  au 
travail;  ils  s’y  emploient  trois 
heures  par  jour,  une  heure  et 
demie  le  matin , et  autant  l’a- 
près-dîner. Les  uns  se  mettent 
à labourer  la  terre , les  autres  à 
la  cribler  ; d’autres  à porter  des 
pierres , chacun  recevant  sa  ta- 
che sans  choix  ni  élection  de  ce 
qu’il  doit  faire.  L’abbé  lui-mê- 
ine  se  trouve  le  premier  au  tra- 
vail , et  s’emploie  plutôt  qu’au- 
cun autre  à ce  qu’il  y a de  plus 
vil  et  de  plus  pénible.  I>orsqne 
le  temps  ne  permet  pas  de  .sor- 
tir, ils  nettoient  l’égli.se,  balaient 
les  cloîtres , écurent  la  vaisselle  , 
font  des  lessives , épluchent  des 
légumes ,‘  et  quelquefois  sont 
deux  on  trois  assis  contre  terre 
à ratisser  des  racines.  Dans  les 
travaux  communs,  ils  s’écar- 
tent les  uns  des  autres  autant 
qu’ils  peuvent , et  ne  se  parlent 
jamais  : Souvent  même  ils  ne  se 
voient  pas , et  ne  savent  lequel 
de  leurs  compagnons  ils  ont  à 
côté  d’eux.  U y a aussi  des  lieux 
destinés  à travailler  à couvert, 
où  les  religieux  s’occupent,  les 
uns  à écrire  des  livres  d’église  , 
les  autres  à les  relier,  quelques- 
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uns  à des  ouvrages  de  menuise- 
rie , d’autres  à tourner,  et  ainsi 
à différens  travaux  utiles , n’y 
ayant  guère  de  choses  nécessaires 
à la  maison  et  à leur  usage  qu’ils 
ne  fassent  eux-mêmes.  Ils  sont, 
durant  leur  travail , dans  un 
aussi  grand  recueillement  que 
s’ils  assistaient  aux  divins  oflices, 
et  s’occupent  de  pensées  saintes, 
qui  les  tiennent  toujours  atten- 
tifs à la  présence  de  Dieu  qui 
les  voit , et  les  doit  un  jour  ré- 
compenser de  leurs  œuvres  ; 
aussi  ne  s’appliquent-ils  jamais 
à aucun  ouvrage  curieux , et  qui 
puisse  attacher  trop  agréable- 
ment l’esprit,  parce  qu’une  des 
maximes  de  l’institut  de  leur 
premier  abbé  est  que  celui  qui 
s’est  retiré  dans  la  solitude  pour 
ne  posséder  plus  que  Dieu,  ne 
s’en  doit  pas  détourner  pour 
s’attacher  d’affection  à des  cho- 
ses vaines,  mais  demeurer  con- 
tinuellement uni  à Dieu,  qui 
doit  être  l’unique  objet  de  tous 
ses  désirs.  On  dit  tierce  à huit 
heures  et  demie  ; ensuite  la 
grand’inesse  qui  se  chante  et  se 
célèbre  d’une  manière  dont  le 
cœur  est  attendri.  Ils  se  donnent 
la  paix  en  s’embrassant  l’un 
après  l’autre  : mais  cette  action 
se  fait  avec  une  si  vive  démons- 
tration de  charité  , qu’on  n’en 
peut  être  témoin  sans  verser  des 
larmes.  Après  la  grand’messe  , 
on  chante  sexte  tout  de  suite  ; 
ils  ont  la  liberté  de  se  retirer 
dans  leurs  chambres  jusqu’à  dix 
heures  et  demie  , c’est  environ 
deim-heure , pendant  laquelle  ils 
peuvent  s’appliquer  à quelque 
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lecture.  Âprèv  cela  ils  vont  à 
l’église  chanter  none  , si  ce  n’est 
aux  jours  de  jeunes  d’église , 
que  l’ollice  est  retardé,  et  qu’on 
ne  dit  uone  qu’un  peu  avant 
midi  ; puis  on  va  au  réfectoire. 
C’est  là  que  paraît  la  frugalité, 
ou  plutôt  la  même  austérité  des 
premiers  solitaires.  Les  tables 
sont  nues  et  sans  nappes,  mais 
fort  propres.  Chaque  religieux  a 
sa  serviette , sa  tasse  de  faïence , 
son  couteau,  sa  cuiller  et  sa 
fourchette  de  buis,  qui  demeu- 
rent toujours  en  même  place. 
Ils  ont  devant  eux  du  pain  plus 
qu’ils  n’en  peuvent  manger,  un 
pot  d’eau  , un  autre  pot  d’envi- 
ron chopine  de  Paris,  un  peu 
plus  qu’à  moitié  plein  de  cidre, 
parce  que  ce  qui  manque  pour 
le  remplir  est  gardé  pour  leur 
collation , et  qu’on  ne  leur  en 
donne  qu’une  chopine  par  jour. 
Leur  pain  est  plus  bis  que  blanc, 
et  n’est  pas  fort  délicat.  On  ne 
sert  jamais  au  réfectoire,  ni  du 
poisson , ni  des  œufs , ni  du  vin  j 
tout  se  réduit  aux  légumes,  aux 
racines  et  aux  laitages , selon  les 
divers  temps;  car  il  y en  a où 
on  ne  Sert  point  de  laitage , et 
1 assaisonnement  des  portions 
est  à l’eau  et  au  sel.  Au  sortir 
du  réfectoire  ils  vont  à l’église 
rendre  grâces  à.  Dieu , puis  s’oc- 
cupent dans  leurs  chambres  à 
prier  ou  à méditer.  A une  heure, 
pn  sonne  le  travail  qu’ils  re- 
prennent comme  le  matin.  I.ies 
fêtes  et  les  dimanches , après’’ 
none , il  se  fait  une  conférence 
dans  le  jardin  , proche  d’un  lieu 
appelé  la  Grotle-Jo-Saint-Per- 
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nard,  s’il  fait  beau  ; et  s’il  pleut, 
elle  se  fait  dans  le  collatlonnaire. 
Après  que  les  religieux  sont  as- 
semblés , le  père  abbé , ou  celui 
qui  préside  à la  conférence,  les 
fait  asseoir,  et  s’adressant  à celui 
à qui  l’on  en  est  demeuré  la  der- 
nière fois  pour  parler,  il  lui  dit 
d’exposer  les  sentimens  les  plus 
édifians  que  Dieu  lui  a inspirés 
sur  ses  lectures  depuis  la  der- 
nière conférence.  Le  religieux  se 
lève , obéit  simplement , et  dit 
en  assez  peu  de  mots  ce  qu’on 
lui  prescrit  de  dire , et  ensuite 
il  s’assied.  Durant  toute  la  con- 
férence les  relig'ieux  demeurent 
modestement  assis,  et  rappor- 
tent , selon  l’ordre , les  choses 
qui  les  ont  le  plus  touché  dans 
leurs  lectures,  sans  jamais  con- 
tester, ni  se  presser,  ni  s’ôter  la 
parole  les  uns  aux  autres,  sans 
parler  de  nouvelles  ni  des  moin- 
dres choses  qui  pourraient  por- 
ter à la  dissipation  , sans  se  rien 
dire  bas  en  particulier,  mais  fai- 
sant paraître  sur  leur  visage  une 
joie  modeste  , qui  rend  témoi- 
gnage à la  paix  profonde  dont 
ils  jouissent  dans  leur  cœur. 
Toutestcurieuxà  voir  dans  leurs 
monastères  : le  cloître, 1e  chapi- 
tre , le  coUationnaire  ou  lieu 
des  conférences,  la  bibliothèque, 
l’ouvroir,  le  réfectoire,  le  dor- 
toir, les  cellules,  le  cimetière, 
le  jardin  , le  parc , les  étangs  et 
la  grotte  de  Saint-Bernard.  Tous 
ces  lieux  se  ressentent  de  la  vie 
qu’on  mène  en  cette  sainte  mai- 
son; partout  on  y voit  de  l’ar- 
rangement et  de  la  propreté  ; le 
silence  y règne  souverainement , 
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et  tout  y prêche  la  pénitence  et 
l’attente  des  biens  futurs.  Lors- 
que le  père  abbé  mène  quelque 
séculier  dans  le  cloître  aux  heu- 
res que  les  religieux  y sont  à li- 
re ou  à pi'ier  à genoux , ils  ne 
voient  jamais  ces  personnes  du 
dehors , et  se  mettent  en  état  de 
ne  les  pas  voir,  dès  qu’ils  enten- 
dent entier  quelqu’un. 

Cerecueillementa  toujours  fort 
édifié  les  séculiers,  jugeant  com- 
bien devaient  être  appliqués  au- 
dedans  d’eux  des  hommes  si  peu 
portés  à se  dissiper  au-dehors. 
On  fait  un  quart-d’heure  de 
méditation  avant  vêpres  dans 
leur  chœur  ; mais  on  peut  dire 
que  toute  la  journée  de  ces  fer- 
vens  solitaires  n’est  qu’une  mé- 
ditation continuelle,  et  que 
tous  leurs  différons  exercices  les 
unissent  entièrement  à Dieu. 
Rien  n’est  capable  de  les  en  dis- 
traire , pas  même  dans  le  temps 
qu’ils  emploient  au  spaciment, 
c’est-à-dire,  lorsqu’ils  sortent  à 
certains  jours  marqués  pour  al- 
ler tous  ensemble  dans  le  bois 
se  promener,  ce  qui  arrive  très- 
rarement  J et  pour  y faire  la 
conférence  qu’ils  font  d’ordi- 
naire dans  leur  jardin  ou  dans 
le  collationnaire.  Ils  sortent  au 
son  de  la  cloche  du  cliapitre  , 
tous  en  silence , un  livre  à la 
main , le  supérieur  à la  tête.  Ils 
s’écartent  à cent  pas  les  uns  des 
autres  dans  les  bois.  Après  avoir 
passé  dans  la  solitude  environ 
«ne  heure  et  demie  , ils  se  ras- 
semblent au  signal  que  donne 
le  supérieur,  et  tiennent  leur 
conférence  à la  manière  accou- 
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tumée  ; après  quoi  le  su]>érieur 
frappe  de  la  main,  et  tous  re- 
tournent en  silence  au  monas- 
tère. A cinq  heures,  on  va  au  ré- 
fectoire, où  chaque  religieux 
trouve  pour  sa  collation  un 
morceau  de  pain  de  quatre  on- 
ces, le  reste  de  sa  cho])ine  de  ci- 
dre ; mais  aux  jeûnes  de  l’É- 
glise, ils  n’ont  que  deux  onces 
de  pain  et  un  coup  à boire.  Les 
jours  qu’ils  ne  jeûnent  point , 
on  leur  donne  une  .salade  et  un 
morceau  de  fromage  avec  un 
pain.  Ils  se  rendent  ensuite  au 
chapitre. 

C’est  là  oii  l’on  poursuit  l’a- 
mour-propre jusque  dans  ses 
derniers  retrancliemens,  et  où 
l’on  travaille  à déraciner  l’or- 
gueil; les  plus  légères  fautes  , 
même  dhnadvertance , y sont 
corrigées  avec  une  sage  sévérité  : 
personne  n’y  est  épargné , les 
vieillards  les  plus  décrépits , 
comme  les  derniers  novices , y 
sont  humiliés.  Lorsque  quel- 
qu’un est  proclamé,  il  se  pros- 
terne aussitôt  tout  de  son  long 
contre  terre,  et  écoute  dans  un 
profond  silence  la  réprimande 
de  son  supérieur,  sans  jamais 
s’excuser,  quand  même  il  serait 
innocent.  Une  mesure  si  salu- 
taire, en  tenant  les  religieux  pe- 
tits à leurs  propres  yeux , con- 
court également  à enVrçigpj^ 
parmi  eux  l’esprit  de  vigilance  , 
de  ferveur  et  de  subordination. 
Après  le  chapitre,  on  va  à com- 
piles, qu’on  commence  à six 
heures.  Au  sortir  de  l’église,  on 
entre  nu  dortoir  , après  avoir 
reçu  de  l’eau  bénite  de  la  main 
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de  l’abbé  ; et  à sept  heures  on  mens  où  l’éternité  commence  à 
sonne  la  retraite  , afin  que  cha-  s’ouvrir  pour  eux  , pénètre  de 
' cun  se  couche  tout  vêtu  sur  des  consolation  et  de  joie  tous  les 
ais,  où  il  y a une  paillasse  pi-  assistans.  Ils  excitent  les  specta- 
quée  et  un  oreiller  rempli  de  teurs  à marcher  plus  courageu- 
paille,  et  une  couverture.  Mais  sèment  dans  les  voies  de  la  vertu, 
il  n’y  a rien  où  paraisse  tant  leur  et  déclarent  avec  sincérité  coin— 
détachement  parfait  que  dans  bien  le  joug  de  Jésus-Christ 
leurs  maladies;  c’est  alors  qu’on  leur  a paru  doux  durant  le 
remarque  le  mieux  combien  la  cours  de  leur  pénitence.  Voilà 
mort  leur  est  toujours  présente,  quelle  est  la  manière  de  vivre 
et  avec  quelle  tranquillité  d’âme  de  ces  solitaires,  qui  édifient 
ils  en  considèrent  les  approches,  encoie  toute  la  France,  dans 
Si  la  maladie  n’est  pas  dangereu-  leurs  monastères  d’aujourd’hui, 
se,ilsobserventàrinfirmerieune  parla  réputation  de  leur  péni- 
vie  aussi  réglée  qu’ils  pourraient  tence  , digne  des  premiers  ana- 
mener  que  dans  le  cloître,  soit  chorètes.  ( F'qyez  Bouthillier. 
pour  l’obéissance  aux  ordres  de  Felibien,  Description  de  l’abbaye 
l’infirmier,  soit  pourl’exactitude  de  la  Trappe,  imprimée  en  1671, 
à vaquer  à la  prière  de  la  façon  1682  et  1689.  Vie  de  M.  de  Ran- 
qu’elie  leur  est  prescrite,  soit  cé,  par  MarsoHier.  Vies  des 
pour  se  tenir  avec  leurs  autres  Pères  des  déserts,  en  5 vol. 
frères  malades  dans  la  même  in-12,4*  Moreri,  édit,  de 
régularité  du  silence  qu’ils  gar-  1759.) 

dent  au  chœur.  Ils  ne  témoi-  TRAU  ou  TRAW , ville  épis- 
gnent  jamais  si  les  alimens  ou  copaledelaDalmatie  vénitienne, 
les  remèdes  qu’on  leur  donne  est  située  à dix  ou  douze  lieues 
leur  plaisent  ou  ne  leur  plaisent  de  Sebenico.  On  y compte  en- 
point,  et  pratiquent  pendant  le  viron  quatre  mille  âmes;  la 
cours  de  leurs  maux  des  morti-  cathédrale  est  assez  belle, 
fications  aussi  exactes  que  les  TRAVAIL.  Dans  l’Écriture  , 
religieux  les  plus  fervens  en  le  terme  labor,  qui  signifie  tra- 
pourraient  pratiquer  dans  la  se  met  quelquefois  pour  le 

santé  la  plus  parfaite.  Mais  ce  péché,  l’iniquité,  lemensonge, 
qu’il  y a de  plus  consolant , c’est  la  peine  du  péché.  (Psal.  7, 
lorsque  la  malad’ie  de  quelque  1 5 et  passim. 
frère  tend  à la  mort,  alors  on  TVoi'aff,  se  met  souvent  pour 
voit  sa  patience  admirable  dans  toutes  sortes  de  maux  , de  pei- 
l’excès  des  maux  et  dans  les  opé-  nés , de  fatigues.  ( Exod.  18,8. 
rations  les  plus  douloureuses.  IVum.  20,  i40 
On  en  a vu  pousser  si  loin  leur  Travail,  se  prend  aussi  pour 
tranquillité  et  le  silence , qu’on  le  fruit  du  travail.  ( Psal.  io4  , 
les  croyait  devenus  insensibles.  44-  ) 

Ce  qu’ils  disent,  dans  ces  mo-  Travail,  se  dit  encore  delà 
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peine  qu’oa  fait  aux  autres,  et 
la  punition  de  cette  malice. 
{PsaV.  iSg,  ip.,  Eccles.  lo,  i5. 
Psal,  g3 , 20.  Vojtz  aussi  Ge~ 
nés. , 3 , 17.,  etc.  Prov.  6,  6,  etc. 
et  pass'im.  ' . ' . 

TRAVASA  ( Gaétan  ) , théa- 
tin  d’Italie,  est  auteur  de  la 
Vied^Arius,  et  de  l’Elistoire xri-< 
tique  de  la  vie  .des  hérésiarques 
du  premier  et  du  second  siècle 
de  l’Église  ; ouvrage  écrit  en  ita* 
lien dont  le  premier  volume  a 
paru  à Venise  en  1752,  et  le. 
second  en  1767.  ' ■ . 

TR£BA,  ville  autrefois  épis- 
copale d’Italie.  (/^o^ccTrevi.)  ^ 

TREBIA  , autre  ville  épisco* 
pale  d’Italie.  ( Voyez  Trevi.) 

TREiBIGNO , ville  épiscopale 
de  la  Dalmatie  turque , est 'si- 
tuée à cinq  lieues  de  Raguse , 
vers  le  levant  4 sur  la  rivière 
de  Trebinsla.  Elle  est  remplie 
de  Grecs  et  de  Turcs,  et  U n’y 
a pas’quatre-vingts  familles  ca- 
tholiques. 

TRÉBISONDE  , , Trapezus 
ville  épiscopale  du  Pont,  située 
sur  les  bords  de  la  iper  Noire. 
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commença  sous  Alexis  Coito- 
mène,  vers  l’an  1261,  et  finit 
sous  David  Comuiène  , en  1460. 
Mahomet  11  fit  emmener  ce 
malheureux  prince  à Constan- 
tinople, et  le  fit  périr  quel- 
que temps  après.  Il  fît  passer 
aussi  à Constantinople  une  par- 
tie des  habitans  de  Trébisonde , 
en  prit  quelques-uns  pour  son 
service,  et  fit  disperser  les  autres 
dans  la  campagne.  La  cathédrale 
de  Trébisonde  est  sous  le  nom 
de  l’apôtresaint  Philippe. 

Éyéques  de  Trébisonde. 

1.  Doranus  , parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. . 

2.  Atarbius , au  concile  de 
Calcédoine.  ! 

3.  Antipater  , souscrivit  à la 
relation  que  le  concile  de  Cons- 
tantinople fit  à Jean  , arche- 
vêque dé  cette 'église  , au.sqïet 
de" 'Sévère  d’Antioche  et  desau-^ 
très  b^tiques.  - . 

. 4<  Authyme , -nommé  à l’é- 
vêché de  Xrébisonde  , par  la'  fa- 
veur^ dé  Théodore,  épouse  de 
l’empereur  Justinien , passa  en- 


Ptolémée  la  met  dans -le -Pont  suite  ausiégede^Constantinople  ; 
cappadocien , et  Hiérocle  dan<  il  fût  déposé  comme  hérétique 
le  Ppnt  polémiaqùe.  Mais  la  no-  dans  le  concile  de  Constantino- 
tice  de  .l’çmpereur  Léon , sutv  pie  soüs  Mounas  , et  donna  de- 
nommé  le  Sage , l’a  fait  métro-  puis  des  marques  de  résipiscence, 
polé  de  la  province  de  Lazique , , ' 5.  ■ Théodore , assista  au  sixiè- 
et  lui  assigna  quin?e, évêchés-  me  concile  général.  . 
aujourd’hui  ruinés.  La  ville  de . . 6.  Chrystophe  , au  septième 
Phase.,' dout  révêque  était  mé-  concile  général.  ' V r . 
tropoiitain  .de  Lazique,  ayant  ‘7.  Constantin,  aux  conciles 
été  détruite, ,Jes  droits  de  ce  ténus  sous  le  patriarche  Alexis , 
siège  furent. transférés  à Trébi-  en  losB  et  1024.  . 

sonde:  Cette  ville  ‘devint  aussi  ■ 8,-  Léon  , se  trouva  au  conci- 
la  capitale  d’un  petit  empire  qui  liabule.-où  les  légats  du  pape 
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I^on  furent  excoinmaniés  sous 
Michel,  patriarche  qui  y prési- 
dait. 

g.  N , au  concile  de  Cons- 

tantinople tenu  en  iiSy. 

10.  Michel  , au  concil^  du 
])atriarche  Luc  Chrysoberge,  en 
1 166. 

11.  fiiphon  , au  concile  du  . 
patriarche  Callisle  i",  en  1 34 1 • 

12.  Théodose  , siégeait  eu 
i38o. 

13.  Théodule  , en  i3g2. 

14.  Dorothée,  souscrivit  au 
décret  d’union  dans  le  concile 
de  Florence. 

15.  N... 

16.  Cyrille,  archevêque  de 
Trébisonde,  se  trouvait  à Paris 
en  1653.  Le  père  Lcquien  rap- 
porte que  ce  prélat  remitau  père 
Jacques  Goar,  alors  vicaire  géné- 
ral de  la  congrégation  de  Saiiil- 
Lo^s  , de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , un  écrit  fait  et  signé 
de  sa  main , par  lequel  il  déc\a- 
rail  que  les  Grecs  î,iorent  le 
corps  et  le  sa^g  jg  Jésus-Christ 
dans  la  .*^mte  Eucharistie.  Léon 
^''ü,*aus  {lib.  3.  de  consens.,  cap. 

1 1 , n“  7 .)  met  cet  illustre  prélat 
an  nombre  des  évêques  grecs  qui 
allèrent  à Rome  pour  s’unir  de 
^communion  avec  lesaint-siége. 

ly.  Jean  , souscrivit  à la  ré- 
|)onsc  que  le  patriarche  Denis 
‘donna  sur  les  erreurs  des  calvi- 
nistes , en  1672. 

18.  Ignace,  siégeait  en  1721. 
[Oriens  christ.  , tom.  1 , p.  5og.), 

Cette  ville  a eu  aussi  des  évê- 
ques latins  , qui  sont  ; 

I . Antoine  , sous  Clémen  t vi , 

•en  1344  • 
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2 Matthieu  , en  1 348- 

3.  Alexandre,  transféré  à l’é- 
glise de  Caffe , en  i3go. 

4.  Jean  Mundel  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  nommé  la  mê- 
me année  par  Bonifaceix.  (Wad., 
tom.  4,  pag-  287.  ) 

5.  liarlhélcmi , de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin  , élu  le  i5  no- 
vembre i3go,  suivant  Thomas 
llerrora.  [Alphab.  August.,X.  i , 
pag.  106.)  Il  y a apparence  que 
Jean  Mundel  qui  avait  été  nom- 
mé le  9 du  même  iirois  et  de 
la  même  année^  n’avait  point 
accepté  cette  dignité. 

6.  N... , mort  vers  l’an  i4og. 

7.  Michel,  nommé  parle  pape 
Alexandre  V , en  i4o9- 

8.  Nicolas  de  Gummidai. 

g.  Paul  Marklini , sous  Jean 
xxin  , en  i4'4' 

10.  Marc  Vénitien  , en  1427, 
sous  Martin  V.  Ces  trois  derniers 
étaient  de  l’Ordre  des  Frères- 
Mineurs. 

>■  n.  Grégoire  de  Corsanego  de  ' 
Fera , de  l’Ordre  de  Saint-Augus- 
tin , suivant  Herrera  , tom.  1 , 
pag.  297  , siégeait  en  i437- 
{Oriens  christ.,  t.  3 , p.  logg.) 

TRELLÜND  (Jean) , Danois , 
évêque  de  Viborg  en  Jutland  , 
naquit  à Copenhague,  le  5 oc- 
tobre 1669.  11  fit  de  grands  ^ 
progrès  dans  la  •théologie  , la 
philologie  sacrée  et  l’Histoire  ec- 
clésiastique. 11  fut  fait,  en  i6<^, 
lecteur  en  théologie,  k Christian 
en  Norwége , professeur  de  la 
même  science  à Copenhague , en 
1711,  et  évêque  de  Viborg  , en 
1726.  Il  mourut  en  lySS.  Ses- 
ouvrages  sont  : Brevis  rcfjetitio 
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veritatis  de  mulierum  baplismo , 
en  1689.  2“.  Quæstionum  mis- 
crlhmearum  trias  , en  1691. 
3®.  De  absoîttto  décréta  , coiitrà 
Sanmelrm  Andreœ.  4".  De  Fe‘ 
licis>  Lrgenitali  et  Elipnndi  'Fo- 
letani  hceresi , vulgô  adoptinnd, 
en  1691.  5“.  De  J’heologicî  pa- 
radistanil ,ea  1707.  G“.  De  Doc- 
toribus  et  pastoribus  ex  Ephes, 
4 » vers.  1 1 , disputationes  très  , 
en  1712.  ^o.  Assertio  plenior 
genuini  status  controver.iiæ  ar- 
thodo.TM  inter  -pt  adaptianos 
agitatæ  , en  1715.  8”.  Quit'stio- 
riunt  théologie,  feliciante  conlro- 
versiæ  affinium  decas en  1718. 
9*.  Depoiestatejiidieiariii  Chris- 
ti  secundùm  humanam  natiiram. 
10®.  Reformationis  evangelicce 
od  vitæ  reformationem  fidelis 
direclio,  en  1717.  1 1®.  Findicice 
veriiatis contra  christianum  Ale^ 
tophilum  , de  missionis  negatia  \ 
à Copenhague,  1718,  in-4“- 
1 2°.  Exercitatio  biblica  prima 
elassicorum  aliquot  Seripturæ 
locorum  parlhn  illuslralionem , 
parliin  vindicias  exhibens  , i-n 
1710.  1 3®.  Exercitatio  biblica 
secunda  , en  1721  , tertia  , en 
1721,  ^fi/nr/n,  en  1722.  \\''.Fin- 
dicice  germanicæ  cnntrà  Stran- 
digeri  refutationem  de  pcedo- 
baptismo  , en  1718.  i5°.  Deux 
harangues  pour  le  jubilé  , Tune 
(le  l’an  1706,  l’autre  de  17(7. 
i6“.  Quelques  autres  disserta- 
tions. (Alberti  Thura  , idea  his- 
torne  litterar^  Danorum  , pag. 
i5i  et  suiv.  ûuppléinenl  fran- 
çais de  Bâle.) 

TK  EM  BLEMENT  DETERRE. 
L’Ecriture  parle  de  }>lusieurs 
î5. 
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trembleniens  de  terre.  Un  des 
plus  fameux  est  celui  qui  arriva 
la  vingt-septième  annéod’Osias. 

( ^ ^jrez  Zach.  i4,  5.  ) Un  autre 
fort  célèbre  est  celui  qui  arriva  à 
la  mort  de  notre  Seigneur , et 
dont  parle  saint  Matthieu  ,27,  . 
5i.  Plusieurs  ont  cru  qu’il  fut 
aperçu  par  tout  le  monde.  D'au- 
tres tiennent  qu’il  ne  fut  sensi- 
ble qu’en  Judée. 

En  [ilusieurs  occasions  où  l’E- 
criture parle  de  treiiibicmens  de 
terre  ou  (^'agitations  de  monta- 
gnes , ellé.veut  seulement  faire 
sentir  la  grandeur  et  le  |X)uvoir 
de  Dieu.  {V oyez psal.  io3 , 3a, 
17,8,  45,  .3,  4,  1 13, 4.1 

TRÉM ITHO.NTE,  Tremithus, 
ville  épiscopale  de  l’île  de  Chy- 
pre, au  diocèse  d’Antioche,  sous 
la  métropole  de  Constantia  , sui- 
vant les  notices.  Ptolémée  la 
inet  dans  la  plaine  au  milieu  des 
terres.  Elle  était  assez  grande  et 
bien  peuplée  avant  que  Richard, 
roi  d’Angleterre  , l’eût  ruinée  de 
fond  en  comble  , en  1 190.  L’en- 
droit où'  elle  existait  s’appelle 
aujourd’hui  Frernitlttiga , à dix- 
liuit  milles  de  Leucosie  , selon 
Etienne  de  Lusignan.  On  lui 
donne  les  évfques  suivans: 

1.  Spyridion, assista  an  concile 
deïiicéeet  à celui  de  Sardique. 

2.  Théopompus  , au  premier 

concile  général  de  Constanti- 
nople. '*  '■ 

3.  Arcadius. 

4.  Nestor.  Les  ménologes  des 
Grecs  font  mention  de  ces  deux 
évêques,  le  i4  février. 

5.  Théodore  , parmi  les  pères  \ 
du  sixième  concile  général  On 

16 
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lui  altriliue quelques  écrits  tou* 
cliant  la  vie  , l’exil  et  les  souf- 
frances''de  saint  Jean  -Chrysos- 
tûnie.  ' 

6.  Georges,  assista  et  sous- 
crivit au  second  et  au  septième 
concilegénéral  deNicée.  (Oriero 
christ.,  tom.  2 , pag.  1070.) 

TRENTE  , Tridentum  , ville 
épiscopale  d’Ilalie,  autrefois  la 
métropole  d’Aquilée  , est  située 
sur  l’Adige,  dans  la  Marche  tré- 
visane , et  dans  une  agréable 
vallée,  A huit  milles  de  Vérone. 
Cette  ville  , qui  est  ancienne , a 
passé  de  la  domination  des  Ro- 
mains sous  celle  des  ducs  de  Ba- 
vière jusqu’en  1027  que  l’empe- 
reur Conrad,  u.  en  fit  donation 
aux  évèques.{Ëlleest  fortcélëbre 
par  le  dernier,  concile  général 
qui  s’y  est  tenu  dans  Je  seizième 
siècle.  cathédrale  porte  le  nom 
de  saint  Vigile,  qui  y prêcha, 
la  foi  à la  fin  du  quatrième  siè- 
cle , et  qui  y souffrit  le  martyre. 
Cette  église  est  paroisse , ainsi  ' 
que  celle  de  Sainte-Marie-Ma- 
jenre  i où  fut  tenu  le  concile. 
Cellede  Saint-Pierre  etde  Sainte- 
Marie- Madeleine  sont  deux  au- 
tres paroisses.  Ily  aquatrebôpi- 
taux,  un  collège  et  un  séminaire 
de  somasques , oùtrefois  un  col- 
légede  jésuites,  deux  collégiales, 
sixoU/Mpt  couvensd’hommes.et 
de  fiUéo.  Le  chapitre  de  la  catljé- 
draki  qui  a droit  d’élire  l’évê- 
que , consiste  en  dix-huit  cha- 
noines capitulaires  , douze  Alle- 
mands et  six  Italiens , partie 
nobles , partie  docteurs  , et  eu  ' 
quatre  dignités,  L’évêque,  snf- 
fràgant  autrefois  d’Aquilée , eSt 
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exempt  et-seigneur  de  l«  vâlk , 
prince  de  l’empire,  et  néanmoins 
soumis  peur  son  domaine  à la 
protection  et  à la  supériorité  du 
coAitede  Tyrol.  Le  diocèse,  qui 
s’étend  dans  le  Tyrol  et  uùe  par-y 
tie  des  états  de  Venise,  renferme 
quatre-vingts  paroisses , et  plu- 
sieurs succursales.  . 

Évêques  de  Trente. 

> Quoique  beaucoup  d’auteurs 
croient  que  saint  Vigile  a été  le 
premier  évêqqe-  de  Ttpote  la 
tradition  du  pays  porte  que  saint 
Hermagoras  , disciple  de  saint  ' 
Marc  l’évangéliste,  envoya  saint 
Jovin  dans  cette  ville , vers  l’an 
73  ou  78,  pour  y annoncer  la  foi 
chrétienne.  C’ést. d’après  celte 
tradition , suivie  par  Ugbel , que 
nous  allons  donner  la  succession 
chronqlogique  des  évêques  de 
Trente.  ' • / 

I.  Saint  Jovin,  vers  l’an  78 
OU78 , ou  même 4o,  selon Ughet. 

а.  Abondance  i.  ' ■ . ■ 

3,  Claude  ou  Claudieu.  ) 

, 4-  Magnosius , ou  Magosius  , 
ou  Mogorianus  et  Major.  ^ . • 

5.  Aspidius. 

б.  LambucciusouSambutius. 

7.  Valentin.  ^ . . V-'- 

8.  Genialis..  ■ - ; , ' • 

g.  Félix  ou  Fiidèk.  • , , 


»o. 

Valère.  • 

-,  . , ' ' 

SI. 

Guarin  ou  Suarin. 

12. 

Magronin  ou 

^ajoran^ 

i3. 

Théodore. 

^ .7--  *■ 

14; 

Probus.  ^ 

i5; 

Montan. . , 

16. 

Cyriac.  ' , 

•7- 

Astère. 

■'  ' •■'7 

-•  c * 

18. 

Abondance  ti 

f qai  «ssista 

) 
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au  concile  d’Aquilée  de  l’an  305. 

( Lab. , loin.  2,  pag.  978.  ) 
ig.  Saint  Vigile  , martyr  , le 
26  juin-  de  l’an  400  ou  environ. 
{y oyez  saint  Vigile  , évêque  de 
Trente.) 

20.  Agippe  , vers  l’an  401. 

’2i.  Quartin. 

• 22.  Péregrin. 

23.  Gratiosus. 

24.  Théodore  11. 

25.  Agnellus,qui vivaiten586. 

26.  Véreconde , en  6o3. 

27.  Manassès  i®'. 

28.  Vital  i**". 

29.  Stablissian. 

30.  Dominique  ou  Dnuipruc. 
'3ij  Ruslic. 

32.  Romain. 

33.  Vital  n.  I 

34.  ConrentianouCorrenlian. 

35.  Silétion  ou  Sisédicion.  >> 

36.  Jean  l'r. 

37.  Maxime  ou  Maximiu. 

38.  Maumon  ou  Mamon. 

3g.  Marian. 

40.  Dominator. 

4'"  Ursus. 

42.  Clémenfian. 

43.  Amator. 

• ' 44-  Hildégaire  , en  802. 

45.  Voldéric  ou  Ovoldéric , 

en  8i4- 

46.  Daniel., 

47.  Henpert. 

4^‘  Holdescal  ou  Hydelfale  , 
en  855  et  864- 

4g.  Aldégise,  en  874  et  884  • 

50.  Théodebert. 

51.  Gisulphe. 

5a.  Bartauld.  ' • ' 

' 53.  Jacques.  . v 

54.  Conrad  1*;'. 

55.  Jean  1».  -i 
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' 66.  Bernard  1®» , en  'goS. 

57.  Manassès  11. 

58.  Lantramin. 

5g.  Arnould  , qui  assista  au 
concile  de  Ravenne , en  ^7. 

60.  Arimond.  • 

61.  Renauld  ou  Rainsard. 

62.  Ddalric. 

63.  Udalric  11  ou  Otelcic,  en 
1022.  C’était  un^lrélat  d’une 
rare  piété.  Il  répara  entièrement 
l’église  deSainl-Vigile.  L’empe- 
reur Conrad  11  lui  donna  le 
comté  de  Trente,  Ban  1027  , et 
le  créa  prince  de  l’empire.  11  y 
a toute  apparence  qu’Ugtiel  se 
trompe  en  faisant  succéder  OteU 
ric  à Udalric , puisque  les  cata- 
logues de  l’église  de  Trente  ne 
distinguent  point  ces  deux  évê- 
ques. 

■ '•64.  Harton,en  io54-“ 

65.  ’ Henri- ï*r  , en  1082. 

66.  Bernard  11,  que  quelques- 
uns  nomment  Burkard. 

67.  AdalpénonouAdalbéron, 

en  logo.  1 

' 68.  Gébard  oui  Gebhard  , en 
Il  1.0. 

6g.  AdelperU  < 

70.  Alteman  , issu  des  comtes 
de  Bavière',  répara  l’église  ca- 
thédrale , et  mourut  en  1 1 3o. 

71.  Arnould. 

72.  Évrard.  üghel  se  trompe 
en  faisant  succéder  A Évrard  , 
Hartuic , évêque  de  Ratisbohne. 
On  ne  le  trouve  point  dans  les 
catalogues  de  l’église  de  Trente. 

73.  Saint  Adalbert,'en  1 158. 
Il  fat  assassiné  eb  1 178.  [y ^ez 

■ saint  Âdalbert.) 

74.  Salomon  , qui  assista  au 
concile  de  Latran  de  f 167 , sous 

16. 
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le  pape  Alexandre  m.  Il  mbumt 

en  1 183. 

75.  Albert  11 , mort  en  i igo. 

76.  Conrad  ii  , en  1 190. 

77.  Frédéric  de  Wand  , chan- 

celier de  l’empereur  Otlioo  iv  , 
et  «on  vicaire  en  Italie  , aupara- 
vant grand-doyen  de-  Brixen  , 
mourut  dans  la  Terre-Sainte  , 
en  iai7;  »■ 

'^78.  AdallMîrtni  de  Ravesteyn, 
vicaire  de  l'einpereur  Frédéric  n 
en  Italiev  mourut  en  1224- 
79-  Gérard  , natif  de  Cré- 
mone , «acré  par  le  pape  Houo- 
rius  ii{ , l’an  laa  j , mourut  en 

ia35.  • 

80.  (Jlric  ou  Alderic  de  Cain- 

po  , en  1235.  . . 

81.  Éginon,évêque  de  Brixen, 
fut  transféré  à Trente  par  le 
pape  Innocent  iv  , en  laSo.' 

82.  Henri  11 , mourut  à Rome^ 

en  1289.:  • • 

83.  Philippe  Ronacolti , Man- 
touan  , religieux  de  l’Ordre  de 
Saint-François , fut  pourvu  de 
cet  évêché  en  1289  , et  transféré 
en  i3o3  à celui  de  Mantoue  , où 
il  mourut  la  même  année.  . 

84-  Barlhélemi  Quirini , Vé- 
nitien , 'évêque  de  .Venise  en 
1274  , puis  de  Novare  , et  enfin 
de  Trente',  en  i3'o4  , mourut  en 
i3io. 

85.  Henri  de  Metz  , moine  et 
abbé  de  Villcrs,  Ordre  de  Cl- 
teàux  en  Lorraine , chancelier 
de  l’empereur  Henri  de  Luxem- 
bourg , mourut  en  1337. 

86.  I^icolas  de  Bruiin , àpyen 
de  la  cathédrale  d’OIinutz,  et  se- 
créta i re  de  l’em  pereur  Cha  ries  IV . 

87.  Gérard  de  Magnac  de  Wi- 
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ders  , nommé  par  le  pape  Clé- 
ment vi,  en  i347i  mourut  l’an- 
née suivante.  > ' . ‘ 

88.  Jean  , Italien  , natif  dè 
Pistoye  , doyen  de  la  collégiale 
de  Saint-Sauveur  à Utrecht,  fut 
nommé  à l’évèché  de  Trente , en 
1348  ; mais  il  n’en  prit  point 
possession  , et  fut  transféré  l’an 

' >349  à l’évèché  de  Spolette.  - 

89.  May  nard  de  Neuhaüs,cha- 
noinede  Prague,  fut  nommél’an 
1349,  et  ne  prit  point  possession, 
à cause  des  troubles  dont  Téglise 
de  Trente  était  alors  dgitée. 

' 90.  Albert,  comte  d’Olaw  et 
d’Osterbourg  , fut  mis  en  pos- 
session en  (366  , et  mourut  eu 
■ 390.  ' ‘ ,.  > 

91 . Georges,  baron  de  Liech- 
tensteyn  , prévôt  de  la  cathé- 
drale de  Vienne  en  Autriche,  fut 
élu  l’an  iSqo,  et,  mourut. l’an 
i4>o.  Ughel  donne  deux  succes- 
seurs à Georges,  savoir,  Her- 
man et  Henri;  mais  les  catalo-^ 
gués  n’en  parlent  pas.  ' 

92.  Alexandre  Zamoviti , issu 

des  ducs  de  Massovie  en  Pologne, 
oncle  de.  l’empereur  Frédéric  iv, 
fut  élu  en  i425.  H se  trouva  au 
concile  de  Bâle  , où  l’on  choisit 
l’antipape  Félix  V , qui  le  créa 
cardinal  en  t44<>,  l’envoya  légat 
en  Pologne  , et  le  fit  patriarche . 
d’Aquilée.  ••  Xi 

93.  Benoît , natif  de  Trente  , 
a.bbé,.du  monastère  de  Saiut- 
Laureht , Ordre  de  Sajnt-Benoît, 
près  de  ladite  ville  , fut  nommé 
î cet  évêché  en  i44  > P^"*  papo 
Eugène  iv.  Mais  il  n’en  fut  pas 
paisible  possesseur;  et  il  n’y  eut 
que  la  partie  du  diocèse  qui 'était 
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sous  la  république  de  Venise 
qui  lui  obéit. 

g4*  Georges  Hoeb  ou  de  Hake, 
d’une  famille  très-noble  de  Tlie- 
niaswal  en  Silésie  , obtint  l’é- 
■véebé  du  pape  Nicolas  v , en 
1 44?  1 et  mourut  en  i465. 

g5.  Jean  de  Ilindernack,  Hes- 
sois,  docteur  en  droit,  grand- 
prévôt  de  Trente,  cliancelier  de 
l’empereur  Frédéric . et  son  am- 
bassadeur à Rome  , fut  élu  en 
1465  , et  mourut  en  i4bt>. 

cfi.  Ulric  de  Freuntsperg  ou 
Frundsberg,  natif  d’Ausp, bourg, 
chanoine  de  Trente  , Rrixen  et 
Frisingue  , «ut  pour  compéti- 
teur Georges  Baltesta  nommé 
par  l’empereur  Frédéric,  mais 
Ulric  fut  confirmé  par  le  pape 
Innocent  viii , et  gouverna  son 
église  jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  II  août  i4çh^- 

97.  Ulric  de  Liecbtensteyn  , 
chauoine  deTrente  et  de  Rrixen, 
mourut  en  i5o5. 

g8.  Georges  de  Niedeckb  , 
docteur  en  droit , chancelier  du 
duché  d’Autriche,  et  aupara- 
vant coadjuteur  deTrente,  mou- 
rut en  i5 i4- 

99.  Bernard  de  Glofs,  Tyro- 
lais  , chanoine  et  archidiacre  de 
Trente,  protonotaire  apostoli- 
que , secrétaire  de  l’empereur 
Maximilien  , devint  évêque  de 
Trente  en  i5i4>  et  cardinal  en 
1529.  11  aima  les  savans,  aug- 
menta la  ville  de  Trente  de  plu- 
sieurs beaux  édifices,  et  mourut 
subitement  à Rrixen,  le  29  juil- 
let iSSg,  peu  de  jours  après 
qu’il  eut  pris  l’administration 
de  cette  église. 
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100.  Christophe  , baron  de 
Madruce  , auparavant  doyen  de 
Trente  , sa  patrie  , eu  devint 
évêque  en  iSJg,  puis  cardinal 
en  1542-  Il  assista  aux  premières 
sessions  du  concile  de  Trente , 
et  fut  aussi  évêque  de  Rrixen  , 
de  Palestrine  , de  Porto  , etc.  H 
mourut  le  5 juillet  1578. 

101.  Louis  Madruce,  neveu 
du  précédent , succéda  à son 
oncle  dans  l’évêché  de  Trente  , 
en  1577.  Il  était  déjà  cardinal. 
Il  fut  trois  fois  légat  en  Allema- 
gne, assista  au  concile  deTrente, 
et  mourut  .à  Rome  en  1600, 
regretté  de  tous  les  gens  de  bien, 
surtout  des  pauvres , dont  il 
était  le  père.  11  avait  aussi  été 
évêque  de  Sabine  et  de  Frescati. 

102.  Charles -Gaudence  Ma- 
druce, neveu  de  Louis  Madruce , 
abbé  de  Saint-  Pierre  de  Mont- 
ferrat , succéda  à sou  oncle.  Il 
devint  cardinal  , et  mourut  à 
Rome , en  1629,  étant  évêque  de 
Sabine. 

103.  Charles-Emmanuel  Ma- 
druce, neveu  du  précédent,  lui 
succéda  après  avoir  été  son  coad- 
juteur  sous  le  titre  d’évêque 
d’Aureoplis.  Il  mourut  l’an  iGSg. 

104.  Sigismond-Françpis,  ar- 
chiduc d’Autriche,  fils  de  Léo-: 
pold  , archiduc  d'Inspruck  , et 
de  Claudine  de  Médicis  , fut  élu 
évêque  de  Trente  , en  1669.  Il 
quitta  l’état  ecclésiastiipie  , le 
5 juin  1 665  , pour  épou.ser  Marie 
Hedwige  , princesse  palatine  de 
Sulshach  ; mais  il  mourut  le  aS 
juin  de  la  même  année. 

105.  Ernest  Adalbert , comte 
de  Ilarrach  , cardinal  et  arche- 
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vèque  de  Prague,  prit  possession 
lie  l’évêché  dte  Trente,  le  lo  juil- 
let 1666,  et  mourut  à Vienne, 
le  a5  octobre  de  la  même  année. 

106.  Sigismond  Alphonse  , 
comte  de  Thun,  prit  possession 
de  l’évêché  de  Trente  , le  3i 
mars  1670  , et  mourut  le  2 fé- 
vrier 1677. 

107.  FrançoisdeAlbertis,  doc- 
teur du  collège  des  Allemands  à 
Rome,  puis  archidiacre  et  grand- 
vicaire  de  l’église  de  Trente  , en 
fut  élu  évêque  d’un  consente- 
ment unanime  du  chapitre  , le 
3 avril  *677.  Il  mourut  le  4 
février  i6^,  après  avoir  fait 
mille  biens  à son  église. 

108.  Joseph-Victor  de  Alber- 
tis,  du  même  nom,  quoique 
d’une  famille  différente  du  pré- 
cédent , fut  élu  comme  lui  évê- 
que de  Trente  , d’un  consente- 
ment unanime  du  chapitre,  le 
38  avril  1689.  Il  mourut  le  3 1 
décembre  t6g5  , regretté  avec 
justice  de  tout  son  peuple  , dont 
il  faisait  toutes  les  délices;  car 
c’était  un  prélat  accompli  en 
tout , et  qui  joignait  la  sollici- 
tude pastorale  à la  douceur  et  à 
l’affabilité  , aussi-bien  qu’à  la 
prudence , à l’érudition  , à l’é- 
loquence. Personne  ne  parlait 
mieux  et  ne  donnait  de  meil- 
leurs conseils  que  lui , et  per- 
sonne aussi  ne  les  donnait  plus 
volontiers  ; ce  qui  lui  faisait 
dire  ([uelquefois  qu’il  n’en  at- 
tendait point  de  récompense  du 
côté  de  Dieu  , parce  qu’il  y était 
si  naturellement  porté,  de  même 
qu'à  toutes  les  actions  de  justice 
et  d’équité , qu’il  n’aurait  pu  s’y 
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refuser,  quand  il  l’aurait  voulu. 
Il  abolit  la  coutume  qui  permet- 
tait aux  chanoines  de  Trente  de 
partager  entre  eux  tout  ce  qui 
pouvait  s’emporter  de  la  dé- 
pouille de  l’évêque  , quand  il 
venait  à mourir. 

log.  Jean-Michel,  comte  de 
Spaur  et  Vallor  , fut  élu  le  7 
mars  169G.  {Ital.  sacr. , tom.  5 , 
pag.  i83.) 

Concile  de  Trente. 

Ce  concile,  qui  est  le  vingtiè- 
me, ou  seulement  le  dix-hui- 
tième concile  oecuménique , fut 
d’abord  indiquéà  Mantoue,  puis 
à Vicence , et  enfin  commencé  à 
Trente,  le  i3  décembre  de  l’an 
1545  , sous  le  pape  Paul  ni , qui 
nomma  pour  ses  légats  le  cardi- 
nal Jean  - Marie  Monti  ou  de 
Monte , évêque  de  Prenesle  , 
Marcel  Cervin  , qu’on  nommait 
le  cardinal  de  Sainte-Croix  , et 
le  cardinal  Renaud  Polus,  prince 
du  sang  royal  d’Angleterre.  En 
i547  , le  coucile  fut  transféré  à 
Bologne,  et  huit  mois  après  on 
le  remitùTrente.  Il  fut  continué 
sous  les  papes  Jules  ui,  et  Pauliv, 
et  huit  en  i563,  sous  le  pape 
Pie  IV.  Il  s’y  trouva  un  grand 
nombre  d’évêques  , d’archevê- 
ques , de  généraux  d’ordres,  de 
docteurs  et  de  théologiens.  Les 
motifs  qui  engagèrent  à l’assem- 
bler , furent  la  condamnation 
des  erreur  de  Luther,  de  Calvin  , 
de  Zuiugle , et  la  réforme  des 
mœurs  et  de  la  discipline.  On  y 
tint  vingt-cinq  sessions , dont  il 
y en  eut  quatorze  dans  lesquelles 
on  traita  des  choses  qui  concer- 


TRE 

nenl  la  foi  et  les  mœurs.  Nous 
ne  parlerons  ici  que  des  régle- 
mens  touchant  les  mœurs  et  la 
discipline  dont  on  commença  la 
■ réforme  dans  la  cinquième  ses- 
sion. 

SESSION  V. 

De  la  réformation. 

CHAPITRE  1®'. 

^ De  r élablissenK^l  des  écoles 
pour  y enseigner  V Écriture- 
Sainte. 

De  peur  que  le  céleste  trésor 
des  Écritures- Saintes  , dont  le 
Saint-Esprit  a accordé  si  libé-* 
râlement  la  connaissance  aux 
hommes  ne  soit  négligé  , le 
saint  concile  s’attachant  aux 
constitutions  des  conciles  ap- 
, prouvées  par  l’Eglise  et  aux  dé- 
crets des  souverains  pontifes, 
et  y ajoutant  ce  qu’il  a jugé  à 
propos,  a ordonné  que  dans  les 
. églises  où  il  y a un  fonds , de 
quelque  nature  qu’il  soit , des- 
tiné pour  enseigner  la  théologie, 
les  évêques  , les  archevêques  , 
les  primats  et  les  autres  ordi- 
naires contraindront  ceux  (|ui 
possèdent  ce  revenu  de  faire  des 
, leçons  sur  l’Écriture-Sainte  par 
eux-mêmes,  s’ils  en  sont  capa- 
bles ; sinon  par  quelque  habile 
homme  qu’ils  substitueront  à 
leur  place,  et  qui  sera  choisi  par 
l’évêque  et  les  autres  ordinaires  : 
qu’au  reste  , ces  sortes  de  béné- 
fices ne  seront  donnés  à l’avenir 
qu’à  des  gens  capables  de  s’ac- 
quitter de  cet  emploi  : que  dans 
les  églises  cathédrales  des  villes 
peuplées  , et  même  dans  les  col- 
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légialcs  qui  sont  dans  hrs  bourgs 
considérables,  quand  même  elles 
seraient  exemptes  , où  il  y a un 
clergé  nombreux  , lesquelles 
n’ont  point  encore  de  lecteur , 
la  première  prébende  qui  va- 
quera soit  destinée  cl  affectée 
cet  emploi  ; et  en  cas  qu’il  n’y 
ait  point  de  prébende  qui  soit 
suffisante  , il  y sera  pourvu  pai 
l’assignation  du  revenu  de  quel- 
que bénéfice  simple  , ou  |»ar  une 
contribution  des  bénéfices  ou  du 
diocèse,  sans  préjudicier  nean-- 
inoins  aux  autres  éludes , qui 

auraient  été  établies  auparavant 

dans  le  même  endroit  i que  dans 
les  églises  pauvres,  il  y aura  au 
moins  un  maître  choisi  par  1 é- 
vêque , du  consentement  du  cha- 
pitre , pour  enseigner  gratuite- 
ment la  grammaire  aux  clercs  , 
auquel  on  assignera  le  revenu  de 
quelque  liénéfice  simple  , ou 
quelques  appointemens  de  la 
inense  de  l’évêque  ou  du  chapi- 
tre : que  dans  les  monastères  des 
moines,  on  enseignera  aussi  l^E- 
criture-Saiute  partout  où  l on 
pourra  le  faire  commodément  ; 
et  si  les  abbe.s  manquent  à ce 
devoir  , les  évêques  des  lieux  , 
comme  délégués  du  saint-siège  , 
les  y contraindront.  La  même 
chose  sepratiqueraaussi  dans  les 
antres  couvens  réguliers  , et  les 
maîtres  seront  choisis  par  les 
chapitres  provinciaux  ou  géné- 
raux ; que  dans  les  collèges  où 
il  n’y  a point  encore  de  ces  le- 
çons , les  jirinccs  chrétiens  et  les 
républiques  y en  établiront  ou 
les  réUbliront  dans  les  lieux  où 
elles  auront  été  seulement  inter 
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rompues  par  négligence  ; et  de 
peur  qu’on  ne  sème  l’iiérésie 
sous  l'appaiente  de  piété  , per- 
sonne ne  pourra  exercer  cet  em- 
ploi , soit  en  public  , soit  en  par- 
ticulier , sans  avoir  été  examiné 
et  approuvé  par  l’évêque  , à la 
réserve  des  lecteurs  qui  ensei- 
gnent dans  les  couvens  : que  les 
professeurs  publicsde  l’Écriture, 
pendant  qu’ils  enseigneroul , et. 
les  écoliers  pendant  qu’ils  seront 
dans  les  écoles  , jouiront  paisi- 
blement de  tous  les  privilèges 
accordés  par  le  droit  , et  uoiu- 
niementdcs  fruits  de  leurs  pré- 
bendes et  de  leurs  bénéfices  , 
quoique  absens. 

CHAPITRE  II. 

De  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu. 

Et  parce  que  la  prédication 
de  l’Evangile  n’est  pas  moins 
nécessaire  à La  république  ebré- 
tienne  que  sa  lecture,  et  que 
c’est  une  des  principales  obliga- 
tions des  évêques,  le  même  saint 
concile  a ordonné  que  les  évê- 
ques, arebeveques,  primats  et 
autres  prélats  seront  tenus  de 
prêcber  eux-mêmes  l’Evangile , 
s’ils  ii’oiit  un  légitime  cmpêcbe- 
nient , et  de  mettre  des  gens  ca- 
pables en  leur  place,  <)uand  ils 
ne  le  pourront  pas  : que  les  ar- 
ebiprètres  , les  curés  et  tous 
ceux  qui  ont  charge  d’êmes  eii- 
seigueront  les  choses  nécessaires 
au  salut,  par  eux-mêmes  ou  par 
autrui , du  moins  tous  les  di- 
manches et  toutes  les  fêtes  so- 
lennelles; et  s’ils  y manquent 
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pendant  trois  mois,  l’évêque 
les  y contraindra,  soit  |.var  cen- 
sures ecclésiastiques,  soit  par  la 
privation  de  leur  revenu  , non- 
obstant toute  exemption. 

Que  s’il  y a des  paroisses  sou- 
mises k des  monastères  qui  ne 
soient  d’aucun  diocèse,  dans  les- 
quels les  abbés  et  les  prélats  ré- 
guliers négligent  de  faire  okser- 
ver  ce  réglement,  ils  y serontcon- 
traints  par  loft  métropolitains , ■ 
comme  délégués  du  saint-siège  : 
que  les  régulièis  ne  pourront 
prêcher,  même  dans  les  églises 
de  leur  Ordre,  sans  l’approba- 
•tion  de  leurs  supérieurs,  ni  sans 
recevoir  auparavant  la  bénédic- 
tion des  évêques  : que  pour  prê- 
cher dans  les  églises  qui  ne  sont 
point  de  leur  ordre,  outre  la 
permission  de  leurs  supérieurs, 
il  faudra  qu’ils  obtiennent  la 
permission  de  l’évêque  qui  la 
leur  donnera  gratuiteineni. 

Si  quelque  prédicateur  (ce 
qu’à  Dieu  ne  plaise  ! ) semait  par- 
mi le  peuple  des  erreurs  ou  des 
choses  sc-indaleuses  , l’évêque 
lui  interdira  la  prédication.- Que 
s’il  prêchait  des  hérésies,  l’évê- 
que, comme  délégué  du  .saint- 
siège  , procéderait  contre  lui 
selon  In  disposition  du  droit  ou 
la  coutume  du  lieu  , quand 
même  le  prédicateur  se  préten- 
drait exempt,  soit  par  un  pri- 
vilège spécial  ou  général;  néan- 
moins l’évêque  prendra  garde 
que  les  prédicateurs  ne  soient 
point  calomniés,  ni  inquiétés  à 
tort,  afin  qu’ils  n’aient  aucun 
sujet  de  se  plaindre  de  lui. 

De  plus  , les  évêques  ne  don- 
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neront  aiicuoe  permission  de 
'prêcher  aux  réguliers  qui  vivent 
hors  de  leur  couvent , et  aux 
prêtres  séculiers,  s’ils  ne  sont 
connus,  quelque  privilège  qu’ils 
puissent  alléguer  ^ qu’ils  n’en 
aient  informé  le  siège  aposto- 
lique. 

Et  à l’égard  des  quêteurs,  ils 
ne  pourront  prêcher  par  eux- 
mêmes  ni  par  autrui  ; et  s’ils 
ont  eu  la  hardiesse  de  le  faire , 
ils  en  seront  empêchés  par  les 
évêques  , nonobstant  tout  pri- 
vilège contraire. 

""session  CH  AP.  I. 

De  la  résidence  des  éréques. 

Le  même  saint  et  sacré  con- 
cile voyant  les  moeurs  extrême- 
ment dépravées  du  clergé  et  du 
peuple,  a jugé  à propos  de 
commencer  par  ceux  qui  gou- 
vernent les  églises  majeures  , 
puisque  le  salut  des  inférieurs 
et  des  sujets  dépend  de  l’inté- 
grité des  personnes  qui  les  com- 
mandent, espérant  donc  de  la 
miséricorde  de  Dieu  et  de  notre 
Seigneur,  et  de'  la  .vigilance  de 
son  vicaire  en  terre,  que  ce  gou- 
vernement qui  est  un  fardeau 
redoutable  (même  aux  anges)  , 
ne  soit  donné  qu’à  des  gens  di- 
gnes et  nourris  dès  leur  enfance 
dans  les  exercices  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  ; il  avertit 
tous^ceux  qui  sont  préposés  à la 
conduite  de  ces  églises  de  veiller 
sur  leur  troupeau  , que  Jésus- 
Christ  leur  a acquis  par  l’effu- 
sion de  son  sang  ; que , comme 
il  y en  a quelques-uns  qui  abaii- 
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donnent  leur  bergerie,  à la  fa- 
çon des  pasteurs  mercenaires , * 
et  le  soin  des  brebis  qui  leur 
sont  commises,  aussi-bien  que 
le  salut  de  leurs  âmes  , pour 
passer  leur  vie  dans  les  cours  et 
dans  les  embarras  des  affaires , 
en  préférant  les  choses  de  ce 
monde  à celles  du  ciel , il  re- 
nouvelle contre  ceux  qui  ne  ré- 
sident pas  les  anciens  canons  , 
qui  se  sont  presque  abolis  par 
l’injure  des'teinps  et  la  malice 
des  hommes;  et,  outre  cela, 
ordonne  que  si  quelque  prélat, 
de  quelque  prééminence  qu’il 
soit , sans  cause  légitime  et  rai- 
sonnable, demeure  six  mois  de 
suite  hors  de  son  diorèse , il 
perde  la  quatrième  partie  des 
fruits  de  son  revenu  , appliqua- 
ble  à la  fabrique  de  l’église  et  à 
la  nourriture  des  pauvres;  et 
que  s’il  continue  d’être  absent 
six  autres  mois,  il  en  perde  un 
autre  quart  qu’on  appliquera 
au  même  usage.  Que  si  la  con- 
tumace va  encore  plus  loin , le 
métropolitain,  sous  peine  d’être 
interdit  de  l’entrée  de  l’église, 
sera  tenu  de  le  dénoncer  dans 
trois  mois  au  pape , qui , par 
sou  autorité  suprême  pourra 
le  châtier  ou  pourvoir  son  église 
d’un  meilleur  et  plus  utile  pas- 
teur. Et  si  le  métropolitain 
tombe  dans  la  même  faute,  le 
plus  ancien  de  ses  suffragans 
sera  pareillement  obligé  de  le 
dénoncer.  * 

Chap  2.  I.ÆS  autres  ecclésias- 
tiques dont  les  bénéfices  deman- 
dent résidence  personnelle  , soit 
de  droit  ou  de  coutume,  y se- 
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ronl  roDiraiiits  par  les  évM|ues, 
sans  que  les  privilèges  qui 
exemptent  pour  toujours  «le  ré- 
sider, puissent  valoir  en  faveur 
de  qui  que  ce  soit.  Quant  aux 
dispenses  accordées  seulement 
pour  un  temps  et  pour  des  cau- 
ses vraies  et  raisonnables,  et 
qui  seront  approuvées  par  l’or- 
dinaire, elles  resteront  en  vi- 
gueur; et  alors  l’évêque,  comme 
délégué  du  sainl-siége,  pour- 
voira au  soin  des  âtnes  en  com- 
mettant de  bons  vicaires , à qui 
il  assignera  une  ]iortion  hon- 
nête du  revenu  , nonobstant 
tous  privilèges  ou  exemptions. 

C/iof).  3.  Que  les  prélats  soient 
attentifs  à corriger  avec  pru- 
dence leurs  inférieurs , et  que 
nul  clerc  séculier,  sous  couleur 
d’aucun  privilège,  ni  aucun  ré- 
gulier demeurant  hors  de  son 
couvent , sous  prétexte  de  quel- 
que privilège  de  son  ordre , 
qu’il  puisse  alléguer,  ne  pourra, 
s’il  tombe  en  faute  , s’exempter 
de  la  visite  , de  la  correction  ni 
du  châtiment  de  l’ordinaire, 
comme  délégué  du  siège  apos- 
tolique. 

Chap.  4-  Que  les  chapitres 
des  cathédrales  et  des  autres 
églises  majeures,  et  les  person- 
nes qui  les  composent  ne  se 
])ourront  soustraire  par  quel- 
ques exemptions , coutumes , 
serinens  et  concordats  que  ce 
soit,  à la  visite  de  leurs  évêques, 
suivant  les« canons,  toutes  les 
fois  qu’il  en  sera  besoin,  étant 
sur  cela  autorisés  par  le  saint- 
siège. 

Chap.  5.  Nul  évêque,  sous 
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quelque  prétexte  de  privilège 
que  ce  soit , ne  pourra  faire  les 
fonctions  épiscopales  dans  le 
diocèse  d’autrui  sans  la  permis- 
sion de  l’ordinaire  du  lieu , et 
seulement  à l’égard  des  person- 
nes sujettes  au  même  ordinaire; 
que  s’il  contrevient  à ce  régle- 
ment , qu’il  soit  suspendu  de 
ses  fonctions. 

SESSION  VII , CHAP.  I. 

Des  bénéficiers. 

Nul  ne  sera  fait  évêque,  s’il 
n’est  né  de  légitime  mariage, 
s’il  n’est  d’un  âge  mûr,  grave, 
de  bonnes  mœurs , et  savant 
dans  les  saintes  lettres  , suivant 
la  constitution  d’.Alexandre  iii , 
publiée  dans  le  concile  général  . 
de  Latran. 

Chap.  2.  Que  nul  ne  présume 
de  pouvoir  recevoir  ni  de  gar- 
der plusieurs  évêchés  ensemble, 
en  titre  ou  en  commende,  ou 
de  quelque  autre  manière  que 
ce  soit,  parce  que  cela  est  con- 
tre les  saints  canons,  et  qu’on 
doit  estimer  celui-là  fort  heu- 
reux , qui  sait  bien  gouverner 
une  seule  église.  Que  ceux  qui 
|)ossèdent  plusieurs  églises  con- 
tre la  teneur  de  ce  présent  dé- 
cret , gardent  celle  qu’il  leur 
plaira , et  laissent  les  autres 
dans  six  mois , s’ils  sont  à la  no- 
mination du  saint-siège  , et 
dans  un  an  s’ils  n’en  sont  pas  ; 
autrement  ces  églises  seront  ré- 
putées vacantes , à l’exception 
de  celle  qu’on  aura  obtenue  la 
dernière. 

Chap.  3.  Que  les  autres  bé- 
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iiéficc»,  et  priucipaleiui’tit  les 
cures,  soient  données  à des  per- 
sonnes dignes  et  capables,  et 
qui  gardeat  la  résidence , sui- 
vant la  constitution  d’Alexan- 
dre ni , publiée  dans  le  concile 
de  Latran  , qui  commence  quia 
nonnulli ; et  celle  de  Grégoire  x 
dans  le  concile  général  de  Lyon, 
quicominence  licet  canon;  faute 
lie  quoi  le  collateur  ordinaire 
encourra  les  peines  du  canon 
grave  nirnis. 

Chap.  4.  Quiconque  à l’ave- 
nir acceptera  ou  gardera  plu- 
sieurs bénéfices  incompatibles, 
soit  par  voie  d’union  à vie , soit 
en  coininende  perpétuelle,  ou 
sous  quelque  autre  nom  ou  titre 
que  ce  soit,  contre  l’intention 
des  saints  canons,  et  principa- 
lement contre  la  constitution 
d’innocent  ni,  qui  commence 
de  mulla,  sera  privé  de  tout. 

Chap.  5.  Les  ordinaires  ver- 
ront les  dispenses,  de  ceux  qui 
tiendront  plusieurs  ou  autres 
bénéfices  incompatibles,  et  agi- 
ront suivant  la  constitution  de 
Giégoire  x , publiée  dans  le  con- 
cile général  de  Lyon  , qui  com- 
mence ordinariis , que  le  saint 
concile  renouvelle;  et  afin  que 
le  soin  des  âmes  ne  soit  pas  né- 
gligé , il  ajoute  encore  que  les 
mêmes  ordinaires  pourvoiront 
à ces  bénéfices  des  vicaires  capa- 
bles, et  auxquels  on  a.ssignera 
une  portion  du  revenu,  nonob- 
stant tous  les  privilèges  , etc. 

Chap.  6.  Les  unions  à perpé- 
tuité , faites  depuis  quarante 
ans,  pourront  être  examinées 
par  les  ordinaires  comme  délé- 
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guées  du  siège  apostolique  ; et 
celles  qui  se  trouveront  subrep- 
tices  , seront  déclarées  nulles  , 
ainsi  que  toutes  celles  qui  s’ob- 
tiendraient à l’avenir,  à moins 
que  le  saint-siège  ne  le  déclare 
autrement. 

Chap.  7.  Que  les  cures  unies 
aux  cathédrales , aux  églises 
collégiales  , aux  monastères  ou 
aux  collèges,  soient  visitées  tous 
les  ans  par  les  ordinaires,  qui  y 

mettront  des  vicaires  perpétuels, 

ou  pour  un  temps  , auxquels  ils 
assigneront  la  troisième  partie 
du  revenu,  plus  ou  moins, selon 
leur  volonté  , nonobstant  toutes  , 
appellations  ou  exemptions. 

Chap.  8.  Les  ordinaires  .se- 
ront obligés  de  visiter  tous  les 
ans,  }>ar  autorité  apostolique, 
les  églises  exemptes,  et  pour- 
voiront au  salut  des  âmes , aux 
réparations  nécessaires  et  aux 
autres  obligations , nonobstant 
toutes  appellations,  privilèges 
et  coutumes,  même  prescrits  de 
temps  immémorial. 

Chap.  9.  Les  évoques  se  fe- 
ront sacrer  dans  le  temps  pres- 
crit par  le  droit , et  les  délais 
accordés  au  delà  de  six  mois  ne 
pourront  valoir. 

Chap.  10.  Pendant  la  vacance 
du  siège  , les  chapitres  ne  pour- 
ront accorder  de  démissoircs 
pour  les  ordres,  qu’à  ceux  qui 
seront  pressés  au  sujet  de  leurs 
bénéfices.  Les  chapitres  qui  en 
u.seront  autrement  seront  inter- 
dits; ceux  qui  seront  dans  les 
ordres  mineurs  ne  pourront 
jouir  des  privilèges  accordés 
aux  clercs,  et  ceux  qui  seront. 
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dans  les  ordres  sacrés  seront 
suspens,  tant  qu’il  plaira  à l’é- 
vêque noniiné. 

Chap.  1 1 . On  ne  donnera  des 
permissions  pour  être  promu 
aux  ordres,  par  quelque  prélat 
que  ce  soit , qu’à  ceux  qui  au- 
ront une  excuse  légitime,  pour 
ne  pas  recevoir  les  ordres  de 
leurs  propres  évêques  ; et  en  ce 
cas  ils  ne  pourront  être  ordon- 
nés que  par  l’évêque  même  du 
lieu  où  ils  se  trouveront^  après 
qu’il  les  aura  examinés. 

Chap.  12.  Les  dispenses  d’être 
promu  aux  ordres  requis  ne 
pourront  valoir  au  delà  d’une 
année  , liors  les  cas  réservés  par 
le  droit. 

Chap.  1 3.  Ceux  qui  sont  pré- 
sentés , élus  ou  nommés  à des 
bénéfices  par  des  gens  d’église , 
et  même  par  des  nonces  du 
siège  apostolique  , ne  seront 
point  reçus,  nonobstant  privi- 
lèges et  coutumes,  luèmc  pres- 
crits de  temps  immémorial  , 
qu’ils  n’aient  été  examinés  par 
les  ordinaires  , et  trouvés  capa- 
bles , excepté  ceux  qui  seraient 
présentés  ou  nommés  par  les 
universitésL 

Chap.  14.  Dans  les  causes  des 
exempts , l’on  observera  la  con- 
stitution d’innocent  iv,  dressée 
dans  le  concile  général  de  Lyon, 
qui  commence  va  lentes , que.le 
concile  renmivelle;  et,  ajoutant, 
au  surplus,  lorsqu’il  s’agit  du 
salaire  des  pauvres  gens , les 
clercs  exempts , quoiqu’ils  eus- 
sent un  juge  député  par  le  siège 
apostolique,  pourront  être  ap- 
pelés devant  les  ordinaires,  qui. 
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comme  délégués  du  même  siè- 
ge, connaîtront  aussi  des  autres 
causes  des  exempts  qui  n’au- 
raient point  de  juge  particulier 
établi,  nonobstant  tous  privilè- 
ges et  exemptions  contraires. 

Chap.  i5.  I>es  ordinaires  au- 
ront soin  que  les  hôpitaux  soient 
bien  et  lidèlement  gouvernés 
par  les  administrateurs  , de 
quelque  manière  qu’ils  soient 
exempts  , en  .se  conformant  tou- 
jours à la  constitution  du  con- 
cile de  Vienne,  qui  commence 
quia  contingit. 

SESSION  XIII,  CH.àP.  I. 

De  la  nfjbrmaiion. 

Le  saint  concile  de  Trente  re- 
commande aux  évêques  de  se 
souvenir  qu’ils  sont* pasteurs,  et 
qu’ils  ne  doivent  frapper  per- 
sonne, et  qu’ils  doivent  telle- 
ment régir  ceux^qui  sont  sous 
leur  conduite,  que  le  gouverne- 
ment ne  sente  point  la  domina- 
tion ; mais  qu’ils  les  aiment 
comme  leurs  en  fans  et  leurs  frè- 
res, et  qu’ils  travaillent  à les 
retirer  du  crime  par  leurs  ex- 
hortations et  leurs  avertisse- 
mens;  qu’ils  exercent  leur  ju- 
ridiction avec  la  modératiou  et 
la  charité  requise  | que  dans 
les  causes  de  vi.sites,  de  coricc- 
tiou  et  d’inhabileté,  et  dans  les 
causes  criminelles,  l’on  ne  puisse 
appeler  de  l’évêque  ni  de  son 
vicaire  général,  sous  prétexte  de 
quelque  grief  que  ce  soit,  avant 
la  sentence  définitive.  ^ 

Chap.  2.  Lorsqu’il  y aura 
lieu  d’appeler  de  la  seutence  de 
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l’évêque  ou  de  son  grand-vi- 
caire  au  spirituel , dans  une 
eause  criminelle,  et  qu’il  sera 
nécessaire  de  coininettrela  cause 
aux  juges  in  partibus , c’est-à- 
dire,  sur  les  lieux  , elle  sera 
commise  par  l’autorité  aposto- 
lique au  métropolitain,  ou  bien 
à son  vicaire;  et  en  cas  que  ce- 
lùi-ci  soit  ou  suspect  ou  trop 
éloigné , ou  même  que  l’on  en 
ap|)elle  encore,  la  cause  n’ira 
point  à d’autre  juge  qu’à  quel- 
que évêque  voisin  ou  bien  à son 
vicaire. 

Chap.  3.  Le  criminel  appe- 
lant sera  obligé  de  produire  de- 
vant le  juge  à qui  il  en  aura  ap- 
pelé , les  actes  de  la  premièie 
instance,  et  ce  juge  ne  procédera 
])ointà  l’absolution  du  criminel 
qu’il  ne  les  ait  vus  ; lesquels 
actes  lui  seront  fournis  gratui- 
tement dans  le  terme  de  trente 
jours,  par  le  juge  dout  il  appel- 
lera. 

Chap.  4-  Comme  il  se  com- 
met quelquefois  par  les  ecclé- 
siastiques des  crimes  si  énor- 
mes, qu’on  est  obligé  dé  les  dé- 
poser, et  de  les  livrer  même  aux 
juges  Séculiers  ; et  que  pour  pro- 
céder à leur  déposition  , les  ca- 
nons demandent  un  certain 
nombre  d’évêques,  qui  étant 
souvent  diilicile  à remplir,  re- 
tarderait trop  l’exécution  du 
jugement;  c’est  pourquoi  le 
concile  ordonne  que  l’évêque  ou 
son  grand-vicaire  pourra  procé- 
der contre  chacun  à la  condam- 
nation et  à la  déposition  ver- 
bale , et  même  dégrader  solen- 
nellement avec  l’assistance  d’au- 
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tant  d’abbés  mitrés  et  erossés, 
ou  d’autres  personnes  consti- 
tuées en  dignité  ecclésiastique  , 
au  défaut  des  premiers,  qu'il 
est  requis  d’évêques  par  les  ca- 
nons. 

Chap.  5.  L’évêque  pourra 

connaître  sommairement  de  l’ab- 
solution des  criminels,  contre 
<|ui  il  aura  commencé  de  procé- 
der ou  qu’il  aura  condamnés,  à 
cause  que  souvent  ils  surpren- 
nent leurs  juges  par  des  men- 
songes, et  annullent  l absolu- 
tion , s’ils  l’ont  obtenue,  par 
]iar  une  fausse  exposition  du 
fait  ou  par  une  suppression  de 
la  vérité. 

Chap.  6.  Les  évêques  s’atti- 
rant souvent  la  haine  des  per- 
sonnes qu’ils  veulent  corriger , 
qui  leur  imputent  même  des 
calomnies  atroces , afin  de  leur 
causer  du  chagrin  et  de  la  peine, 
le  concile, ordonne  qu’un  évêque 
ne  soit  poiint  cité  à comparaître 
personnellement,  si  ce  n est 
pour  une  cause  où  il  s’agisse  de 
le  priver,  quelle  que  puisse  être 
la  forme  du  jugement. 

Chap.  7.  On  ne  recevra  point 
de  témoins  à déposer  contre  un 
évêque  dans  une  cause  crimi- 
nelle , s’ils  ne  sont  reconnus 
pour  gens  de  bien  et  sans  repro- 
che; et  ceux  qui  auront  déposé 
par  haine,  par  intéiët  ou  par 
témérité  , seront  punis  rigou- 
reusement. 

Chap.  8.  Les  causes  crimi- 
nelles lies  évêques  où  ils  seront 
obligés  de  comparaître  nécessai- 
rement , seront  renvoyées  au 
souverain  pontife  pour  en  juger. 
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SESSION  XIV,  CHaP.  I. 

De  la  réformation. 

Ce  chapitre  porte  que  quand 
un  évêque  aura  empêché  quel- 
qu’un de  recevoir  les  ordres  , ou 
qu’il  aura  suspendu  un  prê- 
tre pour  des  causes  justes  et  lé- 
gitimes, qui  lui  sont  connues, 
on  ne  donnera  aucune  dispense 
ou  permission  de  le  réhabiliter, 
sans  la  permission  de  l’évêque 
diocésain  qui  l’aura  interdit. 

Chap.  2.  Dans  ce  chapitre, 
il  est  défendu  aux  évêques  in 
partibux  infideliiim,  qui,  n’ayant 
ni  siège  épiscopal,  niclerg  é,  ni 
diocésains,  se  retiraient  eu  des 
lieux  qui  ne  reconnaissent  aucun 
évêque,  et  admettaient  aux  or- 
dres sacrés  ceux  qui  avaient  été 
rejetés  comme  inhabiles  par 
leur  évêque,  le  faisant  en  vertu 
du  privilège  qu’ils  avaient  de 
pourvoir  donner  les  ordres  à tous 
leux  qui  se  ' présentaient , de 
conférer  l’ordination  à qui  que 
ce  soit , et  sous  quelque  prétexte 
■que  ce  soit , sans  l’expresse  per- 
mission ou  sans  lettres  dimis- 
soires  de  l’ordinaire  ; et  déclare 
suspens  de  droit  ceux  qui  trans- 
gresseront ce  décret. 

Cliap.  3.  Ce  chapitre  déclare 
que  l’évêque  pourra  suspendre, 
pour  le  temps  qu’il  lui  plaira  , 
tous  les  clercs  ordonnés  sans 
leur  examen  et  sans  leurs  dimis- 
soires,  quelque  pouvoir  qu’ait 
-celui  qui  les  ordonne. 

Chap.  4-  11  est  ordonné  dans 
ce-chapitre  que  les  clercs  sécu- 
liers seront  sujets  en  tout  temps 
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et  pour  toutes  sortes  d’excès  et 
de  crimes,  à la  correction  des 
évêques  résidansdans  leurs  dio- 
cèses , comme  délégués  du  siège 
apostolique,  nonobstant  toutes 
exemptions,  déclarations  à ce 
contraires,  coutumes, sentences 
rendues  et  concordats  passés. 

Chap.  5*  Quelques  particuliers 
obtenant  des  juges  à leur  choix , 
qui  portaient  le  nom  de  conser- 
vateurs , parce  qu’ils  étaient  éta- 
blis pour  protéger,  défendre  et 
maintenir  ces  personnes  dans 
leurs  droits  en  cas  d’oppression  ; 
et  ayant  vu  que  ces  juges,  au 
lieu  de  mettre  leurscliens  à cou- 
vert des  injures;  entreprenaient 
de  les  soustraire  des  justes  cor- 
rections, et  tourmentaient  les 
autres,  etqui  pisest,  troublaient 
et  harassaient  les  évêques,  le 
saint  concile  ordonne  que  dé- 
sormais personne  ne  pourra  se 
prévaloir  des  lettres  de  conser- 
vation , pour  s’exempter  d’être 
recherché  , accusé  et  cité  devant 
l’ordinaire  pour  des  causes  cri- 
minelles et  mixtes;  et  que  dans 
les  causes  civiles,  celui  qui  au- 
rait obtenu  de  ces  lettres,  ne 
pourrai^  obliger  sa  partie  à com- 
paraître devant  les  conserva- 
teurs ; que  si  dans  les  causes 
criminelles  l’accusé  avait  le  con- 
servateur pour  suspect , ou  s’il 
survenait  quelque  différend  de 
compétence  de  juridiction  entre 
ce  juge  et  l’ordinaire,  l’on  éli- 
rait des  arbitres  selon  la  forme 
de  droit  ; que  les  lettres  de  con- 
servation qui  comprendront 
aussi  les  domestiques,  ne  pour- 
ront pas  s’étendre  à plusdedeux. 
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et  encore  à la  cliarge  que  ces 
deux  vivent  aux  dépens  du  con- 
servé. Personne  ne  pourra  jouir 
du  bénéfice  de  ces  lettres  que 
pour  cinq  ans,  ni  les  conserva- 
teurs ériger  aucun  tribunal;  à 
l’égard  des  causes  qui  convmi^tit 
les  marchandises  ou  les  pauvres, 
le  saint  concile  entend  que  ce 
décret  demeure  en  sa  force  ; mais 
il  ne  prétend  point  y compren- 
dre les  universités,  le»  collèges 
de  docteurs  ou  d’écoliers , les 
maisons  régulières  ni  les  hôpi- 
taux exerçan  t actuellement  l’hos- 
pitalité. 

Chap.  6.  Quoique  l’habit  ne 
fasse  pas  le  moine,  dit  ce  cha- 
pitre , néanmoins  il  faut  que  les 
clercs  portent  toujours  l’habit 
convenable  à leur  ordre,  afin 
que  parja  décence  qu’ils  témoi- 
gneront à l’extérieur,  ils  fassent 
paraître  l’intégrité  de  leurs 
mœurs;  c’est  pourquoi  on  or- 
donne que  tous  les  clercs  qui 
ont  des  ordres  sacrés  ou  des  bé- 
néfices, quelqueexeinption  qu’ils 
puissent  alléguer,  sont  obligés 
de  porter  l’habit  convenable  à 
leur  ordre  et  à leur  dignité,  se- 
lon l’ordonnance  et  le  mande- 
ment de  leur  évêque,  qui  sera 
en  droit  de  suspepdre  les  trans- 
gresseurs, s’ils  n’obéissent  après 
avoir  été  avertis,  et  de  les  pri- 
ver même  de  leurs  bénéfices,  se- 
lon la  constitution  faite  par 
Clément  v dans  le  concile  de 
Vienne,  qui  commence  qnc- 
niam , s’ils  retombent  en  faute 
après  la  première  correction. 

Chap.  7,  Il  est  porté  dans  ce 
chapitre  que  l’homicide  volon- 
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taire,  quoique  le  crime  soit  ca- 
ché , sera  privé  pour  toujours 
de  tous  les  ordres,  bénéfices  et 
ministères  ecclésiastiques,  quoi- 
qu’ils n’aient  aucune  charge 
d’âmes  ; mais  que  si  l’homicide 
se  trouvait  commis  sans  dessein, 
j>ar  accident  ou  pour  se  défen- 
dre, la  dispense  eu  sera  commise 
à l'évêque , comme  d’un  cas  qui 
mérite  d’être  excepté  , et  à son 
défaut  au  métropolitain  ou  à 
l'évêque  le  plus  proche , qui 
s’informera  exactement  du  fait. 

Chap.  8.  Ce  chapitre  regarde 
quelques  prélats , qui,  poUr  se 
mettre  en  crédit  dans  les  lieux 
où  ils  demeuraient,  obtenaient 
du  pape  la  permission  de  punir 
lesecclésiastiqUesencesendroitv 
là  ; et  quelques  évêques  même  > 
sous  prétexte  que  leurs  prêtres 
étaient  scandalisés  du  mauvais 
exemple  que  donnaient  ceux  des 
diocèses  voisins,  impétraient  le 
pouvoir  de  les  châtier,  le  con- 
cile ordonne  que  ces  prélats  ne 
pourront  procéder  qu’avec  l’in- 
tervention de  l’ordinaire , ou 
d’une  personne  commise  par  lui 
à cet  effet , à peine  de  nullité  de 
toutes  leurs  procédures. 

Chap.  9.  Dans  ce  chapitre  , 
le  concile  ayant  montré  que  ç’a 
été  avec  beaucoup  de  sagesse 
qu’on  a divisé  les  diocèses,  pour 
attribuer  à chaque  évêque  et  i 
chaque  curé  ses  ouailles,  afin 
qu’ils  aient  soin  les  uns  et  les 
autres,  il  défend  toutes  les  unions 
perpétuelles  des  églises  d’un 
diocèse  à celles  d’un  autre , sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Chap.  10.  Ce  chapitre  porte 
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que  les bcnénces en  règle,  qu’on 
avait  coutume  de  donner  en  li- 
tre aux  réguliers  ou  moines  de 
quelque  ordre,  venant  à vaquer 
par  résignation,  par  mort,  ou  de 
quelque  autre  manière,  ne  se- 
raient plus  conférés  qu’aux  pro- 
fès  du  même  ordre,  ou  bien  à 
des  gens  qui  seraient  pour  re- 
cevoirl’liabit  et  faire  profession. 

Chap.  1 1 . Les  réguliers  qui 
ont  passé  d’un  ordre  à un  autre, 
obtenant  facilement  la  permis- 
sion de  leurs  supérieurs  de  sor- 
tir de  leur  monastère,  ce  qui 
leur  fournit  l’occasion  de  diva- 
guer et  même  d’apostasier,  le 
saint  concile  ordonne  qu’au- 
cun prélat  ou  supérieur  ne  re- 
çoive personne  pour  faire  pro- 
fession , qu’à  condition  de  de- 
meurer toujours  dans  leurs  cou- 
vens  sous  l’obéissance  du  supé- 
rieur, sans  pouvoir  jamais  tenir 
aucun  bénéfice  séculier  , non 
pas  même  des  cures  , quand 
même  ils  seraient  chanoines  ré- 
guliers. 

Chap.  12.  Ce  chapitre  porte 
que  le  droit  de  patronage  ne  se 
peut  accorder  qu’à  ceux  qui  ont 
fondé  une  nouvelle  église  ou  cha- 
pelle,ouqui  enauraientdotéuiie 
déjà  fondée. 

Chap.  i3.  Dans  ce  chapitre  , 
on  défend  à tous  les  patrons  , 
.sous  prétexte  de  quelque  privi- 
lège que  ce  soit,  de  faire  leur 
présentation  à d’autres  qu’à  l’é- 
vêque, autrement  la  présenta- 
tion sera  nulle. 
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SESSION  XXI.  CHAP.  I. 

De  la  réformation. 

Ce  chapitre  ordonne  que  l’or- 
dre ecclésiastique  devant  être 
entièrement  exempt  de  soup- 
çon d’avarice , l’évêque  ni  ses 
officiers  ne  doivent  rien  pren- 
dre pour  la  collation  des  ordres 
n4  pour  les  dimissoires  et  les 
attestations,  soit  pour  le  sceau 
ou  pour  joute  autre  cause,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit , 
quand  même  on  leur  donnerait 
volontairement  ; qne  les  gref- 
fiers , Si  uleinent  dans  les  lieux 
où  la  louable  coutume  de  ne 
rien  prendr?  n’est  pas  en  vi- 
gueur , pourront  recevoir  la 
dixième  partie  d’un  écu  d’or, 
pourvu  qu’ils  n’aient  point  des 
gages  affectés  à leur  charge , et 
que  l’évêque  ne  retiré  aucun 
émolument  de  ce  qui  est  donné 
au  notaire,  directement  ni  in- 
directement , et  cesse  toutes 
taxes  à ce  contraires  , et  toutes 
coutumes  établies  de  temps  im- 
mémorial , qu’on  doit  plutôt 
appeler  des  abus  qui  favorisent  * 
la  simonie. 

Le  chapitre  second  porte  qu’é- 
tant une  chose  indécente  que 
ceux  qui  sont  élevés  au  minis- 
tère des  autels  , mendieut  ou 
exercen  t quelque  profession  hon- 
teuse où  ils  fassent  un  gain  sor- 
dide, pour  obvier  à ce  désor- 
dre, nul  clerc  séculier  ne  sera 
promu  aux  ordres  sacrés,  quoi- 
que d’ailleurs  il  en  soit  digne,  à 
moins  qu’il  n’ait  un  bénéfice 
ecclésiastique,  du  bien  de  pa- 
trimoine ou  quelque  pension 
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suillsAnte  pour  vivre , et  que  ce 
liénéfice  ne  puisse  être  résigné  , 
ui  celte  pension  éteinte  , ni  ce 
patrimoine  aliéné , sans  la  per- 
mission de  l’évêque , si  le  clerc 
u’a  de  quoi  vivre  sans  cela. 

Le  chapitre  troisième  déclare 
que,  les  bénéfices  étant  établis 
pour  s’acquitter  du  culte  qui 
est  dû  à Dieu  et  des  autres  de- 
voirs ecclésiastiques,  afin  que 
le  service  divin  ne  souffre  au- 
cune diminution,  l’évêque,  dans 
les  cathédrales  et  collégiales 
où  il  n’y  a point  de  distribu- 
tions journalières  , ou  qui  sont 
trop  modiques,  pourra  conver- 
tir le  tiers  des  retenus  des  ()ré- 
bendes  ; et  dit  f|u’il  ne  prétend 
)ioint  toucher  aux  coutumes  des 
églises  dans  lesquelles  les  cha- 
noines qui  n’y  résident  pas  ou 
qui  n’y  rendent  aucun  service 
ne  perçoivent  aucune  distribu- 
tion, ou  moins  que  la  troisième 
partie,  nonobstant  toutes  cou- 
tumes ou  exemptions  contraires 
à ce  décret. 

Le  chapitre  quatrième  donne 
pouvoir  aux  évêques  , comme 
délégués  du  saint-siège,  d’obli- 
ger les  curés  dont  les  paroisses 
sont  si  grandes  et  le  peuple  si 
nombreux,  qu’ils  ne  peuvent 
pas  suffire  seuls  à l’administra- 
tion des  sacreinens  , de  prendre 
un  nombre  de  prêtres  sullisant 
pour  les  aider  dans  leurs  fonc- 
tions; même. de  diviser  les  pa- 
roisses qui  ont  trop  d’étendue, 
malgré  les  curés  ; et  si  le  revenu 
n’est  pas  suffisant , de  contrain- 
dre le  peuple  à fournir  ce  qui 
sera  nécessaire  pour  la  subsis- 
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tance  des  nouveaux  curés,  sui-r-* 
vant  la  constitution  d’Alexan- 
dre UI , qui  commence,  ad  aii- 
dientiam.  , 

r.e  chapitre  cinijuièiûe  per- 
met aux,  évêques  d’unir  à per- 
irétuilé  des  églises  parojssiales 
ou  autres  , avec  d’autres  béné- 
fices, cures  ou  non  cures,  à rai- 
son de  leur  pauvreté  et  dans  les 
autres  cas  permis  par  le  droit, 
sans  que  ces  unions  puissent 
être  révoquées  sous  quelque  pçé-  ' 
texte  que  ce  soit. 

Le  cliapitre  sixième  ordonne 
aux  évêfjues  de  donner  des  vi- 
caires aux  curés  ignorans,  aux- 
quels ils  a.ssigneront  une  partie 
du  revenu  du  bénéfice;  de  châ- 
tier ceux  qui  vivent  dans  le 
scandale,  et  s’ils  ne  se  corrigent 
]ias  , de  les  priver  de  leurs  bé- 
néfices, suivant  les  constitutions 
canoniques.  , 

Le  chapitre  septième  veut  que 
les  évêques  puissent  transférer 
les  bénéfices  simples  des  églises 
qui  tombent  en  ruine  et  qui 
sont  trop  pauvres  pour  être  réta- 
blies, dans  les  églises  mères , ou 
autres  des  mêmes  lieux  6u  du 
voisinage,  avec  tous  leurs  droits 
et  leurs  revenus.  De  plus,  qu’ils- 
fassent  établir  les  églises  parois- 
siales des  revenus  qui  leur  ap- 
partiennent ; et  s’ils  ne  sont 
pas  suflisans  , qu’ils  obligent  les 
seigneurs  et  les  paroissiens  de 
contribuer  à la  réparation  de 
ces  églises  , nonobstant  toutes 
appellations,  exemptions  ou  op-  ' 
]iositions  à ce  contraires.  ' 

Le  chapitre  huitième  porte 
qu’étant  juste  que  les  ordinaires 
«7 
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clans  leur  diocèse  veilleat  soi- 
gneusement sur  les  choses  qui 
regardent  le  culte  de  Dieu  , on 
leur  accorde  le  pouvoir  de  vi- 
siter tons  les  ans  les  hénéfices 
qui  sont  en  commende^de  quel- 
que ualure  qu’ils  soient , et  d’y 
apporter  tous  les  remèdes  con- 
venables pour  y rétablir  la  ré- 
gularité. 

Le  chapitre  neuvième  dit,  en 
parlant  des  ijuêtcurs  , que  plu- 
sieurs conciles  généraux  ayant 
tâché  d’apporter  jslusieurs  re- 
mèdes contre  les  quêteurs,  qui 
sont  devenus  inutiles  par  la  ma- 
inalice  de  ces  mêmes  quêteurs, 
qui  semble  augmenter  tous  les 
jours  au  scandale  des  fidèles,  qui 
ne  cessent  d’en  faire  des  plaintes, 
et  qu’il  n’y  a pas  d’espérance  de 
les  corriger,  le  saint  concile  or- 
donne que  le  nom  et  l’usage  des 
quêteurs  soient  abolis  dans  tous 
les  lieux  de  la  chrétienté. 

SESSION  XXII. 

Décret  du  Concile,  sur  ce  que 

les  évéques  doivent  faire  ob- 
server ou  défendre  dans  la  <.-d- 

lébration  de  la  sainte  messe. 

Un  chacun  |>eut  aisément 
|icaser  quel  est  le  soin  qu'il  faut 
apporter  afin  de  célébrer,  avec 
tout  le  culte  et  la  vénération 
possible,  le  saint  et  sacré  sacri- 
fice de  la  messe,  eu  faisaut  lé- 
Qexionque  l’heriture-Sainte  ap- 
pelle maudit  celui  qui  fait  l’œu- 
vre de  Dieu  négligemment.  Que 
si  nous  sommes  obligés  nécessai- 
rement d’avouer  que  les  fidèles 
u’ont  rien  de  plus  saint  et  de 
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plus  divin  que  ce  redoutable 
mystère,  dans  lequel  les  prêtres 
immolent  tous  les  jours  cette 
hostie  vivifiante,  par  laquelle 
nous  sommes  réconciliés  à Dieu 
le  Père,  il  est  visible  qu’on  le 
doit  célébrer  avec  une  grande 
puieté  intérieure  de  cœur;  c’est 
pourquoi  , comme  par  le  mal- 
heur des  temps  ou  par  la  négli- 
gence et  la  méchanceté  des  hom- 
mes , il  s’est  introduit  beaucoup 
d’abus  qui  déshonorent  la  di- 
gnité de  ce  grand  sacrifice,  afin 
de  rétablir  le  culte  de  Dieu  et 
d’édifier  les  fidèles  , le  saint  et 
sacré  concile  ordouiie  au.X  évê- 
ques de  défendre  on  d'abolir 
tout  ce  qui  s’est  introduit  par 
avarice,  qui  est  une  idolâtrie, 
ou  par  irrévéience,  qui  est  dif- 
ficilement sans  impiété,  ou  par 
superstition,  qui  veut  fausse- 
ment imiter  la  piété.  Et  pour 
enfermer  beaucoup  de  choses 
en  peu  de  mots,  quant  à l'ava- 
rice, il  leur  est  enjoint  de  dé- 
fendre toutes  sortes  de  condi- 
tions et  de  pactes , et  tout  ce 
qui  se  donne  au  sujet  des  pre- 
mières messes  ; comme  aussi  ces 
importunes  demandes  d’aumô- 
nes, qui  sentent  l’exaction  et 
même  la  simonie.  Pour  éviter 
l’irrévérence  , les  évéques  ein- 
pèchcroiit  que  les  prêtres  vaga- 
bonds et  inconnus  ne  soient  re- 
çus à dire  la  messe  , et  que  ceux 
qui  seront  notoirement  préve- 
nus de  crimes  ne  servent  à l’au- 
tel; ils  ne  .souffriront  point  que 
la  messe  soit  dité' dans  les  mai- 
sons particulières,  ni  dans  les 
autres  lieux  qui  ne  sont  ni  égli- 
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ses  ni  oratoires;  ils  banniront 
des  éçlises  toutes  les  musiques 
où  il  y a quelque  chose  de  las- 
cif ou  d’impur,  les  actions  pro- 
fanes , les  entretiens  mondains  , 
les  promenades,  les  bruits  et  les 
clameurs.  Enfin,  pour  couper 
pied  à la  superstition , ils  empê- 
cheront que  les  prêtres  ne  disent 
la  messe  hors  des  heures  pres- 
crites, ni  avec  d’autres  cérémo- 
nies et  prières  que  celles  que 
l*? P, lise  a approuvées  et  qui  sont 
reçues  par  Tusage;  ils  aboliront 
aussi  l’observation  d’un  certain 
nombre  de  messes  et  de  lumiè- 
res, laquelle  a été  inventée  par 
superstition  plutôt  que  par  es- 
prit de  piété,  et  avertiront  les 
peuples  d’aller  souvent  à leurs 
paroisses,  du  moins  le  diman- 
che et  les  grandes  fêtes.  Décla- 
rant en  outre  que  tout  cela  est 
proposé  aux  ordinaires,  afin  de 
le  faire  observer  inviolablcroent 
par  censures  ecclésiastiques  et 
autres  peines , en  qualité  de  dé- 
légués du  siège  apostolique. 

Décret  de  la  réformaùon. 

Le  chapitre  premier  ordonne 
que  toutes  les  choses  qui  ont  été 
salutairement  établies  jiar  les 
papes  et  par  les  conciles,  tou- 
chant les  mœurs,  l’honnêteté  de 
la  vie,  la  bienséance  dans  les  ha- 
bits , el  la  science  nécessaire  aux 
ecclésiastiques  t la  fuite  de  la 
bonne  chère,  des  danses  et  du 
jeu  soient  observées  à l’avenir 
sous  les  mêmes  peines  , ou  mê- 
me sous  de  plus  grandes, selon 
qu’il  plaira  aux  ordinaires  de 
les  régler  ; et  que  , si  quelques- 
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uns  de  ces  statuts  ont  été  né- 
gligés , les  évêques  prennent 
soin  de  les  remettre  en  usage. 

Le  chapitre  deuxième  porte 
que  les  évêchés  ne  soient  confé- 
rés qu’à  des  personnes  qui  aient 
toutes  les  qualités  requises  par 
les  saints  canons  , et  (|ui  soient 
entrés  dans  les  ordres  sacrés  du 
moins  six  mois  auparavant.  Que 
si  les  sujets  ne  sont  pas  connus 
à la  cour  de  Rome , ou  n’y  sont 
connus  que  depuis  peu,  le  pro- 
cès-verbal en  sera  fait  par  les 
légats  ou  nonces  apostoliques 
ou  par  l’ordinaire  du  lieu , et  à 
son  défaut  par  les  évêques  les 
plus  proches.  De  plus,  il  faut 
que  les  élus  soient  remplis  de 
science,  afin  de  s’acquitter  di- 
gnementde  leurcharge;  et  pour 
cela  ils  doivent  être  docteurs  ou 
licenciés  en  théologie  ou  en 
droit  canon,  on  du  moins  qu’ils 
aient  un  témoignage  public  de 
quelque  université  qu’ils  sont 
capables  d’enseigner  les  autres. 
Que,  s’ils  sont  réguliers,  ils 
montreront  un  pareil  certificat 
de  leurs  supérieurs,  et  que  tous 
ceux  de  qui  il  faudra  prendre 
information  , seront  obligés  de 
donner  leur  attestation  gratui- 
tement, autrement  qu’ils  sa- 
chent qu’ils  chargent  beaucoup 
leur  conscience,  et  que  Dieu  et 
leurs  supérieurs  les  puniront  de 
leur  péché. 

Le  chapitre  troisième  permet 
aux  évêques  de  convertir  le  tiers 
des  revenus  des  églises  cathédra- 
les ou  collégiales  en  distribu- 
tions , et  que  ceux  qui  y possé- 
deront quelque  dignité,  qui 
•7- 
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sera  sans  juridiction  et  sans 
clianje  d’aucun  service , et  rési- 
deront dans  quelque  cure  du 
même  diocèse  hors  de  la  ville , 
soient  tenus  pour  présens  dans 
lesdites  églises. 

Le  chapitre  quatrième  porte 
que  ceux  qui  seront  dans  une 
église  cathédrale  ou  collégiale, 
et  qui  n’auront  pas  au  moins 
l’ordre  de  sous-diacre,  n’auront 
point  de  voix  dans  le  chapitre  : 
et  que  ceux  qui  ont  ou  qui  au- 
ront h l’avenir  quelque  dignité, 
personnat  ou  autre  bénélice  où 
certaines  obligations  sont  atta- 
chées , comme  de  chanter  la 
messe,  l’évangile  ou  l’épître, 
seront  tenus  de  prendre  dans 
l’année  les  ordres  requis  à leur 
fonction, autrement  ils  encour- 
ront les  peines  portées  iwr  la 
constitution  du  concile  de  Vien- 
ne, qui  commence,  u<  ii  qui. 

Le  chapitre  cinquième  veut 
que  les  commissions  des  dispen- 
ses extra  curium  , soient  adres- 
sées aux  ordinaires;  et,  pour 
les  dispenses  qui  seront  de  grâ- 
ce, qu’elles  n'aient  point  d’effet 
que  les  ordinaires,  comme  délé- 
gués apostoliques  , n aient  re- 
connu sommairement  qu’elles 
ont  été  impétrées  sans  subrep- 
tion  ou  obreption. 

Le  chapitre  sixième  déclare 
que  dans  les  changemens  des 
dispositions  de  dernière  volon- 
té, les  évêques,  comme  délégués 
du  siège  apostolique , reconnaî- 
tront sommairement  avant  que 
ces  changemens  soient  mis  en 
• exécution,  si  les  impétrans  ont 
exposé  la  vérité. 
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Le  chapitre  septième  ordonne'  ^ 
que  les  légats,  les  nonces,  les 
patriarches  et  autres  jugçs  su- 
périeurs seront  tenus  d’observer 
la  constitution  d’innocent  iv, 
qui  commence  romaua^  soit  en 
recevant  les  appellations , soit 
en  octroyant  les  défenses. 

Le  chapitre  huitième  porte 
que  les  évêques,  comme  délé- 
gués du  saint -siège , 'seront exé- 
cuteurs de  toutes  les  disposi- 
tions pieuses,  soit  de  dernièrè 
volonté  ou  entre-vifs  ; qu’ils 
auront  droit  de  visiter  tous  hô- 
pitaux , collèges  et  communau- 
tés laïques  , et  même  celles  que 
l’on  nomme  écoles  ou  de  quel- 
que nom  que  ce  soit,  excepté 
les  lieux  qui  sont  sous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois  : 
comme  aussi  les  aumônes  dites  . 
monts  de  jiiêté , et  tous  les  au- 
tres lietu;  pieux , quand  même 
les  laïques  en  auraient  la  direc- 
tion; qu’enfin  ils  tiendront  la 
main  à l’exécution  de  toutes  les 
choses  établies  pour  le  service 
de  Dieu  ou  pour  le  salut  des 
âmes,  ou  pour  le  soulagement 
des  pauvres, suivautles constitu- 
tions des  saints  canons. 

Le  chapitre  neuvième  dit  que 
les  administrateurs  , tant  ecclé- 
siastiques que  laïques  de  la  fa-  ' . 
brique  des  églises  et  de  tous 
les  autres  lieux  de  dévotion  , 
tels  qu’ils  soient,  seront  tenus 
de  rendre  compte  tous  les  ans 
de  leur  administration  à l'ordi- 
naire, nonobstant  toutes  cou-  > 
tûmes  ou  privilèges  contraires 
à ce  décret.  Cependant  si,  par 
quelqne  coutume  de  quelque 
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lieu  l’on  en  doit  répondre  à d'au- 
tres personnes  députées  pour  ce- 
la , l’ordinaire  ne  laissera  pas 
d’y  être  appelé,  sans  quoi  les 
administrateurs  ne  seront  pas 
dûment  décbar{;és. 

Le  chapitre  dixième  enjoint 
aux  évêques,  comme  délégués 
apostoliques,  d’examiner  tous 
notaires  destinés  pour  les  causes 
et  affaires  ecclésiastiques,  soit 
qu’ils  aient  leur  autorité  de  la 
cour  de  Rome,  soit  qu’ils  la 
tiennent  des  rois  ou  des  empe- 
reurs, et  en  cas  qu’ils  les  trou- 
vent ignorans,  de  les  interdire 
de  leur  ofKce. 

Le  chapitre  onzième  et  der- 
nier porte  que  si  quelqu’un , de 
quelque  rang  qu’il  soit,  fût-il 
même  empereur  ou  roi  , ose 
usurper,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  les  juridic- . 
lions,  biens,  cens,  droits  et  re- 
venus de  quelque  église  ou  quel- 
que bénéfice , il  sera  excommu- 
nié jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  une 
restitution  entière,  et  qu’il  ait 
obtenu  l’absolution  du  pape. 
Que,  si  c’est  un  patron  même 
de  l’église  , il  sera  privé  dç  son 
droit  de  patronage  ; et  tout  clerc 
qui  aura  consenti  ou  adhéré  à 
telles  usurpations,  sera  soumis 
aux  mêmes  peines , privé  dé 
tous  bénéfices  et  reudu  inhabile 
à tous  autres. 

SESSION  XXIII. 

De  la  réformalion. 

Le  chapitre  premier,  qui  con- 
cerne la  résidence,  et  qui  est  fort 
étendu,  porte  que  ceux  qui  sont 
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chargés  du  soin  îles  âmes  en 
qualité  de  pasteurs,  étant  obli- 
gés, de  préceptedivin,  de  connaî- 
tre leurs  brebis,  d’offrir  le  sa- 
crifice pour  elles,  de  les  repaîlr* 
par  la  prédication  , par  l’admi- 
nistration des  sacremens  et  par 
le  bon  exemple,  d’avoir  soin  des 
pauvres,  et  de  s’appliquer  inces- 
samment à toutes  les  autres 
fonctions  pastorales  , et  n’étant 
pas  possible  que  ceux  qui  ne 
sont  pas  touj'ours  à veiller  au- 
près de  leur  troupeau  puissent 
s’acquitter  de  toutes  ces  obliga- 
tions, le  saint  concile  les  ex- 
horte à le  repaître  et  5 le  con- 
duire selon  la  conscience  et  la 
vérité;  et,  afin  que  personne 
n’interprète  à sa  mode  et  contre 
l’esprit  du  concile  les  régleiuens 
faits  sur  la  résidence  sous  Paulin, 
et  ne  croie  qu’il  lui  soit  per- 
mis de  s’absenter  cinq  mois  de 
suite,  le  concile  déclare  que 
tous  ceux  qui  sont  préposés  à la 
conduite  des  églises,  soit  pa- 
triarches, primats,  métropoli- 
tains, évêques ou  sous  quel- 
que nom  ou  titre  que  ce  soit, 
quand  même  ils  seraient  cardi- 
naux, sont  obligés  de  résider 
en  personne  ;ians  pouvoir  jamais 
s’absenter,  sinon  lorsque  la  cha- 
rité chrétienne,  quelque  Ur-' 
gente  nécessité,  l’obéissance  due 
auti  supérieurs,  ou  l’utilité  ma- 
nifeste de  l’Eglise  ou  de  l’état 
l’exigera.  Veut  que  les  causes  de 
légitime  absence  soient  approu- 
vées par  le  pape  ou  par  le  métro- 
politain, si  ce  n’est  quand  elles 
seront  notoires , ou  que  ce  se- 
ront des  occasions  survenues 
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inopinément;  et  que  le  roncite 
provincial  juge  des  jMTmissions 
qui  auront  été  accordées,  afin 
que  personne  n’abuse  de  celte 
liberté.  Que  les  prélats  qui  se- 
ront obligés  de  s’absenter  pour- 
voient si  bien  à leur  troupeau, 
qu’il  ne  soulTre  aucun  dommage 
de  leur  absence;  et,  d’autant 
que  ceux  qui  ne  sont  absens 
que  ]>our  peu  de  temps  ne.  se 
doivent  pas , suivant  les  anciens 
canons,  compter  pour  absens, 
le  saint  concile  entend  que  cette 
absence  ne  puisse  être  que  de 
deux  mois  par  année , ou  trois 
tout  au  plus,  soit  à compter  de 
suite  ou  à diverses  fois  : encore 
faudra-t-il  qu’il  y ait  une  cause 
légitime  pour  cela,  et  que  le 
troupeau  n’en  souffre  point,  ce 
qu’il  laisse  à la  conscience  des 
évêques,  les  avertissant  de  ne 
s’absenter  jamais  pendant  l’a- 
vent  ni  le  carême,  ni  les  jours 
de  noël,  de  pâques,  de  la  pente- 
côte  et  de  la  Fête-Dieu,  qui  sont 
des  jours  dans  lesquels  ils  doi- 
vent nourrir  spirituellement 
leur  troupeau  et  leur  inspirer  la 
joie  par  leur  présence. 

Si  quelqu’un  contrevient  à ce 
décret,  outre  les  peines  établies 
et  renouvelées  sous  Paul  111 , et, 
outre  l’oifense  du  péché  mortel 
qu’ils  encourent,  le  saint  concile 
déclare  qu’il  ne  pourra , en  sû- 
reté de  couscience,  retenir  les 
fruits  de  son  revenu  échus  pen- 
dânt  son  absence,  mais  qu’il 
sera  obligé  de  les  appliquer  à la 
fabrique  de  l’église  ou  aux  be- 
soins des  pauvres. 

Le  saint  concile  déclare  eu- 
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core  que  toutes  les  mêmes  cjio- 
ses  auront  lieu  à l’égard  des  pas- 
teurs inférieurs,  et  que,  lors- 
qu’il arrivera  qu’ils  s’absente- 
ront , lisseront  obligés  de  met- 
tre en  leur  place  un  vicaire 
capable,  approuvé  pour  tel  par 
l’érêque,  auquel  ils  assigneront 
une  portion  suffisante.  Enfin  le 
concile  ordonne  que  le  présent 
décret  et  celui  qui  a été  rendu 
sous  Paul  m,  soient  publiés  dans 
les  conciles  provinciaux  et  dio- 
césains. 

I.Æ  chapitre  second  déclare 
que  ceux  qui  auront  été  prépo- 
sés à des  églises  cathédrales  ou 
supérieures,  sous  quelque  nom 
que  ce  puisse  être , quand  mê- 
me ils  seraient  cardinaux , si 
dans  trois  mois  ils  ne  se  font 
pas  sacrer,  seront  tenus  de  res- 
tituer les  fruits  qu’ils  auront 
touchés  ; et  que , s’ils  different 
encore  trois  autres  mois,  lisse- 
ront de  droit  même  privés  de 
leurs  églises  Que,  si  leur  sacre 
se  fait  hors  de  Rome , il  se  fera 
dans  leur  cathédrale  même,  ou 
du  moins  dans  quelque  lieu  de 
la  province  , si  cela  se  pedt  faire 
commodément.  ^ 

Le  chapitre  troisième  veut  et 
entend  que  les  évêques, confè- 
rent par  eux-mêmes  les  ordres, - 
et  quand  ils  seront  malades,  ils 
n^enverront  point  leurs  diocé- 
sains à d’autres  évêques,  qu’ils 
n’aient  été  auparavant  examinés 
et  trouvés  capables. 

Le  chapitre  quatrième  porte 
que  l'on  n’admettra  point  à la 
première  tonsure  ceux  qui  n’au- 
ront pas  été  confirmés  ni  in- 


" TRE 

slruits  des  premiers  principes 
de  la  foi , ni  ceux  qui  ne  sauront 
ni  lire  ni  écrire , ou  qui  ne 
paraîtront  pas  choisir  ce  genre 
de  vie  pour  servir  Dieu,  mais 
pour  se  soustraire  à la  juridic- 
tion séculière. [ 

Le  chapitre  cinquième  or- 
. donne  que  ceux  qui  se  présente- 
ront pour  recevoir  les  ordres 
mineurs,  aient  une  attestation 
de  leur  curé  et  de  leur  maître 
d’étude.  Pour  ceux  qui  aspire- 
ront aux  ordres  majeurs,  ils 
iront  trouver  l’évêque  un  mois 
devant  l’ordination  , qui  fera 
pub^r  leurs  noms  en  pleine 
égli  *,  et  prendra  l’information 
de  leur  naissance  , de  leurs 
mœurs  et  de  leur  vie. 
t."'  Le  chapitre  sixième  déclare 
que  nul  clerc,  ayant  même  les 
ordres  mineurs,  ne  pourra  te- 
nir aucun  bénéfice  avant  l’âge 
de  quatorze  ans,  ni  jouir  du 
privilège  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique , s’il  ne  possède 
quelque  bénéfice , ou  s’il  ne  sert 
ilans  quelque  église  par  l’ordre 
de  l’évéque,  ou  s'il  ne  demeure 
dans  quelque  séminaire  ou  ^aiis 
quelque  université  pour  se  dis- 
poser à recevoir  les  ordres  ma- 
, jeurs.  A l’égard  des  clercs  ma- 
riés, on  observera  la  constitu- 
tion de  Boniface  viii.,  qui  com- 
mence I Clerici  qui  cum  unicis , 
à condition  que  ces  clercs  ser- 
vent actuellement  dans  quelque 
église  , portant  l’habit  clérical 
et  la  tonsure. 

Le  chapitre  septième  ordon- 
ne , en  suivant  les  vestiges  des 
anciens  canons,  que  lorsque  l’é- 
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vè<|ue  vou<li'a  ilont:er  les  ordres, 
il  fera  .appeler  â la  ville  le  mer- 
credi d’auparavant,  ou  tel  jour 
(ju’il  voudra  , tous  ceux  qui  dé- 
sireront les  recevoir,  et  qu’as- 
sisté de  gens  versés  dans  hs 
saintes  lettres  et  bien  instruits 
des  ordonnances  ecclésiastiques, 
il  les  examine  soigneusement. 

Le  chapitre  huitième  enjoint 
aux  évêques  de  faire  les  ordirra- 
tionsdnns  le  temps  porté  par  le 
droit  et  ilans  l’église  cathédra- 
le, en  pré.>ience  des  chanoines. 
Que  si  elles  se  font  dans  quel- 
que autre  lieu  ilu  diocèse,  on 
prendra  toujours  la  prineip.ale 
église,  où  le  clergé  même  du 
lieu  sera  app<’1é.  ('.Iiarun  doit 
être  ordonné  par  son  propre 
évêque,  et  nul  ne  le  pourra  être 
par  un  autre , si  auparav-ant  ses 
bonnes  mœurs  ne  sont  recon- 
nues (lar  un  témoignage  de  son 
ordinaire. 

Le  chapitre  neuvième  défend 
aux  évêques  de  donner  les  or- 
dres à aucun  de  leurs  doiiiesli- 
ques  qui  ne  .seront  pas  de  leur 
dioièse,  qu’après  trois  ans.  tle 
demeure  avec  eux  ,,  et  en  ce  cas 
ils  seront  obligés  de  les  pour- 
voir en  même  temps  d’un  l>éné- 
fice,  nonobstant  toute  coutume 
contraire. 

Le  chapitre  dixième  déclare 
que  nulablté,  ni  autre  prélat, 
bien  que  privilégié,  ne  pourra 
à l’avenir  donner  la  piemière 
tonsure,  ni  les  ordres  mineurs  , 
^ d’autres  qu’à  des  réguliers 
soumis  à leur  juridiction;  ni 
que  ces  abbés,  ni  les  collèges  ou 
leschapitresn’y  pourronldoiiner 
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des  dimissoires  à pas  un  clerc 
séculier,  pour  être  ordonné  par 
d’autres,  nonobstant  privilèges, 
prescriptions  ou  coutumes  con- 
traires, sous  peine  de  suspense. 

Le  chapitre  onzième  ]>ortc 
que  l’on  ne  donner.i  les  ordres 
mineurs  qu’à  ceux  qui  du  moins 
entendront  le  latin , et  qu’on 
sera  tenu  de  garder  les  intersti- 
ces, afin  qu’ils  puissent  mieux 
se  convaincre  de  l’importance 
de  cette  discipline  , et  qu’ils 
puissent  exercer  leur  office  dans 
l’église  que  leur  évêque  leur  a 
marquée;  que  comme  ces  or- 
dres sont  des  degrés  pour  mon- 
ter aux  autres  , personne  n’y 
sera  promu  qu’il  ue  donne  lieu 
d’espérer,  par  son  savoir,  qu’un 
jcmr  il  deviendra  digne  îles  or- 
dres majeurs;  que  du  dernier 
degré  des  mineurs,  il  y aura  un 
interstice  d’un  an  entier  au  pre- 
mier des  majeqrs,  à moins  que 
l’évêque  ne  juge  à propos  d’en 
disposer  autrement  pour  l’uti- 
lité de  l’église. 

Le  chapitre  douzième  dit  que 
nul  ne  sera  promu  à l’ordre  de 
sous-diacre  avant. l’àge  de  vingt- 
deux  ans,  à celui  de  diacre  avant 
vingf-trois,  ni  à la  prêtrise  avant 
vingt-cinq, cequi s’observera  pa- 
reillement â i’égqrd  des  reli- 
gieux, nonobstant  tous  privi- 
lèges. Il  avertit  néanmoins  les 
évêques  de  n’élever  pas  indi£fé- 
reinmeut  aux  ordres  ceux  qui 
out  atteint. cet  âge,  mais  seule- 
ment les  personnes  qui  en  son^ 
dignes,  et  que  la  probité  et  la 
bonne  vie  rendent  'déjà  vieux. 

Le  çiiapitre  treizième  veut 
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que  ceux  que  l’on  recevra  aux 
ordres  de  sous-diacre  et  de  dia- 
cre aient  donné  des  jireuves 
d’une  bonne  conduite  dans  les 
ordres  mineurs,  et  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  se  sentiront  ca- 
pables de  vivre  en  continence; 
qu’ils  servent  actuellement  dans 
les  égli.ses  ou  ils  auront  été  ap- 
pliqués, et  qu’ils  sachent  qu’il.s 
édifieront  beaucoup , si  on  les 
voit  communier,  du  moins  le.s 
dimanches  et  les  autres  joqrs 
solennels  qu’ils  serviront  à l’au- 
tel; que  les  sous-diacres  ne  mon- 
teront point  plus  haut  qu’ils 
n’aient  été  un  an  dans  ci^em- 
ploi;  que  l’on  ne  donnera *oint 
deux  ordres  sacrés  en  un  même 
jour,  quelque  privilège  qui' 
puisse  exister. 

Le  chapitre  quatorzième  or- 
donne que  nul  ne  sera  élevéau  sa'- 
cerdoce,  qu’il  n’ait  exercé  du 
moinsunan  la  fonction  de  diacre, 
à moins  que  l’évêque  n’en  dispose 
autrement  pour  la  nécessité  ou 
l’utilité  de  l’église,  et  qu’il  ne 
soit  reconnu  capable  d’ensei- 
gner le  peuple  et  d’administrer 
les;  sacremens  : que  l’évêque 
aura  soin  que  les  prêtres  célè- 
brent au  moins  les  dimanches  et 
les  fêtes  solennelles,  et  s’ils  ont 
charge  d’âmes,  aussi  souvent 
qu’il  sera  besoin  pour  S’acquit- 
ter de  leur  charge  ; que  l’évêque 
pourra  faire  grâce  à ceux  qui 
auront  été  promus  yyer 
y ayant  cause  légitime,  et  s’ils 
n’ont  pas  exercé  leur  office. 

Le  chapitre  quinzième  mar- 
que que,  quoique  les  prêtres 
reçoivent  avec  la  prêtrise  la 
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puissanced’absoudre  des  péchés,  siales  de  leur  diocèse;  que  s*il 
néanmoins  le  saint  concile  dé-  ne  se  trouve  pas  sur  les  lieux 
clare  que  nul  prêtre,  même  ré-  desclcrcsnon  mariés,  pour  faire 
p,ulier,  ne  pourra  confesser,  s’il  les  fonctions  des  ordres  mineurs, 
n’a  un  bénéfice  portant  litre  de  on  eu  pourra  prendre  des  ma- 
cure,  Ou  s’il  n’a  l’approbation  de  liés,  pourvu  qu’fis  ne  soient 
l'évêque,  qui  se  donnera  gratui-  pas  bigames  et  qu’ils  soient  ca- 
-tement,  nonobstant  tous  pri-  pables  de  servir. 


viléges  et  coutumes  iVnmémo- 
riaux. 

Le  chapitre  seizième,  renou- 
velant le  sixième  canon  du  con- 
cile de  Calcédoine,  porte  que 
personne  ne  recevra  les  ordres 
qu’il  ne  soit  appliqué  au  service 
de  quelque  église,  ou  lieu  de 
dévotion , pour  y exercer  son 
ministère  ; que  s’il  quitte  le  lieu 
qui  lui  aura  été  assigné  sans  la 
permission  de  l’évêque,  il  sera 
inleidit  de  ses  fonctions  de 
plus,  nul  clerc  étranger  ne  sera 
rcçu'à  célébrer  et  à administrer 
lés  sacrcmens,  qu’il  n’ait*  un  cer- 
tificat de  son  ordinaire. 

'Le  chapitre  dix-septième  or- 
donne ' que  pour  remettre  en 
usage , suivant  les  saints  canpns, 
les  fonctions  de  tous  les  ordres, 
depuis  celui  de  diacre  jusqu’à  Ce- 
lui de  portier,  lesquelles  étaient 
exercées  darrs  l’Église  avec  hon- 
neur dès  le  temps  des  apôtres^ 
elfpour'ôter  aux  hérétiques  tout 
sujet  de  les  croire  vaines  et  inq* 
tiles,  ordonne,  dis- je,  que  ces 
fonctions  ne  se  feront  à l’ave- 
nir que  par  ceux  qui.  seront  ac- 
tuellement dans  les  ordres,  dont 
elles  sont  propres,  et  comnMnde' 
aux  évêques  d’en  faire  rétablir 
l’usatje , aiitatit  qu’il  sera  possi- 
ble, dans  toutes. les  églises  ca- 
thédrales,'collégiales  et  par'ois- 


Le  chapitre  dix-huitièmë  et 
dernier 'porte,  que  les  jeunes 
gensétant  naturellement  enclins 
à la  volupté,  si  l’on  n’a  soin  de" 
les  tourner  de  bonne  heure  à la 
piété,  le^glisei  cathédrales  fe- 
ront instruire  dans  la  profession 
ecclésiastique  un  certain  nombre'' 
d’enfans  du  diocèse,  dans  un 
college  proche  l’évêché,  ou  dans 
quelque  autre  endroit  com  - 
mode;  que  l’on  n’y  en  recevra 
aucun  qui  n’ait  au  moins  douze 
ans,  qui  ne  soit  né  de  légitime 
mariage,  et' qui  ne  sache  lire’et 
écrire;  qu’on  piéférera  les  pau- 
vres ^nx  TÎchés,  sans  exclure  les 
derniers  , pourvu  qu’ils  fournis- 
sent à Iqpr  entretien,  et. qu'ils 
s’étudient  à servir  Dieu  et  son 
église;  que  l'évêque,  après  avoir 
séparé  les  enfans  en  diverses 
bandes,  selon  leur  nombre,  leur 
âge  et  leurs  progrès  dans  la  dis- 
cipline ecclésiastique , en  apjilij' 
* quera  une  partie  au  service  des' 
églises  j et  l’autre  < demeurera 
dans  le  college,  pour  être  in- 
struits, de  soVte  que  ce  "college 
J soit  un  perpétuel  séminaire  des 
ministres  de  Dieu;  et  afin  d’être 
j)lus  aisément  et  commodément 
instruits  dans  la  discipline  ec- 
clésiastique, ils- porteront  tour. 
jours.l’babit  clérical  et  la  ton- 
' sure,appcendrontlagrammaire^ 
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le  cliaot  ecclésiastique  et  le  cal- 
cul; qu’on  leur  fera  lire  l’Écri- 
ture-Saintc,  les  homélies  des 
pères,  les  rituels,  et  tout  ce  qui 
peut  les  rendre  capables  de  con- 
fesser; que  l’évêque  aura  soin 
qu’ils  assistent  tous  les  jours  à 
la  messe,  qu’ils  se  confessent 
tous  les  mois , et  qu’ils  commu- 
nient quand  le  confesseur  le  ju- 
gera à propos. 

Quant  au  fonds  nécessaire 
pour  entretenir  ces  colleges,  il 
''est  dit  que  les- revenus  qui  se 
trouveront  déjà  destftiés  à de 
certains  lieux  à l’instruction  çt 
à la  nourriture  des  enfans,  se- 
ront censés  dès  là  réellement  ap- 
pliqués au  nouveau  séminaire. 
Que  j)Our  fournir  au  surplus^ 
l’évêque,  assisté  du  conseil,  de 
deux  chanoines,  et  de  deux  au- 
tres ecclésiastiques  dé  la  ville, 
fera  distraction  d’une  certaine 
partie  de  tous  les  revenus  des 
bénéfices  du  diocèse , laquelle 
sera  appliquée  et  incorporée  au- 
dit collège;  et  que  meme  l’on  y 
pourra  unir  quelque  bénéfice 
simple,  quel  qu’il  soit.  Que  les 
évêques  obligeront  ceux  qui 
tiennent  des  charges  ou  prében- 
des auxquelles  est  attachée  l’b- 
bligation  d’enseigner,  de  faire 
leçon  dans  ces  écoles.,  ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  des  gens  ca- 
pables qu’ils  mettent  en  leur 
place;  qu’à  l’avenir  les  dignités 
que  l’on  nomme  scolastiques, 
ne  seront  données  qu’à  des  doc- 
teurs ou  à des  licenciés  en  théo- 
lo{]|ie  ou  en  droit  canon.  Que  si 
dans  quelque  province,  les  égli- 
ses sont  si  pauvres  quo  l’on  ne 
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puisse  pas  fonder  un  collège  en 
chacune,  l'on  en  établira  un  ou 
plusieurs  dans  la  métropole  ou 
dans  quelque  autre  église  de  la  ' 
province  plus  commode,  du  re- 
venu de  deux  ou  de  plusieui's 
de  ces  églises  pauvres.  Que  dans 
les  diocèses  de  grande  étendue, 
l’évêque  pourra  ériger  plusieurs 
séminaires  en  plu>ieurs  lieux , 
comme  bon  lui  semblera,  avec 
dépendance  de  celui  qui  sera 
dans  la  ville  épiscopale. 

SESSION  XXIV. 

De  la  r<‘fannation  sue  le  ma- 
riage. 

r.,e  chapitre  premierporte  que, 
quoiqu’il  soit  certain  que  les 
mariages  clandestins  sont  de 
vrais  mariages,  tant  que  l’Église 
ne  les  a point  annulés,  et  que, 
le  concile  condamne  ceux  qui 
ne  les  tiennent  pas  pour  bons  et 
valides  , et  pareillement  ceux 
qui  assurent  que  les  mariages 
contractés  par  les  enf.ins  de  fa- 
mille , sans  le  consentement  de 
leurs  parens,  sont  nuis,  et  que 
les  pères  et  mères 'les  peuvent 
rendre  bons  ou  nuis,  néanmoins 
l’Église  les  a toujours  eus  en 
horreur  et  toujours  défendus 
mais  que  le  saint  concile  voyant  ; 
que  les  défenses  ne  servent  plus  ■ 
de  rien , ordonne  que  les  ma- 
riages, avant  d’être  contractés, 
soient  publiés  dans  l’église  trois 
jours  de  fête  consécutifs,  suivant 
les  décreft  du  concile  de  Latran, , 
sous  Innocent  ni;  après  quoi,  s’il 
h'y  a point  d’opposition  légi- 
time, ils  seront  célébrés  en  face 
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de  l’Église,  où  les  curés,  n|)rès 
avoir  interrogé  riiomme  et  la 
i'einine , et  pris  leur  consente- 
ment, leur  dira  : Je  vous  joins 
ensemble  en  mariage,  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit,  ou  telles  autres  paroles, 
selon  l’usage  de  chaque  pays  : 
que  si  l’on  a quelque  défiance, 
qu’en  faisant  tant  de  publica- 
tions de  bans,  on  pourra,  |>ar 
malice,  apporter  quelque  em- 
péclieinent  au  mariage,  l’ordi- 
naire pourra  dispenser  des  deux 
derniers  : que  ceux  qui  oseront 
contracter  mariage , sans  la  pré- 
sence du  curé  ou  d’un  autre 
prêtre  autorisé  du  curé  ou  de 
l’ordinaire,  et  sans  deux  ou  trois 
témoins,  auront  mal  contracté. 
Si  le  curé  ou  autre  prêtre  marie 
sans  le  nombre  de  témoins  pres- 
crit,-et  les  témoins  qui  y au- 
ront assisté  sans  le  curé  ou  quel- 
que autre  prêtre,  et  pareille- 
ment les  parties  contractantes, 
seront  punis  à la  discrétion  de 
l’ordinaire.  De  plus,  le  saint 
concile  exhorte  l’homme  et  la 
femme  à ne  point  demeurer 
ensemble  avant  ta  bénédiction 
nuptiale  qu’ils  doivent  recevoir 
dans  l’église  : que  le  curé  aura 
un  livre  où  il  écrira  le  jour  et  le 
lieu  du  mariage,  avec  le  nom 
des  parties  et  des'témoius. 

Le  chapitre  second  dit  que 
voyant  par  expérience  que  la 
quantité  de  défenses  est  cause 
qu’on  contracte  souvent  par 
ignorance  des  mariages  dans  les 
cas  prohibés,  dans  les([uels  on 
offense  Dieu  grièvement,  en  y 
]>er$éçéraut , ou  on  est  obligé 
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de  les  casser,  ce  qui  ne  se  fait 
pas  sans  grand  scandale;  c'est 
(lourquoi  le  saint  concile  vou- 
lant remédier  à ces  inconvé- 
niens,  restreint  l’empêchement 
qui  naît  de  l’alliance  spirituelle 
au  parrain  et  au  filleul , au  par- 
rain et  à la  marraine,  au  ]>rêtrc 
qui  confère  le  baptême  et  à 
l’enfant  baptisé,  comme  aussi 
à ses  pères  et  mères;  la  même 
chose  doit  s’observer  dans  l’al- 
liance contractée  ]>ar  la  confir- 
mation. 

Le  chapitre  troisième  porte 
que  le  saint  concile  lève  entiè- 
rement l’empêchement  de  jus- 
tice pour  l’honnêteté  publique, 
quand  les  fiançailles  ne  seront 
pas  valides;  et  si  elles  le  sont, 
l’empêchement  ne  s’étend  pas 
plus  loin  qu’au  premier  degré. 

Le  chapitre  quatrième  dé- 
clare que  le  concile , pour  de 
bonnes  raisons , restreint  l’em- 
pêchenietatde  l’aflinité  contrac- 
tée par  fornication  , à ceux  qui 
se  trouvent  au  premier  et  au 
second  degré  de  cette  affinité. 

Le  chapitre  cinquième  or- 
donne que  ceux  qui  sciemment 
contracteront  mariage  aux  de- 
grés défendus,  seront  séparés, 
sans  pouvoir  jamais  obtenir  dis- 
pense, comme  aussi  ceux  qui 
auront  contracté  sans  savoir  les 
degrés,  mais  qui  auront  négligé., 
d’observer  les  cérémonies  requi- 
ses à contracter  : que  si  quel- 
qu’un les  ayant  observées  ; se 
trouve  avoir  quelque  empêche- 
ment secret,  dont  il  soit  pro- 
bable qu’il  n’ait  rien  su  , il 
pourra  obtenir  dispense,  qui, 
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en  ce  cas,  sera  {jraluite  : que  si 
on  en  donne  quelqu’une  pour 
les  mariages  encore  à faire,  ce 
sera  rarement,  pour  cause  légi- 
time et  gratuitement;  mais  l’on 
n’en  donnera  jamais  au  second 
degré,  si  ce  n’est  à de  grands 
princes , et  pour  l’intérêt  public. 

f.e  chapitre  sixième  déclare 
que  l'intention  du  saint  concile 
est,  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
mariage  entre  le  ravisseur  et  la 
personne  enlevée,  tant  qu’elle 
est  en  la  puissance  du  ravisseur: 
que  si  èn  étant  séparée  et  se 
trouvant  libre , elle  le  veut  bien 
pour  mari,  il  pourra  l’épouser: 
que  cependant  le  ravisseur  et 
tous  ceux  qui  l’auront  aidé  de 
leur  conseil  ou  autrement,  se- 
ront excommuniés  ipso  facto, 
infâmes  à jamais,  et  incapables 
de  toutes  cliarges  : que  s’ils  sont 
clercs,  ils  seront  déchus  de  leur 
grade  : de  plus , le  ravisseur  sera 
tenu,  soit  qu’il  épouse  la  femme 
> enlevée,  ou  non,  de  la  doter  à 
'la  discrétion  du  juge. 

Le  chapitre  septième  défend 
d’admettre  les  vagabonds  au  sa- 
crement de  mariage,  qu’aupa- 
ravanl  on  n’ait  fait  une  enquête 
exacte  de  leurs  personnes,  et 
que  l’ordinaire  n’ait  donné  sa 
'permission,  et  exhorte  les  magis- 
thits  à observer  ces  gens-là  de 
près. 

Le  chapitre  huitième  ordon- 
ne que  les  concubinairès,  soit 
qu’ils  soient  mariés,  on  non, 
de  quelque  condition  qu’ils 
soient,  seront  'excommuniés, 
s’ils  ne  chassent  pas  leurs  con- 
cubines, après  avoir  été  avertis 
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trois  fois  par  l’ordinaire  ou  par 
ses  ofliciers  : que  s’ils  peisistent 
dans  leur  péché  un  an  après  les 
censures,  l’ordinaire  procédera 
contre  eux  en  toute  rigueur; 
que  les  concubines  qui  n’obéi- 
ront paskprès  les  trois  admoui- 
tions,  seront  chassées  hors  du 
lieu,  et  même  hors  du  diocèse, 
si  l'ordinaire  le  trouve  à propos; 
et  pour  cela  il  implorera  l’as- 
sistance du  bras  séculier,  s’il 
en  est  besoin  ; déclarant  au  sur- 
plus que lesautres peines  portées 
par  les  canons  contre  les  adul- 
tères et  les  concubinairès  de- 
meurent dans  toute  leur  force. 

Le  chapitre  neuvième  porte 
que  le  saint  concile  défend  à 
tous  seigneurs  et  magislrâts  sé- 
culiers, sous  peine  d’anathème, 
de  Contraindre  leurs  vassaux  ou 
leurs  justiciables , ni  directe- 
ment, ni  indirectement,  de  se 
marier  contre  leur  gré. 

Le  chapitre  dixième  ordonne 
que  l’on  gardera  les  ancieunes 
défenses  de  la  célébration  des 
noces,  depuis  l’a  vent  Jusqu’au 
jour  de  l’épiphanie , et  depuis  le 
mercredi  des  cendres  jusqu’à 
l’octave  de  pâques  inclusive- 
ment, et  que  les  évêques  aurçnt 
Soin  qu’on  les  célèbre  avec  beau- 
coup de  modestie  et  d’houbè- 
leté,  parce  que  le  mariage  est 
une  chose  sainte,  et  qu’il  faut 
traiter  saintement.  . 

Autre  décret  de  réformation , 
contenpnï  vingt-un  chapitres. 

Le  chapitre  premier  porte  que 
comme  on  doit  beaucoup  tra- 
vailler, de  peur  qu’on  ne  se 
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trompe  dans  une  chose  d’une 
aussi  grande  conséquence  qu’est 
l'élection  quand  une  église  vien- 
dra à vaquer,  il  faut  faire  des  priè- 
res publiques  pour  obtenir  un 
bon  pasteur  : que  ceux  qui  ont 
quelque  droit  à l’élection  se  sou- 
viennent qu’ils  pèchent  mortel- 
lement, s’ils  n'ont  un  soin  tout 
particulier  de  faire  élire  ceux 
qu’ils  jugeront  les  plus  dignes 
et  les  plus  utiles  à l’Eglise  , pre- 
nantgarde  qu’ils  soient  nés  de  lé- 
gitime mariage,  et  qu’ils  aient 
toutes  les  qualités  requises  par 
les  saints  canons  et  par  lt;s  dé- 
crets de  ce  concile  ; et  comme 
pour  choisir  une  personne  qui, 
au  témoignage  des  gens  de  bien 
etsavans,  ait  toutes  les  qualités, 
il  est  bien  diillcile,  à cause  des 
électeurs  qui  sont  de  différens 
pays  el-mœurs,  qu’ils  convien- 
nent tous  ensemble,  le  saint 
concile  ordonne  que  dans  un 
synode  provincial,  qui  sera  tenu 
par  chaque  métropolitain , il 
s’établira  une  formule  d’examen 
ou  d’enquête  propre  à chaque 
province , laquelle  devra  être 
approuvée  par  le  pape  : qu’a- 
près  que  l’enquête  aura  été  faite 
de  la  sorte,  il  s’en  dressera  un 
acte  public  pour  être  envoyé  à 
Rome,  alin  que  le  consistoire 
en  juge  : que  toutes  les  condi- 
tions nécessaires  pour  être  élevé 
à l’épiscopat  seront  pareillement 
requises  dans  la  promotion  des 
çardinaux,  quoiqu’ils  ne  soient 
que  diacres  : ([ue  le  pape  les 
prendra  de  toutes  les  nations  de 
la  chrétienté,  autant  que  cela  se 
pourra  faire  commodément , et 
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selon  qu’il  y trouvera  des  sujets 
propres.  Enfin , le  concile,  tou- 
ché des  calamités  de  TËglise , ne 
peut  se  passer  de  dire  qu'il  est 
de  la  dernière  importance  que 
le  pape  s’applique,  selon  le  de- 
voir de  sa  charge,  à n’élever  au 
cardinalat  que  de  dignes  sujets, 
à ne  donner  la  conduite  des  égli- 
ses qu’à  des  gens  de  bien  et  de 
capacité,  d’autant  plus  que  Jé- 
sus-Christ lui  demandera  compte 
des  brebis  qui  seront  péries  par 
la  négligence  des  pasteurs. 

Le  chapitre  second  ordonne 
que  l’on  rétablira  les  conciles 
provinciaux  dans  les  lieux  où  ils 
ont  été  omis  ; que  les  métropo- 
litains par  eux-mêmes  ou  par 
le  plus  ancien  suffragant  les  as- 
sembleront au  plus  tard  dans  uii 
au  après  la  clôture  du  concile, 
et  puis  tous  les  trois  ansau  moins 
après  l’octave  de  pàques,  ou  dans 
un  autre  temps  plus  commode: 
que  les  évêques  ne  pourront  à 
l’avenir  être  coutraints  d’aller 
contre  leur  gré  à la  métropole  : 
que  ceux  qui  ne  relèvent  d’au- 
cun archevêque,  feront  choix 
une  fois  de  quelque  métropoli- 
tain du  voisinage  , au  synode 
duquel  ils  seront  obligés  d’as- 
sister, et  d’observer  les  statuts 
qui  y auront  été  faits,  leurs  pri- 
vilèges à l’égard  du  reste,  de- 
meurant en  leur  entier:  que  les 
synodes  de  chaque  diocèse  se 
tiendront  tous  les  ans,  et  que 
tous  les  exempts  seront  même 
tenus  d’y  assister,  excepté  ceux 
qui  sont  soumis  à des  chapitres 
généraux , si  ce  n’est  qu’ils  aient 
des  églises  séculières  annexées  , 
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A raison  desquelles  ils  doivent 
so  trouver  au  synode. 

Le  chapitre  troisième  enjoint 
aux  patriarches,  métropolitains 
et  évêques  de  faire  tous  les  ans 
la  visite  de  leurs  diocèses,  ou 
s’ils  ont  quelque  légitime  em- 
pêchement, d’envoyer  leur  vi- 
caire général  ou  quelque  autre 
visiteur  particulier  ; que  si  l’é- 
tendue de  leur  diocèse  ne  leur 
permet  pas  de  faire  cette  visite 
tous  les  ans,  ils  la  feront  toute 
entière  dans  l’espace  de  deux 
ans  : que  les  métropolitains  ne 
visiteront  point  les  cathédrales 
ui  les  diocèses  des  évêques  com- 
provinciaux  , sinon  pour  des 
causes  approuvées  par  le  concile 
provincial.  Les  archidiacres  et 
les  autres  rainiètres  inférieurs 
feront  leur  visite  en  personne 
et  assistés  d’un  greflier.  Les  vi- 
siteurs que  les  chapitres  députe- 
ront seront  auparavant  approu- 
vés par  l’évêque.  Leur  train  sera 
modeste,  et  ils  achèveront  leur 
visite  le  plus  promptement  qu’il 
leur  sera  possible  : ils  ne  pren- 
dront rien  que  la  nourriture,  et 
leur  vie  sera  frugale.  Il  sera  , an 
choix  de  ceux  qui  seront  visités, 
de  payer  cette  nourriture  en  ar- 
gent ; et  dans  les  lieux  où  la  cou- 
tume est  de  ne  rien  donner,  cet 
usage  y sera  gardé.  Les  patrons 
ne  se  mêleront  de  ce  qui  regar- 
de l’administration  des  sacre- 
mens , ni  de  la  visite  des  orne- 
mens  de  l’église,  ni  des  biens  de 
la  fabrique , à moins  qu’ils  n’en 
aient  droit,  comme  fondateurs; 
mais  ce  sera  anx  évêques  de  se 
mêler  de  ce  soin. 
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^ Iæ  chapitre  quatrième  veut 
que  les  évêques  prêchent  eux- 
mêmes  dans  leur  propre  église , 
ou  s’ils  ont  quelque  empêche- 
ment légitime,  y suppléent  par 
autrui;  que  les  curés  prêchent 
dans  leurs  paroisses,  ou  à leur 
défaut , des  personnes  nommées 
par  l’évêque  aux  frais  de  ceux 
qui  y sont  tenus,  et  cela  du 
moins  tous  les  dimanches,  tou- 
tes les  fêtes  solennelles,  et  tous 
les  jours  de  l’avent  et  du  ca- 
rême, ou  du  moins  trois  fois  la 
semaine  : que  l’évêque  avertisse 
le  peuple  de  l’obligation  d’as- 
sister à sa  paroisse  pour  enten- 
dre 1a  parole  de  Dieu  : que  nul, 
soit  séculier  ou  régulier,  n'en- 
treprenne de  prêcher  sans  le 
consentement  de  l’évêque  ; que 
les  évêques  aient  soin  que  la 
doctrine  chrétienne  soit  ensei- 
gnée auxenfans  dans  chaque pa- 
roisse les  fêtes  et  les  dimanches. 
Pour  ce  qui  regarde  les  autres 
choses  touchant  la  prédication  j 
on  laisse  dans  son  entier  ce  qui 
a été  établi  sous  le  pape  Paul  ni. 

Le  chapitre  cinquième  porte 
que  les  causes  grièves  en  matière 
criminelle  contre  les  évêques  ne 
seront  jugées  que  par  le  pape  ; 
que  si  elles  sont  telles  qu’il  faille 
les  renvoyer  hors  de  Rome,  elles 
ne  seront  commises  qu’aux  mé- 
tropolitains ou  à des  éveques 
que  le  pape  choisira , lesquels 
n’auront  d’autre  pouvoir  que 
d’instruire  seulement  le  fait 
dont  ils  informeront  le  pape, 
auquel  le  jugement  définitif  de- 
meurera réservé  ; le  concile  re- 
nouvelant au  surplus  le  décret 
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de  Jules  iii,  d’heureuse  méinoi- 
re,  et  la  constitutiou  d’inno- 
cent III  dans  le  concile  général 
de  Latran  , qui  commence  qun- 
litcr  et  quandà  : que  les  causes 
criminelles  de  moindre  consé- 
quence seront  vidées  par  le  con- 
cile provincial  ou  par  les  gens 
cyi’il  y commettra 

Le  chapitre  sixième  donne 
pouvoir  aux  évêques  de  dispen- 
ser de  toutes  irrégularités  et 
suspensions  encourues  pour  des 
crimes  cachés,  excepté  celle  qui 
s’encourt  pour  l’Iioinicide  vo- 
lontaire; et  pareillement  d’ab- 
soudre au  for  de  la  conscience 
de  tous  péchés  secrets,  etmêine 
réservés  au  saint-siège,  soit  par 
eux-mêmes  ou  par  leurs  vicai- 
res , excepté  le  crime  d’hérésie, 
où  ils  ne  pourront  commettre 
personne. 

Le  chapitre  septième  dit  qu’a- 
fîn  que  les  fidèles  s’approchent 
avec  plus  de  respect  et  de  dé- 
votion des  sacrenicns,  le  concile 
ordonne  qu’avant  que  les  sa- 
cremens  leur  soient  adminis- 
trés, on  leur  en  expliquera  la 
vertu  et  l’usage  en  langue  vul- 
gaire , selon  la  forme  que  le 
concile  prescrira  dans  son  caté- 
chisme, que  les  évêques  auront 
soin  de  faire  traduire  fidèle- 
ment en  langue  du  pays,  afin 
que  les  curés  les  lisent  au  peu- 
ple, qui  leur  expliqueront  aussi 
l’Écriture-Sainte  les  fêtes  et  les 
dimanches,  en  bannissant  de  la 
chaire  les  questions  inutiles. 

Le  chapitre  huitième  ordon- 
ne que  les  pécheurs  qui  auront 
commis  quelque  péché  public  et 
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scandaleux  , subiront  une  péni- 
tence publique  proportionnée 
au  crime,  que  l’évêque  pourra 
néanmoins  convertir  en  une  se- 
crète; que  dans  les  églises  ca- 
thédrales, si  cela  se  peut,  les 
évêques  établiront  un  péniten- 
cier qui  sera  docteur  ou  licencié 
en  théologie  ou  en  droit  canon, 
âgé  de  quarante  ans. 

Le  chapitre  neuvième  porte 
que  les  décrets  faits  sous  Paul  111 
et  sous  Paul  rv,  pour  la  visite 
des  bénéfices,  seront  observés  â 
l’égard  des  églises  que  l’on  dit 
n’être  d’aucun  diocèse,  lesquel- 
les seront  visitées  par  le  plus 
proche  évêque. 

I.e  chapitre  dixième  ordonne 
que  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  visite  et  la  correction  des 
moeurs,  l’exécution  de  ce  que 
les  évêques  auront  ordonné  ou 
jugé  ne  pourra  être  empêchée , 
ni  arrêtée  par  aucune  exemp- 
tion ni  appellation  faite  au  siège 
apostolique  même. 

Ive  chapitre  onzième  dit  que 
les  privilèges  et  les  exemptions 
qui  s’accordent  à la  plupart 
des  personnes , sous  divers  ti- 
tres, n’ayant  causé  que  des  trou  ■ 
blés  et  de  la  brouillerie  dans  les 
tribunaux  ecclésiastiques  , le 
saint  concile  déclare  que  les  ti- 
tres de  protonotaires , d’aco- 
lytes, de  comtes  palatins,  cha- 
pelains royaux,  ou  de  frères  ser- 
rans des  ordres  militaires,  des 
monastères  et  des  hôpitaux , 
n’empêchent  point  que  ceux  à 
qui  les  privilèges  ont  été  accor- 
dés ne  soient  soumis  aux  ordi- 
naires,comme  délégués  dusaiiil- 
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siège,  excepté  néanmoins  ceux 
qui -servent  actuellement  dans 
ces  lieux , et  vivent  sous  leur 
obéissance  ; que  les  chapelains 
royaux  seront  pareillement  su- 
jets; mais  dans  les  termes  de  la 
constitution  d’innocent  111,  qui 
commence  cum  Capellani ^ que 
les  exemptions  dont  jouissent 
les  domestiques  des  cardinaux, 
n’auront  point  lieu  en  faveur 
de  ceux  qui  sont  bénéficiers, 
en  ce  qui  concerre  leurs  béné- 
fices. 

Le  chapitre  douzième  porte 
que  les  dignités,  principalement 
des  églises  cathédrales,  ayant 
été  établies  pour  la  conservation 
et  l’augmentation  de  la  disci- 
pline ecclésiastique,  et  afin  que 
ceux  qui  les  possèdent  surpas- 
sant les  autres  en  piété,  servis- 
sent d’exemple  et  aidassent  les 
évêques  par  leur  oflice,  le  saint 
concile  ordonne  que  nul  ne  sera 
pourvu  à aucune  dignité  qui  ait 
charge  d’âmes,  avant  l’âge  de 
vingt-cinq  ans,  et  qui  ne  soit 
instruit  de  son  devoir  et  recom- 
mandable par  ses  mœurs,  sui- 
vant la  constitution  d’.âlexan- 
dre  III  dans  le  concile  de  Latran, 
qui  commence  chm  in  cunctis ; 
que  les  archidiacres,  autant  que 
cela  se  pourra,  soient  docteurs 
en  théologie  ou  licenciés  en 
droit  canon  ; que  les  autres  di- 
gnités ne  seront  remplies  que- 
par  des  gens  capables,  et  qui 
n’aient  pas  moins  que  vingt- 
deux  ans;  que  ceux  qui  seront 
pourvus  de  bénéfices  à charge 
d’âmes,  et  pareillement  les  cha- 
noines des  églises  cathédrales. 
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seront  tenus  de  faire  profession 
de  leur  foi,  dans  le  terme 'de 
deux  mois,  non-seulement  de- 
vant l’évêque,  mais  encore  en 
jilein  chapitre  ; que  nul  ne  sera 
admis  à aucune  dignité,  pré- 
bende ou  portion,  qui  ne  soit 
dans  l’ordre  sacré  qui  est  requis 
par  son  litre,  ou  qui  ne  soit  en 
âge  de  le  recevoir;  qu’à  chaqiih 
prébende  ou  portion  des  églises 
cathédrales,  il  y ait  une  obli- 
gation attachée  d’être  dans  uu 
certain  ordre,  soit  de  prêtre, 
de  diacre  ou  de  sous-diacre,  et 
que  ce  soit  l’évêque  qui  fasse  ce 
réglement  avec  son  chajHtre, 
mais  en  sorte  qu’il  y ait  au  moins 
la  moitié  de  prêtres;  que  toutes 
les  dignités,  ou  du  moins  la 
moitié  des  prébendes  des  églises 
cathédrales  ou  collégiales  ne 
soient  conférées  qu’à  des  doc- 
teurs ou  à des-licenciés  en  théo- 
logie ou  en  droit  canon  , et  que 
ces  bénéficiers  ne  puissent  être 
absens  de  ces-  églises  plus  de 
trois  mois  de  l’année;  que  ceux 
qui  n’assisteront  pas  au  service 
soient  privés  des  distributions; 
que  chacun  fasse  ses  propres 
fonctions  en  personne,  et  non 
point  par  substitut  ; que  les  cha- 
noines soient  habillés  décem- 
ment, tant  dehors  que  dans  le 
chœur,  et  iqu’ils  s’abstiennent 
de  la  chasse,  des  cabarets,  des 
jeux  et  autres  choses  semblables 
défendues  par  les  canons.  Pour 
ce  qui  regarde  la  manière  de 
faire  l’office  divin,  on  laisse  au 
synode  provincial  la  liberté  d’en 
dresser  une  formule  pour  tout 
le  diocèse. 
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• JjC  chapitre  treizième  ordon- 
ne f]iie  comme  il  y a plusieurs 
^lises  cathédrales  , qui  sont 
d’un  revenu  fort  modique,  ce 
qui  ne  répond  nullement  à la 


possession,  qui  est  une  chaso 
que  le  saint  concile  déteste,  à 
moins  qu’ils  ne  soient  employés 
à des  usafjes  pieux;  et  que  les 
transgresseurs  encourent  toutes 


dignité  épiscopale,  ce  sera  au  les  peines  portées  par  les  canons 
coucile  provincial  d’en  augmen-  contre  les  simoniaques. 


ter  les  revenus,  et  d’en  informer 
le  pape  pour  en  ordonner  selon 
S«  prudence;  que  l’évéque  aura 
soin  de  pourvoir  aux  cures  pau- 
vres ou  par  l'union  de  quelques 


Le  chapitre  quinzième  veut' 
que  dans  les  églises  cathédrales 
ou  collégiales,  où  les  prébendes 
sont  en  grand  nombre,  et  les 
distributions  journalières  non 


liénéAces  non  réguliers , ou  par  suffisantes  pour  entretenir  hon- 
l’attribution  de  quelques  dî-  nètement  les  chanoines,  les  évé- 


lues,  ou  par  cotis.itiou  des  pa- 
rQissiens;'que  les  églises  ]>arois- 
siales  ne  soient  jamais  unies, 
aux  monastères,  ni  aux  ah- 
liayes,  ni  aux  dignités  ou  pré- 
bendes des  églises  cathédrales, 
ni  aux  autres  bénéfices  simples, 
hôpitaux  ou  ordres  de  cheva- 


ques  puissent,  avec  le  eonseu- 
temeot  du  chapitre  , y unir 
(juelqucs  bénéfices  simples,  ou 
supprimer  quelques-unes  de  ces 
prébendes. 

Le  chapitre  seizième  déclare 
que  pendant  la  vacance  du  siège 
épiscopat,  le  cliapitrc  à (|ui  il 


liers  ; et  celles  qui  s’y  trouveront  appartient  de  recevoir  les  fruits, 
unies,  soient  revues  par  les  or- ^doit  mettre  uu  économe,  ou 


dinaires;  que  les  églises  cathé- 
drales dont  le  revenu  ne  passe 
pas  mille  écus,  et  les  paroissia- 
les qui  n’en  ont  pas  plus  de  cent, 
ne  puissent  à l’avenir  être  char- 
gées d’aucunes  pensions 'ni  ré- 
^r.yps  des  fruits;  que  dans  les 
MUéux  où  les  paroisses  n’ont  pas 
des  limites  réglées,  et  où  les  sa- 


ineme  plusieurs , pour  avoir 
soin  des  revenus;  que  huit  jour.s 
apres , il  nommera  uu  vkaire, 
ou  confirmera  celui  du  défuut, 
faute  de  quoi  le  droit  sera  dé- 
volu au  métropolitain  ; que  l’é- 
véque'^ouveau  $e  fera  rendre 
compte  de  l’administration  des 
fruits,  et  pourra  punir  les  éco- 


creiùens  sont  administrés  indif-  ' nomes  qui  auront  nialversé. 


férçiriment  à ceux  qui  les  de- 
inandênt^ , l’évêque  assigne  à 
cltaqùe  pàroisse  son  cui-é  parti- 
culier,'et  .que  dans  les  lieux  où 
il  n’y  avait  point  de  paroisses, 
l’on  y en  établis^  au  plus  lÔt. 
Le  chapitre  quatorzième  por- 


Le  chapitre  dix-septième  dé- 
fencfà  tout  ecclésiastique,  quand 
même  ce  serait  un  cardinal , de 
tenir  plus  d’un  bénéfice;  que  si 
ce  bénéfice  n’est  pas  sjiffisaat' 
pour  l’entretien  d’un  titulaire. 


il  sera  permis  de  lui  conférer 
te  que  les  évêques  aboUron^unaiitre  bénéfice  .simple, pourvu 
tous  les  droits  d’entrée  et  autres  que  ni  l'un  ni  l’autre  u’obligent 


qui  se  payent  pour  la  prise  de 


que  m l'un  ni  i autre  u'obligent 
pas  à résidence  personnelle,  ce 
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qui  aura  Heu  ’à  l’égard  de  tous 
bénéfices,  tant  séculiers  que  ré- 
guliers, même  en  coiuuieiide, 
de  quelque  qualité  qu’ils  soient. 
Que  ceux  qui  tenaient  alors  |du- 
sieurs  églises  paroissiales  , ou 
une  calliérlrale  et  une  paroisse, 
seraient  teuus  d’en  quitter  une 
dans  le  terme  de  six  mois  , 
faute  de  quoi  tous  les  autres 
bénéfices  seraient  ceusés  vacans  ; 
que  cependant  le  couede  dési- 
rerait qu’il  fût  pourvu  aux  be- 
soins de  ceux  qui  seraient  obli- 
gés de  résigner  de  la  sorte,  par 
quelque  voie  commode,  selon 
que  le  pape  le  jugerait  à propos. 

Le  chapitre  dix-huitième  dit 
que,  comme  c’est  l’avantage  des 
fidèles  d’étre  gouvernés  par  de 
dignes  pasteurs,  et  d’en  être 
pourvus  le  plus  tôt  qu’il  se  peut, 
le  saint  concile  entend  que , lors- 
que quelque  cure  viendra  à va- 
quer, soit  par  mort , soit  par  ré- 
~ signatiou  ou  autiement,  on 
prenne  le  nom  de  tous  ceux  qui 
seront  proposés  ou  (|ui  se  pré- 
senteront d’eux- mêmes,  afin 
qu’ils  soient  tous  examinés  par 
l’évêque,  assisté  de  trois  autres 
examinateurs;  que  de  tous  ceux 
* qui  aurontéléjugéscajjables, l’é- 
vêque choisira  celui  qui  lui  sem- 
blera le  plus  digne;  que  si  l’é- 
glise est  de  patronage  ecclésias- 
tique, le  patron  présentera  à 
l’évêque  le  sujet  qu’il  estimera 
le  plus  propre  de  tous  ceux  qui 
ù auront  été  approuvés  par  les 
examinateurs.  Mais  si  l’église  est 
' de  patronage  laïque,  celui  qui 
sera  présenté  par  le  patrou  sera 
examiné  par  les  mêmes  députés, 
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et  ue  sera  point  admis,  s’il  n’est 
trouvé  ca{>able  ; que  tous  les  ans  - 
il  sera  proposé , dans  le  synode 
du  diocèse,  six  examinateurs,  - 
dont  révê(|ue  en  choisira  trois 
pour  faire  avqc  lui  l’cxauieu;  1 
<[ue  ces  examiiiateuis,  qui  sié- 
ront tous  docteurs  ou  liccncié.s 
en  théologie  ou  eu  droit  canon, 
jureront  sur  l’Ëvangile  de  s’ac- 
quitter fidèlement  de  cet  eiu- 
plui  ; et  Ile  |iouiToiit  rien  rece- 
voir ni  avant  ni  après  l’examen. 

Le  chapitre  dix-ueuvicme  dé- 
clare que  le  saint  concile  ne 
veut  plus  qu’on  accorde  des  - 
grâces  expectatives,  même  aux 
collèges,  universités,  parlemeiis  \ >. 
et  autres  personnes,  sous  r[uel- 
que  prétexte  que  ce  soit,  inér 
me  d’induit , et  qu’il  n’y  aura 
plus  de  réserves  mentales.  . 

Le  chapitre  vingtième  porte 
j<|ue  les  causes  ecclésiastiques, 
quand  elles  .seront  bénéficiales, 
n’iront  en  première  instance 
que  devant  les  ordinaires  des  ' 
lieux,  et  seront  terminées  dans 
l’espace  de  deux  ans  au  plus; 
autrement  il  sera  libre  aux  par- 
ties de  prendre  d'autres  juges; 
que  nul  appel  ne  sera  reçu  qu’a-  . 
près  uue  sentence  définitive,  ou 
une  qui  ait  pareille  force,  ex- 
cepté les  cau.ses  que  le  pape  ju- 
gera à propos  d’évoquer  à lui, 
pour  des  raisons  justes  et  pres- 
santes; que  les  causes  de  ma- 
riages et  les  causes  criminelles 
Iront  seulement  à l’évêque;  que 
si,  en  fait  de  mariage , l’une  des  ' 
parties  vérifie  de  sa  pauvreté, 
elle  ne  pourra  être  contrainte, 
de  plaider  hors  de  la  province. 
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ni  en  seconde,  ni  en  troisième 
instance,  à moins  que  l’autre  par- 
tie ne  veuille  fournir  la  nourri- 
ture et  supporter  les  frais  du  pro- 
cès ; que  les  légats,  les  nonces  , 
lesgouverneursecclésiaNtiqueset 
autres,  ne  troubleront  point  les 
évêques  dans  les  causes  susdites 
et  ne  procéderont  point  non 
]>lus  contre  aucun  clerc,  sinon 
en  cas  de  négligence  de  l’évêque; 
que  l’appelant  sera  tenu  d’ap- 
porter à ses  frais  devant  le  juge 
de  l’appel  toutes  les  pièces  du 
procès  intenté  devant  l’évêque, 
desquelles  le  greffier  sera  tenu 
de  donner  copie  à l’appelant,  au 
plus  tard  dans  un  mois,  moyen- 
nant un  salaire  raisonnable. 

Le  chapitre  vingt-unième  dé- 
clare que  ce  n’o  jamais  été  l’in- 
tention du  concile  de  clianger 
en  aucune  façon  par  la  clause 
mise  dans  le  décret , publié  dans 
la  première  session  , sous  Pie  iv, 
conçue  en  ces  termes  ; Propo- 
nentihus  Lrgalis,  la  manière  or* 
dinaire  de  traiter  les  affaires 
■ dans  les  conciles  généraux,  ni  de 
‘ donner  ou  d’ôter  rien  à per- 
sonne , contre  ce  que  les  saints 
canons  et  les  conciles  généraux 
ont  établi. 

SESSION  XXIV. 

DE  LA  BÉFORMATION. 

Sur  les  réguliers  et  sur  les 
religieuses. 

Le  chapitre  premier  porte  que 
leconcile  n’ignorantpas  la  gloire 
et  l’utilité  qui  revient  à l’Ëglise 
des  maisons  religieuses  , lors<|ue 
tout  s’y  passe  dans  l’ordre,  il  a 
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jugé  nécessaire  , afin  de  rétablir 
la  régularité  dans  les  lieu.x  ou 
elle  pourrait  être  périe  , et  pour 
l’entretenir  dans  ceux  où  elle 
s’est  conservée  , d’ordonner  que 
tous  les  réguliers  mènent  une 
vie  conforme  à leur  règle  , et 
observent  fidèlement  les  clioses 
qui  sont  de  la  perfection  de  leur 
état  ,*  comme  sont  les  vœux  d’o- 
béissance et  de  chasteté  , et  les 
autres  qui  sont  particuliers  à leur 
ordre , connue  la  nianière  de 
vivre  et  l’Iiabit. 

Le  chapitre  second  déclare 
qu’aucun  régulier,  ni  religieuse 
ne  pourront  posséder  en  pro- 
pre aucuns  biens  meubles  ou 
immeubles, etqu'à  l’avenir  lessu- 
périeurs  ne  pourront  accorder  à 
aucuns  réguliers  aucuns  biens  en 
fonds,  non  pasinêmeen  titre  d’u- 
sage,d’administration  ni  decom- 
inende.  Quant  aux  meubles,  les 
réguliers  auront  tous  ceux  qui 
leur  seront  nécessaires  , mais 
rien  de  superflu.  Si  quelqu’un 
contrevient  à cette  ordonnance, 
il  sera  privé  pendant  deux  ans 
de  voix  activeet  passive,  et  puni 
suivant  sa  règle  et  les  constitu- 
tions de  son  ordre. 

Le  chapitre  troisième  accorde 
la  permission  à tous  monastères, 
et  même  aux  mendia  ns,  excepté 
les  capucins  et  les  observanlins  , 
de  posséder  des  biens  en  fonds. 
Qu’il  n’y  aura-jdans  tous  les 
couvens  que  le  nombre  de  reli- 
gieux qui  pourra  être  entretenu 
ou  des  revenus , ou  des  aumônes 
ordinaires;  et  qu’il  nes’en  ]>Pur- 
ra  établir  de  nouveaux  sans  la 
permission  de  l’évèque. 
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lie  chapitre  quatrièiD»  défend  ’ les  suffrages  des  abscns  ; autre'"  ' 
^ aux  réguliers  de  se  mettre  au  ment-l’électioa  sera  nulle.  > 
service  d'aucun  prél-xt , prince.  Le  chapitre  septième  défend 
université  ou  communauté,  sans  d’élire  d’abbesse  , de  prieure  ni 
la  permission  de  leur  supérieur,^  . de  supérieure,  qui  n’ait  qna- 
' ni  de  s’éloigner  de  leur  couvent  rante  ans  et  qui  n’ait  huit  ans 

sans  une  obédience  par  écrit,  de  profession  ; que  si  ces  cpndi- 
Que  si  quelque  religieux  est  tions  ne  se  rencontrent  dans  au* 
trouvé  sabs  cette  obédience,  il  cune  religieuse  du  monastère, 
sera  puni  comme  déserteur  de.  l’on  en  pourra  prendre  une- qui 
son  ordre.  < t ait  passé,  trente  ans,  et  en  ait  du 

Lechapilrecinquièmeditque  moins  cinq  de  profession  ; que 
le  concile,  en  renouvelant  la.  nulle  religieuse  ne  pourra  être 
constitution  de  Boniface  vm  , supérieure  de  deux  raoiiastéres  ; 
qui  commence  Periculoso  , or-  c{ue  celui  qui  présidera  à l’élec- 
donne  aux  évêques  d’avoir  un  tion  , prendra  les  voix  à La  fenê" 
soin  particulier  de  faire  rétablir  tre  de  la  grille.  - > ' 

' la  clôture  des  religieuses  aux  Lechapitre  huitième  veut  que 
lieux  où  elle  aura  été  violée,  et  les  monastères  des  filles  qui  ne 
dé  la  conserver  dans  les  couvens  sont  point  sonmis  aux  ordi- 
où  elle  se  sera  maintenue,  ex>  naires  , et  qui  n’ont  point  de  > 
hortant  tous  les  princes  d’aider  visiteurs  ordinaires  réguliers, 
lesévêques, en  commandant  aux  mais  ont  accoutumé  d’être  sous 
magistrats  séculiers  de  le  faire  la  direction  immédiate  du  Saint- 
souS  peine  d’excommunication  ; siège , se  réduisent  en  congré* 
que  nulle  religieuse  ne  pourra  gation  dans  l’année  d’après  la- 
sortir  de  son  couvent , ni  per-  clôture  du  concile  pour  prendre 
sonne  y entrer , de  quelque  con-  une  ' forme  de  gouvernement  p ' 
dition  , sexe  ou  âge  que  ce  soit,  que  lorsque  cette  forme  sera 
sans  une  permission  par  écrit  de  établie,  ceux  qui  auront  été  élus 
Vévéqtte  ; que  les  religieuses  des  supérieurs  ou  visiteurs , auront 
monastères  situés  hors  les  murs  ' la  même  autorité  sur'les  monas* 

> des  villes,  seront  mises  en  d’au-  tères' de  leur  congrégation  que 
très  nouveaux , ou  dans  les  cm-  les  autres  supérieurs  ont  dans 
ciens  qui  seront  dans  l’enceinte  les  autres  ordres.  ' • ^ 

des  villes;  et  qu’on  contraindra  ■'Léchapitreneuvièmeordonne  ‘ 
par  censures  ecclésiastiques  les  que  les  monastères  des  .filles  inv-  - 
rebelles  d'obéir.  ; médiatemént  sujettes  au  saint-r 

Le  chapitre  sixième  porte  que  -siège»  sous  quélque  nom  qu’elles  , 
les  abbés  , abtresses  ; supérieurs  soient  établies,  seCbnt  gouvCr- 
ou  supérieures,  seront  élus  par  nés  par  les  évéquës  comme  dé-t 
suffrages  secrets , sans  qu’il  soit  légués  du  pape.  c- 

.*  ' permis  à l’avenir  d’établir  au-  Wbhapitre  dixième  enjoint 
cuns  procureurs  pour  suppléer  aux  religieuses  de  se  confesser 
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’ 'et  cbmOmnier  du  moins  tous  ks 
mois  , et ''▼eut  qo’outre  le  con- 
fesseur ordinaire,  U ieur  en  soit 
donné  4in  extraordinaire’,  qui 
. entendra  leurs  confessions  deux 
ou  trois  fois  l'année  ; mais  il  leur 
défend  de  garder  le  Saint-Sacre* 

' ment  dans  leur  enclos , nonobs- 
tant tout  privilège  à ce  con-> 
traire.  ' i ^ - 

Le  chapitre  onzième  porte  quer 
dans  les  monastères  d’hommes 
>ou  de  filles  où  il  y a droit  d’exer-' 
cer  les  foqctions  curiales  sur 
quelques  séculiers , ceux  qui  les 
' exercent  seront  immédiatement 
soumis,  pour  ce  qui  concerne 
l’adminislration  des  sacremens , 
à la  visite  et  à la  correction  de 
l’évéque , excepté  l’abbaye  de 
Clogny  et  les  monastères  dont 
les  abbés  ont  la  juridiction  épis- 
copale et  temporelle  sqr  les  pa- 
roisses. I-  . 

Le  c h api  tre  douziè  me  ordon  ne 
aux  réguliers  de  publier  dans 
leurs  églises  et  d’observer  les 
censures  et  interdits , non-seu- 
lement du  pape,  mhis  encore 
'des  évêques,  et  garderont  les 
fêtes  que  l’ordinaire  aura  com- .. 
mandées. 

^ Le  cbapiitre  treizième  donne 
aux  évêques  le  pouvoir  de  ju-  ' 
ger , sans  qppel , de  tous  les  dif- 
férends do  préséance  entre  les 
ecclésiastiques  séculiers  ou  ré- 
guliers ; que  lés  uns  et  les  autres 
seront  tenns  d’assister  aux  pro- 
cessions publiques,  eitcepté  (jeux 
qui  vivent  dans  une  clôture 
étroite.  • ‘ ^ 

, Le' chapitre  quatorzième  veut 
que  tout  régulier , qui  au  dehors 
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sera  tombé  eu  faute  notoire  et 
scandaleuse  , soit  puni  sévère- 
ment par  son  supérieur  dans  le 
temps  que  l’évêque  prescrira  ; 
autrement  te  coupable  sera  châ- 
tié par  l’évêque. 

Le  chapitre  quinzième  déclare 
nulle  tonte  profession  de  relj-  ■ 
gieux  on  de  religieuse , faite 
avant  seize  ans  accomplis,  et  sans 
avoir  fait  un  an  entier  denovi-' 
ciat. 

Le  chapitre  seizième  porte  que  ’ 
nulle  renonciation , ni  aucune  ^ 
obligation  ne  sera  valable,  si  elle 
n’est  faite  avec  la  permission  de  ^ 
l’évêque  dans  les  deux  mois  qui  ' 
auront  précédé  immédiatement' 
la  profession  ; que  le  /loviciat 
fini , les  supérieurs  admettront 
les  novices  k la  profession  ou  les  ^ 
renverront  : ce  qui  n’aura  pas 
lieu  pour  les  clercs  de  la  société 
de  Jésus  ; que  Ip  couvent  qe 
pourra  rien  i-ecevoir  du  novice  < 
avant  sa  profession  , sinon  ce 
qu’il  faudra  pour  la  nourriture 
et  le  vêtement  ; et  que  si  le  no- 
vice se  retire  , tout.ee  qu’il  aura  , 
apporté  lui  sera  rendu-  ^ 

Le  chapitre  dix-septième  or- 
donne que  nulle  fille  ne  prendra 
l’habit,  ni  ne  fera  profession  que  _ 
l’évêque  on  quelqu’autre  par  lut 
commis,  u’ait  examiné  la  volon- 
té de  la  fille , qt  si  elle  a les  conr 
ditions  requises  pour  la  règle  du  ' 
monastère.  ' ' ' 

Le  chapitre  dix-bnitième  pro-  < 
nonce ana thème  contre  tousceux- 
qui  contraindront  une  fille  ou 
une  femme,  hors  les  cas  ex  primés  ' 
par  le  droit , de  prendre  l’iiabit  . 
ou  de  faire  profession  , et  pareil- 
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lemenl  contre  ceux  qui.sansjus- 
te  sujet,  empêcheront  des  filles 
ou  des  femmes  de  se  faire  reli- 
{'ieuses.  On  en  excepte  toutefois 
les  femmes  converties. 

Le  chapitre  dix  - neuvième 
porte  que  quiconque  prétendra 
que  sa  profession  soit  nulle  , ne 
sera  point  écouté  s’il  n’allègue 
ses  raisons  dans  les  cinq  premiè- 
res années  de  sa  profession  ; et 
que  celui  qui  aura  quitté  l’ha- 
bit avant  (le  le.s  avoir  déduites 
à son  supérieur  et  à l’ordinaire , 
sera  contraint  de  retourner  à son 
couvent.  De  plus  , nul  régulier 
ne  pourra  être  transféré  dans 
une  autre  religion  moins  aus- 
tère, ni^  obtenir  la  permission 
de  cacher  son  habit. 

Le  chapitre  vingtième  enjoint 
aux  abbés  , chefs  d’ordre  , de 
visiter  leurs  monastères,  quand 
même  ils  seraient  en  commende, 
et  veut  que  les  commendataires 
soient  tenus  d’exécuter  leurs 
ordonnances  ; que  les  chapitres 
généraux  ou  les  visiteurs  établi- 
ront dans  les  monastères  en  com- 
mende des  prieurs  claustraux 
pour  la  conduite  spirituelle , 
laissant  les  ordres  susdits  pour 
les  autres  choses  dans  tous  leurs 
privilèges. 

Le  chapitre  vingt-unièrae  dé- 
clare que  le  c(>ncile  voudra 
bien  ramener  les  monastères  à 
, la  discipline  monastique , mais 
que  la  dure  condition  des  temps 
ne  permet  pas  de  remédier  à 
tout  ; que  néanmoins  il  espère 
que  le  pape  fera  en  sorte  , quand 
il  en  .sera  temps,  que  dans  les 
monastères  cr  v 'oufiuende  on 
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établisse  des  réguliers  , profè* 
du  même  ordre  , pour  les  gou- 
verner; que  pour  ceux  qui  va- 
queront à l’avenir  , ils  ne  seront 
plus  commis  qu’à  des  réguliers,  ' 

Le  chapitre  vingt-deuxième 
dit  que  le  saint  concile  ordonne 
que  tous  les  précédens  décrets 
soient  observés  dans  tous  les 
couveiis et  monastères,  de  quel- 
que nature  qu’ils  soient , non- 
obstant tous  privilèges,  même 
ceux  qui  ont  été  obtenus  dans 
la  fondation  ; que  les  évêques  et 
les  abbés  fassent  exécuter  ces 
décrets  sans  délai  : à quoi  il  ex- 
horte les  princes  et  les  magis- 
trats de  prêter  leur  assistance 
toutes  les  fois  qu’ils  eu  seront 
requis. 

AUTRE  DÉCRET. 

De  taré  formation  générale,  con- 
lenantvingt-un  chapitres. 

Le  chapitre  premier  avertit 
d’abord  les  évêques  de  leur  de- 
voir , et  les  exhorte  à'régler  si 
bien  leur  conduite  extérieure  , 
que  ceux  qui  leur  sont  soumis 
[missent  prendre  d’eux  desexem- 
ples de  frugalité , de  modestie 
et  de  continence  ; de  ne  ]K>int 
enrichir  leurs  païens , ni  leurs 
domestiques  des  biens  de  l’É- 
glise , mais  seulement  de  les  en 
assister  s’ils  sont  pauvres  : ce 
qui  doit  être  observé  pareille- 
ment par  tous  ceux  qui  tiennent 
des  bénéfices  , soit  séculiers  ou 
réguliers  , et  même  par  les  car- 
dinaux , qui  doivent  d’autant 
plus  paraître  remplis  de  vertus  , 
qu’étant  destinés  à gouverner 
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l’Église  avec  le  souverain  pon- 
tife, lotit  le  monde  est  attentif 
sur  leur  conduite. 

Le  chapitre  second  ordonne 
aux  évêques  et  à tous  ceux  qui 
ont  accoutumé  de  se  trouver 
aux  conciles  provinciaux  de  re- 
cevoir ces  décrets,  de  jurer  obéis- 
sauceau  papeetd’anatliéinatiser 
toutes  les  hérésies  condamnées 
par  les  saints  canons,  par  les 
conciles  généraux  , et  entre  au- 
tres par  celui-ci  ; dans  le  jire- 
inier  concile  provincial  qui  se 
tiendra , que  ceux  qui  à l’ave- 
nir seront  promus  à l’épiscopat , 
feront  la  même  chose  dans  le 
premier  synode  provincial  où  ils 
assisteront  , ainsi  que  tous  les 
bénéficiers  dans  le  premier  sy- 
node qui  se  tiendra  dans  leur 
diocèse  ; que  ceux  qui  ont  la 
direction  des  universités,  y fe- 
ront recevoir  les  mêmes  décrets, 
en  ronformté  desquels  les  pro- 
fesseurs enseigneront  ce  qui  est 
de  la  foi  catholique  , à quoi  ils 
s’obligeront  par  un  serinent  so- 
lennel au  commencement  de 
dia(|ue  année  ; que  le  pape  aura 
soin  que  les  universités  qui  lui 
sont  immédiatement  soumises, 
soient  visitées  et  réformées  par 
ses  délégués  en  la  manière  qu’il 
lui  plaira. 

Le  chapitre  troisième  dit  que, 
quoique  le  glaive  de  l’excom- 
munic4tion  soit  le  nerf  de  la 
discipline  ecclésiastique,  et  serve 
à contenir  les  hommes  dans  le 
devoir  , il  doit  néanmoins  être 
manié  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, l’expérience  luoulranlle 
mépris  qu’on  eu  fait  quand  un 
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s’en  sert  léiiiéraircmenl  , étant 
plus  capable  de  faire  [lerdre  les 
âmes,  que  de  leur  procurer  le  sa-  . 
lut.  L’est  pourquoi  les  excoiii- 
muuicatioiis.qui  sont  pour  obli- 
ger à venir  à révélation  , pour 
des  choses  jierdues  ou  dérobées , 
ne  pourront  être  décernées  que 
par  l’évêque  , qui  doit  bien  se 
garder  d'agir  en  cela  par  la  con- 
sidération d’aucun  séculier,  non 
pas  même  du  magistrat';  que  le 
juge  ecclésiastique  , de  quelque 
dignité  qu’il  soit  revêtu  , s’abs- 
tienne de  l’interdit,  quand  l’exé- 
cution réelle  ou  personnelle 
pourra  être  faite  de  sou  auto- 
rité ; que  dans  les  causes  civiles 
qui  appartiendront  d’une  façon 
ou  d’autre  au  tribunal  ecclésias- 
tique, il  pourra  procéder  contre 
les  laï(|ues  , même  par  amende 
pécuniaire  , par  saisie  de  biens 
ou  par  prise  de  corps , se  servant 
de  ses  propres  oiliciers  ou  d’au- 
tres : que  si  l’on  n’en  peut  pas 
venir  à l’exécution  réelle  ou  per- 
sonnelle. et  que  les  coupables 
soient  rebelles  'à  la  justice  , le 
juge  pourra  passer  à l’exconi- 
inunication  , si  la  qualité  du 
crime  le  demande,  après  l’avoir 
fait  précéder  de  deux  monllions, 
défense  faite  aux  magistrats  sé- 
culiers d’empêcher  le  juge  ecclé- 
siastique d’excommunier,  ni  de 
le  forcer  de  lever  son  excominu- 
nication,  sous  prétexte  qu’il  n’a 
pas  observé  les  formes  du  décret; 
que  rexcominuiiié  sera  exclus 
des  sacremens  ,■  et  , s’il  persiste 
uii  au  dans  son  obsliualipn  , il 
ser.i  traité  comme  suspect  d’lié« 
lésie. 
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Ijediapilre  quatrième  perini-t 
aux  évêques  ilans  leurs  synodes, 
cl  aux  chefs  d’ordre  dans  leurs 
chapitres  généraux  , de  régler  ce 
qu'ils  jugeront  nécessaire  , pour 
le  service  de  Dieu  et  l’avantage 
de  leurs  églises,  sur  le  trop  grand 
nombre  de  messes  fondées  , ou 
«lont  les  aumônes  sont  si  petites, 
qu’il  ne  se  trouve  pas  de  gens 
qui  s’en  veuillent  cliarger,  de 
sorte  néanmoins  qu’il  se  fasse 
toujours  mémoire  des  défunts 
qui  ont  fait  des  legs  pieux. 

Le  chapitre  cinquième  porte 
que  la  raison  demandant  que  les 
choses  qui  ont  été  bien  établies, 
ne  se  détruisent  point  par  les 
ordonnances  contraires,  dans  la 
collation  ou  autre  disposition 
de  bénéfices  , on  ne  dérogera 
point  aux  conditions  ni  aux 
cliarges  imposées  par  les  fonda- 
teurs, autrement  la  provision 
sera  tenue  pour  subreptice. 

Le  chapitre  sixième  ordonne 
qu’on  observera  dans  toutes  les 
églises  cathédrales  et  collégiales 
le  décret  donué'sous  le  pontifi- 
cal de  Paul  III,  qui  commence 
Capitula  cothedrnlium  , non- 
^ulement  dans  le  temps  de  la 
visite  de  l’évêque,  mais  aussi 
quand  on  procédera  devant  lui 
contre  quelqu’un , pour  quelque 
cause  contenue  dans  ledildécrel; 
que  cependant  quand  l’évêque 
procédera  contre  ijuelque  cha- 
noine hors  de  la  visite  , il  le 
fera  de  l’avis  et  du  consentement 
de  deux  chanoines,  que  le  cha- 
pitre élira  au  commencement 
de  chaque  année,  inaisqui  n’au- 
lont  ensemble  qu'une  voix  ; que 
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si  leur  avis  est  contraire  à celui 
de  l’évêque  , ils  en  choisiront 
un  troisième  ; et  s’ils  ne  s’accor- 
dent pas  encore  dans  l’élection 
de  ce  troisième  , le  choix  en  sera 
dévoluau  plus  prochain  évéque  ; 
que  dans  les  causes  de  concubi-, 
nages  et  dans  les  autres  crimes 
atroces , l’évêque  seul  pourra 
commencer  l’information  et  pro- 
céder à la  détention  de  l’.àccusé 
en  gardant  l’ordre  prescrit  ; que 
l’évêque  aura  la  première  place  , 
soit  au  choeur  , an  rhapitre  ou 
aux  processions  publiques,  et 
)irésidera  dans  le  chapitre  où 
il  ne  s’agira  pas  de  son  propre 
intérêt  ; qu’en  son  absence  tout 
se  fera  par  le  chapitre  , sans  que 
le  vicaire  général  s’en  puisse  mê- 
ler; que  ceux  qui  ne  sont  point 
du  chapitre , seront  soumis  à 
•l’évêque  dans  les  causes  ecclé- 
siastiques ; que  dans  les  églises 
où  les  évêques  , en  vertu  de  la 
cuinmmie  ou  de  quelqu’autre 
droit,  ont  une  juridiction  plus 
grande,  ce  décret  n’aura  point 
lieu. 

Le  cliapitre  septième  dit  que 
dans  les  bénéfices  ecclésiasti- 
ques, tout  ce  qui  ressent  la  suc- 
cession héréditaire  étant  mie 
chose  odieuse  aux  saints  canons 
des  conciles  et  aux  décrets  des 
saints  pères,  à l’avenir  on  n’ac- 
cordera à personne  faculté  d’ac- 
cès ou  regrès  à aucun  bénéfice  , . 
et  que  celles  qui  auront  été  ac- 
cordées, ne  pourront  être  sus- 
pendues,. étendues  ni  transfé- 
rées, ce  qui  aura  lieu  à l’égard  des 
cardinaux  même;  que  les  cuad- 
jutoreries  à siucession  future 
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lie  s’accorderont  point  non  plus 
pour  aucun  bénéfice  ; que  s’il  est 
utile  ou  nécessaire  de  le  faire  en 
faveur  de  quelque  église  cathé- 
drale ou  quelque  uionaslère  , il 
faudra  que  le  pape  en  connaisse, 
et  que  le  coadjuteur  qui  sera 
élu  se  trouve  avoir  toutes  les 
qualités  requises  aux  évêques. 

IjS  chapitre  huitième  avertit 
les  bénéficiers  d’exercer  l’hospi- 
talité si  recommandée  par  les 
pères,  autant  que  leur  revenu 
le  pourra  permettre  , en  se  res- 
souvenant qu’on  reçoit  Jésus- 
Christ  en  exerçant  l’hospita- 
lité ; que  ceux  qui  tiennent 
des  hôpitaux  en  commende,  en 
régie  ou  sous  d’autres  titres  , 
emploient  au  genre  d’hospita- 
lité ou  de  charité  auquel  ils  sont 
tenus , les  revenus  qui  y sont 
destinés,  suivant  la  couslitntion 
du  concile  de  Vienne,  renouve- 
lée sous  Paul  ni,  qui  commence 
f^uia  conlingit  ; c[ue  s’il  ne  se 
trouve  pas  des  gens  de  la  qua- 
lité que  la  fondation  demande  , 
les  revenus  soient  convertis  en 
quelque  autre  usage  pieux,  qui 
approche  le  plus  qu’il  se  pourra 
de  l’intention  du  fondateur,  et 
ce  par  l’avis  de  l’évêque  et  de 
deux  de  ses  clianoines  ; que  ceux 
qui  manqueront  d’exercer  l’hos- 
pitalité, fussent-ils  même  ad- 
ministrateurs séculiers, pourront 
y être  contraints  par  censures 
ecclésiastiques  et  par  autres 
voies  de  droit,  et  même  être 
privés  de  leur  administration  , 
outre  qu’ils  seront  tenus  en  con- 
scieuceàla  restitution  desfruitsj 
(^u’à  l’avenir  celte  administra- 
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lion  ne  durera  pas  plus  de  trois 
ans,  si  le  fondateur  n’en  a au- 
trement ordonné  nonobstant 
toutes  exemjilions  , coutumes 
et  privilèges  à ce  contraires. 

Le  chapitre  neuvième  dit., 
que  comme  il  n’est  pas  juste 
d’ôler  à qui  que  ce  soit  le  droit 
de  patronage,  ni  de  violer  les 
])ieuses  intentions  des  fonda- 
teurs , aussi  n’esl-il  pas  à propos 
de  permettre,  sous  ce  prétexte  , 
de  réduire  en  servitude  les 
bénéfices  ecclésiastiques  ; c’est 
pourquoi  le  saint  concile  dé- 
clare que  la  justification  dudroit 
de  patronage  doit  être  tirée  de 
la  fondation  eu  dotation,  et 
prouvée  par  quelque  acte  au- 
thentique , ou  par  un  grand 
nombre  de  présentations  faites 
de  tout  temps  j qu’à  l’égard  des 
personnes,  communautésou  uni- 
versités , lesquelles  on  présu- 
mera avoir  usurpé  ce  droit,  il 
faudra  encore  une  preuve  plus 
exacte  pour  justifier  de  la  bonté 
du  titre,  et  celle  du  temps  im- 
mémorial ne  suflira  pas,  si 
l’on  ne  le  vérifie  par  des  présen- 
tations réitérées  sans  interrup- 
tion, par  l’espace  de  cinquante 
ans  au  moins,  lesquelles  aient 
toutes  eu  leur  effet;  que  tous 
les  autres  patronages  seront  es- 
timés nuis  et  abrogés,  excepté 
ceux  qui  appartiennent  à l’empe- 
reur, aux  rois,  ou  à ceux  qui  pos- 
sèdent des  royaumes,  et  aux  au- 
tres grands  princes  qui  sont  sou- 
verains dans  leurs  états,  comme 
aussi  ceux  des  universités;  que 
l’évêque  pourra  refuser  les  su- 
jets qui  seront  picseulés  par  le 
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patron  , s’ils  ne  se  trouvent  pas 
capables  ; que  les  patrons  ne 
pourront  s’ingérer  dans  la  per- 
ception des  fruilSj  que  le  droit 
de  patronage  ne  pourra  être 
transféré  à d’autres,  à titre  de 
vente  ou  autrement;  que  les 
unions  des  bénéfices  libres  à 
ceux  qui  sont  de  patronage , en 
cas  qu’elles  n’aient  pas  eu  en- 
core leur  plein  effet  , seront 
abolies,  et  que  lesbénéficcsainsi 
unis  venant  à vaquer, seront  con- 
servés librement  comme  avant 
l’union;  que  les  unions  faites 
depuis  quarante  ans  et  qui  ont 
eu  leur  effet , ne  laisseront  pas 
d’être  revues  par  les  ordinaires, 
comme  délégués  du  saint-siège  , 
et  celles  qui  se  trouveront  avoir 
été  obtenues  par  sabreption  ou 
obreptiou  seront  annulées;  que 
tous  droits  de  patronage  sur  les 
églises  , acquis  depuis  quarante 
ans,  soit  par  augmentation  de 
dot  ou  par  quelque  autre  nou- 
veau bâtiment,  seront  pareille- 
ment examinés  par  les  ordinai- 
res et  par  eux  révoqués,  s’il  ne 
SC  trouve  pas  que  la  chose  soit  à 
l’avantage  de  l’église  ou  du  bé- 
néfice, auquel  cas  ils  rendront 
aux  patrons  ce  qu’ils  auront 
‘donné. 

Le  chapitre  dixième  veut  que 
dans  chaque  concile  provincial, 
ou  dans  les  synodes  de  chaque 
diocèse  , on  élise , suivant  La 
coustitution  de  Boniface  viii , 
qui  coinuieuce  Sialutum,  quel- 
ques personnes  qui  aient  les 
qualités  requises,  à qui  à l’avenir 
les  causes  ecclésiastiques  puis- 
sent être  commises  par  le  samtr: 
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siège;  ou  par  les  légats  et  non- 
ces, en  cas  de  renvoi  sur  les 
lieux;  après  quoi  toutes  délé- 
gations des  juges,  adressées  à 
d’autres  que  ceux  que  le  concile 
provincial  aura  désignées,  pas- 
seront pour  subreptices. 

Le  cliapitre  onzième  défend 
de  donner  à ferme  les  biens  ec- 
clésiastiques , sous  condition  de 
payer  par  avance,  au  préjudice 
des  successeurs,  ni  pareillement 
les  juridictions  ecclésiastiques  , 
lesquellesceuxquilesauront  pri- 
ses à ferme  ne  pourront  exercer, 
ni  faire  exercer  par  d’autres  ; que 
les  baux  ^es  biens  d’églises  faits 
depuis  trente  ans  en  deçà  pour 
un  long  temps  ou  pour  vingt- 
neuf  ans,  ou  pour  plus,  quand 
même  ils  auront  été  confirmés 
par  autorité  apostolique  , se- 
ront d'xlarés  par  le  concile 
provincial  préjudiciables  à l’É- 
glise. 

Le  chapitre  douzième  dit 
qu’il  ne  faut  point  souffrir  ceux 
qui  par  divers  artifices  veulent 
ôter  les  décimes  aux  églises,  ou 
les  faire  divertir  à leurs  béné- 
fices , la  dîme  étant  due  à Dieu; 
et  que  ceux  qui  ne  les  veulent 
pas  payer  ou  empêchent  qu’on 
ne  les  paye , prennent  le  bien 
d’autrui.  C’est  pour  cela  que  le 
saint  concile  ordonne  que  ceux 
qui  doivent  les  dîmes,  de  quel- 
que condition  qu’ils  soient,  les 
payent  aux  églises  entièrement  ; 
autrement  ils  seront  excommu- 
niés, sans  pouvoir  être  absous 
qu’aprës  une  restitution  entière. 
Ensuite  les  fidèles  sont  exhortés 
fli^faire  part  de  leurs  biens  aux 
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évêques  el  aux  curés  dont  les 
églises  sont  |iauvres. 

Le  chapitre  treizième  ordonne 
que  dans  les  lieux  où  la  (|ua- 
trième  portion  nommée  des  fu- 
nérailles se  payait  il  y a qua- 
rante ans  à l’église  cathédrale 
ou  paroissiale  , d’où  elle  a passé 
à des  hôpitaux  ou  à d’autres 
lieux  pieux,  retourne  à l’église, 
nonobstant  toutes  concessions  , 
grâces,  privilèges,  même  celles 
qui  sont  ex  primées  dansla  bulle, 
qui  commence  Mari  rnagno, 
contraires  à ce  décret. 

Le  chapitre  quatorzième  dé- 
fend à tous  ecclésiastiques  de 
tenir  chez  eux  ou  en  ville  des 
concubines  ou  autres  femmes 
suspectes^  sous  peine  d’être  pri- 
vés du  tiers  des  revenus  de  leurs 
bénéfices,  après  la  première  ad- 
monition ) d’en  perdre  tous  les 
fruits , si  après  une  seconde  ils 
persévèrent  dans  le  même  dé- 
sordre, et  enfin  d’être  privés  à 
perpétuité  de  tous  bénéfices , of- 
fices et  pensions  ecclésiastiques 
( à mpins  que  leurs  supérieurs 
ne  les  dispensent  dans  la  suite), 
s’ils continuentencore  leur  mau- 
vaise vie;  que  si  après  avoir 
laissé  leurs  concubines  ils  ont 
l’audace  de  les  reprendre,  ils 
, seront  excommuniés  ; que  la 
connaissance  de  ce  cas  n’appar- 
tiendra qu’aux  évêques  ; que 
les  clercs  qui  n’ont  point  de  bé- 
néfices seront  punis  de  Tévêque 
par  emprisonnement,  suspen- 
sion de  leurs  fonctions  et  décla- 
ration d’inhabileté  à tous  béné- 
fices ; que  si  les  évêques  mêmes 
tombent  dans  le  désordre,  et 
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qu’ils  ne  s’en  retirent  pas  après 
l’admonitio;!  du  synode  pro- 
vincial, ils  seront  suspens  tpm 
facto,  et  s’ils  continuent  encore, 
ils  seront  déférés  par  le  synode 
au  pape,  qui  les  punira  suivant 
la  qualité  du  crime,  par  la  pri- 
vation de  leurs  bénéfices. 

Le  chapitre  quinzième  porte 
que  les  enfans  illégitimes  des 
clercs  ne  pourront  avoir,  ni  bé- 
néfices , ni  ministère  dans  les 
églises  où  leurs  pères  en  ont  ou 
en  ont  eu , ni  même  aucune 
pension  sur  les  bénéfices  dont 
leurs  pères  sont  ou  ont  été  pos- 
sesseurs; qu’un  père  et  un  fils 
en  aient  dans  la  même  église, 
le  fils  sera  obligé  de  le  résigner 
dans  trois  mois , ou  de  le  per- 
muter; que  toute  résignation 
faite  par  un  père  à un  ami  pour 
résigner  ensuite  à son  fils  sera 
nulle. 

Le  chapitre,  seizième  défend 
deconvertirlesbénéficesà  charge 
d’âmes  eu  bénéfices  simples., 
quand  même  on  assignerait  une 
portion  congrue  à un  vicaire  , 
nonobstant  toutes  grâces,  si  elles 
n’ont  pas  eu  leur  plein  effet; 
qu’à  l’égard  de  ceux  dont  on  a 
fait  passer  la  charge  d’âmes  à un 
vicaire  perpétuel,  qui  se  trou- 
vera n’avoirpasune  portion  con- 
grue , l’ordinaire  y pourvoira 
au  plus  tôt. 

Le  chapitre  dix-septième  dé- 
teste la  complaisance  de  certains 
évêques  qui  en  usent  d’une  ma- 
nière basse  et  servile  avec  les 
ofiieiers  des  rois  et  les  autres 
seigneurs,  et  déshonorent  leur 
caractère,  jusqu’à  leur  céder  la 
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place  dans  l’élise,  et  à les  servir 
même  en  personne  en  qualité 
d’officiers.  C’est  pourquoi  le  con- 
cile renouvelle  tous  les  canons 
laits. par  les  conciles  généraux  , 
et  les  autres  constitutious  apos- 
toliques pour  la  conservation 
de  l’honneur  et  de  la  dignité 
épiscopale,'  et  commande  aux 
évêques  de  s’abkenir  de  toutes 
ces  basses^s,  et  de  Se  souvenir 
> qu'ils  sont  pasteurs , recoimnan- 
dant  aux  princes  et  à tous  au- 
tres de  les  respecter  comme  leurs 
pères.  ( ' 

Le  chapitredix-buitièmeaver* 
tit  les  fidèles  qu'ils  sont  tenus 
d’observer  fidèlement  les  saints 
canons  ; et  s’il  y a quelque 
raiso:r  juste  et  pressapte  d’u- 
ser de  dispense  en  faveur  de 
quelques  personnes , le  concile 
veut  qu’il  y soit  procédé  avec 
connaissance  de  cause , et  que  la  ' 
dispense  soit  toujours  gratuite. 

Le  chapitre  dix-neuvième  dit 
qju’il.faut  bannir  entièrement  du 
. cbrutianisme  le  détestable  usage 
des  duels,  que  le  diable  a intro- 
duit pour  la  perte  deSâmes,  et 
déclare  que  l’empereur,  les  rois, 
les  princes  et  autres  seigneurs 
teinporels,  qui  accorderont  sur 
leurs  terres  un  lieu  pour  faire 
' un  duel  entre  chrétiens , seront 
dès  là  même  excommuniés,  et 
censés  privés  de  la  seigueurie  de 
la  ville  ou  place  dans  laquelle 
ils  auront  permis  le  duel,  si 
el^  relève  de  l’Église  ; que  les 
duellistes^  et  leurs  parrains  en- 
courront la  ' peine  d’excommu- 
nication , de  la  perte  de  leurs 
biens  et  d’une  infamie^perpéT 
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’tuelle  ; et  s’ils  meurent  dans  le 
combat  même  , seront  privés 
de  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
que  les  instigateurs  , promo- 
teurs et  spectateurs  du  duel , 
seront  pareillement^excommu- 
niés.  , ' ' ‘ 

Le  chapitre  vingtième ^porte 
que  le  concile  se  prqmet  que  les 
princes  trouveront  bon  que  l’É- 
glise rentre  dans  ses  droits,  et 
qu’ils  porteront  même  leurs  su- 
jets à respecter  le  clergé;  qu’ils 
ne  souffriront  point  que  leurs 
officiers,  ni  leurs  magistrats  vio- 
lent les'  immunités  de  l’Église 
et  des  personnes  ecclésiastiques, 
mais  les  , exciteront  par  leur 
exemple  à déférer  aux  consti-' 
tutions  des  papes  et  desconciles. 

Il  leur  déclare  qu’ils  sont  tenus  ^ 
d’observer  les  saints  canons  , les  ' 
décrets  des  conciles  généraux  et, 
les  ordonnances  faites  par  les 
papes  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques. 11  exhorte  l’empereur,  les 
rois,  les  princes  et  les  républir 
ques  de  révérer  ce  qui  appar- 
tient à l’Église  et  de  ne  point' 
souffrir  qu’elle  soit  troublée' 
dans  ses  droits,  afin  que  les 
prélats  et  les  autres  ecclésia^ti-  ^ 
qUes  puissent  résider.,  paisible- 
ment , et  s’acquitter  de  leur 
charge  à l’édification  du  peuple. 

Le  cliapitre  vîngt-unième  dé- 
clare que  quelles  que  soient  les  , 
danses  et  les  paroles  contenues- 
dans  les  décrets  de  réformatiou, 
faits  sous  les  souverains  pontifes 
Paul,  Jules  et  Pie,  le  concile 
entend  que  l’autorité cdu  siège 
apostolique  reste  toujours  en_^ 
soq  entier.  . 1 ' . 
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Continuation  de  la  session  XXJ^ , 

,du  décret  touchant  les  Jn'dul^ 

gences.  < 't  . 

'Ce  décret  porte  que  l*Église 
ayant  reçu  de  Jésus-Cb  rist  le  pou- 
voir de  conférer  les  indulgences , 

^ et  en  ayant  été  en  possession  de 
„ tout  temps,  le  concile  déclare 
qu’ôn  doit  tenir  cet  usage,'  com- 
me très-salutaire  au  peuple  chré- 
tien, et  approuvé  par  les  saints 
'conciles,  et  frappent  d’atia- 
thème  ceux  qui  disent  que  les' 
indulgences  sont  inutiles  / ou 
que  l’Église  n’a  pas  droit  de 
les'dionnér  ; désirant  néanmoins 
quesuivantia  contume  ancienne 
de  l'Église , elles  soient  conférées 
avec  réserve  et  modération.  Et 
V ur  remédier  aux  abus  qui  s’y 
sont  glissés,  le  concile  défend 
toute  sorte  de  trafic  à cet  égard , 
et  commande  aux  évêques  de 
recueillir  soigneusement  tous  les 
abus  qui  s*y  sbut  répandus  dans 
leurs  diocèses,  et  d’en  faire  le 
rapport  au  concile  provincial , 

' pour  les  renvoyer  ensuite  au 
pape,  ponr'qu’il  en  ordonne  ce 
qui  Sera’  expédient  i l’Église 
universelle , afin  que  la  grâce . 
des”  indulgénees  soit  dispensée 
saintement , et  sans  aucunè  cor- 
ruption , à tous  lès  fidèlès.  \ 

Sur  le  choix  des,  viandes  ^ des 
^ \ jeûnes  et  des  fêtes. 

Ile  plus  le  saint  concile  ex- 
horte, par  la  venue  du  Sau- 
. veur,  tous  les  pasteurs,  que, 
comme  de  bons  soldats , ils  re- 
commandent à tous  les  fidèles 
toutes  les  choses  que  l’Église 
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.-romaine  a ordonnées,  et  tout  ce 
.qui  a été  établi  dans  ce  concile 
et  dans  tous  les  autres  conciles 
généraux  , et  qu’ils  usent  de 
toute  diligence  pour’  les  porter 
â observer  ce  qui  contribue  par^; 

' tiçulièrement  à la’  mortification 
de  la  chair , comme  est  < la  pra- 
tique des  jeiines , et  ce  qui  aug"- 
inente  la  piété  comme  la  saacti-' 
fication  des  fêtes  , les  avertis-  . 
sant  souvent  d’obéir  à leurs  su- 
périeurs. /• 

Quant  aux  livres  défendus  , 
lé  concile  dit  que  dans  la  ses- 
sion seconde,  sous  Pie  iv,  ou 
avait  commis  quelques-uns  des 
pères  du  concile  , pour  exami- 
ner ce  qu’il  était  ‘à  propos  de 
faire  sur  ce  sujet  ; mais  comme 
à cause  du  grand  nombre  de 
mauvais  livres,  on  ne  pouvait, 
pas  juger  de  tous  sur-le-champ, 
il  remet  le  tout  au  jugeineûtdu 
pape.-commeaussile  catéchisme^ 
,1e  missel  et  le  bréviaire. 

Enfin  le  concile  convie  tous  < 
les  princes  de  ne  pas  souffrir  que 
ses  décrets  soient  violés  par  les 
hérétiques , mais , au  contraire , 
qu’ils  soient  reçus  et  fidèlement 
observés  par  tous  leurs  sujets  ; 
que  s’il  s'y  rencontre  quelque 
chose  qui  demande  explication, 
le~  pape  y pourvoira',  soit  en 
appelant  des  lieux  mêmes  où  '^^ 
la  difficulté  ^era  mue , des  gens 
éclairés  pour  la  résoudre  avec 
eux,  ou  en  convoquant  encore 
ùn  concile  général , on  par  quel- 
que- autre  voie  qu’il  jugera  ‘ 
Imnne,'  ' ^ , 

’ 'Le  concile 'fini,  les  'pères  y 
' souscrivirent  au  nombre  dedeux 
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cent  cinquante  - cinq  ; savoir, 
quatre  légats  , deux  cardinaux, 
trois  patriarches , vingt-cinq  ar- 
clievêques,  cent  soixante-huit 
évêques,  trente  neuf  procureurs 
pour  les  absenSjSept  abirés  et 
sept  généraux  d’ordre.  Le  pape 
confinua  le  concile  et  les  décrets 
par  une  bulle  du  6 janvier  i j64- 
Ce  concile  a été  reçu  en  Alle- 
magne par  les  catholiques , en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Po- 
logne , en  Flandre , dans  le 
royaume  de  Maples  et  de  Sicile , 
dans  la  république  de  Venise. 
A l’égard  de  la  France  , il  est 
reçu  quant  au  dogme  et  à la  doc- 
trine ; mais  quant  à la  disci- 
pline,si  l’onenexcepteplusieurs 
réglemens  qui  ont  été  adoptés 
comme  très-utiles  et  conformes 
aux  anciens  canons,,  les  autres 
réglemens  n’y  ont  pas  été  reçus, 
parce  qu’ils  sont  coutraiies  aux 
usages  du  royaume  et  aux  li- 
bertés de  l’église  gallicane,  ou 
au  concordat,  ou  à l’autorité 
des  rois  et  des  magistrats.  Tels 
sont  entre  autres  les  réglemens 
qui  donnent  aux  évêques  le  pou- 
voir de  procéder  contre  les  sé- 
■culiers  par  amende  et  par  em- 
prisonnement ; qui  privent  les 
souverains  de  la  propriété  du 
domaine  des  lieux  dans  lesquels 
ils  permettraient  le  duel  ; qui 
renvoient  les  causes  criminelles 
des  évêques  aux  papes;  qui  per- 
mettent au  ppe  d’évoquer  à 
Rome  les  causes  des  ecclésiasti- 
ques pendantes  devant  l’ordi- 
naire , ou  de  pourvoir  une  église 
d’un  autre  prélat,  lorsque  l’é- 
Vé((ue  ou  l’archevêque  aura 
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manqué  d’y  résider  pendant  un 
an  ; qui  défendent  les  appels  ■ 
comme  d’abus  des  ordonnances 
faites  par  les  prélats,  qui  don- 
nent aux  seuls  évêques  la  direc- 
tion des  hôpitaux  ; qui  nom- 
ment les  évêques  délégués  du 
pape  , soit  pour  contraindre  les 
paroissiens  à fournir  au  prêtre 
qui  dessert  une  paroisse,  ce  qui 
lui  est  nécessaire  pour  son  en- 
tretien , lorsqu’il  n’y  a pas  de 
revenus  suilisans  dans  cette  pa- 
roisse , soit  pour  donner  des 
coadjuteurs  ou  vicaires  aux  cu- 
rés ignorans , avec  attribution 
d’une  partie  des  fruits  du  béné- 
fice, nonobstant  exemption  ou 
appellation,  soit  pour  avoir  ladi- 
rection  des  collèges  non  royaux  ; 
qui  perinettentaux  évêqucsd’in-' 
terdire  ou  de  suspendre  pour 
toujours  ou  ]K>ur  un  temps , en 
matière  de  causes  ecclésiasti  - 
ques,  les  notaires  apostoliques, 
royaux  ou  impériaux,  sans  que 
l’appel  puisse  sus|>eiidre  l’inter- 
diction ; ce  qui  est  aller  surl’au-  > 
torité  des  juges  royaux , aux- 
quels il  appartient  de  punir  ces 
personnes;  qui  exemptent  de  la 
juridiction  laïque  les  clercs  qui 
seront  mariés , pourvu  qu’ils,  ne 
soient  point  bigames;  qui  per- 
mettent à l’évêque  de  punir  de 
peine  arbitraire  les  clercs  qui  se 
marient  étant  dans  les  ordres  sa- 
crés, les  témoins  de  ces  maria- 
ges, et  ceux  qui  cou  trac  teiTt  des 
mariages  clandestins , ce  qui  est  ' 
dévolu  aux  juges  laïcs , t’évêque 
ne  pouvant  décerner  contre  ces 
sortes  de  personnes  que  des  |>ei- 
iies  ecclésiastiques  ; qui  per- 
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mettent  à 1 evêquc  d’appliquer 
les  fruits  d’un  bénéfice  à un 
autre  , qui  abrogent  les  induits 
à quelques  personnes  qu'iUaient 
été  concédés;  ce  qui  est  con- 
traire aux  privilèges  des  maîtres 
des  requêtes  et  des  parleiuens  ; 
qui  donnent  aux  évêques  la 
connaissance  des  patronats  tant 
laïcs  qu’ecclésiasti(|ues  , etc. 
( Voyez  Pallavicin,  Ilisl.concil. 
Y’/VÉ?.  Rassicod,  Notes  sur  le  con- 
cile de  Trente;  Histoire  de  la 
réception  du  concile  de  Trente 
dans  les  düTérens  états  catlioli- 
<]ues,  avec  les  pièces  justifica- 
tives, Ânistei'dam  , Paris,  17Ü6, 
2 vol.  iu-12.  Le  saint  concile 
Je  Trente  œcuménique  et  géné- 
ral , traduit  par  l’abbé  Clianul. 
L’Histoire  du  concile  de  Trente, 
dans  les  32,  33  et  34”  vol.  de 
THist.  ecclésiastique,  continuée 
p*ar  le  père  Fabre.) 

TRÉPASSÉS.  La  fête  des  tré- 
passés est  la  fête  des  morts  que 
l’Église  célèbre;'  le  lendemain  de 
la  toussaint.  Elle  fut  première- 
ment célébrée  parOdon, second 
abbé  de  Clugny,  et  passa  de  celte 
abbaye  dans  toute  l’Église.  Elle 
n’était  chômée  que  le  matin 
dans  plusieurs  diocèses. 

TRESENE,  'J'ra'sem.  Il  y a 
deux  villes  de  ce  nom  dans  le 
Péloponèse  : une  dans  la  Mes- 
sénie,  ajipelée  Trésine;  et  l’au- 
tre dans  l’Argie,  sur  le  golfe 
Sa  tonique, appelée  Datnala,  avec 
tilm  d’évêché  de  la  province 
d’Hellade , sous  la  métropole  de 
Corinthe,  uni  autrefois  avec  ce- 
lui de  Polyphengo.  Nous  en 
'Connaissons  deux  évêques  : 
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1.  Antoine,  assista  et  souscri- 
vit au  septième  concile  général. 

2.  Joasapli,  souscrivit  à la  dé- 
position de  Joasaph  , patriar- 
che de  Constantinople,  en  i564- 
ÇOrieiis  christ.,  toin.  2,  page 

224.) 

TRÉSOR  , est  un  amas  d’or, 
d’argent  ou  de  quelque  autre 
chose  précicu.se  qui  a été  cachée 
depuis  long- temps  en  terre,  dans 
une  muraille  ou  autre  part,  en 
sorte  qu’elle  n’a  plus  de  maître. 
V etus  quœdnm  deqjositio  pecu- 
niœ  cujus  non  extot  memoria , 
et  quœ  iiJcirco  jani  dominum 
nonhabet.{Legenumquàm,  3i  IF. 
de  acquirendo  rerum  dominio.) 
La  difliculté  est  de  savoir  à qui 
appartiennent  les  trésors  que 
l’on  trouve. 

A ne  consulter  que  le  droit 
naturel  , un  trésor  que  Ton 
trouve  appartient  tout  entier  à ' 
relui  qui  le  trouve,  parce  que, 
Çfuod niillitis  est,  fit  occupanti.i. 
Mais  à consulter  le  droit  positif, 
il  faut  raisonner  autrement, 
parce  que  les  trésors  étant  des 
biens  abandonnés',  c’est  la  loi, 
dit  saint  Thomas  (2,  2 q,  (if>, 
A.  5 ad.  2.'),  qui  peut  les  adju- 
ger à qui  elle  le  juge  à propos. 
Pour  savoir  à qui  appartiennent 
ces  sortes  de  trésors,  il  faut 
donc  nécessairement  consulter 
les  lois  ou  les  coutumes  des 
pays  d.rns  lesquels  on  les  trouve, 
et  s’en  tenir  à leurs  dispositions; 
de  sorte  que  dans  les  pays  où 
l’on  suit  le  droit  écrit , c’est  sur 
la  disjiosilion  de  la  loi  romaine 
qu’on  doit  décider  à qui  appar- 
tiennent les  trésors,’ et  dans  les 
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pays  coutumiers,  sur  la  dispo- 
sition des  coutumes. 

Selon  le  droit  romain , les  tré- 
sors trouvés  par  une  personne 
dans  son  propre  fonds,  appar- 
tiennent tout  entiers  h celui  qui 
les  trouve.  11  en  est  de  même  de 
Ceux  qu’on  trouve  par  hasard 
ilans  un  lieu  sacré,  et  sans  les 
chercher  à dessein.  Ceux  qu’on 
trouve  par  hasard  dans  un  fonds 
étranger,  appartiennent,  la  moi- 
tié à celui  qui  les  trouve,  et  la 
inoilié  au  proprietaire  du  fonds. 
Ceux  qu’on  trouve  dans  un  lieu 
public,  appartiennent,  la  moi- 
tié à celui  qui  les  trouve,  et  la 
moitié  au  fisc.  (Justinien,  in 
insiit.  Uv.  2,  t{t.  1 , § xxxix.) 

Il  faut  observer  sur  celte  dé- 
cision de  Justinien,  i°.  que  le 
trésor  n’appartient  tout  entier 
à celui  qui  le  trouve  dans  son 
propre  fonds,  que  quand  il  en 
a le  domaine  direct  et  utile  tout 
à la  fois  ; car  s’il  n’en  avait  que  le 
domaine  utile,  comme  le  feuda- 
taire  ou  l’emphythéote,  la  qua- 
trième partie  appartiendrait  à 
celui  qui  a le  domaine  direct 
du  fonds  ; 2“.  que  celui  qui 
trouve  un  trésor  en  le  clierchant 
à dessein  dans  le  fonds  d’un  au- 
tre , lé  doit  tout  entier  au  maî- 
tre du  fonds , à cause  de  l’injure 
qu’il  lui  fait  en  cherchant  dans 
son  fonds  sans  sa  permission  ; 
3°.  que  les  trésors  trouvés  dans 
les  lieux  sacrés  n’appartiennent 
tout  entiers  à ceux  qui  les  trou- 
vent, que  quand  ces  lieux  sacrés 
n’ont  point  de  maîtres,  et  que 
quand  ils  en  ont,  comme  il  ar- 
»iye  presque  toujours,  la  moi- 
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tié  des  trésors  appartient  aux 
maîtres  de  ces  lieux,  et  l’autre 
moitié  à celui  qui  les  trouve. 
'(  M.  Collet  , moral,  tom.  i , 
pag.  et  suivantes.  ) 

Les  coutumes  de  France  n’é- 
taient pas  toutes  les  mêmes  au 
sujet  des  trésors.  Celles  de  Bre- 
tagne et  de  Normandie  les  adju- 
geaient tout  entiers  au  roi,  com; 
me  une  partie  de  .son  domaine. 
Celles  du  Bourbonnais  en  adju- 
geaient le  tiers  au  seigueur  haut- 
justicier,  le  tiers  au  propriétaire 
de  l’héritage , et  le  tiers  à celui 
qui  les  avait  trouvés.  Le  parle- 
ment de  Paris  suivait  celte  dis- 
position de  la  coutume  du  Bour- 
bonnais. (Coutume de  Bretagne, 
tit.  2 , art.  4h;  de  Normandie, 
art.  21 1 et  212  r du  Bourbon- 
nais, art.  335.  Lametet  Froma- 
geau , au  mot  Trksor.) 

TRESORIER,  chanoine  d’une 
église  cathédrale  ou  collégiale, 
qui  a la  garde  du  trésor,  des  re- 
liques, des  vases,  ornemens  et 
habits  ecclésiastiques.  Les  fonc- 
tions du  trésorier  répondent 
beaucoup  à celles  de  s-icri^tain  , 
et  la  différence  ta  plus  essen- 
tielle qu’il  semble  y avoir  entre 
les  deux,  c’est  que,  suivant  le 
droit  canonique  , le  sacristain 
est  une  fonction  et  non  une  di- 
gnité; au  lieu  que,  suivant  l’u- 
sage de  plusieurs  églises  de  Fran- 
ce qui  ont  des  trésoriers , ce  sont 
des  dignités  ou  du  moins  des 
personnats.  Dans  les  Saintes- 
Chapelles  de  Paris,  de  "Vincen- 
nes  et  de  Bourges,  le  trésorier 
était  la  première  dignité  du  cha- 
pitre : dans  les  autres  églises , il 
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est  la  seconde,  la  troisième  ou 
la  quatrième  dignité,  selon  l’u- 
sage ou  le  privilège  des  lieux. 
11  y a quelques  églises,  telle  que 
celle  dé  Saint-Cloüd,  proche  Pa- 
ris, où  le  trésorier  n’est  point 
chanoine.  Suivant  la  jurispru- 
dence du  grand  conseil,  les  tré- 
soreries n’étaient  point  sujettes 
aux  expeclativesdes  indultaires. 
(La  Comhe.^iu  mot  Trêsohiek.) 

TRIj^ARARNCE  , ancienne 
ville  épiscopale  d’Italie.  Voyez 
Cisterna. 

TKEÜVÉ  (Simon  - Michel) , 
docteur  en  théologie,  était  de 
Noyers  en  Bourgogne  , et  fils 
d’un  procureur  du  bailliage.  Il 
entra  en  1668  dans  la  congré- 
gation de  la  doctrinechrélienne, 
d’où  il  sortit  en  , après 
avoir  régenté  les  humanités  à 
\ itry-le-Français.  Il  alla  ensuite 
demeurer  à l’abbaye  de  Hante- 
Fonlaine,  au  diocèse  de  Chi- 
ions en  Champagne,  avec  M.  le 
Roi,  qui  en  élaitr  abbé,  puis  à 
Epoisses,  auprès  de  M.  le  comte 
de  Cuitaut.  Il  quitta  KpOisses 
pour  venir  à Paris,  où  il  fut 
quelque  temps  aomônicr  de  ma- 
dame de  Lesdiguières,  et  jmis 
vicaire  de  la  ]iaroisse  de  Sainl- 
André-des-  Arcs.  Bossuet,  évé; 
(|ue  de  Méaux  , l’attira  chez  Ini, 
et  lui  donna  la  théologale  et  un 
canoiiicat  deson  église.  M.  Treu- 
ve  travailla  au  bréviaire  tie 
Meaux,  et  denieura  en  cette  vil- 
leenviion  vingt-deux  ans.  Il  n’en 
sortit  que  par  infirmité , et  mal- 
gré M.  le-cardinal  de  Bissi,  qui 
voulait  le  retenir,  selon  l’auteur 
cTu  Supplément  de  Moreri  de 
a5. 
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mais  M.  l’abbé  Ladvocat 
nous  apprend  dans  son  Diction- 
naire historique  portatif,  que 
le  carilinal  de  Bissi  ayant  eu  des 
preuves  que  Treuvé  était  fla- 
gellant, même  à l’égard  des  re- 
ligieuses ses  pénitentes,  l’obli- 
gea de  sortir  de  son  diocèse. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ce  docteur 
se  retira  pour  lors  à Paris,  où 
il  mourut  le  22  février  i^So,  à 
soixante-dix-sept  ans.  On  a de 
lui  : I».  Instructions  sur  les  dis- 
positions qu’on  doit  apporter 
aux  sacrcniens  de  pénitence  et 
d Eucharistie,  vol.  in- 12,  dédié 
à madame  de  Longueville.  2®,  Le 
Directeur  spirituel  pour  ceux 
qui  n’en  ont  point,  vol.  in-12, 
imprimé  chez  Josset.  3».  Des 
Devoirs  des  pasteurs,  par  rap- 
port à l’instruction  qu’ils  doi- 
vent à leurs  peuples.  4‘.  Des 
Discours  de  piété,  a volmnes 
in-12,  dont  le  premier  fut  im- 
jirimé  à Paris  eu  i6g6,  et  le  se- 
cond à Lyon  en  1697.,  5®.  Une 
longue  Letireà  M.  Arnaud,  pour 
le  consulter  sur  plusieurs  cas 
de  conscience.  Cette  lettre  est 
imprimée  avec  la-  réponse  dé 
M.  Arnaud  dans  lequatrième  vo- 
lume du  Recueil  des  lettres  de 
ce  dernièr  , pag.  107.  6».  pes 

Prières  tirées  dc.l’Ecriiure  Sainte 
et  de  l’oflice  de.l’ltglise,  avec 
des  prières  du  matin  et  du  soir, 
une  explication  des  cérémonies 
de  la  messe,  et  des  prières  pour 
y suivre  le  prêtre,  imprimées  à 
Paris  en  1C96,  chez  Robustel, 
in- 12,  et  à Liège,  chez  Broncart. 
On  y a ajouté  des  prières  pour 
la  confession  et  la  communion. 

‘9 
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7».  I,a  Vie  de  M.  Duliainel, doc- 
teur de  Sorl)otiiie,  et  eiiré  de 
Saint-Merri,  imprintée  à Paris 
riiez  Charles  Robustel,  en  1697. 
8“.  Dissertation  sur  l’excommu- 
nicatioii  , imprimée  en  1715, 
ni-4“  et  in- 19.  ^ sans  nom  de  lieu  : 
elle  est  différente  du  Mémoire 
sur  rexcommunieation , par  un 
avocat.  9®.  Deux  Retraites  de  dix 
jours  ; sermon  sur  les  principaux 
devoirs  de  la  vie  religieuse,  avec 
deux  Discours  sur  la  vie  des  re- 
li{{ieux  de  la  Trappe;  à Paris,* 
1897^  M.  Treuvé  a encore  mis 
en  ordre  les  cas  <le  conscience 
de  MM.  de  I.,ainet  et  Fromageau, 
que  l’on  a imprimés  cty  2 vo- 
lumes iii-fol.,  àP.aris,  en  17.S3. 
M.  Treuvé  était  grand  partisan 
de  MM.  de  Port-Royal , et  fort 
opposé  à la  constitution  Lni^e- 
ttiiiix.. 

TRÊVE  DE  DIEU.  La  liceuce 
des  guerres  particulières  qui  ré- 
gnaient au  commencement  du 
onzième  siècle  obligea  les  évê- 
ques de  défendre  tout  acted’bos- 
tililé  en  certains  temps  sous  les 
peines  canoniques. C’estee  qu’on 
appelait  la  Trêve  de  Dieu,  treuga 
Domini  ou  trevia  Domirti.  Le 
premier  réglement  qui  en  fut 
. fait  le  16  mai  de  l’an  1027,  dans 
un  svuode  tenu  au  diocèse  d’Elne 
en  Roussillon,  portait  que  per- 
sonne n’attaquerait  son  ennemi 
depuis  l'heure  de  none  du  sa- 
medi, jusqu’au  lundi  à l’heure 
dé  prime,  pour  rendre  au  di- 
manche l’honneur  convenable; 
que  personne  n’attaquerait , en 
quelque  manière  que  ce  fêt , un 
moine  ou  un  clerc  marchant 
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sans  armes,  ni  un  homme  al- 
lant jk  IVglise,  ou  en  revenant, 
ou  marchant  avec  des  femmes; 
que  personne  n’attaquerait  une 
église,  ni  les  maisons  d’alentour 
à trente  pas  : le  tout  sous  pei- 
ne d’excommunication.  Dix  ou 
douze  ans  après  ou  étendit  la 
Trêve  de  Dieu  depuis  le  mer- 
credi au  soir  jusqu’au  lundi  ma- 
lin, et  l’on  défendit  de  rien 
prendre  par  force  peiMl-mt  ce 
temps-là , de  tirer  vengeance 
d’aucune  injure,  et  d’exiger  de 
gage  d’une  caution.  Le,  concile 
de  Clermont  {can.  10),  en  con- 
firmant ce  décret,  étend  la  dé- 
fense ju.squ’aux  veilles  et  aux 
jours  des  fêles  de  la  Vierge  et 
des  saints  apôtres.  Il  déclare  de 
plus , que  depuis  le  mercredi 
qui  précède  le  premier  diman- 
che de  l’avent , jusqu’à  l’octave 
de  l'épiphanie , et  depuis  la^ 
septuagésime  jusqu’au  lende- 
main de  la  Trinité,  il  ne  sera 
permis  ni  d’attaquer,  ni  de  bles- 
ser, ni  de  tuer,  ni  de  voler  per- 
sonne : le  tout  sous  peine  d’ex- 
communication et  d’anaibème. 
Ou  appela  celle  défense  la  Trêve 
de  Dieu , ^arce  qu’on  la  croyait 
inspirée  de  Dieu.  ((llaber,  l.  5, 
c.  I,  p.  55.  Tour.  9,  concil., 
p.  1249.  Domi.nicy,  dans 

sa  Di sse rtatio n , tie  tmigaet pace, 
e jusque:  origine  et  usii  in  hellis 
privatis,  imprimée  à Paris,  chez 
Cramoisi,  en  1649,  et  depuis 
dans  la  Bibliothèque  des  livres 
rares  de  Burcard  Gotthelfeius, 
imprimée  à Jéna  en  1719.) 

TRÊVES,  nwnisia  'Trevirn  ~ 
runi,  ville  archiépiscopale  d’Al- 
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Iriuague,  et  capitale  du  |>a;s 
de  son  iioiii,  est  une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules , 
dont  les  Koiiiains  firent  la  mé- 
tro[>ole  de  la  Ilelgit{ue,  après 
l’avoir  soumise.  Plusieurs  em- 
pereurs y firent  leur  résidence, 
et  elle  fut  une  des.preiuières  des 
Gaules  <|ui  reçut  les  lumières  de  ’ 
la  foi.  Elle  est, située  à vingt 
lieues  du  bord  occidental  du 
Rliin,  entre  deux  moutagues, 
le  long  de  la  Moselle,  dans  un 
pays  agréable  et  fertile,  à douze 
lieues  au  nord-e.sl  de  I.uxcm- 
bourg,  à dix-scplau  nord-est  de 
Metz,  à vin{^-liuit  au  coucbant 
de  Mayence;  et  à soixauterseize 
au  nord-est  de  Paris.  Elle  est 
grande  et  entourée  de  murailles 
fort  hautes.  La  cathédrale  de 
haint-Pieire  forme  un  bâtiment 
fort  vaste.  Son  chapitre  était 
composé  de  seize  cba nomes  ca- 
pitulaires, qui  avaient  seuls  le 
droit  d’élire  l’arrlievèque , ijui 
était  électeur  de  l’empire  et  au- 
' t refois  diancelier  pour  les  Gau- 
les , et  de  vingt-  quatre  domici- 
liés. Ils  faisaient  tous  preuve  de 
noblesse  de  seize  quartii^rs,  et 
ne  reçevaient  parmi  eux  aucun 
prince.  Le  cbajiitre  avait  de  plus 
dix 'dignités  ; savoir,  le  grand- 
prévôt,  le  doyen  et  trois  autres, 
dont  les  dignités  sont  électives; 
le  grafid-arcbidiacrc , et  quatre 
-autres  aichidiacres  qui  étaient  à 
la  nomination  de  Parebeveque, 
et  n’étaient  pas  du  chapitre. 

Il  y a de  plus  quinze  paroisses 
à 1'réves  ou  dans  ses  faubourgs, 
deux  collégiales,  uu  collège,  et,, 
/autrefois  uii  noviciat  de  Jésuites, 
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des  iiiaisoiis  de  l'Ordre  de  Malte 
et  de  l'Ordre  Teutouique,  plu- 
sieurs abbayes  et  coiniuunautés 
religieuses  de  l’un  et  de  l’autie 
sexe,  une  université  fondée  en 
i47^-  Le  diocèse  comprend  la 
plus  grande  partie  du  Luxem- 
bourg, et  s’éleod  jusque  sur  les 
frontières  de  la  France.  L'arcbe- 
vèque  de  Trêves,  qui  était  élec- 
teur,donnait  le  premier  sou  sul- 
frage  à l'électiou  de  l’empereur. 

E'v’ï'iynw.  de  7 'rêves. 

1.  Saint  Euebarie , uti  des 
soixante-douze  disciples  de  Jé- 
sus-Cbri.st , fut  envoyé  à Trêves 
par  ra|<ôlre  saint  Pierre,  avec 
saint  'Valère , diacre  et  saint  Ma- 
terner, sous-diacre.  Il  y inourut 
en  ^3. 

2.  Saint Xa  1ère, -mouruten 88. 

3.  Saint  Materne,  fut  en  mô- 
me temps  évêque  de  Cologne 
et  de.  Toiigres,  et  apôtre  efes 
Pays-I’as.  On  fait  sa  fêle  le  l'j 
septembre. 

4.  Saint  Auspicc,  évêque  et 
martyr,  vers  l’an  i/,3. 

5.  Saint  Celse,  évéqueel  mar- 
tyr, vers  l'an  i5o. 

ü.  Saint  Félix,  évêque  et  iiur- 
tyr,  en  168. 

7.  Saint  .Mansuet,en  178. 

8.  Saint  Clément,  en  190. 

9.  Saint  Moïse,  eu  20?.. 

10.  Saint  Martin,  évêque  et 
martyr,  eu  31 1. 

1 1 . Anasta.se , en  -227. 

13.'  André,  en  235. 

i3.  Iluslic , eu  237. 

i4‘-  Saint  Autor,  en  343. 

i5.  Maurice  ou  Fabrice,  en 
35o.  , ,, 
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• - i6.  Fortunat,  en  157.  ' 

17.  Caasien , en  a6a. 

i8.,Saint  Marc,  en  274'. 

19.  Saint  Navit,  évêque  et 
’ martyr,  en  288.  . 

-\20.  Saint  Marcel  < évêque  et 
martyr^  en  287,  sous  les  empe- 
reurs Dioclétien  et  Maximlen^ 
qui  traitèrent  cruellement  les 
clurétiens  à Trêves  et  aux  en- 
virons. ^ • 

21.  Saint  Métropole,  évêque 
et  martyr,  en  3o4- 

22.  Saint  Séverin,  évêque  et 

, martyr,  en  3o8.  - ‘ 

. ' 23.  Saint  Florentin.,  évêque' 

\ • et  martyr,  en  3og. 

24.  Saint  Martin  , en  3 to; 

.'25.  Saint  Maximiq,  év.êque 
et  martyr,  en  3ai. 

26;  Saint  Valentin,  évêque 
. et  martyr,  et»  327.  ■ 

' ’ ^ ' 

Archevêques  dè  Treves. 

■ ! ■ ' ' . ' ■ 1 ' • 

27-  Saint ’Agritius  , évêque 
d’Antioche, chassé  par  les  ariens, 

' fut- mis  sur  le  siège  de  Trêves 
par  saint  Sylvestre, 'pape,  qui 
'le  fit  archevêque  et  primat  des 
Gaules,  à l’instance  de  sainte 

■ Hélène,  mère  de  Constantin.  Il 
mourut  en  335.  11  fut' inhumé, 
ainsi  que  ses. prédécesseurs ^'êt 

. vingt-neuf  de  ceux  qui  lui  ont 
- succédé,  dan?  l’ancienne  abbaye 
' de  saint  Mathias,  qui  semble 

■ 'avoir  été  le  siège  des  premiers 
- , " prélats  de  Trêves.*  . 

;•  ' 28.  Saint  Maximin  > -mort  en 

35 1'.  Il  reçut  à Trêves  saint  Atha- 
' nase,  qui  y fut  exilé, 

SAIST  MàXIMIN.  ' 

.V  ' 29.  Saint  Paulin,  évêque  et 

^ martyr,  mort  en  358. 
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, 3o.  Saint  Bopose , . mort  la 
même  année. 

. 3i.  Saint  Priton , mort  en 
386.,.  • - ■ 

3x.  Saint  Félix,  mort  en  398. 

33.  Maurice  , mort  en  407. 

34.  Saint  Léonce  , mort  peu 

de  temps  après.  , ' - 

35.  i^int  .Âutor , décédé  en  • 

425.  ' 

36.  SaintSévère,raorten455.  - 
37. Saint  Cyrille,  morten457. 

38.  Himère , en  458. 

3g.  Evermère,en  461.'  • 

4o.  Saint  Marus , en  465.  , >'  ^ • 
4*'  Volusîahj  en  469. 

42.  Saint  Milet,  en  479-  " 

’4^>  Saint  Modeste,  en  48o.  , ' . 

' 44-  Maximian,  en  5oo.  ■ ' 

45-  Saint  Vibiee,  en  527. 

46-  Saint  Âpruncule , mort 
en  532. 

47- '  Saint  Nicet , mort  en  563. 

' 46*  Saint  Rustic,  mort  en  5y3.  ^ 

. 49-  Saint  Magneric  ,'"mort  en  ’ 

595.  , ■ . 

5o.  Gttnderic , en  600.  . - 

■■  5i.  Séverin , en  6i8.*  *'  • - 

^ 52/Sébaud,  vers  l’an  625. 

53.  Saint  Modoald , parent'de  . 
Pépin  de  Landen , maire  du  pa- 

' lais  des  rois  de  France , mourut  . 
en  656.  ' . ■ ' ■ v 

54.  Saint  Numérian  , en  670.' 

- 55.  Saint'Basin, ‘abbé  de  saint 
Maximin  à Trêves,,  mort  en 
6^7.\-  • ; ' 

56.~  Saint  Lutwin issu  de  la 
maison  de  Lorraine , moine  et 
fondateur  de  l’abbaye  de  Mesloc, 
de  l’Ordre  de  Saint-Renoit , aux  ' 
confins  de  l’électora-t  de  Trêves 
^ et  de  la  Lorraine...  Il  mourut'  en' 

718.  . -V  ; 

5 ,*-•.• 
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57-  Mtlon , iatraV  dâns.  le 
liège  de  Reims  par  je  roi  Char- 
les Martel,  en  fut  privé  par  le 
pape  Zacharie.  11  fut  tué  par  Un 
-■^sanglier  à la  chasse,  pour  la- 
quelle il  était  passionné , eu 
760.  , 

. 58.  Saint  Bidulphe  , quitta  < 
son  archevêché  en  768 , pour  sq 
retirer  dans  les  montagnes  des 
Vosges  en  Lorraine  , où  il..fut 
fondateur  et  premier  obbé  du. 
monastère  de  Moyen-Moutier. 

59.  Saint  Veomade,  abbé  de^ 
Metloc,  iriôrt  en  78t. 

60.  Richbode,  abbé  de  Me't- 
loc , mort  en  791. 

' 6i . Wazon,  reput  à Trêves  le 
pape  Léon  ni,  et  mourut  vers 
ian  801.  , ‘ " 

62'.  Ainalarins' Fortunatus , 
un  des  plus  savans  écrivains  de 
son  siècle',  et  ambassadeur  de 
Charlemagne  vers  Michel , em- 
pereur d’Orient , mourut  en 
819^  ■ V-  -- 

83.'  Iletton,  abbé  de  Metloc 
et  d’Epternacli , mourut  en  84<>, 

64-  Theutgaud  , abbé  de  Met- 
loc, fut  déposé  par  le  pape'^Ni- 
eolas  et  mourut  à Rome  en 
869.  - , ' . 

65.  Bertulphe  ,’‘abbé  de  Met- 
loc, neveu  d’ Ad  ventius,  évêque 

de  Metz  , mort  en  884- ' 

. 66.  Radbode , abbé  de  Met- 
loc et  d’Cpternach  ^ obtint  aussi 
^ de  l’empereur  .Arnould  l’abb^ye 
(maintenant  prévôté)  de  Saint- 
,Gervais  à Maëstricht.  Sa  mort 
arriva  en  918.-  ' \ 

67.  Ruotgère , mort  çn  980. 

68.  Ruotbert,  duc  de  Saxe,'- 
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Rrire . de-  Mathilde , nrère  de 
l’empereurOthon  mourut  en 
956.  ■ i-  , 

• 69.  Henri , parent  de  l’empe- 
re^  Othon , mort  en  965.  . 

70.  Thicïri , prévôt  de  l’égfi.se 
de  Mayence  et  archidiacre  de' 
_Trèves,  mourut  en  977. 

\ ’ 71.  Egbert , frère  d’Ar- 
nould III,. comte  de  Hollande, 
mourut  en  993,  . . - 

- Electeurs  de  Trhves.  ' . 

. ' 73.  Ludolphe,  duc  de  Saxe  , 
prévôt  de  Gotslar,  fut  le  pre- 
mier qui  joignit  la  dignité  élec- 
,torale  au  caractère  épiscopal.  Il 
mourut  en  1007.  . , 

78.  Megingaude , ,grand-pré-r  ■ 
vôt  de  Mayence , succéda  en  \ 
1007  ; mais  son  élection  futcon-  . 
testée  par  Alberon  de  Luxem- 
bourg, prévôt  de  Saint-Paulin  à 
Trêves , qui  fut  obligé  de  ce-  ^ 
der.  uiourut  en  ' 

1016.  . ■ ' 

74.  Poppon , duc  de  Suabe , 

' prévôt  de  la  cathédrale  de  Bain-  ■> 
berg  , fil  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  d’où  il  ramena  Siméjan, 
ermite , d’une  vie  exemplaire,  • 
Celui-ci' étant' mort  à Tvèves, 
Poppon  y érigea  en  son  honneur 
une  église  collégiale»  H mourut 
en  1047.  » 

' - 75.  Éverhard , issu  des  com- 
tes'palatins  du  Rhin,  grand-'- 
prévôt  de  Worms,  mourut  dans 
la  sacristie,  étant  encore  revêtu 
des  orne  mens  avec  lesquels  ij 
venait  d’olEcier,  en  1066. 

^ Saint  Conon.  oU  Conrad  , 
grand-prévôt  de  Cologne,  fut 
" rais  ensuite  sur  le  siège  de  Trè- 
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Tes;  mais  le  comte  Diederic 
majordome  de  Trêves,  irrité  de 
n’avoir  pas  eu  part  à celle  élec- 
tion, le  prit  prisonnier  le  jour 
même  de  son  entrée.  11  le  livra 
ensuite  à quatre  soldats,  qui  , 
après  l’avoir  jeté  par  trois  fois 
<lu  haut  d’un  rocher.  dar>s  uù 
précipice,  sans  lui  casser  qu’un, 
bras,  le  lirent  énfin  mourir  à 
coups  de  sabre  èn  io6G.  L’E- 
f;lise  l’honore  comme  martyr 
le  10  juin. 

76.  Alton  ou  ütoh , flhi  du 

comte  Everliard  etd’lde,  fonda- 
teur du  monastère  de Scliaiïbuse 
eo  Suisse,  dont  la  ville  de  ce 
nom  a tiré  son  origine , mourut 
en  1077,  " • ; 

77.  Éngelbert,  grand-prévôt 
de  Passau  , fut  intrus  par  la  fa-^ 
veur  de  l’empereur  HenrLtv,  e^ 
sacré  par  des  évéqu<es, schisma- 
tiques. Il  mourut  en  i roi. 

78.  Brunon  , grand-prévôt 
de  Trêves,  de  Spire  et  de  Saint- 
Ftorenl à Coblentz , mourut  l’hn 

1124.  " • . - y/;  - 

,7g.  Godefroi,  grand- doÿeb 
de  Trêves,  renonça  trois  anÿ 
après.  ■ • ’ 

8o„Méginère,  fut  persécuté 
et  emprisonné  par  l’empereur 
Conrad  111,  et  il  finit  ses  jours 
l’an  n3t . , 

81 . Alberou , primicier  de  l’é^ 

glise  de  Metz,  fut  élu  archevê- 
que de  Trêves,  après  que  Bru- 
non  , comté' de  Bergh , et  en- 
suite archevêque  de  Cologne , 
eut  refusé  cette  dignité.  Il  iqoji- 
rut  l’an  » i5a.  ' ' : - ' 

82.  HillinV  grand-doyen  ,de 
Trêves,  mourut  en  1170. , 
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83.  Arnould,  prévôt  de  Sainl- 
Andié,  à Cologne,  mourut  l’au 

''ii83.  . 

84.  Jean  , chancelier  de  l’etn- 
pe"reur  Henri  vi , fut  fait  atclie- 
vêque  en  1 188.  Les  capitul.iires 
n’avaient  pu'conveuir  dans  leur 
élection  ; hi  plupart  étaient  pour 
Rodolphe  leur  grand- prévôt t* 
mais  celui-ci  étarfl  du  parti  de 
l’empereur, Frédéric  i*'',,le  pape 
Urbain  111  se  déclara  pour  Par- 
cliidiacre  Vol mar  qü’ii 'créa  car- 
dinal , et  le  sacra  ensuite  arche- 
vêque de  Trêves.  Ce  schisme 
dura  ciuq  ans , jusqu’à  ce  que 
le  pape  Clémeiit  in  cassa'^jes 
deux  élections,  et  conféra  l’ar- 
chevêché à Jean, qui  mourut  en- 
1212. 

' 85.  Thierri , comte  de  Wied, 
archidiacre  dç  Trêves,  mourut 
en  12^2.  ‘ ' '•' / : 

86.  .àrnould  , comte  d’Isem-’ 
lioui g,  grand-prévôt  de  Trê- 
ves, mourut  en  1 25g. 

8^.  Henri  de  Fistingen,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Metz  , ob- 
tint l’archevêclié  de  Trêves  du 
pa|>e  Urbain  iv,  à cause  de  la 
.Âliscorde  qui  régnait  parmi  les 
.capitulaires.  Il  mourut  l'an 
1286.  <.  / • 

88.  Poemond  de  Warnesherg, 
grand-prévôt  de  Trêves,  mou- 
rut en  1 2gg. 

89.  Diçlêre  de  Nassau  ,^reli-^ 
gieux  de  l’Ordre  de  Saint-DomiJ' 
nique,  et  frère  de  rempereur 
•Adolphe  , fut  fait  archevêque 
par  le  pape  Boniface  vtii.  Il 
mourut  l’an  1807. 

go.  Baudouin,  frère  de  Henri, 
comte  de  Luxembourg , fut  élu 
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à l'âge  de  vingt  an$  ; il  adminis- 
tra aussi  pour  quelijue  temj>s 
rarclievèclié  de  MayeitCe,  et  les 
évêchés  de  Spire  et  de  VVoriiis. 
Il  mourut  l'an  1 354- 

91 . ISoeinond,  comte  de  Saar- 
hrug , archidiacre  de.  Trêves, 
mourut  l’an  i3G8.' 

92.,  Conoii , comte  de  Falc- 
kenst.eiu  , auparavant  coadju- 
teur de  Trêves;  il  administra 
aussi  |,endaut  quelque  temps 
Ta  relie  vèché  <ie  Cologne  , qu’il 
laissa  ensuite  à son  neveu.  Le 
pape  (Jrbiriii  vi  le. nomma  cardi- 
nal Tan  i354-  I>es  électeurs  de 
Cologne  et  de  Mayence,  et  les 
évêques  de  Liège  et  de  Rreslau 
furent  faits  cardinaux  eu  mè- 
II. ê temps.  Conon  mourut  Tau 
1 3qo. 

g3.  Wemère , comte  de  Ko- 
iiigsteiii , archidiacre  de  Trêves, 
mourut  Tan  i4>8. 

9l.  Ottlion  comte  de  Zie- 
genliein  , graiid-pieNÔt  de  Trê- 
ves , mourut  Tan  \1\2v). 

95.  liabanus  de  Helmstadt  , 
évêque  de  Spire,  obtint  Tarche- 
véclié  de  Trêves  du  pape  Eugè- 
ne IV,  pendant  que  les  capitu- 
laires étaient  partagés  pour  deux 
autres.  Il  s’en  démit  Tan  i43o.  , 

96.  Jacques  tfe  Syrck,  grand- 
prévôt  des  cathédrales  d'Utrecht 

' et  de  Wjrtzbourg,  chanoine  et 
I.  écolàtre  de  Trêves,  fonda  , l>n 
i45o, d’université  de  Trêves,  et  ^ 
niourul,l’an  i455. 

, 97.  Jean  , piarquis  de  Baden  , 

. .„fut  élu  archevêque  à Tàge  de 
. vingt-deux  ans.  11  niôurut  Tau 
i5o. 

98.  Jacques  , marquis  de  Ba- 
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lien  , succéda  à son  oncle  p.ir  la 
faveur  du  pajieet  de  l’êmpereur, 
quoique  ha  plus  grande  |><artic 
des  capitulaires  eût  choisi  Geor- 
ges , duc  de  Bavière,  graiid- 
piévôt  de  Mayence,  et^nsuite 
évêque  de  Spire.  Il  mourut  Tan 

1 .*>  1 I . 

99.  Richard  de  (iraifTeiiehiw 
de  \ olralz , chanoine  et  chantre 
de  Trêves,  mort  en  i53i. 

100.  .Te.au  de  Metzenliauscii  . 
grand-prévôt  de  Trêves,  moii. 
Tan  i5/,o. 

lot.  Louis  Thaghen,  parcille- 
inent  piévôl  <le  Trêves,  mort 
Tan  i547- 

102.  Jean  , comte  d’Leni- 
hourg  et  de  Grensaw,  aupar.i- 
v.ant  archidiacre  de  Trêves;  il 
s’e-t  trouvé  an  concile  de  Trente 
Tan  i5û2;  il  était  aussi  abbé 
coiiimcndataire  de  Saiiil-Maxi- 
min  à Trêves  , et  mourut  Tan 
i556. 

103.  Jean  Vandur  Leyen  , au- 
paravant chanoine  et  coadjuteur 
de  Trêves,  mourut  Tan  1567. 

104.  Jacques  d’Eltz,  grand-^ 
doyen  de  Trêves;  il  obtint  en' 
l58i  la  perini-ssioii  d’unir  Tah- 
baye.ilc'  Bruÿen  , de  TOrdre  de 
Saiiit-Renoîl , à Tarclievèché  , 
et  mourut  la  même  année.  . 

105.  Jean  de  Seboneuburg, 
grand-prévôt  ée  Trêves,  mojt 
Tau  1599. 

loG.  Lotliairede  Ktettcrnicb , 
grand-écolâtre  de  Trêves,  mort 
en  1623. 

107.  Philippe-Christophe  de, 
Solern  , évertué  de  Spire  , et 
grand-prévôt  de  Trêves  ; il  ob- 
tint, en  1625,  la  permission 
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d’anir  à son  archevêché  l’ab-  petite  véiole.Jei4  décembre 
baye  de  Saint-Maxiinien  à Trè-  i^i5  , âgé  de  trente-cinq  ans. 
ves;  mais  IVinporeur  et  le  roi  François-Louis,  prince V 

^ d Espagne  s y opposèrent  forte-  palatin  de  Bavière,  fils  de  Plu- 

ment. H se  mit  ensuite  sous  la  Uppe-Guillauine , e'iecteur  pa- 
protcction  de  la  France,  etfit  latin , et  d’Anne-Catherine  de  ' 
plusieurs  eftorts  pour  avoir  le  Pologne,  né  éa  1664,  élu  en 
cardinal  de  Richelieu  pour  coad-  , 683  évêque  de  Bi  eslâu , ensuite' 

- juteur;  c’est  pour  ce  sujet  qu'il  grand-maître  de  l’Ordre  , feu- 
lut  mis  au'bandc  1 empire,  en-  tonique,  et  évêque  de  IVotfnus.. 
leve  1 an  1 635,.  et  mené  jirisou-  n fut  élu  coadjuteur  de,  Mayence  . 
nier  à Vienne,  d OÙ  ne  sortit  i^io^  et  électeur  de  Trêves 
que  dix  ans  après.  Les  Espagnols  le  8 février  17 16.  ( Histoire  «- 
,,  qui  s’étalent  emparés  de  Trêves,  désiast.  d'.Allemague.  1 ' ' 

,,  lurent  obligés  par  les  Français  ' 

de  la  renictlre  audit  prince , qui  ^ Concilt-s  de  Treves. 

,,  décéda  l’an  i65a,  après'aVqfir  ^ 

. tenté  inutilempht  de  faire  son  Le  premier  se  tmtl’an385,ou- 
,■  coadjuteur  Philippe-Louis  ba-  38a  itliace . évêque  d’Espagne 
ron  de  Reiffenbeig  , grand-pré-  *1“’  occasioné  la-inorl.  de 
vôt  de  Trêves.  ' Priscillien  , y fut  déclaré  inno- 

108.  Charles  Philippe  Vander  ‘'enÇ  Lai-  2. 

Leyen,  grand-cliaiilre  de  Trè-  Le  second,  environ  l’an  666, 
ves,  avait  été  élu  pour  coadju-  faveur  de  l’exetnplion  du' 
teurparde  chapitre  , malgré  les  "*ooastère  du  Val-de-Galiléè  en 
intrigues  de  l’électeur  précé-  Lorraine , fondé  par  saint  Dié,l 
-dent.  Il  mourut  l’an  167Ü.'  (LeP.Mansi,5’///);i/efft.,  toin.j,  v . 

. '■  10g.  Jean-IJ ligues  d’Oibeck,  497-)'’  . ■ ' -,  . , 

auparavant  évêque  de  Spire , et  Le  troisième,  environ  Tân 
coadjuteur  de  son  oncle  Chai'W  927.  L’archevêque  ‘Rutger  y 
, Philippe  depuis  Tan  1672,  mou-  présida  , et  y fit  recevoir  la  col- 
rut  106'janvjer  17 1 i.  h'ction  des  canoUs  qu'il  avait 

^ ' rib^harles- Joseph  , frère  de  rédigé.s!‘'(Le P.’Mansi,  col.  ” 

, Léopow-Joseph , duc  de  Loi-  iii5.)'  ' ‘ ■ 

rame)  évêque  d’Olnmtz  depuis  Le  quatrième  , Tan'g  jB.  Hu- 

. . Tan- 1699,  et  d’Osnabiug  en  gués  , comte  de  Paris  , y fut  ex- 

^ ..1  ■ '^9^.  ' coadjuteur  de  communié  pour  sa  rébellion  et 

. Trêves  en  1710.  Ce  prince  était  ses  brigandages.  On  y excom-  ^ 

. • aussi  grand-prieur 'de  Castille",  inunia  aussi  deux  prétendus" 
del’Ordre  de  Malthe , primat  de  évêques  ordonnés  par  Ta”icbc-' 
Nanci,  abbé  de  File  en  Barrois.  vêque  Hugues  de  Reims.  {Reg.  ' 

- et  de  Clnaravalte  au  Milanais,  2b.  La//,  Ilurd.  6.)  j ' ' / 

et  chanoine  de  Liège  , dci^Tren-  Le  cinquièiné.  Tan  !o7o'j  aii  ■> 
le,  etc.  Il  mourut  à Vienne  de  là"  sujet  d’un  clerc  injustement  pri-. 
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^v^de$on  bénéfice. (Ma  nsi, 

col.  J371.)  . 

i Le  sixième,  l’an  ii4o,  par 
Adalbert,  archevêque  de  cette 
. yitle  , au  sujet  d^un  moine  élu , 
confirmé  abbé  contre  ié  gré  de 
ce  ^rélaL  [Ibid.,  loin.  2,  col. 

^435.), 

. ,Le  septième,  l’an  11 48-  Le' 
|>ape  Euf,èneiii  y permitàsainte 
Hildegarde  de  mettre  scs 'révé- 
lations par  écrit.  [Reg,  v],  Lab. 
g.  Uard.  6.) 

Le  liuitièmef  l’an  ii52,  en 
faveur  du  chapitre  de  Remirer 
iliohl  çn  Lorraine.  Matthieu  , 
duc  de  Lorraine,,  auparavant 
irrité  contre  ce  chapitre,  lui 
rendit  son  amitié,  et  répara  ses 
torts  à son  égard-  (Martertne,  in 
collect. i Xom.  7.  Le  P.  Mansi, 
Sup/xb-Mi.,  tom.  2,co1.{48i.) 

. Le  neuvième,  l’an  1221,  au 
sujet  des  hérétiques  qui  r.iva- 
,geaient  L’Allemagne.  [ Ibid.,  co\. 
.977.)  r 

Y Le  dixième,*  l’an  1277.  Les 
a<;.tcs  de  ce  concile  soutcontcnus 
en  dixrsept  cliapitres  -,  les  cinq 
premiers  ont  pour  objet  les  sa- 
cremens  ; le  sixième  les  églises, 
et  ce  qui  leur  appartient;  le 
septième  les  clianoineset  béué- 
fieiers  ; le  huitième  les  doyens; 
le  neuvième  lès  prêtres  et  les 
clercs;  le  dixième  les  usuriers; 
- le  onzième  les  nobles  et  les  avo- 
cats; les  six  derniersles  religieux 
et  religieuses.  (Mansi,  Supplem. 
tom..3,  coI.  Z3-ctsey.)^  . 

Le  onzième',  l’an  i548  ou 
|54g.  Jean  , archevêque  de  Trê- 
ves , y présida  ,.el  l’pn.y  fit  vingt 
canons.  • ■;  ' .■  ,,  . 
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Le  premier  est  sur  la  foi  : on 
y exhorte  tous  les  chrétiens  à se 
conformer  entièrement  à ce 
qu’enseigne  l’Eglisé. 

Le  second  défend  A qui  que  . 
ce  soit  de  prêcher,  sans  en  avoir 
obtenu  1a  permission  de  l’évè- 
que  ou  de  son  graud-vicaire. 

• - Le  troisième  veut  qu’on  exa»  ^ 
mine  ceux  qui  se  présentent 
pour  prêcher,  et  ((u’on  préfère  < 

, ceux  qui  sont  de  bonnes  mœurs 
à ceux  qui  ont  plus  d’éloquence. 

Le  quatrième  çst  une  instruc- 
tion qu’ÇB  donne  aux  prédica- 
teurs de  la  manière  dont  ils  doi- 
vent prêcher',  et  ce  qu’ils  doi- 
vent-énseigner  au  peuple.  ' 
Le  cinquième  est  une  exhor- 
tation aux  ecclésiastiques  de  s’ac- 
-quitter  avec  dignité  èt  aèec 
beaucoup  de  dévotion  de  l’office 
canonial ,'  et  de  se  servir  des  cé- 
rémonies' qui  .onL  toujours  été 
observées  dans  l’Eglise. ’ 

Le  sixième  ordonne  aux  clercs 
le  recueillemeiit  d’esprit  en, 
'.chantant  les  louanges  de  Dieu7' 
et  leur  donne  des  avis  pour  s’en 
acquitter  dignement.  ' j • ( ■ 
Le  septième  défend  de  soufi 
frit  que.,  pejidantque;  l’on  fait 
l’qdice  i on  se  {xromèna  dans  l'é- 
glise-, ou  que  l’on  y tienne  "des. 
disedurs  profanes^  h 

Le'ltuitièoàe  marque  les  heu- 
res auxquelles  les  clunoi'nes  doi- 
vènt  assister;  et  veut  qu’on  fasse 
• dès  tables , dont  il  y eu  aura  une 
dans  le  cliœur,  et  l’àutre  dans  la 
' sacristjp',  pour  les  ’iuforiner  -de 
leur^  devoirs;.  4-  , ‘■V-'A''"''  \ ’ 
Le  neavième  enjoiht  aux'  prê- 
tres de  célébrer,  la  messe  avec 
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beaucoup  de  dévolion  et  de'pic- 
yté,  et  avec  les  cérémonies  que 
l’on  observe  dans  l’église  romai- 
'ne;  il  entre  ensuite  dans  le  dé- 
.tail  des  préparations  qu’il  ; faut 
> apporter. 

Le  dixième  fait  l’énuméra  tion 
des  fêles  que  l’on  doit  garder 
^'lians  la  ville  et 'le  diocèse  de 
Trêves  , et  la  ^manière  de  les 
■ passer.  ! . ■ ■ 

Ive  ouzièiqe  contient  plusieurs 
régleniens  suc'l^s  religieux  et 
les  religieuseS- 

Le  dou/ièiiie  défeii4  aux  sei- 
gneurs , aux  barons  et  autres 
personnes  puissantes, de  inoles- 
1 1er  les  maisons  religieuses,  et 
'accorde,  aux  ordres  religieux 
beaucoup  de  grâces.  - 

. Le  treizième  ordonne  que 
..dans  toutes  les  arcliiprètrises , 
les  curés  prêteront  le  serment 
dans  l’an  , entre  les  mains  des 
dôjeus,  qui  les  reconnaîtront 
pour  leurs  frères,  et  leur  fixe 
certains  droits  pour  la  réception 
^ de  ce  sèriiieiU.  >■  ' . 

, Le  quatorzième  fixe  aussi  aux 
curés  quv  ont  peu  df  revenu , 
des  droits  pour  leurs  fonctions 
curiales  , pour  purifier  les  dem- 
'mes,  pour  porter  le  viatique 
^aux  malades  r donner  l’extréroc^ 
Diiclion  , oblations'des 

' tfuatre  détes  principales,  etc. 

Le  quinzième  porte  .qit’on 
établira  des  écoles  survarit  les 
ordonnances  des  anciens'. 

Le  Seizième  défend  , sous  les 
pcHies  portées  par  les  anciens 
'canons,  de  traduire  les  ecclésias- 
tiques devant -les  juges  sécu- 
' liers,  ' ; .■  • ' 
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IjC  -dix- septième  défend  de 
mettre  des  taxes  sur  les  ecclé- 
siastiques, et  condamne  à la) 
restitution  celles  qu’on  av^ait  . 
peiçueâ  sur  eux,  ï ■' 

, j.Le  <lix-liuitième>f<^it  défense 
de  faire  aucune  ordonnance  con- 
tre les  libertés  de  l’Eglise.  ^ 

I.e  dix-neuvième  traite  de  là  , 
vie  et  de  la  conduite  des  clercs. 

Le  vinglièitie  ordonne  la  pu- 
blication de  ces  statuts , et  que , 
dans  toutes  les  églises  , il  y ai^ru 
une  copie  des  régleiViëijs  de  cè 
concile , et  que  ckaqitè  curé  eù 
gardera  aussi  un  ex^nplaire 
avec  les  autres  conciles  de  la 
prbviùce. . ( Reg.'  35.  ■ Lab.  , 
^JJard.Q.)  , 

'•  TREVET  ( M.  ) , théologien  , 

■s  à donné  : Dissertation  pour 
uîaiuteair  l’upité  de  3Iarie-Ma- 
deleine,  Marie , sœur  de  Lazare, 
et  la  femme'  pécheresse  , par 
l’Écriture , la  tradition  et  l’u- 
sage de  l’Église,  contre  quel- 
rjnes  .auteurs  modernes  à Pa- 
ns, i7i2rkJ  in-4“>  M.  Trevetlie 
proposait  de  réfuter  le  traité  de 
M.  Anqueliii,  qui  établit  la  dis- 
„ tinction  des  trois  Maries;  il  a 
joint  à^a  Dissertation  des  notes 
sur  la  Vie  de  sainte  Madeleine  , 
composée  par  M.  Paillet.  (Jour- 
nal des  Savans  ,1713.)? 

TREVJ  , 7'/tâ<«  , ville  autre- 
fois  épiscôpale  d’Italie,  daus 
lX)inbrie,^entre  Foligno et Spo- 
letle.  Il  y a une  collégiale  et 
deux  paroisses , six  maisons  re- 
ligieuses d’hommes,  éntrevau- 
tres  des  chanoines  réguliers  de- 
-Latran  et  d’Olivetains  ; et  quan 
. tre  de  filles.  Trevi  dépend  au- 
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j ourd’htti  du  diocèse  de  Spo- 
leto.  ' \ 

, tlvéqucs  de  7 V ev'/. 

1.  Saint  Æinilianus  f qui  fut 
^martyrisé  sous  les  eni^iereurs 
Maxiinîen  et  Dioclétien.  On  fit 
l’inwolion  'dés  ^peliques  de,‘ce 
s.iihl  à Spolçtle  en  iliGo. 

2.  'Constantin,  assista  'au 
concile  de !hoine  en 

3.  Laurent  , au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Syinmaquc, 
eù499- 

' 4-  Pfopiiujuus , aux  conciles 
tenus  sous  le  méine  pape  en 
5oi , 5o2  , 5o3  et  56\.  , 

5.  Griso , au  concile  de  Rome 
sous  le  pape  Zacharie,  en 

6.  Paul,  a U concile  de  Rotne, 
sous  le  ptipe  Eugène  ii , en  826.' 

7.  Crescentius  , au  concile  de 
Rome  , sous'Léon  iv  , en  853. 

8.  N... , au  coucilial/iile  tenu 

à Rome  contre  le  pape  Jean  xii, 
en  r)63.  ' '■ 

9.  J..r,  au  concile  de  Rome  , 
en  loSq.  ( J ml.  >ac.  ,tlom.  10  , 
col.  i7'5.')  ■ ' i- 

TREVI  , Treha,  ville  d’Italie 
dans  la  Campagne  de  Rome,  à 1,1 
source  du  Teverone.  Ce  n’est  plu/ 
aujourd’hui  qu’un  village.-  Il  y 
eut  autrefois  dans  ce^  lieu  un 
évêché  érigé  par  le*  pape  Pas- 
clialii,  vers  l’an  1000.  Ilaété. 
uni  à Anagnie  par  Alexandre  irj 
vers  l’an'  15,60.  ( Dictienhairé 
géographique  de  la  Martinière.  ) 

TREVICO  ou  TRIVICO  et 
VICO  , 7Vei'/c?//«  , 'rrivirum,  et 
Virus  Baroniœ  i petite  ville 
épiscopale  de  la  principauté  ul- 
► téi;ieure,  province 'du  royaume 
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' de  Naples , sous  la  métropole  de 
• Rénévent , ne  contient  quetreirê 
; cents  âmes  ' et  n’a  point  d’autre 
paroisse  que  la  cathédrale,  de 
l’Assoinptiqn.  L*évèque  réside- 
orilinpircment  à CasteUo ,' et 
sou  diocèse  ne  contient  que 
citiq  bourgs  ou  villages  et  autant 
de  paroisses.  ’* 

Évétjucs  de  Trevivo.  ^ 

I.  AmatV' , siégeait  en  1 1 36.  ■ 
Roger , a.ssis'a  au  concile, 

.de  Latran  , sous  Alexandre  ut , 
en  1 17g.  ; • ' V.' 

3.  Alliât  II , occupait  le  même 

siège  en  1 183.’  ' ' ' , 

4.  Raymond  Zottonîs  , ci-' 
toyen  et  éhanoine  de  Hénévent, 
nommé  sous  Innocent  iv , en 
laSa. 

5. '^Jean,  assista 'ài*  la  consé- 

cration de  l’égli.se  .de.  Sainte- 
Claire  de  Naples  , sous  Clé- 
.iiient  vi,_,  en  i34o  , et  mourut 
vers  l’an  1344-,,  . ' 

6.  Gérard  , de  A’Ordre  de» 
Frèrcs-Piêcheurs  , succéda  en 
i344<  et  fut  transféré  à l’église 
de  Rapoll.i  en  i34,''. 

7.  Pons  de  I.ocodavilla , dû 
même  Ordre,  auparavant  évê- 
que de  Monte  - Marano  , fut. 

transféré  à Trevico en" i345- 
' 8.  Jean  iii.,  ' " 

g.  Marcuccius.  ' • • . , • 

10.  Donàl , en  i4o6 

II. ’  Nicolas,  archidiacre,  de- 

, vint  évêque  en  1422,,  et  mou-. 
-Tut  en  1.434%  j 

. I2.  Antoine  Morel, -succéda 

à Niçolas  en  i434>  R était  au- 
paravant archidiacre  de,  ^cette-, 
églisê. . ’L  - 


Digitized  by  Google 


3oo  TRE 

• i3.  Grégoire  Altaccus , arche- 
vêqae  d’Arboreà  en  Sardaigne  , 
passa  à l’église  de  Trevico  , en 
i45o. 

■ 4-,  Michel  , élu  en  , 
abdiqua  en  i497- 

15.  Jacques  Torella,, succéda 
en  1497.^ 

16.  Jérôme,  ntouruteni52i. 

• 17.  Sixte  Signatius  de  Aniel- 
linis,  doyen  de  CassanO,  nom- 
mé en  i5ai  , mort  en  «54l. , " 

.iB.  Sébastien,  d’Ancone  , lut 
transféi'é  de  l’évécjjé  de  Segni  A 
celui  de  Trevico,  en  i54i.  H Sc 
démit  en  1548^  ^ 

19.  François  de'  Léon , doc- 
teur sn  théologie  , siégea  en  ' 
i548,  et  mourut  en iSGa. 

' 20.  Augustin  Mollignatus 
docteur  en  l’un  et  l’autre  droit, 
sénateur  de  Turin,  et  ambassa- 
deur du  duc  de  Savoie  au  con- 
cile dè  Trente  , nommé  à l’évè- 
ché  de  Trevico  en  1662,  passa 
à l’église  de  Bertiuoro  en  1664. 

2!.  Jéiùme  Polilius  , de  Cré- 
mone, religieux  de  l’Ordre  des 
Fi  ères-Préçheurs  , élu  en  i564  ,• 
mourut  en  i5y5.  .•  1 

22.  bernardin  Oliva , d’A- 

quila  ,'  Successeur.de  Jérôme  en 
i5~5,  mourut  à Rome  l’année 
suivante.'  • , . 

23.  Antoine  RalduCci , de 
,For)i  , de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , . nommé  en  1 676 , 
mort,  en  »68o. 

24-:  Alphonse  Pardas  siég^ 
en  1580.  O ’ i 

25,  Grégoire  Servantius  ,-de^ 
.San-Seyerino  . de  l’Ordre  des 
-Frércs-Prêchenrs,  théologien  du 
cardinal  Pierre  Aldobrandto  , 
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élu  en  I Co  I , abdiqa»~en  r 
et  mourut  à Canierino  en  i6o8- 
' 2^  Jérôme  Mezzamico,' doc- 

teur eu  théologie , _ élevé  A l'é-  .. 
piscopat  par  Clément  vin , en 
1604 , mourut  ep  i636.  *' 

27.  Horace  Muscetola , Na- 

politain , eu  1^36 , mourutdeux 
ans  après.  i ‘ , 

28.  Fabius  Magnesius  , suc- 
céda en  i638,  transféré  A l’é- 
vécLé  d’Hostuniep  ib4o: 

29.  Sylvestre  de  Afflicto,  de 

Naples  , clerc  régulier  tbéatin  , § 
devin  évêque  de  Trevico,  en 
16.40,  et  fut  transféré  AXueera 
de  Pagani , en  i643.  , , . 

3o>'  , Alexandre  Salzilla  , élu 
en  V 1643  , passa  au  siège -de 
Saint- Angelo-.des-Lombards , 

en  1646.  / , . i.- 

3 1 . Donat  ' Pascbasiüs  , de 
l’Ordre  des  Célestins  ,Tut  nommé 
en  1646,  et  mourut  en  i€64. 

32.  Marc'iVaccina , en  1664  > 

mort.en  iGyij  * 

'33.  Luc ’Tisb'îa  , clerc  régulier 
de  Melfi , en  1672 , . moprut  en 

; 1693.  , ‘ ■ ••/••• 

34-,.  François  Patricien,  de 
Naples,  nommé  en  1693,  mou- 
rut en  lybi.  , •.  - 

' -_35.  Siméon'Veglinus, fameux 
tbéologien  et  prédicateur,  suc- 
céda en  1702-  ll^fut  transféré  à 
l’évêché  de  Tricarico  .par  Clé- 
ment XI  ,'en  1720. 

36.  Dominique  Pliil3mari-_ 
nos  r d’une  famille  illustre  de 
Naples  , clerc  régulier  tbéatin  , 
fut  fait  évêque  de 'Trevico  en 
1720.  ( htd.  sac. , tom.  8,  col. 

^79-  h • 

’TRÉVISE  , Tan’isium,  'ville 

, J ■ 
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^ épiscopale  d’Italie,  dans  l’état 
de  Terre-Ferme  des  Vénitiens , 
sous  la  métropole  d’Aquilée,  et 
capitale  du  Trévisaii,  est  située 
sur  la  Sile  , à cinq  ou  six  lieues 
au  nord  de  Venise.  Elle  est  an- 
cienne , et  contient  douze-mille 
âmes,  partagées  en  dix-sept  pa- 
roisses. La  cathédrale  est  sous 
le  nom  de  saint  Pierre.  Il  y a 
dix  - neuf  maisons  religieuses 
d’hommes  ou  de  filles.’  Le  dio- 
cèse contient  deux  cent  qua- 
torze paroisses  ,*  p.artagées  eu 
.vingt  vicariats  forains. 

Évêques  de  Trêvise, 

I.  Jean,  premier  évêque  de 
. Tiévise,  siégeait  en  330. 

' 2.  Paulin,  en  35o,  •.  > 

3.  Jocundus,  en  42* •'  ' 

4.  Helviandus , en  454.  “ 

' 5.  Félix  i®' , en^68.  *' 

6.  Russius  ou  RustlcuSj  en 
588.  i - 

■ 7.  Félix  n,  en  5go. 

Ô.rTitianaj , en  700.  . . 

,9.  Trivisius,  en  789.  < 

.10.  Eortunat^.en799. 

I I . Lupo , assista  à la  cotfsé- 
^crationderéglisëtle  Saint-Geor- 

-, 'geSide  Vérone,  en  8i4-  ' 

' Dieudonné  , .assista' ad 
concUd  de  Mantoue  en  8'z6. 

t3/  Dominique,  gouvernait- 
l’église  de  Tréyise  en  866. 

14.  Eandulphe.- 

15.  Adelbert  oU  Albert,  sous- 
crivit A la  bulle  .du  pape  Jean 
poi^r  l’érection  de  l’église  de 
Magdebourg,  en968..  > 

16. ‘^é|ixiu.  • . 

, 17.  Roccius  ou  fiozo  Calcia  , 
de  Trévise,  occupait  le  siège  de 
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sa  patrie  en  gg4.  H obtint  de 
l’empereur  Otlion  111  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  de 
son  église.  ‘ * 

18.  Almeric  i***. 
ig.  liloneonus. 

20.  Alméricu,en  loii. 

21.  Grégoire. 

22.  .-Irnaulil, obtint,  en  ioi4, 

de  l’empereur  Henri , la  confir- 
mation de  toutes  les  donations 
faites  en  faveur  de  l’église  de 
Trévise.  * 

23.  Rotharis,  obtint  la  même 

faveur  en  1026. 

24.  Volfencus,  en  io65.  ■ 

25.  Accelinus,  en  1082.  ' 

36.  Conrad  I®' , en  logo. 

27. -  Adonius._^~  -■  ' ' 

28.  Odoric,  en  iro7. 

2g.  Gombaldus,  en  1114. 

30.  Alméric  m , en  1 1 16.  ^ 

31. ''’Grégoîre,en  ii3o,obtint 

du  roi  Conrad  la  confirmation 
de  tous  les  droits  de 'sou  siège 
en  1 142.  " . 

32.  Pierre.  • , > ' 

■33.  Boniface,  siégeait  sous, 

le  pontificat  d’Eugène  111,  en 
iiSa.  . , ' 

34.  BlanconuS  ou  Ëlancus , 
'succéda  à Boniface  vers  l’au 

ii53.  _ _ ■ ■■  . 

35.  Uldaricus',  obtint  plu-' 
sieurs  privilèges  de  l’empereur 
Prédéric  i®' , et  spnscrivii  à ce- 
lui que  ce  prince  accorda  à Fé- 
glise  de  Vienne  en  1 167. 

- 36.  Acillus,  en  ii83. 

.37.  Conrad-ii , en  1 184, 'mou- 
rut en  1197.-  > ' , 

38.  Henri  de  Ratione  , aupa- 
ravant chanoine  'de  Trévise ,, 
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^tail  évêque'  dé  cvUe  église  eu 
1197. 

39.1  Ambroise,  fut  élu  en 
>'99-‘ 

4o.  Tyso  Teinpesta  , eu  19.10. 

4>-  Albert. -Sous  cet  évêque 
ou  sous  le  précédent , les  Frètes- 
Prècbeurs  s'étoblireiil  à Tiévisè 
t-n  1223. 

Oiloric. 

43.  TvSUs  de  Yidoro  , en 
i23i  , iirourut  eti  1245. 

44'  f>àuUier  ou  VauUier,  de 
. l’Ordre  des  Frères- l’réclieurs  > 

. notice  ajiostoli(|ue  auprès  de 
‘l’empereur  de  Constantinople  , 
fui  fait  évêque  de  Trévise  vers 
l’an  1245,  et  transféré  au  siège 
^•idé  Venise  en  I25j.  . 

• 45-  Albert  R'rccu.s,  de  l’Ordre 

des  Fières-Mineuis  , siégea  en 
1255,  et  mourut  en  1275.  C’é- 
tait un  prélat  fort  pieux  et  fort 
ebarilabre. 

46.  Thomas  Traversarius. 

47, , Henri  Contarin  , Véni- 
tien'. . 

4^-  Provarius  Novellus,  évè- 
’qiie,  de  Ceneda',  fut  transféré  à 
' l’église  de  Trévise  en  1278,  et 
mourut  en  isqr.  On  croit  qu’il 
TUt  un  coadjuteur  ou  qu’il  s’é- 
tait dépiis  avant  sa  mort. 

49'  "Eolbert  Calcia,  succéda 
' ià  Provasiusen  i3C)p,  et  mourut 
en  i3o5^  ' ’ 

, ; ,60.  Pandulpbe,  siégea  depuis 
l’an 'i3o6  jusqu’en  1809. 

. 5i  I’ Castellak  Salomon,  de- 
pu'is  l’an  1809  jusqu’en  1822. 

52.'  Hubald  Gabrielli , dcGu- 
bio , fut  transféré  de  l’évêché  de 
Forlimpopolis  à relui  de  Tré- 
. vi.se  eu  ;823.  ■. 

. • ■ ' . ) 
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53.  Pierre-Paul  à (iosta  , de 
Trévise,  gouvernait  l’église  de 
sa  patrie  en  i336. 

54.  Jean  Malabaile,  d’Aste  , 
fut  uonimé  à l’évéclié  de  Tré- 
vise en  i3ôi  , et  tran.sféré  au 
siège  de  sa  patrie  en  ■ 354- 

55.  Azzo  Madius  de  Manzis 
ou  de  Magis,  d'une  famille  noble 
de  bi'e.sse  , cbunoiue  de  P.idoue, 
devint  évêque  de  Trévise  en 
1854  , et  mourut  en  1857. 

58“.  Pileus  , des  comtes  de 
Prato  , fut  transféré  à l’église  de 
Padoue  en  1 SSq. 

57.  Pierre  de  Raonis,  de  Pa— 
doue,  tbanoine  de  Trévise,  fut 
placé  sur  le  jj’iége  de  cettê  église 
sous  Innocent  vi,  en  1859.  C’é- 
tait un  prélat  reconimandable 
par  son  zèle  et  par  la  pureté  de 
ses  mœui's. 

58.  Nicolas  Derutus , succéda 
à Pierre,  et  fut  transféré. à l’é- 
glise de  Massa  en  Toscane  , en 
i394-  11  passa  ensuite  à l’arcbe- 
véebé  d’Aibore  en  Sardaigne. 

59.  Lottus  Gambacurta,  ar- 
cfievcque  de*  Pise  , ayant  été 
éloigné  de  son  siège  par  les  Flo- 
rentins, vainqueurs  des  Pisans  , 
fut  tran.vféré  à l’église  de  Tré- 
vise par  IlooiCace  ix,  en.  1394, 
et  mourut  eja  1409. 

60.  Jacques  rie  Trévise,  de 
l’Ordre  des  Frères-Précbeurs  , 
clerc  de  la  chambre  apostoli- 
que, occu|>a  le  siège  de  sa  |>atrie 
sous  Alexandre  v,  en  i4o9-  H 
assista  au  concile  de  Constance  , 
et  mourut  eu  i4 18. 

61.  Jean  de  Benedictis , no- 
ble Vénitien  , <le  l’Orilre  des 
Frères-Prêcheurs,  fut  uommé  à 
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.r^TêcWdcTi'évUesou*  Martin  V, 
en  i4<8.  Il  • fut 'ensuite  nonce 
, apostolit|Ue«  Veiiise.  I 

6a.  I.ouis  Barbus,  cl’une'fa- 
mille  noble  de  Venrse,  abbé  de 
’ Sainte-Justine  , de  l’Ordre  de 
. Sainl-Benoît , fut  préposé  à la 
"même  église  presque  malgré 
lui  s .sous  Eugène  iv,én  1437.  Il 
siégea  avec  beaucoup  d’édifica- 
' tipa  jusqu’en  i44^- 

b3.- Herniolaüs  Barbaro,  no- 
ble vénitien,  protonotaireapos- 
tulique,  obtint  révêcbé  de  Tré- 
, vise' en  ^443  » et  fut  transféré  à 
céluide  Vérone  en  t453.  ' 

64.' Marin  Conlareiius,, noble 
vÀiitieh , évéque  de  Cataro,  fut 
' transféré  à l’église  de  Trévise  en 
1454',  et  mourut  l’année  sui- 
vante. ■ 

, 65.  Pierre  TpStafa  ^ protono- 
taireapdstolique,en  1455. 

Marc  Barbo,  de  Venise, 

’ siégea  la  <mêine'  année.  Il  .fut 
aussi  évêque  de  yicence , ]ia- 
trlarcl^e  d’Aquilée  et  cardinal. 

■ 67.  Tbéodorè  Lælius  ou  de 

Léllisv>.d’une  famille  noble  de 
.Tem  i , aod  iteu  r de  R oië.  bo  ni  me 
fort  saVanfet  fort  accrédité aii- 
■'près  dés  p8|»es  Pie  11  et  Paul  11  , 
fut  |fait  évêque  de  Trévise  en 
1460,  et  unpurut  en  146.6. 

68.  François  Baroccius,  'no- 
. ble  vénitien'*  chanoine  de  Ber- 

game,  succéda  à Théodore  en 
«466,  et  mouruten  1471.  ■ 

69.  PierreRiarius,  de  Savone,. 
' de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs 

neveu  de  Sixte  iv,  mont.i  sur  le 
siège  de  Trévise  ën  i47t»  H ob- 
tint ensuite  les  églises  de  Flo- 
rence, de.Sinigagiia,  deMetaeii' 
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France , et  devint  enfin  ’p.a- 
Iriarche  de  Constantinople  .et 

cardinal.  Il  mourut  eu  i474- 

70.  Laurent  Zane  , patriarche 
d’Antioche  , fut  fait  évêque  de 
Trévise,  en  i475-  ' ' ’ 

' 71^  JcanZaheUihus,d’Udine,  * 
docleuY  cn  théologie  , de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs, arclievêcjue 
deSj)alatro,e,t ensuite deTlièbes,  ^ 
fut  iioimné  à l’église  de  Trévise  ’ 
par  Sixte  iv , en  1476.  Tl  avait 
exetcé  les  premières  charges  de 
.son  oriire  avant  d’être  élevé  aux 
dignités  eccléstastiques.  Il  innu-  ” 
rut  en  r4B3. 

7a.  Nicolas  Francli'js,  évêque 
de  Parenw),  fut  transféré  au  siège 
deTrévise  en  i486.  Il  fut  chargé  . 
de  plusieurs  légations  qu’il  rem- 
plit avec  succès  , et  iiioiyut  en 

'499-  ■ 

7II.  Bernard  de  Rubeis  , d’une 
famille  noble  de  Parme  , fut 
s transféré  de  l’évêcbé  de  Belbino 
A celui  de  ïrévise  , en  i499-  II 
fut  vice-légal  de  Bologne,,  et 
gouverneur  de  Uoine  , sous  les 
papes  Léon  X et  Clément  vu,  et 
moulut  en  1528. 

74-‘  François  Pisanus  , c.ardi-^’ 
nal  de  Venise,  évêque 'de  Pa-  ' 
doue  , adiniiiistra  l’égUse  île 
Trévise  depuis  l’an  lèaSjus- 
' qu’en  1564.  * 

75.  Georges Cqrnélius,  noble 

vénitien,  neveu  du  cardinal 
Pisanus , siégea  après  son  oncle. 

. Il  assista  ail  concile  de  Trente  , 
et  se  démit  en  1677  de  son 
évècbé.  ^ 

, ‘76.  François  Conielius,  neveu 
dé  Georges , succéda  à sou  on- 
c,le  en  >5^,  et  siégea  jusqu’en 
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1595.  11  fut  çlerc  de  la  cliaiubre 

apostolique  sous  le  pape  Sixte  v, 

' et  devint  cardinal  sous  Clé- 
ment VIII,  en  iSgG.  Ce  dif>ne- 
' prélat  s’acquit  le  respect  et  l’a- 
iiiour  de  son  troupeau  par  la 
manière  édifiante  dont  il  le  gou- 
verna pebdant  tout  le  temps 
qu’il  en  fut  chargé.  11  mourut 
à Rome  en  1 698.  ■ 

Louis  Molino  d’une  fa- 
I mille  noble  de  Venise , fut  trans- 
féré de  l'église  de  Zara  à celle  de 
Tiévisè,  eu  1 596.  Il  fit  paraître' 
beaucoup  de  piété  et  de  zèle  dans 
l'administration  de  sa  nouvelle 
église , et  mourut  en  i6o4- 

78.  François  Justiniani,  noble 
vénitien , 'abbé  commendataire' 
Be  Biisco , de  l’Ordre  de  Cîteaux', 
fut  placé  sur  le  siège  deTrévise, 
en  I 60%,  et  mourut  en  lôaS. 

79.  Vincent  Justiniani,  suc- 

céda à François  I eç  lôaS.  Il  fut 
transféré  ensuite  à l’éVéché  de 
Bresse  , en*'i633.  , 

80.  Sylvestre  MaurocénuS,  no- 
ble vénitien  ,^en  i633.^  mourut 
en  1639.  t - 

-Bk  Marc  Maurocénus  , en 
1639,  fut  transféré  à l’église  de 
' presse, «0,1645. 

' 8^  Antoine  Lupus  , de  Ber- 
gaU]ie>  fut. élu  évêque  de  Trévise., 
parlnnoceni  x , en  1646,  et  mou- 
rut an  U>67.'  ' - ; 

• 8Î.  Bai  tliéleini  Gradocinbs  , 

. i ' noble  vénitien , évêque  de  Con-  • 
' corde  yftit  transféré  au  siège  de 
Trévisé^.en  i.668,  et  passa  à ce- 
V lui  de. Bresse  i en  i68a- 

; 84-  Jean-jBaptiSte  Sanutus  , 
'5-^. noble  vénitien,  primicier  de 
Ssibt-Marc,  devint  évêque  de 


Trévise,  en  1 684 • H- gouverna  ■ 
son  église  avec  une  sollicitude 
vraiment  pastorale',  et  mourut 
ÊU|  1709.  , - ' -v  - 

85.  Forlunat  Maurorénas^  ner  î 
veu  de  François  MaUrocénus  ^ - 
fameux  prince  et  duc  de  Venise,' ' 
était  religieux  de  la  congrégation  : 
du  mont  Cassin  , quand  il  fut  . 
'nommé  4 l’évêclié  de  Trévise  ; 
en  1710.  {liai,  sac.  , tom,  5 , ■ 
coK  485  i et  tom.  10  , col.  3'43,) 

. ■>  TRIADIQUE  , se  di.sait  dans 
l'Église  grecque  de  certains  hym- 
nes , dont  chaque  strophe  finis--,: 
sait  par  la  louange  de  la  Très— 
Sainte  Trinité  , et  par  celle  de 
la  trè.s-sainte  Vierge.  ’’ 
•'TRIBOLET  (Bernard),  jé-r 
suite,  né  à Âutun  , vers  l’an'.- 
1656,  a fait  des  réflexions  sbr 
Jésus-Clirist  mourant,  pour  se 
préparer  à uiv.  luorlchrétiennV; 
à Paris,  1729,  in-12.  Il  travail--" 
lailà Tliistoire  d’ Autun  lorsqu’il  ■' 
mourut.  ' 

TRIBGLETi  f Jacques  ) , frère 
du  précédent,  et  né  comme  lui  ■ 
à Autun  aU  mois  de  mars  iC55," 
fut  docteur  de  Sorbonne  et  ahhé  ■ 
de  Sainl-Étiçnne  d’Aulun,.  Après  - 
avoir  exercé  les  fonctions  de  ' 
missionnaire  , son  zèle  pour.les^ 
pauvres-  lui  fil  choisir  l'hôpital  ' , 
■de  Dijon  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite. Il  y passa  les  trois  der-'., 
nières  années  de  sa  vie'-i  et-y^^ 
mourut  le  4 novembre  1709  , 
dans  sa  cinquante -cinquièiiui. 
année.  On  a de  lui  : Lettres  ins- 
tructives et  historiques  sur.  la 
^ divinité  de  Jésùs-Clirist , sur  la, 
vérité  de  l’Église  catholique  , et. 
sur-ce  qui  s’est  passé  en  Langue- 
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doc  à la  vériHcalion  de  l’édit  de 
Nantes  ; ‘avec  la  décision  de  la 
faculté  de  théologie  de  Tlelin- 
stadt , sur  la  question  proposée 
à l’occasion  du  mariage  de  la 
3 princesse  de  Neufchâtel  et  de 
l’archiduc;  à Paris,  1710,  in-12. 
(Le  père  Bernard  T ribolet  est  l’é- 
diteur de  cet  ouvrage.  H en  a 
fait  l’extrait  qui  se  trouve  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  du 
mois  de  mars  1711.) 

TRIBUN.  Nom  de  dignité  chez 
les  Romains.  Il  yen  avait  de  plu- 
sieurs sortes , soit  pour  le  com- 
mandement des  troupes , soit 
pour  les  différentes  affaires  de 
la  république.  • 

Dans  l’Ecriture  , on  emploie 
auvent  le  nom  de  tribun , 
même  dans  l’Ancien-Testament, 
parce  que  les  traducteurs  n’ont 
point  connu  de  termes  plus  pro- 
pres pour  exprimer  certains  em- 
plois qui  ont  rapport  à celui  des 
tribuns  romains. 

Dans  le  Nouveau-Testament , 
le  mot  de  tribun  a plus  de  rap- 
port aux  charges  romaines,  puis- 
qu’il s’y  agit  en  effet  d’bfliciers 
romains,  par  exemple.  [Joa/t, 
18,  12.  j4cl.  21,  3i,  32.) 

TRIBUNAUX , lieux  où  Ton 
rend  la  justice.  ,Moise  avait  or- 
donné [Dent.  16,  1 8 ; et  1 7, 8,5.) 
que  Tonaîtablît  pour  les  affaires 
ordinaires  des  juges  danscha^uc 
ville  ; et  que  s’il  en  arrivait  d’üne 
discussion  plus  dilBcile , on,exa- 
^nitiât  cette  difficulté  au  lieu  que 
le  Seigneur  aurait  choisi , de- 
vant les  prêtres  et  le  juge  que 
Dieuauraitsuscilésen  ce  temps- 
oyez  Juges  et  Samiluiun.) 
25,  , 
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TRIBUNE, étaitchèz  les  Grec* 
et  les  Romains  un  lieu  élevé  d’où 
Ton  parlait  en  public.  C’était 
dans  les  églises  des  chrétiens  la 
tneme  c1io;æ  que  Tambon  et,  le 
jubé.  ( F' oyez  ces  mots.  ) C’est 
encore  aujourd’liui  une  galerie , 
un  lieu  élevé  pour  chanter  U 
musique,  eu  pour  entendre  Tof- 
fîce. 

TRIBDR,  maison  royale  si- 
tuée sur  le  Rhin , proclie  de 
Mayence.  Il  s’y  est  tenu  plusieurs 
conciles. 

Conciles  de  Tribur. 

I 

Le  premier  se  tint  en  8g5  ou' 
897.  Il  s’y  trouva  vingt.- deux 
év^ues  , entre  lesquels  on 
comptait  Harton  , arelievêque 
de  Mayence  ; Herman  , archevê- 
que de  Cologne  ; et  Ratbodus . 
archevêque  de  Trêves.  Le  roi 
Arnoul  y assista , accompagné 
de  tous  les  grands  du  royaume! 
On  y publia  cinquante-huit  Ca- 
nons. ’ 

Le  premier  est  une  invocation 
de  l’esprit  de  paix. 

Le  second  fut  fait  à l’occasion 
d'un  prêtre  qui  se  plaignait  d’un 
laïque  qui  lui  avait  crevé  les* 
yeux  ; et  sur,  ce  que  le  laïque 
n’avait  pas  voulu  coiiqiaraitre 
devant  son' évêque,  ni  faire  pé- 
nitence de  son  crime,  on  re- 
nouvelle les  canons  qui  défen-  • 
dent  de  recevoir  ceux  qui  ont 
été  exrbmiuuniés  par  leur  évê- 
que, et  de  communiquer  avec 
eux. 

Le  troisième  porte  que  le  roi, 
qui  honorait  le  concile  de  sa 
présence  , a ordonné  ài  tous  ses 
■ ■ ' ■ 26 
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comtes  de  faire  arrêter  les  ex- 
communiés qui  ne  veulent  point 
se  soumettre  à la  pénitence,  et 
de  les  mener  devant  leur  évê- 
que , afin  que  ceux  qui  ne  cvai- 
f,nent  pas  les  jugeinens  de  Dieu 
soient  retenus  par  les  sentences 
des  hommes. 

Le  quatrième  règle  l’emploi 
de  l’amende  que  l’ou  paie  pour 
avoir  blessé  un  prêtre.  S’il  sur- 
vit , elle  est  toute  pour  lui,  mais 
s’il  meurt , on  la  distribue  en 
trois  parties , l’une  est  pour  son 
* église , l’autre  pour  son  évêque , 
et  la  troisième  pour  ses  parens. 

Le  cinquième  impose  à celui 
qui  tuera  un  prêtre  une  péni- 
tence de  cinq  ans  , pendant  les- 
quels let  pénitent  ne  mangera 
point  de  viande  et  ne  boira 
point  de  vin  y si  ce  n’est  les 
jours  de  fête  et  dimançhe  ; et 
après  ces  cinq  années  il  entrera 
dans  l’église , mais  U ne  com- 
muniera qu’au  bout  de  cinq 
autres  années  , pendant  lesquel- 
les il  observera  l’abstinence  trois 
jours- de'la  semaine. 

Xe  sixième  condamne  de  sa- 
crilège celui  qui  entre  l’épée 
I nue  dans  le  parvis  de  l’église.  ■ 

Le  septième  est  contre  les 
ravisseurs  du  bien  d’églises. 

Le  builième  est  contre  ceux 
qui  n’exécatent  pas  la  pénitence 
qui  leur  a été  imposée  par  leur 
évêque. 

IjC  neuvième  déclare  que  si 
ùn  évêque  et  un  comte  se  trou- 
venlavoir  convoqué  leurs  plaids 
à un  même  jour,  il  est  juste  que 
te  peuple  et  le  comte  même  sc 
rendent  à '<eux  de  l’évêque.  , 
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■1.Æ  dixième  est  un 'renouvel- 
lement du  concile  de  O&rthage  , 
qui  ordotine  qu’aucun  évêque 
ne  sera  déjiosé  que  par  douze 
évêques  , aucun  prêtre  que  par 
six  , et  un  diacre  que  par  trois. 

Le  onzième  porte  qu’on  dé- 
posera les  prêtres  ou  les  diacres 
qui  ont  commis  des  homicides  , 
même  involontairement. 

Le  douzième  défend  d’admi- 
nistrer le  baptême  Solennel  dans 
d’autres  temps  que  ceux  de  pâ  - 
ques  et  de  la  pentecôte. 

Le  treizième  règle  la  distribu- 
tion des  dîmes  eu  quatre  por- 
tions, suivant  les  autres  canons 
précédens.  ~ 

Le  quatorzième  veut  que  Tou 
conserve  les  dîmes  aux  ancien 
nés  églises  , et  que  les  novalw 
leur  appartiennent.  Si  néan- 
moins on  fait  de  nouvelles  mai- 
sons à quatre  milles  de  quelques 
églises,  dans  un  bois  ou  dans 
un  autre  lieu  , et  que  l’ou  y bâ- 
tisse une  église,  du  cousenleiue  n t 
de  l’érèque  , on  y mettra  un 
prêtre  à qui'  l’on  donnera  les 
nouvelles  .d  î mes . 

Le  quinzième  déclare  qu’il 
faut  enterrer  les  morts  dans  les 
églises  cathédrales  ; que  si  cela 
né  se  peut,  On  lés.  inhumera 
dans  leur  ville  ou  dans  queh{ue 
monastère  ; et  si  cela  est  trop 
diflicile  , ce  sera  dans  les  églises 
où  ils  payaient  la  dîme. 

f,e  seizième  prouve  par  quel- 
ques passages  de  l’Écriture-^ 
Sainte  qu’on  ne  doit  rién  exiger 
pour  la  sépulture. 

Le  dix-septième  défend, selon 
les  statuts  des  saints  pères,  d’en_ 
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terrerdes  Idïq  ues  da  ns  dus  éijliscs . 

Le  dix-huitièDic  défend  de  se 
servir  de  calices  et  de  patènes 
' de  bois,  , ^ 

Le  dix-neuvième  çrdonne  que 
l’on  mettra  de  l’eau  et  du  vin 
dans  le  calice , mais  deux  fois 
autant  de  via  que  d’eau. 

Le  vin5tième  est  .contre  ceux 
qui  maltraitent  les  clercs. 

Le  vingt-unième  porte  que 
l’on  ne  fera  point  lever  la  main 
aux  prêtres  pour  prêter  serment. 

Le  vingt-deuxième  ordo'nne 
la,  preuve  du  fer  cbaud  dans  les 
causes  criminelles  dont  on  n’au- 
ra point  de  preuves. 

Le  vingt-troisième  renouvelle 
les  anciens  canons  contre  ceux 
qui  épousent  des  vierges  consa-  , 
crées  â Dieu. 

Le  vingt- quatrième  déclare 
qu’une  vierge  quia  pris  le  voile 
de  Sa  propre  volonté  avant  l’àge 
■ de  douze  ans,  est  obligée  de 
' conserver  sa  virginité  , s»  ede  a 
gardé  cet  habit  pendant  un  an 
et  un  jour. 

Le  vingt  - cinquiètne- défend 
aux  évêques  de  donner  le  voile 
-aux  veuves , et  oblige  au  célibat 
celles  qui  l’ont  une  fois  pris. 

Le  vingt-sixième  permet  aux 
moines  qui  veulent  sortir  4*^ 
leur  monastère  pour  se  sanctifier 
ou  pour  sanctifier  jes  autres  , 

’ de  le  faire  avec  le  consentement 
de  l’évêque,  de  l’abbé,  et  de  ses 
frères;  mais  il  ordonne  que  l’on 
punira  ceux  qui  sortent  pour 
fui  r la  régularité  di*  la  d iscipline. 

Le  viogl-seplième  défend  aux 
clercs  de  quitter  le  clériealure, 
et  donne  pouvoir  aux  évêques 
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de  les  retenir  et  de  les  repren- 
dre , s’ils  se  retirent  pour  pren- 
dre l’habit  séculier. 

Le  trentième  ordonne  qu’em 
{loi'tera  bouoeuriau  saint-siège, 
élant  juste  que  l’Église  , qui  est 
la  mère  de  la  dignitésacerdotale, 
soit  la  maîtresse  de  l’ordre  ecclé- 
siastique ; cependant  il  est  dit 
que  si  quelque  prêtre  ou  quel- 
que diacre  est  accusé  d’apporter 
une  fausse  lettre  du  pape  , )>our 
exciter  quelque  trouble  ou  pour 
dresser  des  pièges  ^ux  ministres 
de  l’Église,  l’évcque  pourra, avec 
tout  le  respect  qu’il  doitaupape, 
le  faire  arrêter  jusqu’à  ce  qu’il 
eu  ifit  écrit  au  saint-srége. 

Le  trente-deuxième  porte  que 
si  le'droit  de  patronage  de  quel- 
que église  se  trouve  en  litige  en- 
tre plusieurs  coliériliers  ({ui  ne 
se  paissent  accorder,  pour  em- 
pêcher, les  désordres  qui  pour- 
raient arriver,  l’évêque  ôtera 
les  reliques  de  l’église,  t.«  fera 
fermer  et  sceller  de  son  Sceau, 
et  empécliera  qu’ou  u’y  célèbre 
la  messe  jusqu’à  ce  que  tous  les 
héritiers  soient  convenus  d’un 
seul  prêtre. 

Le  trente -troisième  est  con- 
tre les  eunuques , ou  ceux  qui  se 
.sont  mutilés. 

Le  trcnte-qu.alriènie  veut  que 
dans. l’imposition  de  la  pénrtèn- 
ce , on  traite  humainenicnl  ceux 
qui,  dans  la  guerre  contre  les 
barbares,  tuent,  par  mégarde.des 
chrétiens  qu’ils  ont  jiris  pour  , 
dés.païens.' 

Le  trente-cinquième  défend 
dê. tenir  des  plaids  les  diman- 
ches, les  jours  de  fête  oh  de 
•.  ao. 
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jtfûne,  ou  en  cdrôitoe  ; et  enjoint^ 
a(ix  chrétiens  de  sanctifier  les 
fêles  et  les  dimanches  en  assis- 
tint  dévôtément  ^ service  di- 
vin. 

Le  trente-sixième  porte  que 
s’il  arrive  qu’uii  homme  abatte 
un  arbre,  et  que  le  voyant  prêt 
à tomber,  il  avertisse  son  coin- 
pagndo^de  se  retirer,  et  que  par 
malhedr  celui-ci  ne  le  fasse  pas 
et,  soit  accablé  dessous,  celui; 
qui  râura  abattu  ne  sera  point 
repris.  ' ' , _ , , 

Le  trenté-septieine  est  un  au- 
tre cas  à peu  près  semblable.  . 

Le  Irente-lmitième  ordonne 
que  toute  personne  libre,  qui 
épousera  une  fille  affranchie,  la 
gardera  comme  sa  femme.  * 

I>e  irente^ncnvième  ordonne 
lajmème  chose  à l’égard  de  ceux 
qîii  épouMnt  des  étrangères. 

Le' quarantième  déclare  nul 
le  mariage  d’un  homme  ét  d’une 
veuve , avec  laquelle  il  a com- 
mis un  adultèiç  du  vivant  do 
sou  mariVs’il  Wi  a promis  qu’il 
l’épouseraib  ' . / 

. Le'quara,nte-ünième  dit  que’ 
si  'quelqu’un  a épousé  une  fein- 
uie  ne  pouvant  ttser  d*  mariage 
avec  elle , êt'que  son  frère  abuse, 
de  cette  femnie,  on  les  séparera^ 
-et  qu’elle  n’aura  plus  de  com- 
merce ni  avec  Tun  nfavec  l’au- 
tre ; que  cependant  l’évêque’ 
pourra  leur  permettre  se  re- 
mai lyr,  après  que  le  coupable  ç 

aura  fait  péniteucei 

Le  quaraiite-deuxième  porte 
que  si  quelqu’un  change  de  dio- 
cèse aja-ès  avoir  commis  un  in- 
ceste, il  sera  repris  de  s::(n  crime 
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.et  mi^en  pénitencepaii  d’évêque', 
du  liéu  où  il  l’aura  commis.  V 

Le  quarante- troisième  or- 
donne que  si.quelqu’ un  commet 
le  péché  avec  une  femme  qui  ait 
eu  commercé  avec  son  fils  ou 
son  frère  sans  le  savoir,  et  q’u[il 
'assure  par  serment  qu’il  n’en 
'avait  aucune  connaissance on 
pourra  lui  pfermettre  de  s.e  ma- 
rier quand  il  aura  fait  j>éniten- 
ce.  Les"deux  canons  suivant  re-^ 
gardent  à peu  près  la  même 
inafièm. 

Le  qua'rante-sixîèrae  dit  que.- 
si  une  femme  poursuivie  en  jus- 
tice par  sop  mari  pour  cause 
d’a'dultère,  a recours  à.  l’évêque,' 
celui  r ci  tâchera  d’obtenir  du 
mari  qu’il  ne  la  fasse  pas  mou- 
rir ; et , s’il  ne  le  peut , qu’il  ne 
la  lui  doit  pas  remettre  entré 
lès  mains,’  mais  d’envoyer  où 
elle  voudra  se  retirer. 

Lé  quarante-septiènie'permet 
à celui  qui  a ^enn  un  enfant. à 
un  autre  sur  les  fonts,  d’époif--" 
•ser  la  veuvé,  si  elle  n’ést’pas  sa 
commère.  ' 

-IjC’  qua  r 3 n te-  Inii  t ièinc  décla  rè  ■ 
que  si  quelqu’un  épouse  par  ha-^ 
sard  la  fille  de  sa  commère  j’ il. 
pourra  la_  garder  et  vivra  avec 
elle  comine  avec  sa  femniè.  ■’  • 

Le  quaraute-ncuvièiAedéfend^ 
, i ceux  qui  ont  commis  un  adul-" 
1ère  ensemble,  de  jamais  se  ma-i 
rièr,  ni,  d^Jiab’itér^  ni  d’avoir  aù- 
' cun  conimerce’ ensemble  :^s’ils‘ 

’ se  sont  donné  quelquebicn  l’ua. 
à. l’autre,  on  le  conservera  pour 
'les  enjans  qu’ils  auront  eus  de 
cette  conjonction  adultérine.. . > 

Le  ciuquaâtième  ordonne  des 

, 'V'. 
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•;  peines  contre  ceux  qui  pervetr- 
trissept,  les  chrétiens,  ouqui  leur 
, ‘causent  là  lUort  par' leurs  ma- 
, .Jéficès.  > _ 

;^,Lu  cinquante-unièine  est^uoe 
confirmation  du  capon  quarante 
du  même  concile , qui  fait  dé- 
fenses à un  adultère  d’épouser  . 
la  femme  avec  qui  il  a commis^ 
un  adultère  quand  son  mari  est 
mort,  f ■ ■ 

, Le  cinquante-^deuxième  et  les 
entres  suivans  règlent  le  temps 
de  faire  pénitence  pour  les- ho- 
micides, volontaires,'  et  entre 
'■^dans  *un  grand  détail.  (Z.uA. 
M>m.  g.  Hard.  6.)  t , , 

> Le  deuxième  concile  fut  tenu 
en  io3i.  sur  le  jeûne  du  cnr 
rême.  {Lal>.  g Hard.  6.) 

..  r.  Le  troisième.,  eU;io35.  On  y 
■ fit  entre  autres  un  réglement 
qui  porte  que  si  une  religieuse 
veut  passer  à un  iponastèfe  plus*' 
“régulier  qucle  .sien , ce  changer 
4uent  lui  sera  permis,  mais  non  ^ 
pas  si  elle  veut  passer  û un  mo- 
nastère moins  régulier.  •(  Reg. 
a5.  Lnb.  g.'Hard.  6.) 

' Lé  quatrième,  en  io^6.  'L'es 
légàts,  avec,  plusieurs  sqigneurs 
. et  quelques,  évêques  d’.\lleina- 
' gneÇ  voulurent  y déposer  l’em- 
pereur Henri  iv , ^ce  qui  le  fit 
aller,  eh  Italie , où  il  reçut  l’ab- 
. solution  dit  pape  â Canossc,  à 
des  conditions  très-dures , le 
26 janvier-' 107,7.,  (/îeg'.  Liri. 
'10,  H-ard.  6.) 

TRIBUS.'  On  entend  par  ce 
niM  les  treize  grandes  familles 
dont  était  composé  le  peuple 
> d’israèl.  Elles  eurent  pour  chefs 
onze  fils  de  ^Jaeob , et  les  deux 
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de  Joseph , que  ,J.icoh  adopta 
au  lit  de  la  mort.  La  terre  pro- 
mise cepenH^t  ne  fut  distri- 
buée qu’eu  douze.parts;  l.v  Iribü 
de  ,Lévi  ne  'devant  pas  être  oc*  i 
cupée  à cultiver  la  , terre,  mais 
être  attachée  an  service  du  ta- 
bernacle et  du  temple. 

Dans  le  désert,  la  tribu  de 
L'évi  était  placée  autour  du  fa- 
bernacle,  et  les  douze  autres 
campées  par  trois,  chacune  se-  , 
l6n  son. rang.  Jl.  l’orient  du  tâ- 
bernacU,  étaient  celles  de  J uda, 
■de  Zabulon'Ct  d’Issachar;  an 
couchant,  étaient  Éphtaïni , Me- 
nassé  et  Benjamin  ; au  m'idi , se 
trouvaient  Ruben , Siméon  et 
Cad  ; au  septentrion,  Dattj-iVser 
et  Ifephtali. 

.Dans  les  marches,  lis  troiss 
premières  tribus  faisaient,  coin- _ 
me  l’avîinl-gardh,  qt’ étaient 
suivies  des  trqis  Secondes.  pri’s 
celles-ci  mnrchaiénl  les  lévites 
etlesprêtreS,  avec  l.’afcJie  dttSei- 
gneur/êt  tout  ce  qui  apparte- 
nait au  tabeiTiaclé.  Ensuite  ma.r- 
cLaient  trdis  autres  tribus,  et 
les  trois  detoières  faisaient  com- 
me l’arrière-garde.  . • 

Dans  le  partage'què  Josué  fit 
de  la  'terre  pruinise,  Ruben  , - 
Gad  et  l.a  moitié  de  la.  tribu  de. 
Manassé  eurent  leur  lot  au-delà 
du  Joui'ilain.  Toutes,  les  autres 
tribus,  cl  l’autre  moitié  de  celle 
de  Manassé,  eurent  leur  partage 
au  deçà*  de  ce  fleuve.  On  jieut 
voir  ce  qui  regarde  en  particu- 
lier les  chefs  de  ces  différens 
coip$  , èt  ce  qur  peut  concerner 
les  tribus*  dont  ils.  furent  au- 
teurs, aux  articles  de  chaèun 
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' rfVux.  ( donc  les  articles ' 
JooA , SiMKO»  , etCjJ 

Les  douze  tribi^Peineurcrent 
..  f unies  sous  un  même  chef  jus- 
• ques  après  la  mort  de  §aloinon. 

- , Alors  dix  tribus  d'Israël  quittè- 
rent la  maison  de  David,  et  re- 
, connurent  Jéroboam  pour  roi, 
et  il  ne  demeura  sous  la  doiui- 
• ■*  nation  de  Roboam  que  les  tri- 
bus de  Juda  et  de  Benjamin. 

\ Cette  division  peut  être  regar- 
dée comme  la  source  des  mal- 
heurs qui  arrivèrent  dans  la 
suite  à ces  deux  royaumes,  et 
spécialement  leur  enlèvement 
hors  de  leur  pays,  .soit  par  Te- 
glatplialasar,  soit  par  Salmana^ 
sar,  ou  enfin  par  Mabuchodono- 
sor.  Le  retour  de  Juda  et  de  Ben- 
jfimin',  après  soixante-dix  ans 
de  captivité,  est  bi^  marqué 
au  second  livre  des  Paralipo- 
' ; mènes  (36,  ao,  etc.)  ainsi  que 
• dan.s  les  livres  d’Esdras  et  der* 
Néhémie»  Quoiqu’on,  ne  voie 
rien  d’aussi  clair  pour  le  retour 
des  autres  tribus,  U paraît  ce- 
pendant assez-  certain  qu’elleS 
' . revinrent  au  moins  en  assez 
grand  nombre,  quoiqu’il  soit 
resté  beaucoup  d|Israélites  au 
delà  de  l’Euphrate,  D.  Cai.- 

MET,  Diclionn.  de  la  Brblo,et 
Dissertation  sûr  cette  question  : 
savoir, .si  les  dix  tribus  sont  re- 
venues de  leur  captivité,  à la 
tète  du  second  livre  des  Para» 
V . Hpomènes.  7~oyez  aussi  ci-dc- 
vanl  Jdifs  et  Captivité.) 

TRIBUT,  trilmtum,  en  grec 
phorox , en  hébreu  mas,  du  ver- 
be masas,  fondre.’ On  ne  voit 
pas  que  les  Hébreux  aient  payé 
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lie  tribut  à aucun  de  leurs  chefs 
jusqu’à  Salomon.  A vantee  temps 
ils  reconnaissaient  seulement  le 
souverain  domaine  de  Dieu  sur  - 
eux  par  le  tribut  d’un  demi-^ 
sicle  par  tête  chaq^ue  année.  Ce  . 
fut  donc  seulement  sur  la  fin  du 
règne  de  Salqinon  que  ce  pi'ince 
leur  imposa  des  tribul.s,-ce  qui 
jeta  daiis  leurs  esprits  les  se-*' 
menccs  de  la  révolte , et  occa-  . 
siona  les  plaintes  qu’ils  firent 
à Roboam  aprè.s  la  mort  de.son 
père.  i3,  i4>9-  21 , etc.  , 

II,  ab,  12,  4-) 
n est  inutile  de  remarquer 
que,  quoique  malgré<;ux,  les  Hé- 
breux payèrent  de  gros  tributs  à 
plusieurs  princes  étrangers  ; et 
on  voit  clairement  (J/m//;.  22.  - 
lô^etc.  ) que  du  temps  du  Sau-- 
veur  ils  étaient  obligés  de  le 
payer  à César.  Saint' Pierre  et 
saint  Paul,  dans  leurs  épitres. 

Ont  expres-sémeut  recommandé 
aux  fidèles  l’exactitude  à payer 
les  tributs.  {Rom.  i3,  i , 2,  3...  ■ 
7,  8;  et  I.  Pétri,  2,  i3.  7'oybz 
Gabelle,  Impôt,  Taille.  ) 

TRICALET  (Pierre-loseph) , 
prêtre,  docteur  en  théologie  en 
runiversité  de  Besançon , direc-  . 
tcur  du  séminaire  de  6aint-Ni-  ■ 
colas  du  Chardonnet  à Paris,  na- 
quit à Dùle,  en  Franche-Comté, 
le  3o  mars  1696,  et  fut-  baptisé 
le  lendemain  dans  l’égli.se  col- 
légiale et  paroi.siùale  de  Üotie-  ■ 
Dame  de  ladite  ville,  fl  eut  pour 
père  François  Tricalet,  de  Dùle, 
gradué  au  parlement  de  lie.sîfn-i  ■ 
çon,  et  pour  mère  Barbe .Guil-  - 
lemin , tous-,  les  deux  recom- 
(fnandables  par  leur  vertu.  Il 
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"passa  sa  première  enfance-dans 
îe  lieu  où  il  était  né,  et  reçut 
son  éducation  à Besançon,  où 
son  père  s’était  transporté  avec 
toute  sa  famille.  Né  avec  beau- 
coup de  facilité  et  de  pénétra- 
tion , il  aurait  pu  surpasser  tous 
ceux  qui  firent  avec  lui  le  cours 
de  leurs  études  classiques;  mais 
l’amour  dè  la  dissipation  et  le 
goût  des  amusemens  de  son  âge 
l’empêclièrent  de  s’élever  au- 
dessus  de  1a  ip^Jiocrité.  Après 
Sa  rhétorique  (en  i"i  il  on  l’en- 
voya à Nozeroy,  petite  ville  de 
Franche-Comté,  pour  y faire  sa 
philosophie  chez  les  Cordeliers. 
Revenu  à Bes.ançon  , il  y peivlit 
' son  père  le  28  octobre  1 7 1 1 , et 
. .y  finit  son  cours  de  philosophie 
■au  mois  de  juillet  171 3.  Il  passa 
ensuite  environ  trois  ans  dans 
les  compagnies  du  monde,  qui 
lui  plaisait,  et  auquel  il  eut  le 
malheur  de  plaire,  jusqu’à  ce 
que,  touché  de  la  grâce,  il  se  re- 
tira dans  le  séminaire  de  Besan- 
con , où  régnait  une  piété  solide. 
11  quitta  ensuite  subitement 
cette  maison  , pour  aller  se  ca- 
. cher  chez  les  Cordeliers  de  No- 
zeroy,  qu’il  édifia  par  ses  vertus. 
Il  sortit  de  cette  retraite  pour 
■ ^ s’en  retourner  à Besançon,  qui 
devint  pour  lui  une  autre  soli- 
tude : on  ne  pouvait  le  voir  que 
dans  sa  cliambrc  ou  à l’église. 
11  étudia  la  théologie,  d’abord 
dans  l'université;  etensuitedans 
le  séminaire  de  cette  ville.  11  en 
sortit  pour  mener-au  milieu  du 
siècle  la  même  conduite  qu’il  y 
avait  observée,  toujours  retiré 
du  monde,  oîfcupé  de  l’étude, 
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et  assidu  à la  prière.  Il  reçut  le 
degré  de  bachelier  le  19  août 
1717,  et  celui  de  docteur  le  ag  ; 
juillet  1719.  Aux  quatre-temps 
de  l’année  suivante  (1720),  il  fut  • _ 
élevé  au  sacerdoce  ;,.el  depuis  ce 
moment  il  se  livra  tout  entier 
aux  fondions  du  saint  minis-  » 
1ère.  Nommé  à la  cure  de  Lisle 
surle  Doubs,  en  Kranche-Cointé, 
il  ne  l’accepta  qu’en  tremblant , -r  •(,. 
et  s’en  démit  la  même  année  ^ 
qu’il  en  avait  pris  possession, 
pour  se  rendre  à Paris , où  il  Ar- 
riva au  mois  de  décembre  1720.  ' - 
11  se  retira  d’abord  dans  la  coin-  ' ‘ , 

luunauté  de.Saint-Josse,  et  trois 
mois  après  dans  celle  de  Saint- 
Nicolas  du  Chardonnet  plus 
conforme  à son  goût  et  à se^ 
liaisons.  Il  y fut  successivement 
professeur,  procureur  de  la  pe- 
tite communauté,  et  enfin  su- 
périeur de  ladite  communauté, 
après  avoir  été  préfet  du  sémi- 
naire. Ces  emplois  l’occupèrent 
depuis  1726  jusqu’en  i744> 
il  les  remplit  tous  avec  zèle , sur- 
tout ceux  qui  avaient  pow  but 
de  former  des  pasteurs  à la  pié- 
té, à la  science  et  à l’esprit  ec- 
clésiastique. Les  discours  et  les 
conférences  qu’il  faisait  fré- 
quemment, ne  respiraient  que 
Fonction  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre et  la  plus  animée,  jointe  à 
la  solidité  de  l’instruction.  ; 

M.  Tricalel  fut  élu  supérieur  . 

des  filles  de  Sainte-Geneviève, 
plus  connues  sous  le  nom  de 
Miramiones , au  mois  d’avril 
1734.;  etM.  de  Vinliinille,  ar- 
chevêque de  Paris,  qui  connais- 
sait son  mérite,  le  nomma  un  , 
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de  ses  grands-vicaires  l’année 
'suivante,  et^lui  confia  diverses 
‘ • afiaires  im]>ortantes.  M.  Che* 

vrolat,  du  diocèse  de  Langres, 
ancien  supérieur  de  la.coinniu- 
nauté  de  Saint-Nicolas,  prêtre 
d'une  vertu  éiuynente  el  d’une 
science  profonde,  étant  mort, 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
d’Orléans,  douairière^  qui  l’a- 
^ vait  choisi  depuis  six  ans  pour 
son  directeur,  jeta  les  yeux  sur 
M.  Tricalet  pour  lui  succéder, 
et  lui  donna  toute  sa  confiance. 
Elle  lui  fit  même  offrir  une  ab- 
baye en  17  jo;  maiselle  le  pressa 
inutilement  de  l’accepter,  son 
désintéressement  ne  le  lui  per- 
mit pas.  IjC  duc  d’Orléans,  ce 
prince  dont  toute  la  France  a 
admiré  les  vertus,  lui  accorda 
aussi  son  estime,  et  l’iionora 
plusieurs  fois  de  ses  visites  et 
«.  de  ses  lettres.  La  reine  elle- 
même  eut  pour  Jui  les  mêmes 
• égards,  et  n’en  parlait  jamais 

qu’avec  une  sorte  de  vénération. 
Ces  léinoign.ages  d’estime  et  de 
respect  suivirent  iVl.  Tricalet 
dans  la  retraiteoùses  infirmités, 
devenues  habituelles,  l’obligè- 
rent de  se  retirer  en  1746.  Ce 
futà  Ville-Juif,  près  Paris,  dans 
la  maison  que  MM.  du  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Cliardoniiet 
avaient  en  ce  lieu.  M.  Trica- 
■I  let  y passa  les  quinze  deroiè- 

rea  années  de  sa  vie  dans  des 
douleurs  excessives,  qui  affec- 
' taient  tous  et  chacun  de  ses 

- membres,  mais  qui  ne  l’empê- 
chèrent  pas  de  travailler  jusqu’à 
sa  mort  à un  assez  grand  nom- 
• bre  d’ouvrages  précieux , dont 
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il  a enrichi  le  public.  Le  seul 
copiste  dont  il  se  servit  pour  les 
transcrire,  était  un  pauvre  de 
Ricêtre,  privé  de  ses  deux  maius, 
et  qui  n’écrîvait  qu’avec  scs 
deux  moignons.  M.  Tricalet  sen-  ' 
t.ant  s’ajqjroclier  le  moment  de 
l’éternité,  reçut  les  derniers  sa- 
cremens  avec  un  redoublement  j 
de  foi,  d’humilité,  de  componc- 
tion, de  confiance,  d’amour,  et 
s’endormit  dans  le  Seigneur  le 
samedi  3i  octobre  1761,  à six  ■’ 
heures  du  matin.  Il  était  dans 
lasoixante-sixièineannéede  sou 
âge.  11  fut  inhumé  le  lende- 
main, jour  de  la  toussaint  au 
sojr,  dans  le  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Ville-Juif,  sépulture  -r, 
ordinaire  de  MM.  les  ecclésias- 
tiques de  la  maison  qu’il  avait 
choisie  pour  retraite. 

Les  ouvrages  de  ce  pieux  et  » 
savant  auteur  sont,  i«.  Abrégé 
du  Traité  de  l’Amour  de  Dieu, 
de  saint  François  de  Sales  ; Pa- 
ris, Guérin  et  Dclatonr,  175G, 
in-12,  de4f’6  pag.  L’auteur  s’est 
appliqué  à former  un  tout  suivi  , 
des  diverses  matières  répandues 
' dans  le  beau  Traité  de  l’Amour  J 
de  Dieu , du  saint  évêque  de  Ge-  ^ 
nève.  On  remarque  dans  son 
abrégé,  beaucoup  d’ordre,  d’at- 
tention  à bien  choisir  les  mor-  . ^ , 

ceaux,defîdéliléàreiidrelespen*  ’ 
sées  de  saint  François  de  Sales. 
(Mémoires  de  Trévoux,  no-  . 
verabre,  1756,  pag.  2S67.  Jour  - 
nal chrétien,  1756,  lom.  4>  ‘ 

p.  273.)  , 

a».  Bibliothèque  portative  des  ,• 

pères  de  l’Église,  qui  renferme,  ■' 
i“,  l’Histoire  abégée  de  leur  vie; 
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2‘.  l’Analyse'de  leurs  prÎDcipatrx 
ouvrages  ; 3'^.  les  Endroits  lés 
plu:  remarquables  de  leur  doc- 
trine sur  le  dogme , la  morale 
et  la  discipline;  4‘’»le.^lus  bel- 
les sentences  spirituelles  conte- 
nues en  leursécrits  : Paris, Lottin 
l’ainé,  j^ôbà  1^62, 9 voL  in-8", 
de  700  pages  environ  chacun. 
Cet  ouvrage,  le  plus  considéra- 
ble et  le  plus  intéressant  de  tous 
' ceux  de  M.  Tricalet , a commen- 
cé en  1758  : il  contient  9 vo- 
lumes in-S”.  Mais  l’auteur  n’a 
pas  eu  la  consolation  jde  voir 
paraître  les  derniers  volumes, 
étaut  mort  lorsque  le  septième 
était  sur  le  point  d’étre  publié. 
M.  Tricalet,  dit, le  père  Bertiiier, 
en  rendant  compte  de  cet  ou- 
vrage dans  les  Mémoires  de  T ré- 
voux,  avait  l’art  de  bien  choisir, 
de  bien  lier,  de  bien  présenter, 
de  faire  un  livre  comme  de  la 
première  main , d’être  abréria- 
. teur  avec  esprit,  compilateur 
avec  discernement,  et, copiste 
avec  une  sorte  de  sagacité  qui 
lui  était  propre...' Il  aurait  eu 
de  la  peine  à choisir  mieux,  et 
^ à écrire  d’une  manière  plus  con- 
venable... Le  recueil  de  senten- 
ces ou  maximes  spirituelles,  tii 
rées  des  saints  pères,  par  les- 
quelles il  termine  ce  précieux 
ouvrage,  est  de  la  plus  grande 
utilité  pour-  les  ecclésiastiques, 
pour  ceux  surtout  à qui  le  mi- 
nistère de  la  prédication  est 
confié  , pour  les  directeurs  des 
âmes , et  même  pour  tous  les 
' fidèles , qui  y trouveront  des 
règles  sûres  de  conduite  pour. 
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les  divers|états  ofi  ils  peuvent  se 
trouver. 

3“.  Précis  historique  de  la  vie 
de  Jésus-Christ,  de  sa  doctrine,  ^ 
de  scs  miracles,  de  l’établisse- 
ment de  son  Église,  accompagné 
de  réflexions  et  de  pensées  choi- 
sies sur  la  religion  et  sur  l’in- 
crédulité : Paris,  Lottin  l’aîné, 
1760,  in- 12  de  202  pages.  Ce  petit 
ouvrage,  destiné  à affermiè  les 
fidèles  dans  leur  croyance,  et  à 
les  préserver  de  la  contagion  de 
l’incrédulité,'  présente  le  inagn’r- 
fique  tableau  de  la  religion  chré- 
tienne, transcrit  de  l’admira- 
bJe  Histoire  universelle  de  1108-“ 
suet;  des  Extraits  bien  choi- 
sis de  saint  .lean  Clirysostôme  et 
de  saint  Augustin  ; des  Réflexions  ^ 
qui  contiennent  le  résultat  des 
preuves  du  chrystianismç,  cl  les 
catuicquenccs  qu’on  eu  doit  ti- 
rer pour  la  conduite;  enfin  un 
Recueil  de  pensées  tirées  de  di-  •* 
vers  auteurs  qui  ont  écrit, en  fa-^ 
veur  de  la  religion  chrétienne 
et  contre  l’incrédulité. 

4®.  Année  spirituelle,  conte- 
nant pour  chaque  jour  tous  les 
exercices  qui  peuvent  nourrir 
la  piété  d’une  âme  chrétienne 
(dédiéà  lareine)  : Paris,  Lottin 
l’aiué,  1760,  in-12,  3 vol.  petit 
format,  de  600  pages  chacun. 
On  a dans  ce  livre , 1".  une  Con-  , 
duite  chrétienne,  c’est-à-dire, 
des  prières  du  matin  et  du  soir 
et  pour  le  temps  de  la  messe; 
des  Instructions  et  prières  pour 
la  communion;  2‘>.  un  Petit  OC-  . 
fice  composé  des  passages  les 
plus  touchans  des  psaumes,  et 

■ i ■ 


V • 


- t 


3«4  ' TRI 


TRI 


distribué  peur  tous  les  jours  de 
la  semaine  depuis  prime  jusqu’à 
complies:3“.  PlusieursExercices 
pour  ciiaque  jour,  avec  des  lec- 
tures de  l’Écriture-Sainte;  du 
livre  de  l’Imitation  de  Jésus- 
Clirist,  et  de  divers  endroits  des 
œuvresspirituellesde  saint  Fran- 
çois de  Jiales  et  de  Fénelon. 

5''.  Abrégé  de  la  pratique  de  la 
perfection  chrétienne,  tiré  des 
OEuvres  du  révérend  père  Al- 
phonse Rodriguès,  Jésuite  es- 
pagnol; Paris,  Guérin  et  Delà-» 
tour.  i-t)2,  in-i2,  2 vol. 

d».  Le  Livre  du  Clirétien,dans 
lequel'se  trouve  tout  ce  que  Je 
chrétien  doit  savoir  et  pratiquer 
par  rapport  à la  religion.  Paris, 
• LoUin  l’aîné,  i'j62,  in-i8,  de 
540  pages. 

7“.  Les  motifs  de  crédibilité, 
rapprochés  dans  une  courte  ex- 
position, prouvés  par  le  témoi- 
gnage des  juifs  et  des  païens, 
développés  par  les  pères  'des 
quatre  prémiers  siècles  de  l’E- 
glise, et  par  les  auteurs  moder- 
nes, lés  plus  célèbres  qui  ont 
écrit  en  faveur  de  la  religion 
chrétienne  , avec  une  table  rai- 
sonnée, qui  présente  la  suite  et 
l’enchaînement  des  preuves  ; ou- 
vrage postliume  de  M.  l’abbé 
Tricalet  : Paris,  2 vol.  in-i  2,  qui 
se  vendaient  chez  Michel  Lam- 
bci't,  rue  et  à côté  de  la  Comé- 
die Française. 

M.  Tricalet  avait  aussi  com- 
mencé un  llecueil  de  lectures 
spirituelles  pour  chaque  jour  de 
l’année;  mais  il  ne  put  l’ache- 
ver. oyez.  l’Abrégé  delà  vie  de 


ce  pieux  et  infatigable  auteur, 
que  le  sieur  Lottin,  imprimeur- 
libraire,  rue  Saint-Jacques,  a 
douné  au  public  dan»  le  neu- 
vième toÿie  de  la  Bibliothèque 
portative  des  pères,  et  que,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  ii’ont 
pas  cet  ouvrage,  il  a imprimé 
aussi  in- 12. 

TRICARICO,  'Iricancum , pe-  , 
tite  ville  épiscopale  du  royaume 
de  Naples  dans  la  Basiiicate,  sous 
la  métropole  de  Matera , cou-  ' 
tient  quatre  mille  âmes,  parta- 
gées en  trois  paroisses,  La  ca- 
thédrale est  dédiée  à la  Vierge, 
et  il  y a trois  maisons  religîeu.ses 
d’hommes  et  une  de  filles.  Lé' 
dio'cè.se  renferme  quarante  mille  . . 
âmes,  partagées  en  vingt-quatre 
paroisses,  sans  compter  la  ville 
et  deux  abbayes  possédées  en 
commende. 

Évêques  dp  Tricaricoi 

1. •'Arnou\,  évêque  de  Trica- 
rico  l’an  ioü8. 

2.  Librandus,  l’an  1099. 

3.  Robert,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  iii, 
l’aii  1179.- 

4.  Henri , l’an  1 iqS. 

5.  Roger,  siégeait  sous  Gré- 
goire IX  , l’an  1 237. 

6.  M.  Palmerius  de  Gallusio , 
docteur  en  théologie,  fut  fait 
évêque  de  Tricarico  sous  Inno- 
cent IV,  en  «253. 

7.  Léonard,  savant  religieux  ‘ 
de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  placé  sur  le  même  siège  sous 
Martin  IV,  en  1284:  il  fut  trans-. 
féré  aux  églises  de  Tesno  et 
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d’Arbora.  CB  Sarilaiffne  par  Bo- 
- nifaccviu,  en  i3oi. 

• î 8.  Richard,  évêque  de  Cas- 
lano  %n  Calabre,  fut  trabtféré 
â.  l’évêché  4^  Tricarico  par  liô- 
nifa^ce  vin  , en  i3oi.  Il  inontut 
en  1 324.  ■ •- 

9.  Bonacursos , succéda  à Ri- 
chard-en  i324- 

1,  ' lo".  GeofFroi , fut  transféré  de 
l’évêcBé  d’Avellino  à celui  de 
Tvicarico  par  Jean mii, en  iSab.  ’ 

' ‘ 1 1., Matthieu,  mourut  sous 
jCléinent  vi  en  1 348.  . 

' I Roger,  é vêq  ne  de  Marsico,  ■ 
fut . transféré^  à Tricarico  par 
Clément  vi  en  i34ç),  et  mourut 
. ■ en  r35o.  . '■ 

y i3.  -Ange,  évêque  de  Vinti- 
tmlle  dans  la  république  de  Gê- 
•ties,  passa  à l’éVêché  de  Trica- 
rico  sous  le  même  Clément  vi 
ep  î35o.  11  gouverna  cette  église 
jusqu’à  l’an  i3(>4- 

i4*  Pierre  de  Serlupis,  chape- 
lain du  pape  et  auditeur  du  pa- 
lais apostolique,  fut  nommé  à 
' .r^éché  de  Tricarico  jiar  Ur- ' 
■' bain.v  en  i365. 

i5.  André  de  Saint-Jérôme,  ■ 
Bôlonais,  fut  transféré  de  l’é- 
glise de  Yolatetw  à celle  de  Tri- 
carifo  ea  i374,  et  mourut  en 
r378.„:  . > ” , , 

■ 16.  Martin,  succéda  à André 
en  *378.  ' ' ’ , s 

17'v  Thomas , siégeait  sons  Ur- 
bain vi;  il  fut  envoyé  nonce  Apos- 
tolique eh  Allemagne  et  en  Po-  ; 
,logne  par  le  même  pape  en  i385. 
18.  Nicolas,  archevêque  de 
Rossano , Tôt  transféré  à l’église 
de  Tricarico  par  Boni'face  ix  en 
i3g4.,ll  retourna  à son  premier 
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siège  en  1899,  et  fut  déposé  peu 
de  tem’ps  après  par  le  même  pape  ' 
Bonifacê  IX.'  , 

19.  Yitus,  passa  de  l’évêché 
de  Strangoli'à  celui  de  Trica-i 
rico  en  i3g9,  et  nummt  sous 
Innocent  vit  en  t4d5.  ■ ' - 

'20.  Thomas  Brancaeeius,  Na- 
politain, illustre  par  ses  vertus 
et  par  sa  naissance,  fut  nommé.''.’ 
àTévêché  de  Tricarico  en  i4n5, 
il  avait  été  désigné  auparavant 
pour  celui  de  Pour.ol.  Le  pape 
Jean  x"îiii,  son  oncle, 'le  pt  car- 
dinal du  tilre-des  saints  Jean  et- 
Paul,  et  lui  permit  de- garder  ■ 
l’église  de  Tricarico  ‘en  coin- 
mende.  Thoibas  se  démit  de 
cette  dignité  en  faveur  de  Lan- 
rqnt,  vers  l’an  1417,  etmourut. 
en  1427- 

21.  Laurent,  succéda  à Tho- 
mas. Ce  prélat  fut  député  par 
la  reine  Jeanne  li  avec  Tarche-^-- 
véque  d’.àcerenza  et  l’évêque  de  ' 
£assano,  pour  aller  faire  coin-- 
pHnient  à Martin  v sur  son  avé- 
aiement  au.souverain  pontifical 

en  i4»7-  ' ' ■ 

22. ' Ange,  Napolitaîri  fut  fait 
évêque  de  Tricarico  sous  le  pape 
Martin  v,  et  transféré  à l’église 
dc.Potenza.en  i4'9-  B®  cardinal 
"'Brancaeeius  reprit  le  goiiverne- 
'ment  de  l’église  de  Tricarico  en 

, vertn  du  regrès,  et  le  garda  jus- 
sa  mort.  ^ 

23.  Etienne  Carrari.a.,  fut  suc- 
‘cessiveinent  évêque  de  Padoue  ■ 
sa  patrie,  de  Nicosie,  de  Ti- 
raino  et  de  Tricarico  en  1427; 
il  pernauta  ce  dernier  siège  aVec 
«eliii  <|le  Rossano  en  t432.  Ange, 

i occupait  alors  ce  siège,  et 
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que  de  Tricarico , et  ensuite  de  mourut  en  i5io. 

Potenza, retourna  A sa  première  3i,  Olivier  Carasa,  cardinal,  . 
église  de  Tricarico.  qu’il  gou-  fut  fait  administrateur  de  cette 
verna  encore  jusqu’à  l’an  1438.  église  en  i5io.  , 

Nicolas,  Vénitien,  de  l’Or-  3a.  Louis  Canossa,  d’une  an- 
dre  des  Frères  - Prêcheurs , re-  cienne  et  noble  famille  de  Vé- 
coininandabte  par  ses  vertus^ et  roné,  fût  nommé  à l’évêclié  de  ' 
par  sa' science,  fut  préposé  à Tricarico  par  Léon  x,  et  envoyé  ^ 
l’église  de  Tricarico  par  le  pape  nonce  apostolique  à François  i'*', 
Eugène  IV  en  t438.  Il  assista  au  roi  de  France.  Louis  remplit  si* 
concile  de  Florence  en  1439,' et  bien  cette  légation , qu’il  mérita  , 
mourut  en  i44^-  la  bienveillauce  du  pape  et  du 

aS.SabasdeCarbonibus,  Ro-  roi,,  et  en  ■'obtint  l’évèclié  de.' 
main  , évêque  de  Marsico  , fut  Bayeux.  il  mourut  à Vérone  en 
transféré  à Tricarico  en  i44^»  iSap,  étant  amba.ssadcur  du  roi., 
et  mourut  l’année  suivante.  François  i'”’  auprès  du  sénat  de 
.26.  Laurent,  de  l’Ordre  des  Venise,  depuis  l’an  1527.  • 

Frère^Mineurs,  fut  tranféréan  33.  Alexandre üpancolus, d’une 
même  siège  en  <447 î d était  famille  noble  dtf  Mantoue,  ré-  ' 
pour  lors  évêque  de  Pouzol,  Il  lérendairede  l’une  et  de  l’autre 
mourut  en  1448.  signature,  fut  fait  évêque.de- 

27.  Onuphre  de  Sainte^Croix,  Tricarico  ■ par  Clément  vu  en'- 
Romain,  clianoîne  de  Latran,  " t mourut  A Rome  sous 


Nicolas  V en  1448.  C’était  un  34-  Jérôme  Folengliius,  de\ 
prélat  illustre  par  sa  maissance,  Mantouë,  Succéda  à Alexandre , 
et  plus  encore  par  ses  vertus  et  dont  il  était  coadjuteur  depuis 
par  sou  érudition.  Il  fut  légat  l’an  i5^ , et  siégea  jusqU’à  l’an  • 
en  France  et  en  Flandre,  et  iSdq. 

mourut  à Rome  en  1471.  35.  François  des  ürsins,  Ho- 

28.  Ursus,  succéda  à Onu-  main  , gouverna  la  inêine  église 
pbre.  Il  siégeait'du  temps  de  environ  quinze  ans  après  la  mort  ■' 
Sixte  IV  eh  1476.  de  Jérôme,  et  s’en  démit  vers  >• 

■ 2g.  Scipion,  évêque  de  Tri-  jl’aniSSj. 
carico  , assista  à la  canonisation  36.  Antoine  de  Gapriolis, 
de  saint  Léppold,  duc  d’Autri-  Rortain ,' obtint  celte  dignité 
cLe,  sous  Innocent  viii  en  i484*  -ïous  Jules  iii,  en  iSS.j. 
et  au  couronnement  d’Alphon-  37.  Jean-BaptistôSanctoiins, 
se  II,  roi  de  Naples,  en  i4g4-  de  Tarcnte,  fut  transféré  de  - 
mourutd’ùnemortfuncstequcl-  l’évêché  d’Alifa  A celui  de  Tri- 
que temps  après.  carico  eu  1 586.  Il  fut  ensuite 

3o.  Augustin  de  Gnarino,  fut  nonce  apostolique  en  Suisse  , et 
placé  sur  le  même  siège  par  le  mourut  à Rome  en  i5g2. 


fut  fait  évêque  de  Tricarico  par 
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'38.  Octavius  Mirtus,  NapoU- , utile  à ccUe  église , même  après'",  . 
tain,  en  1592,  fut  transféré  à sa  démission,  surtout  par  les’,, 
l’archevêché  de  Tarente  en  r6o5.  ' abondantes  aumônes  qu’il  y fit. 

39.  Diomèdes  Cartafa , Napo-  Ce  digne  prélat  mourut  à Na-  > , 

litain , fut  placé  sur  le  siège  de  pies.  « , 

Tricarico  par  le  pàpe  Paul  v,,  4-5- Gaspard  Tofaltus,  évêque  * • 

en  i6o5 , et  mourut  à,  Rome  dèBitetto,  fut  transféré  à l’é- 
eu  1609.  ’ ' • gliseï  de  Tricarico  en  1676,  et 

40.  ' Septiiuius  Robert,  Ro-  . mourut  en  1682.  ' , 

main  , élu  par  le  pape  Paul  v,  Gaspard  Mezoïnonaco  , . . 

en  1609,  se  démit  deux  ans  Napolitain  , abbé  et  visiteur  gé-  . ' ■ 
après.  ' néral  de  la  congrégation  des  Oli-  . ^ 

4t.  Robert  de  Robertis,  frère  vetans,  devint  évêque  de  Trica-.j 
de  Septiniius,  dqcteur  en  tbéo-  ricocni682.'ll mourut  en  i684-  ' 

logie.,  de  , l’Ordre  des  Frères-  Napolitain,  ofi-  .■ 

Prêcheurs  , siégea  en  i6n  , et^  ginàire  de  l’illustre  famille  Cri- 

mourut  sousUrba|nvui  en  1624.  bella  de  Milan,  chanoine  de  sa 

• 42.  Pierre  Aloysius  Carrafa,  patrie , fut  placé  sur  le  siège  de  .•  ' 

frère  de  Diomèdes,  succéda  à j'ricarico  par  Innocent  xi,,  . > 

Robert  en '1624.  U demeura  en  1684..  H mourut  la  première 

' long-temps,  en  qualité  de  nonce  année  de' son  épiscopat.  . T 

apostolique  , dans  les  Pay^Bas.  ' 48-  F^®PÇ®'S*  Antoine  Léo- 

II  fnt  Tait  cardinal  et  légat  de  pold,  fut  traqsféré,  de  l’évéché  ' , . 

Bologne  sous  Innocent  x,-et  de  Marsiço  âicelui  de  Tricarico  ,■  ■ . 

mourut  en 'i6S5.  • en  1Q80,  et  mourut  en,  1717., i.,  ;i.  . > 

43.  Pierre  Aloysius  Carrafa  le  ' 49-  Imç,  évêque  d’Ischia,, 

jeune , Napolitain  , clerc  régu-  passa, à Tricarico  en  1718,  et  . ' - 

' lier  théatin , 'neveu  du  précé-  mourut  l’année  suivante.  ' 
dent , fut  uammé  à l’évêché  de  5o..uSimon  Veçlinus,  Napo- 
Tricarico  par  Innocent  X , après  litain ,‘ fut  premièrement  nom^  ■ 

la  "démission  de  son  oncle  ) m'é  d l’évêché  de  Trebico  par 
en  1 656.  Il  fit,  de  même  ^ue  Clément  xi,  en  1702;  il  fut  en^ 
son  oncle , de  grands  biens  à sou  suite  tratisféré  à l’égli^  de  Tri- 
église,  et  mourut  en  >672.  . carico  en  1722,  et  mourut,,  le 

44-  André,  de  l’illustre 'fa-  2$  juillet  de  la  mènie  anhée, 
milje  d’Aquin , homme  célèbre  dans  le  temps  qu’il  se  disposait  ' 
par  sa  science  et  par-iia  sainteté,  à faire  .la  visite  de  sa  nouvelle  . 
fut  fait  éyêquè  de  Tricarico  église.’ Les  auteurs  qu|  ont  écrit- 
en  1673  ; U se  démit,  quelques  sa  "vie,  en  parlent  comme  de  , 
années  après,  de  cette  digOité,  l’un  des* plus  dignes  prélats  de < ^ 

' dans  le  temps  qu'il  eu  Templîs-  ' son  temps.  {Jial.  iac.,  loin.  7, 
sait  tous  les  devoirs  aVeè  le  zèle  pag.  i440  . 

d’un  vrai  pasteur.  Il  né  laissa  'TRICCA  04TRICA,  ville  de  j 
pas  cependant  d’être  encore  très-  Thessalie  dans  l’Étiotide , sui-, 
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■vaut  Ploléiiiée,  avcc^lilrc  d’é- 
véclié  sous  la  métropole  de  La> 
risse,  au  diocèse  de  l’Illyrie 
orientale.  Elle  est  connue  au- 
jourd’hui sous  le  nom  de.  ïri- 
rala , et  ne  fait  qu’une  seule 
é(;lise  avec  sa  uiétropolevll  y a 
eu  les  évêques  suivans  : 

I.  Héliodore,  fameux  par  ses 
écrits  galans,  vivait  avant  le 
cinquième  siècle.  ( Voyez  So- 
crate, Hist . eccl. , lib.  5,  cap.  22  ; 
et  îiiCKPHORE  Callisté,  //b.  12; 
Aitt.  cap.  84') 

. 2-  OEcumenius , à qui  on  at- 

tribue des  Expositions  sur  les 
épitres  de  saint  Paul,  et  sur  Ta- 
pocalypse  de  saint  Jean.  {.Cod. 
Coislinian.  22l^,fol.  33o.) 

3.  N jévéquedeTricala, 

- SC  sépara  des  Grecs  qui  s’oppo- 
sèrent à ce  que  l’on  insérât  le 
Filioque  dans  le  symbole,  ainsi 
que  l’avait  ordonné  le  pape  Ni- 
colas III.  ( Or.  chr.,  toin.  2 , 
•pag.  118) 

TRICENAlRE,  prières  conti- 
nuées ]>endant  trente  jours, 
comme  la  neuvaine  pendant 
neufjours. 

' IR1E5TE,  Terges I um  , viWe 
épiscopale  d’Italie , sous  la  mé- 
tropole d’Aquilée,  est  sifuée 
sur  le  penchant  d’une  montagne 
pierreuse  , à douze  lieues  au  le- 
vant d’Aquilée.  La  cathédrale 
de  Saint-Just  est  la  seule  pa- 
roisse Il  y a déplus  six  maisons 
religieuses  d’hommes,  et  une 
de  filles.  Le  diocèse  contient 
trente-neuf  paroisses  ; il  est  di- 
visé eu  deux  parties  ..dont  l’une 
appartenait  à la  maison  d’.Autri- 
che  , et  l’autre  aux  Vénitiens. 

* . *5  ' 
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hvéques  de  Vrifste.  ' 

1.  Sévère;  évêque  de  Trieste, 

assista  au  concile  -provincial 
d’Aquilée,  en  579.  ' 

2.  Eirmin , siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire-le-Grand,  en 
Co3. 

f 

3.  Gaudence,  assista  au  con- 

cile dè  Rome,  sous  le  pape 
Agathon  ,.en  679.  ' 

4-  Taurin, 'gouvernait  l’église 
de  Trieste  en  91  r.  ' . 

~ 5.  Jean  , évêque  de  la  même 
église,  obtint  la  seigneurie  de 
Trieste  de  l’empereur  Lothaire , 
en  g48.  ' i 

6.  Pierre,  vivait  en  990.  • 

- 7.  Ricolfe  , souscrivit  au  con- 
cile de  Francfort , en  100&/ 

8 . Aldegorius,  vivait  en  1 o3 1 . 

9.  Héribert,  évêque  de  Trieste 
en  1082,  administrait  en  même 
temps  l’église  de  Cai)o-d’Istria. 

10.  Hortace , eu  i.l  i4* 

11.  Diatiiuor  ou  Diatmar, 
'eu  1 1 39  assista  ê la  ' consécra-, 
lion  de  l’église  de  Saint-George, 
de  Vérone,  en  ii4o. 

' ,12.  Narviccus. 

' i- 13.  Bernard,  occupait  le  siège 
''de  Trieste  en  n49i  «t  gouver- 
nait aussi  l’église  de.  Capo-d’Is- 
tria  en  1 iSu.  Il  assista  au  traité 
de  paix  qui  fut  ai-reté  i Venise 
entre  l’empereur  Frédéric^  ter  et 
le  pape  Aléitandreiii  ,ea  1 177.- 

14.  Lintold',  en  1 188. 

15.  Wascale , en.  1 19a. 

16.  Henri  Ravizz^  eu  iao8. 

17.  Geberard^  èn  1209.  ^ 

> 18.  Conrad,  élu  en  I2i4, 

vivaitencorc  en  1232. 

X.19.  N. évêque  de  Trieste, 
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fut  obligé,  jiar 'le  pajæ  (/ré- 
goirentj  de  se  démettre  de  'son 
évêché , â cause  de  ses  maladies 
cootinuelles,  en  ia33> 

20.  Jean,  siégeait  en  1236. 

21 4 A^olric,  en  1246. 

22.  Odolric,  en  »253;  il  as- 
sista au  concile  de  Lyon. 

ia3.  Léopidas. 

2/^.'  Arlongue  de  Wocisperch, 
chanoine  de  Trieste  , élo  par  le 
chapitre , fut  confirmé  par  le 
pape  Innocent  iv  ; ipais  Alexan- 
dre, iv;  successeur  d*lnnocent, 
le  déposa.  > ' ’ 

'25,"  Guaroërius , chanoine 
d’Àquilée,  fut  élu  évêque  de 
Trieste  par  le  chapitre  de  cette 
église , et  confirmé  par  le  pape 
Alexandre  iv,  en  1255. 

26.  Antoine,  vivait  en  1273. 

^ 27.  Ulivjn  ou  Olivier,  en  1262. 

28.  BrissadelToppo,en  1287.  ' 

29.  Henri , en  i3o4. 

30. '  Rodulphe  Morandini  ou 
de  Petrozanis,  fut  nommé  à l’é- 
glise de  Trieste,  en  i3o4,  et 
mourut  en  1620. 

31.  Grégoire  , de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  évêque  de 
Spra  en  Sardaigne  , puis  de  Fel- 
tri  et  de  Relluno,  administra 
l’église  de  Tirieste  depuis  l’an-, 
née  1820  jusqu’à  l’an  i3s7. 

32»  Guillaume , de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs  ..auparavant 
évêque  de  Sagona  en  Corse , fut 
transféré  -à  Trieste  en  1327  , et  ' 
mourut  en  1 33 1 . . 

33.  Pax de  Vedano, Milanais, 
de  l’Ordr«(des  Frères-Prêcheurs , 
provincial  de  Lombardie , de- 
. vint  évêque  de  Trieste  en  1 33t  , 
et  mourut  en  >340. 


34-  François  Aineriu , dia-, 
noine  et  écolâtre  de  Toul , cha-' 
pelain  de  Clément  vi,  fut  mis 
sur  le  siège  de  Trieste  par  ce  pa- 
pe, l’an  i342-  U fut  envoyé  lé- 
gat dans  la  Pannonie,  passa  à 
l’évêché  de  Gubbio  en  1 346,  et 
mourut,  la  même  année,  à la 
cour  du  pape,  à Avignon. 

( 35.  Louis  délia  Torre , Mila ' 
nais,  fut  transféré  de  l’église  de 
Trieste  à celle  d’Oleron,  en  i35o. 

36.  Antoine  Niger,  Vénitien , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Grêle , 
aujourd’hui  Candie,  fut  noininé 
à l’évêché  de  Trieste  eii'i35o, 
et  devint  archevêque  de  Candie 
en  i368. 

37.  Ange,  évêque  de  Chiozza, 
fut  transféré  au  siège  de  Trieste 
en  1378,  et  mourut  en,  i383(. 

38.  Henri  de  Wildestein , 

Bohémien,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin,  passa  de  l’évêché  de 
Trieste  à celui  de  Sédena  ) 
en  1890.  . J ■ . 

39.  Simon  Saltarel,  Floren- 
tin , de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs , évêque  de  Couimaceh  io , 
fut  transféré  à l’église  de  Trieste 
par  Boniface  IX  , en  1396,  et 
mourut  en  i4oB, 

4o-  Je?n,  abbé  de  Sainte- 
Marie^de- Pratelle,  de  l’Ordre 
de  ^inl  - Benoit , siégea  sous 
Grégoire  xii,  en  i4o8,  et  fut 
transféré  à l’évêché  de  Tripoli 
^r  le  pape  Alexandre  v,  en  1409. 

. 4'-  Nicolas  de  Càrturis-,  na- 
tif de  Trieste,  religieux  de  J’Or- 
dre  des  Frères-Mineurs,  fut  fait 
évêque  de  sa  patrie  en  1409  , et 
mourut  en  i'4i'7  . 

42.  Ja’cques  Aragonius  ■ de 
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Iktllardis  de  Lodi,  Oointuicain , 
luaitre  du  sacré  j>alai$,  fut  trans- 
féré de  révêclié.de  sa  pairie  à 
celui  de  Trieste,  en  i4»7-  H de- 
vînt évêque  d’ürbin  en  i424> 
assista  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  et  mourut  en  il^Zb. 

43.  Marin  de  Cgroniuis,  au- 
paravant évêque  de  Traw  en 
Dalinatie,  fut  transféré  à l’église 
de  Trieste  par  le  pape  Martin  v, 
en  i4ü5;  mais  l'empereur  Fré- 
déric ne  voulutpointl’adinetlre. 

44-  Nicolas  Albergali , Bo  - 
louais,  religieux  de  l’Ordre  des 
Chartreux , fut  fait  évêque  de 
sa  patrie  eu  cardinal  et 

grand-pénitencier  de  la  Sainte- 
Église,  en  1426,  et  en  fin  évêque 
de  Trieste , en  i435.  Il  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  d’é- 
dificalion  jusqu’à  l’an  i44d  qu’il 
mourut.  Ce  pieux  prélat,  dont 
la  mémoire  est  en  bénédiction, 
avait  été  un  dés  présidens  du 
concile  de  Bâle  , lorsqu’on  y te- 
nait encore  le  parti  du  pape  Eu- 
gène IV. 

45.  Énée-SylviusPiccoloinini, 
de  Sienne,  cUanoinè  de  Trente, 
prévôt  de  Saint-Laurent  de  Mi- 
lan , agent  général  du  concile 
de  Bâle,  et  secrétaire  de  l’anti- 
pape Félix  V,  en  faveur  duquel 
il  écrivit,  couti-e  le  pape  Eu- 
gène ly,  fut  nommé  à l’évcché 
de  Trieste  jn  144^»  donna 
ensuite  à la  maison  d’Âutriche 
le  droit  de  nomination  à cet 
évêché,  dont  l’élection  appar- 
tenait auparavant  au  chapitre. 
11  devint  aussi  évêque  de  Sienne 
et  de  Ferino,  en  Italie  ; de  War- 
mie  et  d’Ormélie  y en  Pologne  ; 
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cardinal  en  i356,  et,  enfin,  pa. 
pe , sous  le  nom  de  Pie  11. 

' 46.  Louis,  succéda  à Énée,  et 
fut  transféré  à L’évêché  d’Oleron^ 
en  France,  eh  1452. 

47.  Antoine  Sapus,  de  Trieste, 
monta  sur  le  siège  de  sa  patrie , 
en  1452,  et  mourut  en  1487. 

48.  Acbaïus  de  Selriac,  né  à 
Coriulhie,  élu  évêque  de  Tries- 
te en  14B7  , mourut  en  i5o2. 

4g.  Pierre  Bonomus,  de  Tries- 
te, chancelier  des  empereurs 
Frédéric  et  Maximilien , obtint, 
avec  l’évêché  de  Trieste  , le  li- 
tre de  prince  de  l’empire,  en 
i5o2.  Il  assista  au  concile  de  La- 
trau  en  i5i4 , et  mourut  en 

1554. 

50.  François  Rizani,  de  Dal- 
matic,  évêque  de  Segnie,  fut 
transféré  à l’église  de  Trieste 
en  i54g>  et  déposé  la  même 
année. 

51.  Antoine  Pereguès  Castil- 
decius.  Espagnol,  monta  sur 
le  même  siège  en  i54g.  H fut 
transféré  à l’archevêché  de  Ca- 
gliari , en  Sardaigne,  en  1 558. 

52.  Jean  de  Bertis,  de  Tren- 
te, abbé  de  Saint-Gothard,  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît,  évêque 
de  Trieste  en  i56o  , mourut 
en  1572. 

53.  André  Rapizi , citoyen  et 
évêque  de  Trieste  en  1572  , fut 
empoisonné  en  1678. 

54.  Ilyacinthe.Francipani,  de 
Forly,  siégeait  en  1578. 

55.  Nicolas  de  Curret,  de 
Trente,  en  i588. 

56.  Jean  Ragarini , de  f'or- 
lil.s,  précepteur  Je  Charles,  arr 
cbiduc  d’Autriche  ,'  fut  nommé 
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à l’éTêcbé  de  Trieste  en  -1591, 

• 57.  Ursin  dcyBerlis,  de  Tren- 
te, môatuten  1621.  ■ - 

^ 58.  Raynaud  , élu  en  1621, 
fut  transféré  à Tévêché  de  Lay- 
baclienifôo. 

6g<  .PdmpéejCoronini,deGor- 
liU , fut  transféré  du  siège  de 
Pedena  4 celui  de  Trieste  eu  i63i, 
et  napurul  en  1646^  ^ 

16p.  Antoine  Marencus , évê- 
que de  Pedena  ^ passa  à Trieste 
en  /646. 

61.,  François-Maximilien  Vac- ^ 
cani , ^ut  transféré  de  l’évêcLé 
de  Pedena"  à celui  de  Trieste 
en  i663  , et  mourut  en  1672. 

62.  Jacques Carasuti,  de  Gor- 
litz  , clianoine  de  la  cathédrale 
de  Vienne , et  aumônier  de  l’ern- 
percur  Léopold  i*',  fut  sacré 
évêque  de  Trieste  en  i6"3,  et 
mourut  vers  l’an  j 692, 

63.  Jean  - François  Miller, 
d’une  famille  noble  d’Aquilée  , 
docteur  en  théologie,  devint 
évêque  de  Trieste  en  ifiqz.  11  eut 
pour  ci^djuteurs  , -première- 
inent  : Guillaume  de  Lestie  ou 
de  Lesté,  Écossais,  sous  le  titre 
d’évêque  d'Aigenis,  [en  1716; 
et  ensuite,  Joseph -Antoine, 
baron  de  Mestri,  de  Schomberg, 
docteur  en  théologie  et  vicaire 
impérial  d’Aquilée,  sous  le  li- 
tre d’évêque  d’Amiclée,  en  1718. 
{JlaL  sac.,  tom.  5,  col.  547; 
et  tom.  10,  col.  345.) 

TRIGAN  , docteur  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  , cu- 
ré de  Digoeille , diocèse  de  Cou- 
tancesi  Nous  avons  de  lui  la 
Vie  d’Antoine  Pâté,  curé  de 
Cherbourg,  1747;  iur8°.  (His- 

a5.  , 
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toire  ecclésiastique  de  Norman- 
die, a vol.)' 

‘ TRIGAULT  (Nicolas),  Jé- 
suite, né  à Douai  en  1577  , en- 
tra dans  la  société  en  iSgI , et 
'mourut  en  1628,  à Nankin , 
dans  la  Chine.  I!  a publié  la  Vie 
de  Gaspard  Raryer,  Jésuite;’’ 
l’Expédition  chrétienne  entre- 
prise par  les  Jésuites  à la  Chine,, 
coqi posée  en  latin-,  sur  les  Mé- 
moires du  père  Matljiieu  Ricci, 
et  réimprimée,  en  i6i6,  à' 
Lyon  , in-4“  ; Des  triomphes 
chrétiens  dans  le  Japon,  etc. , 
in-4®  eu  i6a3  , en  latin  ; An- 
nales du  royaume  de  la  Chine , 
en  latin  ; Un  Traité  du  comput 
ecclésiastique , écrit  en  chinois. 
(Sot-wel , Bibliothèque  des  Au- 
teurs jés.  ) 

TRIGLAND  ( Jacques) , célè- 
bre professeur  en  théologie  et 
en  antiquités  judaïques  à Lcyde, 
où  ir  mourut  le  aa  septem- 
bre 1705,  âgé  de  cinquante- 
quatre-ouSj  a publié  divers  ou- 
vrages ; De  Dodone;  De  Karœis  ; 
Script urce  vindicke  ; outre  di- 
verses Disputes  OU-  Harangues 
sur  des  sujets  importans  ou  cu- 
rieux ; De  librorum  apocrypho- 
riirri  appcllatione } De  libro  jus- 
torum;  De  corpore  Mosis  ; De 
thiiim  cælestium  tes  ti uni  apud 
Joannem  authenlico  De  .legi- 
timâ  fidei  propugnandte]  ra- 
tione  ; De  utilitate  retigioms  in 
republlcd  ; De  origine  et  causis 
rituûrn  mosaicorum;  DeJosephof 
patriarchd,  in  sacri  bovis  hie~ 
glorifico  ab  .Ægyptiis  adorato.\ 
Ce  fut  aussi  lui  qui  ht  l’Oraison . 
funèbre  de  M.  Frédéric  Span- 

2T 
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lieiin.  ( M.  Marck  , dans  l’Orai- 
son funèbre  de  M.  Trigland.) 

TRIGÜRY  ou  TREGORIÜS 
f Micliel  ),  natif  de  Cornouaille, 
archevêque  de  Dublin , en  Ir- 
lande , et  docteur  k Oxford  , fut 
nn  des  plus  savans  hommes  de 
son  siècle.  Henri  v , roi  d’An- 
gleterre, le  choisit,  l’an  i4*8, 
pour  gouverner  l’Université 
qu’il  établit  à Caen  , en  Nor- 
mandie , et  il  la  gouverna  pen- 
dant trente -un  ans.  Henri  vi 
l’ayant  rappelé  en  Angleterre, 
l'an  1449  > donna  l’archevê- 
ché de  Dublin , où  il  mourut 
l’an  1.471 . On  a de  lui  des  Com- 
mentaires sur  le  Maître  des  Sen- 
tences y>etc.  (Pitseus  , rfc  illusir. 
nm;Uc.  script.) 

TRIME,  'Trimum  , ville  épis- 
copale d’Irlande,  sous  la  métro- 
pole d’Armagh. 

TRINITAIRE.  Ordre  de  reli- 
gieux foudé  sous  les  auspices  de 
la  Trinité  , l’an  i ig8  , par  saint 
Jean  de  Matba  et  saint  Félix  de 
Valois , pour  racheterles  esclaves 
chrétiens  chez  les  infidèles.  Les 
Trini  taires  sont  habillés  de  blanc, 
et  portent  devant  l’estomac  une 
espèce  de  croix  rouge  et  bleue. 
On  prétend  que  par  ces  trois 
couleurs , blanc,  rouge  et  bleue , 
ils  représentent  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité.  Ils  suivent  la  rè- 
gle de  Saint-Augustin  , et  sont 
chanoines  réguliers.  Leurs  supé- 
rieurs se  nomment  ministres. 
Ceux  des  provinces  de  Champa- 
gne, de  Picardie  et  de  Norman- 
die étaient  perpétuels.  Ceux  des 
provinces  d’Espagne  et  d’Italie , 
et  ceux  de  la  réforme  sont  tiien- 
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naux.  Il  y a des  Trinitaires  dé- 
chaussésen  Espagnequi  sontgou- 
vernés  par  un  vicaire  généraf.  Il 
y a aussi  des  religieuses  trini- 
taircs  , qui  furent  établies  en 
Espagne  par  saint  Jean  de  Matha 
lui-même.  (Le  père  Hélyol,  Hist. 
des  Ordres  milit.  et  religieux  , 
t.  3,  chap.  45  et  suiv,  ; foin.  3, 
chap.  40-  ^ <’?'■<?■*  aussi  saint 
Jean  de  MatBa.) 

TRINITAIRES.  On  donna  aussi 
ce  nom  aux  disciples  de  Michel 
Servet , qui  expliquaient  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité  d’une 
façon  qui  détruisait  la  divinité 
dù  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

TRINITÉ. 

SOMMAIRES. 

§ I.  De  Pexistence  ou  de  la  vé- 
rité de  la  Trinité. 

§ H.  Des  processions  divines. 

§ in.  Des  relations. 

I IV.  Des  notions. 

§ V.  De  la  mission  et  de  la  cir- 
cumincesswn. 

§ VI.  Des  personnes  ft  de  la 
subsistance  en  général. 

§ VII.  Des  personnes  en  parti- 
culier. 

% I". 

Existence  ou  vérité  de  la 
Trinité. 

I.  Trinité  signifie  proprement 
unité  de  trois.  Le  mystère  de  la 
Trinité , ce  dogme  fondamental 
de  la  religion  chrétienne  , est 
donc  le  mystère  d’un  seul  Dieu 
en  trois  personnes.  Père  , Fils  et 
Saint-Esprit.  C’est  le  nombre 
ternaire  des  personnes  divines 
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ivtilleiueat  distinctes  dans  une 
rnême  essence , nature  et  subs- 
tance. Il  y a donc  un  Dieu  en 
trois  personnes,  c’est-à-dire 
qu’il,  n’y  a qu'une  seule  nature 
divine , et  qu’il  y a trois  person- 
nes en  cette  nature  divine;  en 
sorte  que  l’unité  de  la  nature 
n’empéchc  pas  la  pluralité  des 
personnes.  Ce  mystère  a été 
combattu  par  les  cérinthiens  , 
les  ébiouites  , les  Valentiniens , 
les  noétiens,  les  sabelliens,  les 
macédoniens  , les  sociniens. 
( oj-bz  ces  mois.  ) 

II.  La  vérité  du  mystère  de  la 
Trinité  se  prouve  par  l'Écriture 
et  par  la  tradition.  Par  l’Écri- 
ture , Jésus- Cbrist  onlonne  à 
ses  disciples  d’instruire  les  na- 
tions et  de  les  bapti.ser  , in  no- 
mme PiUris,  et  F du , .et  Spiri- 
lûi-Sancli.  {Mallh.,  cap.  28.) 
Or,  ces  mots  marquent  claire- 
ment la  trinité  des  personnes, 
et  l’unité  d’essence  par  l’unité 
de  nom  , in  nomine.  Saint  Mat- 
tliieu  , saint  Marc  et  saint  Luc 
racontant  l’histoire  du  baptême 
de  Jésus-Christ,  reconnaissent 
trois  personnes  distinctes, , le 
Père,  qui  dit  à sou  Fils  : IJic  est 
Filius  meus  dilectiis ; le  Fils,  qui 
est  baptisé;  le  Saint-Esprit,  qui 
de.sxehd  sur  lui  sous  la  forme 
d’une  colombe  : Et  descendit 
Spiritus-Sanctus  corporàli  sps- 
cie , sicut  columba  in  ipsum . 
(Matlh.,c.  3.  Marc.  1.  Eue.  3.) 
Jésus-Christ  dit  au  chap.  14  de 
saint  Jean  : Ego  rogabo  Patrem , 
et  alium  Paracletum  dabit  vobis. 

Saint  Paul  dit  de  Jésus-Christ, 
dans  le  neuvième  chapitre  de  son 


TRI  323 

épître  au\  Romains  : Super  om- 
ma  Deus  benedictus  f et  dans  le 
second  chapitre  de  son  épître 
aux  Phihppiens  : {)ui  tùm  in 
forma  Dei  esset , non  rapinam 
ùrbitralus  est  esse  se  œqualeni 
Beo.  11  est  dit  du  Saint-Esprit, 
nu  chap.  4 de  l’évangile  de  saint 
Jean:  Spin  tus  est  Btiis  f et  au 
chap.  5 des  Actes  des  apôtres  ; 
Non  es  menlitus  hominibus , sed 
Deo.  Or,  tous  ces  passages  réu- 
nis , et  plusieurs  autres  semlda- 
bles  qu’on  trouve  dans  l’Écri- 
ture , prouvent  éviilemment  la 
Trinité  et  la  consubstantialité 
des  personnes  divines. 

La  tradition  n’tst  pas  moins 
claire  que  l’Écriture  sur  le  mys- 
tère de  la  Trinité.  On  peut  s’en 
convaincre,  1".  par  la  forme  du 
baptême  , qni  renferme  la  tri- 
nité et  la  consubstantialité  des 
personnes,  et  qui  a toujours  été 
en  usage  dans  l’ÉglLse  ; 2”.  par 
la  condamnation  dessabellicns, 
des  ariens  , des  macédoniens  et 
des  autres  hérétiques  qui  l’ont 
combattue  ; 3*.  par  les  écrits  des 
pères.  Saint  Justin  parle  ainsi 
dans  sa  seconde  apologie  à l’em- 
pereur Antonin  : Nos  verissimi 

illins  Dei  Patris Filium  et 

Spirilum  propheticum  colimus 
et  adordmusi 

Saint  Irénée  , liv.  4 , chap.  4 , 
et  propler  hoc  in  omnibus  et  per 
Omni  a unus  Deus  Pater,  et  unum 
V erbum,  et  unus  Filius , et  unus 
Spiritus-Sanctus,  et  una  fdes,  et 
salus  omnibus  credentibusineum , 
.Saint  Clément  d’Alexandrie , 
au  chap.  12  du  troisième  livre 
de  son  pédagogue.;  Laudnmus 
21. 
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Patrem  et  FHium....  unii  cutn  semhlance  de  nature  , par  la 
Sancto-Spiritu  , qui  iinus  est  vertu  fovinelle  de  sa  procession  : 
omnia  , in  quo  otnnia  , etc.  læs  Origo  ah'cujus  viventis  à princi- 
autres  pères  ne  s’expriment  pas  pio  vivènie  cdnjifncto  secundùm 
avec  moins  de  clarté  , ni  moins  nnturcc  similitudinem,  ex  virtute 
de  précision  sur  ce  point.  On  Jormnliter'swr  processionis.  Le 
peut  voir  saint  I{;nace,  martyr,  Fils  de  Dieu  émane  du  Père  par 
dans  S.1  Lettre  aux  Épliésiens  ; voie  de  connaissance?  car  le  Père 
Athéna('oce  , dans  son  Apologie  se  connaissant  éternellement  , 


pour  les  chrétiens,  saint  Cj;- 
prien,  dans  Son  Traité  de  l’unité 
de  l’Église  ; saint  GrégoireTbau- 
matnrge  ; dans  sa  confession  de 
foi , etc. 

§ II. 

Processions  divines. 

I.  La  procession  en  général 
est  réinanntîon  d’une  jiersonne 
d’une  autre  personne  : ainsi  eu 
Dieu  la  procession  est  l'émana- 
tion d’une  personne  divine  , 
d’une  autre  , ou  de  deux  autres 
personnes  divines.  Il  y a eiiDieu 
deux  processions  ou  émana- 
tions ; savoir,  celle  du  Fils  et 
celle  du  Saint-lîsprit.  Le  Fils 
procède  du  Père  , et  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Pèi.e  et  du 
Fils. Le  fils  dit  de  lui-même  ; Ego 
ex Deo processi.  (^Joan.^ cap.  8.) 
Il  dit  du  Saint  r Ksprit  : Càm 
aulem  venerit  Paracletus  quem 
ego  mittani  vobis_  à Paire  Spi- 
ritum  veriifiiis , qui  à Patrepro- 
cedit.  {Joan.  ,'cbnp.  i5-) 

IL  La  procession  du  Fils  s’ap- 
pelle génération  , et  celle  du 
Saint-Esprit , spiration.  La  gé- 
nération , dit-saint  Thomas , (t 
part,  qumst.  27,  art.  2.),  est  l’o- 
rigine d’un  sujet  vivant  , d’un 
autre  vivent  , conjoint  en  res- 


infiniinent  et  nécessairement  , 
produit  de  toute  éternité  un 
terme,  une  idée  de  ses  infinies 
perfections , qui  s’appelle  son 
Verbe,  son  Fils,  qui  lui  est  égal 
en  tout.  Lé  Pètfe  regarde  son  Fils 
comme  son  Verbe  , le  Fils  re- 
garde le  Père  comme  son  prin- 
cipe; et  parce  qu’ils  se  regardent 
éternellement , nécessairement 
et  infiniment  , ils  s’aiment  de 
même,  et  produisent  un  acte 
d’amour  mutuel.  Le  terme  de 
cet  amour , c’est  le  Saint-Es- 
prit , qui  émane  du  Père  et  du 
Fils  par  voie  de  spiration  , d’a- 
mour, d’impulsion  , et  qui  est 
aussi  égal  en  tout  au  Père  et  au 
Fils;  et  voilà  la  raison  pourquoi 
la  procession  du  Fils  s’appelle 
génération  , et  non  pas  celle  du 
S.aint-Esprit  : c’est  que  la  pro- 
cession du  Fils  se  fait  par  l’en- 
tendement , qui,  de  sa  nature  , 
est  une  puissance  assimilative , 
c’csi-à -dire,  une  puissance  qui 
produit  un- terme  qui  lui  est 
semblable  en  nature  ; au  lieu 
que  la  proce.«sion  du  Saint-Es- 
prit se  fait  jiar  la  volonté  , qui 
n’est  point  une  puis“ance  assi- 
milative, et  qui  ne  procède  point 
par  voie  de  ressemblance  , ruais 
par  voie  d’amour,  d’inclination 
et  d’impulsion. 
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' § ni. 

Relations  divines. 

I.  La  relalioD  est  le  rapport 

(l’une  chose  ou  d’une  personne 
à uue  autre.  On  en  distingue  de 
deux  sortes  en  Dieu  ; les  unes 
communes  aux  trois  personnes , 
comme  l’égalité  et  l’unité  d’es- 
sence; les  autres  propres  à une 
seule  personne,  comme  la  pa- 
ternité; ou  à deux  personnes  seu- 
lement, comme  la  spiration  ac- 
tive , qui  ne  convient  qu’au 
Père  et  au  Fils.  On  appelle  ces 
dernières , relations  d’origine , 
^rce  qu’elles  sont  fondées  sur 
l’origine  donnée  ou  reçue;  par 
exemple  : la  paternité,  ({ui  con- 
vient au  Père  , est  fondée  sur 
l’origine  qu’il  donne  à son  Fils; 
et  la  liliation,  qui  convient  à son 
Fils,  est  fondée  sur  l’origine 
qu’il  reçoit  du  Père.  ' ' 

II.  11  y a quatre  relations  d’o- 
rigine en  Dieu  ; savoir , la  pa- 
ternité , la  filiation , la  spira- 
tion active  , et  la  spiration  pas- 
sive. 

La  paternité  est  la  relation 
par  laquelle  le  Père  est  rapporté 
au  Fils  qu’il  engendre. 

La  filiation  est  la  relation  par 
laquelle  le  Fils  est  rapporté  au 
Père , comme  engendré  du  Père. 

La  spiration  active  est  la  re- 
lation par  laquelle  le  Père  et  le 
Fils  sont  rapportés  au  Sainl- 
Esprit,  qu’ils  produisent  par  un 
acte  d’amour  mutuel. 

I..a  spiration  passive  est  la  re- 
lation par  laquelle  le  Saint- 
Esprit  est  rapporté  au  Père  et  an 
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Fils,  comme  procédant  de  l’un 
et  de  l’autre. 

III.  Ces  quatre  relations  sont 
de  vraies  perfections  réelles , 
parce  qu’elles  existent  iiidépeii- 
damiiieutde  l’esprit,  etqn’clles 
constituent  les  personnes  divine» 
dans  leur  être  de  ]iersounes.  La 
paternité  constitue  la  personne 
du  Père;  la  filiation  constitue 
la  personne  du  Fils  ; la  spiration, 
celle  du  Saint-Esprit. 

IV.  Ces  quatre  relations  di- 
vines sont  distinguées  réellement 
entre  elles , et  virtuellement 
de  l’essence  et  des  attributs  di- 
vins. 1°.  Elles  sont  distinguées 
réellement  entre  elles , parce 
qu’elles  ont  une  opposition  re- 
lative ou  de  rapport,  et  que  les 
choses  qui  sont  op{>osées  relati- 
vement, sont  réellement  distin- 
guées les  unes  des  autres,  une 
même  chose  ne  pouvant  pas  être 
relativement  opposée  à elle-' 
même.  2’’.  Elles  ne  sont  pas 
réellement  distinguées  de  l’es- 
sence et  des  attributs  divins 
parce  qu’elles  ne  leur  sont  pas 
relativement  opposées,  et  que 
c’est  un  principe,  qu’en  Dieu  il 
n’y,  a de  distinction  réelle  que 
parmi  les  choses  qui^ont  entre 
elles  une  opposition  relative. 
3».  Elles  .sont  virtuellement  dis- 
tinguées de  l’essence  et  des  at- 
tributs, c’est-à-dire  que,  quoi- 
qu’elles soient  réellement  une 
même  chose  avec  l’essence  et  les 
attributs , elles  équivalent  néan- 
moins à des  choses  réellement 
distinguées , à cause  de  leur 
souveraine  éminence, et  donnent 
à l’esprit  un  juste  fondement  de 
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tes  concevoir  comme  des  choses 
dislinfioées,  & peu  près  comme 
I aine  de  l'homme , laquelle  , 
quoique  une  et  très  - simple 
réellement , e/ d rei,  est 
conçue  par  l’esprit  sous  divers 
rapports  , de  raisonnable , de 
sensitive  et  de  végétative,  parce 
que  par  l’éininence  de  sa  na- 
ture elle  équivaut  à ces  trois 
sortes  d’âmes , et  qu’elle  en  fait 
seule  les  diverses  fonctions. 

V.  La  spiration  active  par  la- 
quelle le  Père  et  le  Fils  produi- 
sent le  Saint-Esprit  n’est  pas 
distinguée  réellement  de  la  pa- 
ternité et  de  la  filiation  : elle 
en  est  seulement  distinguée  vir- 
tuellement. Elle  n’en  est  ]>as 
distinguée  réellement , parce 
qu’elle  ne  leur  est  pas  opposée 
réellement,  puisque  la  spira- 
tion active  ne  produit  ni  la  pa- 
ternité ni  la  filiation , et  qu’elle 
n’en  est  point  produite.  La 
spiratiou  active  est  distinguée 
virtuellement  de  la  paternité  et 
de  la  filiation  , parce  qu’elle  est 
cbnçue  dilféreiumcnt  par  l’es- 
prit, et  que  ces  choses  ont  des 
idées  et  des  définitions  différen-' 
tes.  La  spiration  active  est  ce 
par  quoi  le  Père  et  le  Fils  sont 
formellement  constitués,  pro- 
duisant le  Saint-Esprit.  La  pa-, 
lcrnité  est  ce  par  quoi  le  Père 
est  formellement  constituéPère , 
engendrant  son  Fils.  Or,  ces 
concepts , ces  idées  , ces  défini- 
tions sout  différentes;  et  par 
conséquent  les  chosès  qu’elles 
expriment  sont  âu.ssi différentes, 
et  au  moins  virtuellement  dis- 
tinguées entre  elles. 
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SV. 

Notions  divines. 

I 

La  notion  en  Dieu  est  la 
marque  ou  le  caractère  propre 
qui  distingué  une  personne 
d’une  autre.  Il  y en  a cinq  ; sa- 
voir, l’innascibilité  et  la  pater- 
nité, qui  distinguent  le  Père  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  ; la  filia- 
tion , qui  distingue  le  Fils  des 
deux  autres  personnes  ; la  spi- 
ration active , qui  distingue  le 
Père  et  le  Fils  du  Saint-Esprit, 
et  la  spiration  passive  ou  la 
procession  proprèment  dite,  par 
laquelle  le  Saint-Esprit  est  dis- 
tingué du  Père  et  du  Fils. 

§ IV. 

Hliision  et  circitmincession. 

I.  La  mission  en  Dieu  est  la 
procession  d’une  personne  di- 
vine , d’une  ou  des  deux  autres  , 
avec  rapport  à quelque  effet 
temporel,  en  vertu  duquel  la 
personne  envoyée  commence  à 
être  d’une  manière  nouvelle 
dans  les  créatures  vers  lesquelles 
elle  est  envoyée;  en  sorte  qu’elle 
commencerait  à y être,  quand 
même,  par  impossible,  elle  n’y 
aurait  pas  été  auparavant. 

II.  On  distingue  deux  sortes 
de  missions,  l’une  visible  , l’au- 
tre invisible, 

La  mission  visible  est  celle  par 
laquelle  la  personne  qui  est  en- 
voyée paraît  dans  quelque  signe 
ou  quelque  effet  sensible,  comme 
la  mission  du  Fils  dans  la  nature 
humaine  par  l’incarnation  ; 
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c«lk  du  Saint'Esprit  dans  la  «>• 
tombe  et  les  langues  de  feu. 

' . La  mission  invisible  est  celle 
par  laquelle  la  personne  divine 
est  envoyée  pour  accorder  quel- 
que don  intérieur  et  caché  , 
comme  lorsque  le  Saint-Esprit 
est  envoyé  dans  l’àine  pour  lui 
accorder  le<don  de  la  grâce  sanc- 
tifiante. ' •(  , ' . 

>La  mission , soit  visible , soit 
invisible,  ne  se  fait  point  par 
manière  d'empire  et  d’autorité 
de  la  part,  de  la  personne  qui 
envoie,  ni  par  manière  de  dé- 
pendance et  d’infériorité  de  la 
part  de  la  personne  qui  est  en- 
voyée , mais  par  manière  d’ori- 
gine et  d’émanation  naturelle , 
qui  a’enapêche  point  l’égalité 
entre  la  personne  qui  envoie  et 
celle  qui  est  envoyée.  • , . 

III.  La  circuinincession  ou 
péricborèse  , est  l’intime  et  mu- 
tuelle existence  des  personnes 
divines  en  elles-mêmes  sans  au- 
cune confusion,  qui  fait  que  le 
Père  est  dans  le  Fils , le  Fils  dans 
le  Père  ,-aussi-bien  que  le  Saint- 
Esprit  , selon  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ au  chapitre  i4  de 
' saint  Jean  t Ne  croyez-vous  pas 
que  je  suis  dans  le  Père.,  et  que 
le  Père  est  eh  moi?  La  circumin- 
cession  est  une  iuite  nécessaire 
de  l’identité, de  nature  entre  les 
trois  personnes  tdivines,  parce 
qu’il  est  impossible  que  le  Père 
ait  Une  même  nature  nupiéri- 
que  avec  le  Fils  et  le  Saint- 
JÊsprvt,  sans  qu’il  soit  en  eux  , 
puisqu’il  est > impossible  qù’on 
ne  sôU  pM  où  l’on  a toute  sa  na- 
ture on  son  essence  nùiuérique. 
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Personne$  et  svbsistances 
nés  en  général. 

t,  La  personne  se  définit  une 
substance  individuelle  raison-' 
uable  ou  intenecluclle  , com- 
plète et  incommunicable.  {.Vay. 
Personne.  ) Ce  qui  constitue 
chaque  personne  divine  en  par- 
ticulier, c’est  la  propriété  rela-' 
tive.qui  est  particulière  à cha- 
cune d’elles,  et  qui  la  distingue 
des  autrés.' Ainsi  c’est  la  pater- 
nité qui  constitue  la  personne 
du  Père  ; la  fihatioii  qui  consti- 
tue Is  personne  du  Fils,  et  la 
1 spiration  passive’'  ou  la  proces- 
sion qui  constitue  lia  personne 
du  Saint-Esprit.  . ' 

II.  La  subsistance  se  prend  en 
deux  manières,  1°.  pour  la  mo- 
dification propre  à ia  substance, 
.en  tant  qu’elle  diffère  de  l’acci- 
dent ,.et  qui  fait  qu’elle  subsiste 
par  elle -même,  et  indépen- 
damment de  tout  sujet  d’inbé- 

• sionj  a°.  pour  celte  formalité 
qui  rend  la  substance  incoininu^ 

• nicable  i tout  autre  , ou  bien 
qui  constitue  la  personne  et  1^ 

, suppôt.  La  subsistance  prise 
. dans  ce  premier  sens  est  unique 
dans  les  trois  personnes  divines, 
parce  qu’elle  ne  leur  convient 
eto  ce  sens  qu’à  raison  de  l’es- 
sence-, qui  est  une  dans  les  trois 
personnes.  La  sub.sistauce  prisç 
dans  le  second  sens  est  triple; 
savoir,  la  subsistance  dp  Père, 
la  subsistance  du  fils  , et  celle 
du  Saint-Esprit.'  La  raison  est 
'que  la  subsistance  prise  en  >cc 
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sens,  n’est  autre  chose  que  la  sant,  etc^Mais  ü'y  a trois  for- 
propriété  même  qui  constitue  la  'malités  relatives  et  personnel- 
personne  , et  qui  se  lAultiplie  les  , trois  subsistances  , en  pre- ' 
par  conséquent  à' proportion  de  nant  le  terme  dé^  subsistance 
la  multiplication  des  personnes  pour  l’exclusion  de  communi- 
qu’elle  constitue, ‘n’étant  ]ias  eabilité,  etc.  On' ne  peut  pas 
possible  que  lesperspnnés  soient'"  dire  que  le  Fils  soit  aliud  à 
multipliées,  sans  que  les  pro-  Patte,  mais  e^fûis ; parce. qii’o- 
priétés  qui  les  constituent  en  It'ud  signifie  nne  distinction  de- 
qualité  de  personnes  le  soient  nature  , et  alius  une  distinction 

de  personne.  • ^ 

III.- Les  choses  qui  convien-  ' ^ 

nent  aux  personnes  divines  à S ;•  liv  - 

raison de  leur  esseiue  ou  de  Personnes. divines  en pattieuXiêr. 
leurs  propriétés  absolues,  ne  ' -x  ; y. 

peuvent  s’énot^r  d’elles  qu’au  -Première personne  qui  est  le 

singulier,  parce  que  ni  l’essen-  Père.  Il  n’y  a que  les  athées  qui 
ce , ni  les  propriétés  absolues  ne  nient  la -divinité  de  la'  première 
se  multipliant  point 'dans  leë  personne  de  la  Trinité,  d’où 
personnes  divines , elles  gardent  vient  que  nous  ne  parlerons  ici 
leur  unité  lorsqu’elles  leur  sont  <1^  noms  principaux  qu’on 
attribuées.  Les  chosés  qui  con—  lui  donne,  et  qui  sont  ceux  de 
viennent  aux  personnes  divines  Père,  de  non  engendré  et  de 
à raison  de  leurs  propriétés  re-  principe.  - * _ , 

latives  , ne  peuvent  s’énoncer ..  de  père  peut  se  pren- 

d’elles  qu’au  pluriel , parce  que  dre  du  dans  un  sens  absolu  pour 
les  propriétés  relatives  se  mul-  toute  personne  qui  concourt  à/' 
tipliant  dans  les  personnes  diVi-  ’ 1®  production  de  quelque  effet 
nés,  elles  gardent  leur  multi-  ou  dans  un  sens  notionel  pour 
plication  lorsqu’elles  leur  sont. -l®  persoune  <iui  çngendfe  le  fils, 
attribuées.  Les  choses  qui  con-  Lenojn  de  Père  pris  en  ce  pré- 
viennent aux  personnes  divines,  P®ier  sens  convient  aux  trois 
à raison  de  leur  essence  et  de” personnes  de  la  Trinité,  parce 
leurs  propriétés  relatives  à la  qne  toutes  les  ^rois  concourent 
fois,  s’énoncent  d’elles  au  sin-  également  soit  à la  création-  du 
gujier'et  au  pluriel;  au  singu-  monde,  soit  à la  sanctification 
lier,  en  tant  qu’elles  .leur  çon-  des  -hommes.  Le  nom  de  Père 
viennent  à raison  de  l’essence;  pris  en  ce  Second  sens',  ne  con- 
aü  pluriel , en  tant  qu’elles  leur  vient  qu’à  la  première  personne  ' 
conviennent -à' raison  des  pro-  «de  la  Trinité,  parce  qu’elle  seule 
priétés  relatives.  Ainsi,  il  n’y  a -engendre  le  fils  de  toute  éternité. 
enDieuqu’uneexisténce,  qu’une  Le  terme  de  non  engendré,^ 
éternité,  qu’un  Eternel,- qu’un  ingéiïitiis,  exclut  toute  manière 
Incréé  , qu’un  Tout  - Puis'-  « de  procéder  d’une  autre"”  persou- 
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ne  ; et  en  ce  sens  , il  ne  convient 
qu’au  Père,  qui  seul  ne  procède 
d’aucune  autre  personne , et  qui 
est  principe  sans  principe  ; c’est 
proprement  la  notion  qu’on 
appelle  innascibilité  , qui  dis- 
tingue la  personne  du  Père  des 
deux  autres.  ^ 

Le  terme  de  principe  peut  se 
prendre  ou  dans  un  sens  absolu 
pour  toute  cause  de  quelque 
effet;  et  en  ce  sens  il  convient 
aux  trois  personnes  divines,  par 
rapport  aux  créatures,  ou  dans 
un  sens  notionel  ; et , en  ce  sens, 
ilconvient]spécialementau  Père, 
qui  est  le  principe  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  puisque  le  Fils  et 
le  Saint -Esprit  procèdent  de 
lui,  et  que  lui  ne  procède  de 
personne.  Il  «onvient  aussi  au 
Fils  , qui  est  le  principe  du 
Saint-Esprit  : ainsi  le  Père- est 
principium  sine  priucipio , et  le 
YWs , principiitm  ctim  ptincipio. 
Mais  quand  une  personne  dans 
la  sainte  Trinité  est  appelée 
première  on  principe,  il  ne  faut 
pas  entendre  cela  d’une  priorité 
de  temps  et  de  nature,  ni  d’une 
priorité  de  cause  qui  soit  avec 
quelque  dépéndanee,mai$  d’une 
priorité  d’origine  et  d’émana- 
tion , qui  consiste  en  ce  qu’nne 
personne  en  produit  une  autre 
de  toute  éternité,  sans  que  la 
personne  qui  produit  soit  supé- 
rieure à celle  qui  est  produite, 
ni  que  la  personne  qui  est  pro- 
duite .soit  inférieure  à celle  qui 
la  produit. 

Seconde  personne,  qui  est  le 
Fils.  Les  nomsprincipaux  qu’on 
donne  à la  seconde  personne  de 
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la  sainte  Trinité , sont  ceux  de 
Fils,  de  Verbe  et  d’image.  11  est 
Fils,  parce  qu’il  est  engendré 
du  Père  ; Ver^,  parce  qu’il  pro- 
cède de  la  bouche  du  Très-Haut, 
qu’il  connaît  et  qu’il  exprime 
parfaitement;  Image,  parce  qu’il 
est  semblable  au  Père , et  qu’il 
le  représente. 

Un  grand  nombre  d’héréti- 
ques ont  nié  la  divinité  du  Fils 
et  sa  consubstantialité  avec  le 
Père.  Tels  sont  entre  autres  Si- 
mon le  magicien , les  corin- 
thiens , les  Valentiniens , les 
ébionites,  les  ariens,  les  soci- 
niens,  etc.  (^tte  prétention  est 
évidemment  contraire  à l’Ecri- 
ture, sans  parler  de  la  tradition. 

On  lit  au  chap.  3 du  prophète 
Malachie  : Ecce  mitto  Angelum 
meum,  et preeparabit  viam  ante 
faciem  meam  , et  statim  veniet 
ad  templum  stium  dowinator 
quem  vos  quœritis , et  angélus 
testainentt quem  vos  vultis.  Ec- 
cevenit,  dicit  Dominus , Jehova 
exercituum.  A.U  psaume  3 : Do- 
minus dixit  ad  me  : Filius  meus 
es  tu,  ego  hodiè  genui  le.  Au 
chap.  3 de  saint  Matthieu  : Hic 
est  Filius  meus  in  quo  mdii  com- 
placui.  Et  au  chap.  j6  du  même 
évangéliste  : Tues  Chrislus  Fi- 
lius Dei  vivi.  Au  chap.  i''  de 
saint  Jean  : In.  principio  erat 
Verbum  , et  Verbum  erat  apud 
Deum  , et  Deus  erat  Verbum... 
Omnia  per  ipsum  facta  sunt , et 
sine  ipso  factum  est  ndhil...  Uni- 
genitus Filius,  qui  est  in  sinu 
Patris , ipse  enarravit.  Au  chap. 
lo  ; Ego  et  Pater  unum  sumus. 
Au  chap.  21  : Domine , tu  om- 
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; ma  nosti.  Au  cbap.  6 Omne  tbème,  par  le  pouvoir  duquel  ’ " 
1 dédit  Filio,  u(  omnes'  seul  on  peut  faire  de  yrais  mi- 

npnànficent  Filium  , siçut  hono-'  racles  et  de  vraies  prophéties',  ^ 

' rificant  Patrem.  Aa^chap.  g de  induirait  les  hommes  en  erreur. 
Vépltre  aux  Rémains  i Quorum  , r. 

EX  QuiBüS  er/  Chris~  ^ ^ § VII., 

V . tus  sËcundiitn  earnem,  qui  est  ^Troisième  personne,  qui  est^  le 
super  omhia  Déus  (>ertediçtus  in  Sait^Esprit.  . - ■ i 

secula.  Au  chap.  2 de  l’épître  . 

aux  Piiilippiens  s Qui.  cUm  in  troisième  personne  de 

;,Jbkmâ  f)ei  essef,  non  rapinam  la  Trinité  s appelle  le  Sainl-Es- 
arbitràtus  est-esse  se  œqualam  > parce iqu’il  procède  du 

Deo,sed semetipSjum  exinanivit,  et  du  Pils  par  voie  de  spi- 

‘^0,  forniam  serv}  accipiens.  Au  ration,  d’amour  et  d’impulsioB; 

' chap.  ;i"  de  l’épître  aux  Hé-  car  le  propre  de  l’amour  est  de 
- breux  : Et  citm  iniroducit  pri-  pousser  la  yolonté  de  celui  qui 
îrno^enitum  in  orbetp  terka , di~'  .aime  vers  1 objet  aimé.  V.,^ 
cif,  et  adoferit-eum  omnes  an-'.  H'  b®  Saint-Elsprit  n’est  pas^ 
geli  Dei.  ^ seulement  un  certain  attribut , 

.Ces  passages  , et  cent,  autres  “O®  certaine -vertu  de  Dieu  , 

, Semblables  qu’on  trouve  à cha-  comme  le  prétenjjent  les  sabel- 
que  page  des  Écritures,  prou-  liera  ; les  macédoniens  et  les 
vent  évidemment  la  divinité  du  sociniens mais  une  vraie  per- 
Fils  et  sa  consubstantialité  a^ec  sonne  distinguée  de  la  personne 
Son  Père,  puisqu'ils  lui  don-  du  Père  et  de  celle  du  Fils,  et 
nent  le  nom  de  Dieu  dans  un  consubstantielle  à l’une  et.  A 
‘ , ^ sens  propre,  ef  qu’ils  lui  attri-  l’autre.-",  Les  mêmes  textes  de 

■ buentles  honneurs  et  les  attri-!  l’Ecriture  que  nous'ayons^  rap-, 
buts, divins,  le.  culte  dé  latrie  , portés  en  preuve  de  l’existence 
l’éteniité , 'Ja  toUte-puissànce , du  mystère  de  la  Trinité , prou- 
la  science  universelle,  etc.  vent  aussi  la  distinctipn  de  la 

„ D’ailleurs , Jésus-Christ  a dit  personne  du  Saint-Esprit , de 
de  .lui-même  qu’il  étfiit  Dieu;,  celle  du  Père- et  du  Fils.  En 
et,  pour  le  prouver,'  il ^a  fait  voici  quelques  antres  quj  ne 
plusieurs  miracles,  et  prçdit  sont  pas  moins  décisifs.  Nous 
■ , plusieurs  choses  qui  ont  été  lisons  au  psaume  32  : Verbo 

^Sui^ies  de  l’évènement;  telles  • Domtnt  cœli  firmaii  sunt,  et 
entre  autres  que  la  réprobation  spirilu  oris  ejus  omnis  virlus 
dei- Juifs  et  la  coiiversion  des  eprum.  Au  chap.  de  la  Sa- 
’■  ( ■ gentils  : donc  il  est  Dieu , puis-'  gesse  ; .Spiritus  Damini  replevit 

qu’il  est  impossible  de  faire  de  orbem  teprafum.  Au  chap.  i'"' 

' , vràis  tniracles  et  de  vraies  pro-  de  saint  Luc  î Spiritus-Sanctus 

phétieÿ  pqùr  autoriser  le  inen-  superveniét  in  ti^jAn  chap.  iS 
^nge'  : autrement  Dieu  lui-  d®  saint  Jean  : Cùm  veperit 
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Pàraùletus  quém  nïitlam  vohis 
à Pâtre,  Spiritum  verilatis  qui 
à Pâtre  prpcedit,  'ille  testima- 

V ^nium  perldbçbit  de  me.  Au  cha- 
pitre 6 de  la  première  èpître  aux 
Corin thiens : Sapctificati esiis'. . 
justificali  e^tisiin  Spiritu  Dei 

' Il  est  évident  par  ces  passages 
■'que  le  Saint-Esprit  n’est  pas  un' 
simple  attribut  du  Père,  mais 
une  personne  distinguée  de  la 
sienne,  et  qui  lui  est  consub- 
stantielle. C’est  une  personne 
' distinguée  de  la  sienne , parce 
qu’il  procède  de  lui  et  du  Fils , 
qu’il  est  envoyé  par  l’un  et  l’au- 
tré,^u’il  rend  témoignage,  etc. 
C'est  une  personne  consubslan- 
• tielle  au  Père  et  an  Fils,  puis- 
qu’il est  Dieu  comme  le  Père  et 
le  Fils,  Esprit  de  vérité,  im- 
rueUse , tout-puissant  ^ créateur, 
sûnctificatetir,  etc.  , ' 

HT.  Le  Saint-Esprit  procède 
duTils  comme  du  Père  , puis- 
qu’il est  envoyé  par  le  Fils,  qu’il 
reçoit  du  Fils , qu’il  est  l’Esprit 
du  Fils.  Cum  veneril  Paràcîetus 
que»i  ego  mittamvobis  à Pâtre, 
Spiritum  venitatis  qui  à Pâtre 
prbcedii.  (Joan.,.cap.  \5.)  Çüm 
autem  venerit  ille  Spiritus  veri- 
t(Uis , docebit  vos  omnem  veri- 
iatem.,,  Ille  'me  clarificabif , 
quià  de  meo  accipiet , et  annun- 
tiabit  vobis.  Omttia.  quœcum-' 
. que  habet  Pater  mea  sunl,  prop- 
tereà  dixi  : Quia  de  me  apcipiet, 

, et  ' Omiuntiahit  vobis.  { Joan.  , 
cap.  i6.  ) Alisit  Deùs  Spirifùm 
Filiisui  in  corda  vestra,  (Galat., 

capv4-)  - -J 

IV,  Puisque  le  Saint- Esprit 
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pjoçèdc  du  Fils  comme  du  ^c-' 
re , c’est  avec  raison^que  l’Eglise 
a ajouté  au  symbole  cette  parti- 
cule Filioque , comme  très-  > 

propre  à condrmer  et  à expli- 
quer la  procession  par  laquelle  i 
le  Saint-Esprit  émane  du  Fils, 
ainsi  que  l’a  défini  le  concile  de 
Florence  contre  les  Grecs  schis-  • ' 
matiqnes.  ' • . 

V.  Si  le  Saint-Esprit  ne  pro-_ 
cédait  pas  du  Fils , ce  ne  serait 
pas  une  personne  réellement  dis- 
tinguée de  lui.  La  raison  est 
que  les  personnes  divines  ' ne  ■ 
sont  réellement  distinguées  en- 
tre elles  que  parce  qu’elles  sont 
relativement  opposées,  selon  cet 
axiome  : lu  divmis  omnia  sunt 

’ uaurn  , aisi  ubï  obviât  relntiva  . . 
oppositio.  Or,  si  le  Saint-Esprit 
ne  procédait  pas  du  Fils,  il^ 
n’aurait  point  d’opposition  re- 
lative avec  lui,  parce  que  l’çjl- 
position  'relative  entre  deux 
personnes  divines  n’est  fondée 
qué  sur  la  procession  par  la- 
quelle l’une  émane  de  l’autre. 

VI.  I.e  Père  et  le  Fils,  quoi- 
'que  personnes  différentes  ,*  ne 

sont  cependant  qu’un  seul 'et  '' 
même  principe  par  rapport  au 
Saint-Esprit , parce  qu’ils  n’ont 
qu’une  seule  et  meme  vertu  ^ 

’ spirative  , Comme  ils  n’ont 
qu’une  seule  et  même  volonté. 

‘VU.  Quoique  les  œuvres  ou 
'les  producllon,s  extérieures-  de 
■ la  sainte  Trinité  soient  cOramu-" 
nés  aux  trois  personnes , et  in- 
divises ^ il  y en  'a  cependant 
qu’on ‘attribue  par  appropria^ 
tioD  à une  personne  plutôt  qu’A 
uue  autre , parce  qu’ellés  ont 
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uueconforinité  particulière  avec 
ce  qui  est  propre  à cette  per- 
soime.  C’est  ainsi  qu’on  attribue 
plus  particulièrement  au  Saiot- 
Ësprit  la  création  et  le,  gouver- 
nement du  monde , la  sanctifi- 
cation , la  révélation  des  secrets 
et  des  mystères,  la  rémission 
des  pécbés,  la  communication 
des  dons  surnaturels , et  géné- 
ralement tout  ce  qui  a plus  de 
rapporté  l’attribut  de  la  bonté, 
qui  est  l’attribut  propre  du 
Saint-Esprit. 

VIII.  Le  précis  des  dogmes  de 
foi  touchant  le  inyrstère  de  la 
Trinité  se  réduit  à dire  qu’il  n’y 
a qu’un  Dieu  en  trois  person- 
nes; que  ces  trois  personnes 
sont  réellement  distinguées  les 
unes  des  autres;  qu’elles  n’ont 
.qu’une  même  nature  ou  une 
même  essence  ; qu’elles  sont 
parfaitement  égales  en  puissan- 
ce , en  sagesse  et  dans  tous  les 
attributs  divins  ; que  la  pre- 
mière personne  est  vraiment 
Père , W seconde  vraiment  Fils , 
et  la  troisième  vraiment  Saint- 
Esprit  , et  que,  quoiqu’il  pro- 
cède du  Père  aussi-bien  que  du 
Fils,  il  n’est  cependant  pas  Fils; 
que  le  Père  ne  procède  d’aucune 
autre  personne  ; que  le  Fils  est 
engendré  du  Père  de  toute  éter- 
nité, et  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède aussi  de  toute  éternité  du 
Père  et  du  Fils,  oj.  les  diffé- 
rons théologiens  sur  la  Trinité.) 

TRINITÉ , nom  d’une  fête 
qui  célèbre  dans  l’église  ca- 
tholique à l’honneur  de  la  très- 
saiftta  Trinité  , le  dimanche 
après  b pentecôte. 
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TRINITÉ Confrairie  de  .la 
sainte)  est  une  confrairie  ins- 
tituée à Rome  l’an  1 54E  parsaint . 
Philippe  dp  Néri , pour  recevoir 
les  pèlerins  et  les  convalescens. 
Cette  confrairie  a un  hôpital 
fort  ample  proche  l’église  de  la 
sainte  Trinité,  qui  est  des'servi^ 
par  une  congrégation  qu’on  ap- 
pelle de  la  sainte  Trinité , et  qui 
«St  composée  de  douze  prêtres, 
qui , dans  leurs  fonctions , por- 
tent, comme  les  confrères,  un 
sac  rouge , sur  lequel  il  y a du 
côté  gauche  l’image  de  la  sainte 
Trinité.  (I,e  père  Helyot,  His- 
toire des  Ordres  religieux  , t.  8, 
chap.  4 et  5.) 

TRINITÉ  DE  VENDOME 
(Sainte),  Snncta  Trinitas  de 
Vindociho,  abbaye  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît , était  située 
dans  la  ville  de  Vendôme,  au 
dibcès'e  de  Blois.  Elle  fut  com- 
mencée, l’an  io32  par  Geoffroi 
Martel,  comte  d’Anjou  el  de 
Vendôme  ; l’église  fut  dédiée 
le  premier  jour  de  mai  io4opar 
Thierry,  évêque  de  Chartres, 
qui  exempta  à perpétuité  lé  mo- 
nastère de  la  juridiction  de  son 
siège.  Cette  abbaye  relevait  de 
nosjours  immédiatement  du  pa- 
pe, et  ne  reconnaissait  aucune- 
ment la  juridiction  de  l’ordi- 
naire. L’abbé  de  Vendôme  était 
autrefois  cardinal-né  du  titre  de 
sainte  Prisque  sur  le  mont  Aven- 
tin.  Cette  dignité  de  cardinal  fut 
accordée  par  Alexandre  n,  l’an 
T 042;  à Oderic,  second  abbé, 
et  à ses  successeurs,  confirmée 
par  Gi-égoire  vn  l’an  1079,  et 
par  tous  les  papes  qui  ont  tenu 
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lesaint-si^gejusqu’aa  concile  de 
Constance.  On  conservait  dans 
l’église  de  la  Sainte-Trinité  de 
Vendôme , entre  autres  itliques, 
une  des  larmes  <|ue  versa  le  Sau- 
veur avant  de  ressusciter  Lazare. 
Geoffroi  Mai^l  l’apporta  d’ou- 
tre-ni^  , aprts  l’àvoir  reçue  de 
l’empereur  Miclicl  Paplilago- 
nien  : elle  est  renfennée  dansqua- 
tre  coffres  d’vi  dont  les  inscrip- 
tions laî'ine.s  sont  du  onzième 
siècle.  Au  commencement  du 
quinzième  siècle,  Louis  de  Pour- 
bon,  comte  de  Yendôme,  et  l’un 
des  ancêtres  de  nos  rois,  avant 
été  fait  prisonnier  à la  bataille 
d’Azincourt , et  conduit  à la 
Tour  de  Londrçs^  se  trouvant 
sans  espérance  de  recouvrer  la 
liberté , quoiqu’il  eût  déjà  payé 
la  plus  grande  partie  de  la  som- 
me qui  lui  était  demandée  pour 
sa  rançon  ^ fit  voeu  à Dieu  et  à 
la  sainte  larme,  que  s’il  retour- 
nait en  liberté  et  sans  autun 
déshonneur  dans  sa  ville  de  Ven- 
dôme, il  paraîtrait  en  posftire 
de  suppliant  devant  la  sainte 
larme , et  que  tous  les  ans , à 
perpétuité  , le  vendredi  tpii  pré- 
cède le  dimanche  de  la  passion, 
il  serait  délivré  de  ses  prisons  de 
Vendôme,  de  Lavardin,de  Mon- 
toirsjde  Mondoubleau,et  même 
d’autres  lieux,  un  criminel  di- 
gne de  mort,  mais  dont  le  cas 
serait  piteux  et  rémissible  quant 
an  fait.  Ce  privilège  fut  tou- 
jours en  vigueur  tous  les  ans 
sans  aucune  contradiction,  et 
l’abbaye  de  Vendôme  en  jouis- 
sait encore  de  nos  jours  dans 
toute  son  étendue.  Le  criminel, 
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précédé  des  chanoines  de  Saint - 
Georges,  du  clergé  séculier  et 
régulier  de  la  ville,  suivi  des 
officiers  du  bailliage  et  de  la  ju- 
ridiction de  l’abbaye,  poftait 
en  procession  et  en  habit  de  pé- 
nitent un  ejerge  de  trente-trois 
livres,  qui  devait  brûler  nuit  et 
jour  devant  la  sainte  larme  jus- 
qu’au dimanche  de  Pâques.  En- 
suite il  était  présenté,  an  nom 
du  prince,  parle  liculenant-cri- 
minéJ  au  révérend  père  prieur 
de  l’abbaye, 'pour  avoir  sa  grâ- 
ce; lequel,  après  avoir  répondu 
à la  harangue  qui  lui  était  adres- 
sé*, faisait  une  petite  exhorta- 
tion au  criminel , et  lui  donnait 
la  bénédiction,  en  disantccs  pa- 
roles on  quelques  autres  sembla- 
bles : ode  in  pace , et  noli  ntn- 

pliiis  percare.  11  y avait  dans 
cette  abbaye  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  de- 
puis 1621 . ( Gnilio  christ.,  t.  8. 
Âîoreri,  édit.  de.  lySg.) 

TRIOCALA  , ancienne  ville 
de  Sicile  à un  mille  de  Calata- 
billota.La  tradition  porte  qu’on 
y avait  établi,  du  temps  même 
des  apôtres-,  un  siège  é[)iscopal, 
qui  fut  ruiné  ensuite  par  les 
Sarasins.  Voici  les  noms  de 
quelques  évêques  qui  ont  rem- 
pli cet  ancien  siège. 

J.  Saint  Peiegrin,  siégeait  en 
90. 

i Pierre  , en  5g8. , 

3.  Maxime  , souscrivit  au 
concile  de  Latran  en  64g. 

4.  Grégoire  , au  sixième  con- 
cile de  Con.Htantinople  , «n 
680. 

,Tean , au  second  concile 
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de  Nicéa , en  787.  ( Sicil.  sac.  , 
livre  2 , pape  444-  ) ' 

TRIODION  , nom  d’un  livre 
ecclésiastique  qui  est  à l’usage 
de  l’église  grecque.  Il  contient 
l’office  qu’on  chante  depuis  le 
dimanche  de  la  scpluagésime  , 
appelé  par  les  Grecs  le  diman- 
che du  publicain  et  du  phari- 
sien, jusqu’au  samedi-saint.  On 
lui  a donné  ce  nom  , parce  que 
la  plupart  des  hymnes  ou  can- 
tiques qu’il  renferme  ne  sont 
composés  que  de  trois  odes  ou 
strophes,  comme  qui  dirait  le 
livre  qui  contient  les  hymnes  à 
trois  odes.  Celte  sorte  d’hyn\pe 
s’appelle  aussi  triodion , comme 
celle  qui  n’a  que  deux  strophes 
se  nomme  diodion.  ( cy.  Léo 
Allatius  , Dissert. prim.  de  Ubr. 
Kccles.  grœc.  Meursius  et  Sui- 
cer.  ) 

TRIPHYLLE  ( saint  ) , évê- 
que de  Lèdres,  ou  Lcutliépu,. 
et  Leu«)thée,  et  Leucosie  en 
Chypre,  fut  disciple  du  célèbre 
évéque  de  Trimythoote  ou  Tri- 
miti , saint  Spiridion.  il  avait 
beaucoup  de  littérature  et  d’é- 
loquence , dont  il  se  servit  avan- 
tageusement pour  l’instruction 
de  son  peuple  , lorsqu’il  fut 
placé  sur  le  siège  de  Lèdres.  Il 
assi.sta  au  concile  de  Sardique 
en  34>  > y soutint  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  vérités  or- 
, thodoxes  et  l’innocence  de  Saint 
Atlianasc  contre  les  ariens,  dont 
il  mérita  aussi  d’être  persécuté. 
On  croit  qu’il  mourut  vers  la 
lin  du  règne  de  Constance  ; 
d’autres  placent  sa  mort  à l’an 
370.  Ou  fait  sa  fêle  le  3 juin.  Jl 
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composa  plusieurs  ouvrages,  et^ 
saint  Jérôme  témoignait  être 
extrêmement  satisfait  de  ses 
Commentaires  sur  le  cantique 
des  cantiques.  (Saint  Jérôme, 
Viror.  illustr.,  c.  9a,  et  epist. 
84-  Sozomène,  ^fst.,  lib.  I , 
c.  II.  Paillet“tome  a , i^jnin.) 

TRIPOLI , ville  de  la  Syrie 
dans  la  Phénicie  , située  sur  une 
rivière  qui  dc.scet)d  du  Liban 
sur  le  penchant  d’une  colline. 
On  prétend  qu’elle  a été  nom- 
mée Tripoli,  parce  qu’elle  était 
composée  de  trois  villes  , qui 
étaient  Tyr,  Sidon  et  Arade , 
éloignées  d’une  stade  l’une  de 
l’autre , et  qu’elles  n’en  formè- 
rent qu’une  seule  avec  le. temps 
par  le  nmyen  des  maisons  qu’on 
bâtit  entre  elles;  mais  ce  fait 
est  contredit  par  Shaiv,  qui  re- 
marque qu’on  ne  voit  à Tripoli 
que  des  restes  d'un  seul  uiUr,  et 
par  conséquent  d’une  seule  ville. 
Quoi  qu’il  en  soit , Tripoli  est 
encore  une  ville  considérable 
parton  commerce  ; elle  est  par- 
tagée en  haute  et  basse , et  ceinte 
de  murailles.  Elle  est  plus  lon- 
gue que  large;  elle  a un  bon 
]K)rt,  et  elle  .est  défendue  par 
une  bonne  citadelle.  On  y compte 
sept  à huit  mille  maisons , et 
cinquante  â soixante  mille  ha- 
bitaiis  , tant  Turcs , Chrétiens  , 
que  Juifs.  La  grande  mos(|uée, 
qui  est  belle  , était  autrefois 
une  église  chrétienne.  Les  Jé- 
suilesy  avaient  un  collège, et  les 
Capucins,  qui  sont  les  curés  delà 
nation  française,  un  couvent. On 
y voit  aussi  un  coàvent  de  Fran- 
ciscains ou  Cordeliers  delaTerre- 
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Sainte  \ et  les  Carmes  d^heus* 
sds  y.' ont  une  petite  maison; 
Tripoli  a 'été  la  capitale  d’uns  ^ 
principauté  qui  appartenait  à 
une  lu'ancbe  de  la  maison  de 
Toulouse  pendant  le  temps  que 
les  çbiétieus  latins  ont  été  les 
maître^  delà  Terre-Sainte.  Il  y 
a au  des  évéques  grecs,  des  évê- 
ques jacobites,  des  évêques  ina- 
ronites,. et  des  évéques  latins. 
Les  notices  donnent  cet  évêché  à 
la  première,  Phénicie , sous  le 
patriarche  d’^Aniiocl^.^^ 

■ ÉvêquèS  grecs. 

,1.,  Marones,  ordonné  par 
saü^t  Pierre.  (ZiZ>.  7 Constitut. 
apostolic. , c,  4$.  ) 

2.  Hellanicus  , parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée.  ^ 
à.  Théodose  saint  Atlianase 
en  fait  mention.  (£/>/«/.  arf  solit.) 

4.  Irénée  , sé  joignit  avec  les 

ariens  \ dans  le  concile  de  Sé- 
leucie  , et  y souscrivit  à leur  for- 
mule de  foi.  } • ■ ’ 

5.  Commode , assista  au  con- 
cile d’Épbèse,  et  ce  fut  un  de  , 
ceuK  qui  prétendaient  qu’on  pe 
fît  point  l’ouverture  du  concile 
avant  l’arrivée  des  Orientaux. 
Ou  trouve  uu  évêque  de  même  . 
nom  parmi  les’  évêques  de  Tri- 
poli et  de  Lydie.. 

6.  Théôdore , souscrivit  au 
concile  de  Calcédoine',  et^.  eu 
458,  à la  lettre, du  concile  de  sa 
province  à l’empereur  Léon, 
touchant  le  meurtre  de  saint 
Protêt  d’Alexandrie. 

Étienne.  {Monum.  eccl. 
gr«c.  tom.  2 , n*  128.  ) ^ 

8.  Léonce,  n”  129.) 
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9.  Arsène.  (Or.  cAr.,  toth.‘'2, 

pag,  822.)'  ’ ,,  „ 

Evêques  jacobités..  ^ < 

Nous  ne  connaissons  qu’un 
évêque  jaeobite  de  Tripoli;  il 
se^  nommait  Josué,  et  siégeait' 
en  ,1253.,  (Or.'  cAr.,  tom.  2, 
pâg.  1528.,) 

Evêques  maronites. 

.1.  Isaac , auteur  d’une  gram*. 
maire  syriaque , imprimée  à 
Rome  en  16^  ,iet  de  plusieurs  ‘ 
autres  ouvrages , fut  fait  évêque 
de  Tripoli  pqc  le  patriarche  Ma-'' 
cluplm,  en  <629.  (Fauste  Nai-r 
ronus,  Dissert,  dé  nommé,  etc. 
Maronit. , pag.  122  et  sequent.  : 
Assem.  , lom,  i , Ribl.  or., 
pâg.  552  , parlent  avec  éloge  de 
ce  prélat.  ) ■ , 

2.  Michel-Faüste  Nair,  (ibid.. 


pag,  123;) 

3.  Jean  Hesrouila,  siégeait' 
sous  le  pape  Urbain  vui.  C’était  1 
aussi  un  prélat  savant. 

4.  Gabriel.  On  ignore  dans 
quel  (emps  il  siégeait.  ' 

5.  Joseph,  en  1656  et  1679;. 

( As^m. , toiu.  1 , Bibl.  or., 
pag.  586,, et  Faust.  Nair,,  foc. 
cit.,  pag  123.)  Blaîse  Terzi , 
delta  Sj-ria  sacra',  pag.  82  , dit 
que;  de  son  temps,  savoir 
eu  ï694 , -l’évêque  de  Tripoli 
s’appelait  Joseph  Simoui',  et 
qu’il  avait  succédé  à Gabriel:: 
'c’est  peut-être  le  même  que  ce- 
lui dont  parlent  Asseraani  et 
Fauste,  à moins  qu’il  u’y  ait  eu 
un  autre  évêque  après  lui , 
npipmé  aussi  Joseph:  > . 

6.  Blâise 'siégeait  daus  ce  stè- 
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4e.  { Or.  ch. , tom.  3,  pag.  79.  ) 

EvéqtKS  latins.  ~ 

i I . Gérard  , siégeait  sous  le 
' -^pape  Innocent  11.  Il  tomba  dans 
l’esolavage  des  Sarasins  avant 
l’an  1137.  ' ^ 

. 2.  Romain,,  assista  au  Con- 
cile de  Latran,sous  A.l«xandre  lu, 
601179.’ 

. 3.  La nommé  arche- 

^yêquê*d’Apamée , au  commen- 
cement du  pontificat  d’inno- 
cent ut , fut  transféré  à-  l’église 
,de  Tripoli, le  3i  décembre  i Ig8, 
comme  il  paraît  par  la  5oa'  let- 
tre du  tnême  pape.  (Tom.  1 , 
édit.  Baluz.,  pag.  287.) 

4"  Gàufredi , siégea  après 
■■l’an  1 2 1 1 . ' / - 

5.  V.,,.... , sous  Innocent  iv, 

en  1234.  , ' - . 

6,  Guillaunie  , de  l’Ordre  des 

Frères  - Prêcheurs  , en  ^ia63, 
sous  Urbain  £V,  ’ 

n.  Paul , de  rOrdré  des  Frèr 
res-Mineurs , assista  au  concile 
de  Lyon , en  1274.  . 

• 8.  .Cyntbiits  , noble  romain  , 
'•  .-'  élb  ^ évêque  de  ' Tripoli , fut 
transféré  â l’église  de  Capoue, 

■ en, Julie,,  par  Honoiius  iv  , 
en  1286.  ,.  '.."j'','  .• 

9.jB.i...  , à qui  le  ppe  Nico- 
las IV  écrivit  , en  1289,  sujet 
des  croisades.  ' ' ' 

'10.  Gui  Albaisius.,  de  Reg- 
:.  gio  r transféré  de  l’église  de  Tri- 
poli à celle'  de  Reggip , puis  A 
( celle  de  Ravénnc»  en  1 332,  mou- 
^t  à Bologne  l’année  suivai^te. 
•.  IJ.  Jean',  transféré  de  l’é- 

' glise  de  Trieste  en  i4<^.  . * 
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. 12.  Pierre  i«',  à qui  succéda , 

en  i4i4:  ■ J ' . . r.* 

i3.  Simon',  de  l’Ordre. des 
Frères-Mineurs.  " ' . 

„ i4-  Pierre  11,  mort  en  i435. 

. ^ i5.  Nicolas  del  NevO  , ,de 
l’Ordre  des  'Frères  - Mineurs  , 
siégea  la  même  année  ■,  i435. 

16.  Antoine,  fut  remplacé, 

en  i45i,  par  : ^ ’ 

17.  Kehoit  de  Adoaria , de 
l’Ordre  des  Frères- Mineurs , 
nommé  le  ' 2 1 mars.  ( Or.  ch. , 
tom.  3 , p.  Il 70.) 

TRIPOLI , ville  épiscopale'de 
la  province  de  Ly>Jie  , sous  la  , 
.'  métropole  de  Sardes,  aU  dio- 
"Cèse  d’.4sie.  lliérocle  , Pline,  et 
les  Notices  en  fout  mention. 
Bile  n’cxiste  plus  aujourd’hui. 
On  èn  voit  les  riiiues  près  dit 
fleuve  Méandre , à peu  de  dis- 
tance de  Hiéropolis.  Les  évêques 
suivans  y ont  siège. 

1.  Agogius , parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicéé. 

2.  Léonce  , assista  au  concile 
de  Séleucie  ; il  sc  joignit  aux 
ariens , et  souscrivit  à leur  for- 
mule de  foi.  Suidas  en  parle 
comme  d’Unljomme  fort  savant. 

■ 3.  Comirtbdo',  souscrivit  au 
. concile  d’Êphèse.  ( Act.  1 ,) 

. 4-  Paul,  ^se -trouva  au  bri- 

gandage d’Ëphè'se.,  et , deux  d’os 
^après , àu  concile  de  Calcé- 
doine. . .1 

* 

5.  Jean  , souscrivit  à la  lettre 
' du  concile  de  Lydie  à l’empe-, 
reur  Léon , touchant  Je  mqur-  >. 
tre  de  saint  Protêt  d^Alexandrie. 

' 6.  Anastase , assista  et  sous- 
crivit au  Septième  cqpcile.gé- 

. Itérai.,  -, , 

■ ‘ : iJnr  ■'  n « V ->**.  r 


< 
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.7.  Sisiniiius  , au  concile  de 
Photius.  ( Or.  ch.,  t.  1,  p.  880.) 

Celte  ville  a eu  aussi  des  évê- 
ques lalius.  En  voici  deux. 

I.  Martin  de  8oto-Major,  de 
l’Ordre  des  Carmes , nommé 
sous  Eugène  IV  , en 

a.  Barthélemi  de  Gisulfis , de 
l’Ordre  des  Frères  - Mineurs , 
en  1479  > sots  Sixte  iv.  (Or. 
ch. , t.  3 , pag.  1070.  ) 

TRISaCRAMENT.\üX.  Ou 
nomme  ainsi  les  Lérétiques  qui 
n’admettent  que  trois  sacre- 
mens  ; tels  que  certains  protes- 
tans  qui  ne  reconnaissent  que 
le  baptême , l’absolution  et  la 
cène. 

TRISAGION  , cantique  ainsi 
nommé , parce  que  le  mot  de 
saint  y est  répété  trois  fois  en 
ces  termes  ; Agios  6 Theos , 
Agios  ischyros  , Agios  alhnna- 
tos  , eleison  imas  , c’est-à-dire  : 
Saint  Dieu,  Saint  fort.  Saint 
immortel , ayez  pitié  de  nous. 
L’usage  de  ce  cantique  a com- 
mencé dans  l’église  de  Constan- 
tinople , d’où  il  a passé  dans  les 
autres  églises  d’orient  et  d’occi- 
dent. En  voici  l’origine  : La 
ville  de  Constantinople  ayantété 
affligée,  en  44^ > furieux 

tremblementde  terre  , le  peuple 
étant  assemblé  dans  les  champs 
avec  le  patriarcheProcl  us  et  l’em- 
pereur Théodose-le- Jeune, pour 
implorer  le  secours  de  Dieu,  on 
vit  tout  d’un  coup  un  enfant 
s’élever  à perte  de  vue  daus  les 
airs,  où  il  entendit  les  anges  qui 
chantaient  le  trisagion  dontnons 
parlons.  11  revint , peu  après  , 
et  dit  au  patriarche  Proclus  qu’il 
25. 
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fallait  chanter  ce  qu’il  venait 
d’entendre  dire  aux  anges.  Tout 
le  peuple  répéta  plusieurs  fois 
le  trisagion  ; l’enfant  mourut  à 
l’instant , et  le  tremblementde 
terre  cessa.  Zonare,  Cedrene , 
Nicépliore,  Théophane,  saint 
Jean-Damaceneet  beaucoup  d’au- 
tres auteurs  rapportent  ce  fait. 
(Saint  Jean-Damacène  , de Jide 
orlhodox , lil).  S , cap.  10.  J^e 
père  le  Rrun  , Explication  de  la 
mc.sse,  tom.  3 , pag.  352.) 

TRI.STESSE,  passion  de  l’âme 
qui  resserre  le  cœur,  ab.vt  l’es-' 
prit  et  altère  la  santé.  L’Écri- 
ture nous  conseille  de  ne  nous 
po  i II  t la  isser  aba  U re  à la  tristesse. 
Saint  Paul  dit  que  la  tristesse 
qui  est  selon  Dieu,  ]iroduit  une 
pénitence  stable  , mais  que  la 
tristesse  du  siècle  produit  la 
mort.  Il  reprend  aussi  les  Tiies- 
saloniciens  de  l’excès  de  leur 
tristesse  à la  mort  de  leurs 
proches.  Le  sage  loue  une  sorte 
de  tristesse  , qui  est  plutôt  un 
éloignement  de  la  vaine  joie, 
qu’une  tristesse  véritable.  Jésus- 
Christ  blâme  la  tristesse  affectée 
des  pharisiens.  Saint  Jacques 
donne  la  prière  comme  un  re- 
mède efficace  contre  la  tristesse. 
Salomon  veut  enfin  qu’on  dé- 
concerte le  médisant  par  un  vi- 
sage triste  , un  air  froid  et  sé- 
rieux. [Eccli.  i4,  I,  2.  2, 
Cor.  7,  10.  T Thess.  4»  12,  etc. 
Eccl.  7,5.  Matth.  6 , 16.  Ja- 
cob, 5,  i3.  Proverb.  7.5,  a3.) 

TRITÉITES,  hérétiques  qui 
admettent  trois  substances  di- 
vines et  trois  dieux. 

TRITHÈMË  (Jean) , ahl>é  dci 

32 
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l’Ordre  de  Saint-Benott , naquit 
au  bourg  de  Tritenlieim,  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  le  fé- 
vrier 1462.  II  se  fit  rienédictin 
dans  le  monastère  deSpanbeiin, 
au  diocèse  de  Mayence  , et  de- 
vint abbé  de  ce  monastère 
en  i483.  Tl  Te  gouverna  jus- 
qu’en i5o6,  qu’il  s’en  démit 
pour  être  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Wurtzbourg  , où  il  mourut 
le  i3  décembre  i5i6.  Il  était 
liabile  dans  les  sciences  divines 
et  humaines,  comme  il  parait 
|)ar  ses  ouvrages , qui  sont  : 
i“.  Un  Traité  ou  Catalogue  des 
éerivaiiisecclésiasliques,quicon> 
tient  la  vie  et  le  catalogue  des  ou- 
vrages de  huit  cent  soixante-dix 
auteurs,  imprimés  à Mayence, 
en  1494  , pour  la  première  fois. 
2°.  J.e  Catalogue  des  hommes 
illustres  d’Allemagne  , et  un 
autre  , de  ceux  de  l’Ordre  de 
Benoit.  3“.  L’Abrégé  de  l’His- 
loire  des  premiers  rois  de  Fran- 
ce, depuis  Marcomir  jusqu’à 
Pépin  , imprimé  à Paris  en 
1539 , ouvrage  plein  de  fables  , 
aussi  - bien  qu’un  Traité , du 
même,  de  l’origine  des  Fran- 
çais, imprimé  à Bâle,  en  i547- 
4°.  Une  Chronique  des  ducs  de 
Bavière  et  des  comtes  palatins  ; 
à Francfort , en  i544  e*  •549- 
50.  La  Chronique  du  monastère 
de  Bicbenoux  , depuis  l’an  83o 
jusqu’à  l’an  1370.  6®.  La  Chro- 
nique du  monastère  de  Saint- 
Martin  de  Spanheim , depuis 
l’an  1044  jusqu’à  l’an  iSii. 
7°.  La  chronique  du  monastère 
de  Saint-Jacques,  de  Wurtz- 
bourg.8‘’.Denx  Livresde  Ijettres. 
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9°.l>es ViesdesaintMaximin,  ar- 
chevêque de  Trêves  , et  de  saint 
Maxime,  archevêque  de  ÜLiyeu- 
ce.  10”.  Des  Sermons  ou  Ins- 
tructions à des  moines.  11°.  Un 
Commentaire  sur  la  règle  de 
saint  Benoît.  12“.  L’Abrégé  de  la 
vie  spirituelle.  i3°-  Deux  Livres 
des  tentations  des  religieux. 
i4“.  Un  Traité  contre  le  vice  de 
propriété  des  moines.  i5“.  Un 
Traité  à La  louange  de  ceux  qui 
écrivent  à la  main  , et  un  autre, 
de  la  vie  sacerdotale.  16'’.  Un 
Discours  de  la  vanité  et  de  la 
misère  de  la  vie  humaine. 
17®.  Une  Plainte  de  l’état  et  de 
la  ruine  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît. 18®.  Des  Discours  pronon- 
cés dans  des.  chapitres  de  son 
Ordre.  19®.  Un  Traité  de  la  ma- 
nière de  célébrer  le  chapitre 
provincial  de  Mayence.  20®.  Un 
Traité  de  la  visite  des  moines. 
2i®.Cinq  Livres  de  miracles  faits 
par  l’invocation  de  la  sainte 
Vierge,  à Dittelbach  et  à Wurtz- 
bourg.  22®.  Un  Traité  à la  louan- 
ge des  Carmes , et  un  éloge  de 
sainte  Anne.  23°.  Un  Oilice  pour 
les  fêtes  de  sainte  Anne  et  de 
saint  Joachim. 24*.  Un  Traité  de 
la  Providence.  25".  Une  Chrono- 
logie mystique  des  intelligences 
qui  meuvent  lescieux.  2G®.  Qua- 
tre livres  intitulés  ; Aniif>alu$ 
maleficiorum.  27“.  La  solution 
de  huit  questions  proposées  par 
l’empereur  Maximilieu  , intitu- 
lée : Curiosité  royale.  28°.  La 
Poligraphie , en  six  livres , dans 
laquelle  il  explique  les  difle- 
rentes  manières  d’énoncer  les 
pensées  pat  écrit.  29°.  La  Sté- 
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uographiü  , ou  l’Art  d’écrire  en 
chiffres , ouvrage  qui  donna  lieu 
de  le  soupçonner  de  magie  , etc. 
(Rellarinin,  de  script,  eccles. 
Dupin.  Bibliotli.  des  Aut.  ecclés. 
du  quinzième  siècle,  part,  i , 
pag.  et  suiv.  ) 

TRITURER  , fouler  le  grain, 
ou  |4ut<‘U  la  paille,  aux  pieds 
des  animaux  , pour  en  faire  sor- 
tir  le  grain.  V’ousne  lierez  point 
la  bouche  du  bœuf  qui  triture, 
dit  saint  Paul,  (i  Tiinotb.  5,  i8, 
d’après  Moïse,  Deut.  aS,  4) 
C’est  qu’on  donnait  des  muse- 
lières à ces  animau.x,  atin  qu’ds 
ne  pussent  toucher  aux  grains 
qu’ils  foulaient. 

La  trituration  se  faisait  en 
préparant  autour  d’un  arbre 
une  aire  bien  battue  , et  autant 
unie  qu’il  était  possible.  On 
dre.ssait  ensuite  les  gerlies  bien 
serrées  l’une  contre  l’autre  au- 
tour de  ce  tronc  , et  on  faisait 
monter  dessus,  àconpsde  fouet, 
des  bœufs  ou  des  chevaux  , les 
faisant  courir  en  rond  tous  en- 
semble sur  ces  gerbes  , pour  les 
réduire  en  menues  pailles,  et  en 
faire  sortir  le  grain.  Cela  se  fai- 
sait d’ordinaire  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  ; et , sur 
le  soir,  on  nettoyait  l’aire  , en 
jetant  en  l’ait  la  paille  et  legrain, 
pour  faire  envoler  la  paille  hors 
de  cette  aire  pendant  que  le 
grain  y retombait. 

I/Ecriture  fait  souvent  allu- 
sion à ces  in.inièrcs  de  triturer 
et  vanner  le  grain.  ( Micii. 
4 , 3;  IsAÏ.  21 , lo;  4 Reg.  i3,  7 ; 
OsltE',  10,  II. 

n y avait  une  autre  manière 
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de  tnturer  avec  des  traîneaux. 
( F'oy.  Traiseaux.) 

TRIUMPIIUS  (Augustinus), 
ou  de  Ancona  et  Anconitanus, 
religieux  de  l’Ordre  de  Saint- 
.Augustin,  né  à Ancône  en  1234, 
assista  au  second  concile  œcu- 
ménique de  Lyon  en  1274,  fut 
fait  général  de  son  Ordre  en 
i3oo, et  mourut  en  i328,  âgé 
de  88  ans.  On  a de  lui  divers 
ouvrages,  comme  des  Commen- 
taires sur  Ezécliiel  et  sur  les 
Qmiire  Livres  du  Maître  des  sen- 
tences, divers  Traités  de  plii- 
lo.sopbie  et  de  théologie,  des 
Sermons,  contrà  dwinatores  et 
somnintores,  de  amore  Spiritâs- 
Sancli,  de  re.turreciimie  mor- 
tuonmi , de  poteslate  ecclesiiis- 
tied , etc.  Triumphus  avait  en- 
core commencé  un  ouvrage  in- 
titulé ; Milleloquium  ex  scriptis 
D.  Angustini,  que  Barthélemi 
d’Urbain  acheva  depuis.  (Tri- 
thème  et  Bellarmin,  de  script, 
eccles.  Possevin,  in  Appar.) 

TRIVENTO,  Triventum,  ville 
épiscopale  d’Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent,  est  située 
sur  le  Trigno,  â six  lieues  de 
Bajano  vers  le  nord.  La  cathé- 
drale est  sous  le  nom  des  saints 
Nazaire  et  Celse.  Le  diocèse  con- 
tient quarante-sept  bourgs  ou 
villages,  et  entre  autres  la  ville 
d’Anglona , dans  laquelle  l’évé- 
que  fait  sa  résidence  ordi- 
naire. 

Èveques  de  Trivento. 

1 . Castus. 

2.  N...,  Milanais,  gouvernait 
l’église  de  Trivento  vers  l’an  3go. 

2à. 
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3.  Doiiiintque, assista  au  con- 
cile de  Rome  l’an  86i . 

4-  Réon , fut  intrus  en  946. 

, 5.  LintulpUus,  assista  au  con- 
cile tenu  sous  Benoit  ix. 

6.  Alferius,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Paschal  11. 

7.  Jean , en  1 109. 

8.  Rao  ou  Rails,  en  1 176.  ’ 

9.  Pons,  assista  avec  distinc- 
tion au  concile  de  Latran  sous 
Alexandre  iii , en  1 179. 

10.  N...,  Cet  évêque,  dont  on 

ignore  le  nom,  fut  sacré  en 
1237.  _ ( ' ' ' 

Richard,  religieux  du  mont 
Gassin,  en  1240. 

12.  Nicolas  , religieux  de 

Sublac  , de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît , élu  évêque  de  Trivento 
sous  Innocent  iv,fut  confirmé  par 
Alexandre  iv,  successeur  d’inno- 
cent, eu  1 256.  ./ 

13.  Odorius,  siégëail  en  1265. 

14.. Luc,  évêque  de  la  même 

église,  fut  exilé  par  Mainfroi, 
pour  avoir  refusé  d’assister  à 
son  couronnement  en  1266- 

15.  Jacques,  en  1296. 

16.  Natiinbéne  ou  .Antibdnus; 

, fut  nommé  par  Benoit  xii  en 

1334.  et  mourut  en  i344‘ 

*•'  17.  Jourdain  Curti , de  l’Or- 

dre {des  Frères-Mineurs,  fut  or- 
donné évêque  de  Trivento  par.- 
Clément  vien  i344«  transféré 
à'I’église  de  Messine  en  i348. 

18.  Pierre,  d’Aquila,  du  mê- 
me Ordre  des  Frères-Mineurs, 
fut  transféré  de  l’évêché  de 
■ Saint-Angélo  à celui  de  Triven- 
to par  Clément  vi  en  1 348.  C’-é- 
tait  un  homme  fort  savant.  Ses 
Commentaires  sur  le  Maître  des 
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Sentenêes.ont  mérité  l’approba- 
tîon  des  gens  de  lettres-’ 

19.  François  Marchesi , de  Sa- 

lerne,- en  1 379.  t . > ' 

20.  Roger  de  Carcaiiis,  en. 

*379-  ' 

21.  Pierre,  en  i3gi.  ' 

22.  Jacques,  en  i4i3. 

23.  Jean,  fut  fait  évêqt|e  dè 
Trivento,  souS  Martin  v‘,en  1421 , 
et  mourut  en  i45i . 

' ‘ 24,  Jacques  de  Tersiis,  abbé 
de  Saint-Étienne  de  Tordona, 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  fut 
fait  premièrement  commenda— 
taire  de  cette  église  par  Nicolas  v, 
en  i45i , et  il  en  fut  nommé  évê- 
que l’année  d’àprès,  i452.  Il  sié- 
gea jusqu’à  l’an  i474- 

2$.  Thomas  Carrafa,-dè  Na- , 
pies,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Trivento  par  Sixte  iv  en  i4'72, 
à la  considération  de  Ferdi-, 
nand  i*”,  roi  ,de  Naples.  Il  ob- 
tint du  même  pape  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  ac- 
cordés à ses  prédécesseurs  en’ 

26.  Léonard  Corbaria en  , 

i4gg.  ■ '*  > 

27  i Thomas  Caraccioli  y d’nné 
famille  noble  de  Naples,  suc-, 
céda  à Léonard.  H fut  fait  ad- 
ministrateur de  l’église  de  Ca- 
paccio  en  i 523,  et  s’en  démit  en  - 
i53i,  se  contentant  de  l’adnii-  . 
nistration  de  celle  de  Tivoli, 
dont  il  se  démit  aussi  quatre  ans  ‘ 
après  qu’il  eut  été  tianféré  à 
l’archevêché  de  Capoue  ; ce  qui 
arriva  en  i536.,  ; . ' 

28.  Matthieu  Grifon,  reli- 
gieux et  abbé  de  Valombreuse^ 
uuconseil  de  conscience  du  paj>e 
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, Opinent  vu,  fut  transféré  de  l’é- 
vêché de  Muro  à celui  de  Tri- 
'venlo  en  i54o,  et  mourut  à 
Rome  en  iSGt. 

ag.  Jean  Fabrice  SeverinO, 
d’une  famille  noble  de  Naples, 
"évêque  de  Cerra,  fut  transféré 
au  siège  de  Trivcnto  en  i568.  ][1 
avait  assisté  auparavant  au  con- 
■cile  *de  Trente  avec  distinc- 
tion. . ' 

( 3ou  Jules- César  Moriconda  , 
Napolitain,  fut  nommé  à l’évè- 
clié  deTrivento  pat  Grégoire  xni 
en  1682.  C’était  un  prélat  ver- 
tueux et  Savant.  Il  gouverna  son 
église  avec  honneur,  et  il  y fît 
beaucoup  de  bien.  Il  fit  réparer 
la  cathédrale,  fqnda  un  séini- 
,naire , augmenta  le  nombre  des 
chanoines , tint  plusieurs  syno- 
des, et  laissa  plusieurs  autres 
nionuinens  de  sa  piété  et  de  sou 
zèle.  Ce  digne  prélat  mourut  en 
rfîoG.  ‘ I ■ 

' 3 1 . Paul  de  hago , de  Pérouse, 
élu  évêque  de  Trivento  sous 
Paul  V eh  1606,  mourut  en  i6a3. 

32.  Jérôme  Constantius,  d’une 
famille  noble  de  Naples,  obtint 
‘ la  même  dignité  sous  Grégoi- 
re xv,  en  1623.  11  fut  transféré  i 
l’église  de.Capoue  en  i63o. 

- ■ 33.  Martin  de  Léon  et  Carde- 
nas, Espagnol,  de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin  , illustre  par  sa 
naissance,  par  sa  piété  et  par  sa 
science,  fut  préposé  à l’église  de 
Trivento  par  Urbain  vm,’en 
i63o.Il  futtransféréà  l’évêchédè 
Pouzol  l’année  d’après , 1 63 1 < 

^ ' 34.  Charles  Scalia , de  Bresse  ; 

' chanoine  régulier  deSaint-Geor- 
' ges.m  Alga , monta  sur  le  siège 
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de  Tfivento  en  i63i  ,ét  mourut 
à Naples  en  1645.  , 

35/  Jean-Baptiste  Capaccins,' 
archidiacre  et  vicaire  général  de 
l’église  de  Pouzol , sa  patrie,  de- 
vint évêque  de  Trivento  soUs 
Innocent  x,  à la  nomination  du 
roi  d’Espagne  en  1646,  et,  mou- 
rut en  i652. 

36.  Jean  de  la  Croix  de  Tolel, 
religieux  de  l’Ordre  des  Frères- 
Mineurs  , visiteur  général  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  en 
Espagne,  fut  nommé  évêqne  de 
cette  église,  en  i653,  et  mourut 
la  même  année.  - > 

37.  Jean-Baptiste  Ferruzza , 
de  Messine,  en  i655,  mourut 
en  1660. 

\ 38.  Vincent Lanfrancus,d’une^ 
famille  noble  de  Naples,  clerc 
régulier  théatin  en  1660,  Il  fut 
transféré  à l’archevêché  d’Ace- 
renza'en  iG65. 

3g.  "Anibroise-Marie  Piccolo- 
mini,  Napolitain,  religieux  de 
la  congrégation  du  Mont-Olivet, 
sifgea  en  1666,  et  Jut  transféré 
à l’église  d’Otrante  en  1676. 

4®-  Didace  Ybanez  de  la  Ma- 
driz  , chapelain  du  roi  d’Espa- 
gne, devint  évêque  de  Trivento 
en  167g,  et  passa  au  siège  de 
Pouzol  en  i684-'  , 

4 1 . Antoine  Tortorelli  de  San- 
Juan  - Rotondo , lecteur  jubilé 
de  théologie,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs',  succéda  à Di-' 
,dacceni684,etu^ouruten  1716. 

4^' Alphonse  Mariconda,  sa- 
vant religieux  bénédictin,  fut 
sacré  évêque  de  Trivento  en 
1717;  {ital  . sàcr.,  tom.  I,  cbl. 

i327(  «t  tom.  10,  col.  346.) 
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' TRIVET  ou  TREVEST  (Nico- 
las), Doiiiinicain,  était  fils  de 
Tlioinas  Trivet  ou  de  Trevest , 
l'un  des  premiers  ministres  du 
roi  d’Angleterre,  Henri  iii.  Il 
naquit  à Norwicli , capitale  de 
la  province  de  Norfoick  en  1 258, 
prit  riiabit  de  Saint-Dominique 
à Londres,  et  le  bonnet  df:  doc- 
teur à Oxfort.  Il  professa  dans 
les  principales  villes  d’Angle- 
terre avec  applaudissement,  et 
ne  se  fit  pas  moins  d’iionneur  A 
Paris  par  son  habileté  en  tout 
genre  d’érudition.  Il  mourut 
vers  l’an  iSaS,  et  non  pas  après 
l’an  i36o,  comme  le  dit  Posse- 
vin.  On  a de  Nicolas  Trivet  : 
i“.  des  Commentaires  sur  la  Ge- 
nèse, l’Exode , le  Lévitique , sur 
les  deux  livres  des  Paralipomè- 
ncs,  et  le  Psautier,  a*.  Des  Ex- 
plications de  toute  la  Bible,  dans 
lesquelles  il  rapporte  les  paroles 
ou  les  sentimens  des  pères  de 
l’Église,  sur  le  texte  de  l’Ancien 
ou  du  Nouveau  • Testament. 
3*.  Des  Commentaires  sur  les 
vingt-deux  Livres  de  la  cité  de 
Dieu  de  saint  Augustin.  4°.  Des 
Dissertations  sur  le  même  ou- 
vrage. 5“.  Des  Explications  srr 
la  règle  du  même  saint  Augus- 
tin. G“.  Un  Traité  des  vices  et 
des  vertus;  un  autre  de  l’office 
de  la  messe,  appelé  le  Miroir 
des  prêtres;  et  un  troisième  tou- 
chant la  perfection  dola  justice. 
Quelques  critiques  ont  confon- 
du ce  dernier  traité  avec  l’o- 
puscule, qui  a pour  titre  : Le 
Bouclier  de  la  vérité  contre  ceux 
qui  combattent  l’état  de  per- 
' fection.  Des  Annales  depuis 
/• 
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la  création  du  monde  jusqu’à  la 
naissance  temporellé  du  Fils  de 
Dieu,  et  depuis  cette  heureuse 
époque  jusqu’au  quatorzième 
siècle  de  l’Eglise.  8°.  Une  chro- 
nique exacte  depuis  l’an  i i36 
jusqu’en  l’année  i3o7-  Trivet  y 
remarque  avec  soin  la  durée  du 
règne  des  papes,  des  empereurs 
d’Occident,  des  rois  de  France 
et  de  ceux  d’Angleterre.  9“.  Les 
Annales  particulières  des  rois 
d’Angleterre.  io“.  PInsieurs  au.- 
tres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  regardent  l’histoire,  et  les 
autres  appartiennent  à la  mo- 
rale, à la  philosophie,  à l’astro- 
nomie ou  à la  poésie. 

On  peut  dire  en  général  avec 
un  auteur  anglais  (Lelandus, 
de  illuftr.  Angl.  script.),  que  si 
dans  les  difiérens  écrits  de  ce 
savant  homme,  on  ne  trouve 
pas  toujours  la  pureté  de  style, 
la  beauté,  ou  ces  ornemens  d’é- 
loquence , qui  n’étaient  guère 
connus  dans  son  siècle,  on  ne 
saurait  ne  point  y admirer  avec 
la  gravité  et  l’importance  du  su- 
jet, la  graude  lecture  de  l’écri- 
vain , sa  vaste  et  profonde  éru- 
dition, la  fécondité  et  la  justesse 
du  génie,  etson  exactitude  aussi 
{p-ande  que  sa  diligence.  (Le  père 
Echard,  scrip.  ord.  Pned.,  t.  i , 
pag.  56i . I..e  père  Touron  , Hom. 
Illustr.  de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique, t.  a,  pag.  58.) 

TRIZ.VY,  l'risngium , abbaye 
de  l’Ordre  de  Cîleaux,  de  la  fi- 
liation de  Pontigny , dans  le 
Poitou,  au  diocèse  et  à trois 
lieues  de  Luçon,  sur  la  rivière 
appelée  le  Lay.  Elle  fut  fondée 
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dil-on,  vers  l’an  1134,  et  unie 
â la  congréfratiou  de  Citeaux 
l'an  1145.  On  lui  donne  pour 
fondateurs  deux  gentilsliouinaes 
de  Poitiers,  nommés  Arvée  de 
Mareuil  et  Godefroi  deTifanges. 
Il  n’y  restait  plus  qu’un  reli- 
gieux, qui  était  entretenu  par 
l’abbé  commendataire.  {Gallia 
christ.,  toin.  2,  col.  i444-) 

TROADE , ville  de  Pbrygie  ou 
deMysie,  sur  l’ilellespont.  C’est 
en  cette  ville  que  saint  Paul  eut 
la  vision  d’un  Macédonien,  dont 
il  parle  .4 cl.  16,  8,  etc.  L’a- 
pûtre  fut  encore  d'autres  fois  à 
Troade;  mais  on  ne  sait  rien  de 
ce  qu’il  y At  en  particulier. 

Act.  20,  5, 6;  et  2 Cor. 
2,  12;  et  2 Tihcth.  4>  !)■ 

Calmet , Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 

TROADE,  ville  de  l’Helles- 
pont,  appelée  autrefois  Antigo- 
nia,  et  Alexandrie  du  temps  de 
Pline.  Les  notices  en  font  un 
évècbé  sufTragant  de  Cyzique  au 
diqcèse  d’Asie.  On  croit  que  ce 
siège  était  uni  à celui  de  Scepsis 
aU  commencement  du  cinquiè- 
me siècle.  Il  est  rapporté  dans 
les  Actes  des  apôtres,  cbap.  16, 
V.  10,  que  saint  Luc  joignit  à 
Troade  l’apôtre  saint  Paul , qui 
s’était  arrêté  pendant  quelque 
temps  dans  cette  ville,  comme 
il  paraît  par  sa  seconde  épitrc  à 
Timothée,  cbap.  4 « v.  i3;  ce 
qui  prouve  que  l’église  de  Troa- 
de fut  fondée  du  temps  des  apô- 
tres. Il  y a eu  poui  évéques  : 

. ' I.  Marin,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

2.  Niconius,  souscrivit  à la  let- 
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tre  des  ariens  qui  s’assemblèrent 
à Philippopolis. 

3.  Ns..,  eut  pour  successeur  : 

4.  Sylvain , transféré  de  l’é- 
glise de  Philippopolis.  Il  dé- 
couvrit à Scepsis  le  corps  de 
saint  Corneille  le  centenier,  et 
y Ht  bâtir  une  église  à l’honneur 
de  ce  Saint.  {^Ac.t.  sanct.  7.feb., 
pag.  294.) 

5.  Athanase,  succéda  à Syl- 
vain. 

6.  Pionius,  assista  au  concile 
de  Constantinople,  tenu  sous 
Flavien  en  44^»  contre  Euty- 
chès.  On  le  trouve  aussi  souscrit 
au  concile  de  Calcédoine  et  à 
la  lettre  du  concile  de  Cyzique  à 
l’empereur  Léon. 

7.  ÎÂon  , assista  au  septième 
concile  général. 

8.  Pierre,  zélé  défenseur  de 
saint  Ignace,  patriarchq  de  Cons- 
tantinople, contre  Pfaocius,  as- 
sista au  huitième  concile  géné- 
ral, et  y souscrivit  à la  condam- 
nation du  même  Photius. 

9.  Michel , se  trouva  au  con- 
cile pour  le  rétablissement  de 
Photius.  (Or.  ch.,  tom.  i , P 777. 

TRO.âRN,  Troarnutn,  ab- 
baye de  l’Ordre  de  Saint- Benoit, 
dans  la  Basse-Normandie,  au 
diocèse  de  Bayeux  , à trois  lieues 
de  Caen,  sur  la  Dive.  Ce  fut 
d’abord  une  collégiale  de  douze 
chanoines  que  Roger  de  Mont- 
gomery , vicomte  d’Hiesme , y 
établit  l’an  1022.  Mais  peu  de 
tem|)s  après,  savoir  en  io5o, 
Roger  , également  vicomte 
d’Hiesme,  Hls  du  précédent,  y 
appela  des  religieux  de  Saint- 
Benoît  sous  la  conduite  de  Gis-, 
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lebert , moine  de  Fécamp , et 
alors  abbé  de  Cunches , qui  se 
déchargea  du  soin  de  ce  nouvel 
établissement  sur  un  autre  reli- 
gieux nommé  Gerbert.  On  trouve 
cependant  que  le  premier  abbé 
de  Troarn  fut  Durand,  neveu 
de  Gérard  , abbé  de  Fontenelle, 
nommé  en  loSq.  Ce  qui  fait 
croire  que  le  monastère  de 
Troarn  ije  fut  point  érigé  en 
abbaye  avant  io5g?,  ou  que 
Gerbert,  qui  l’avait  gouvernée 
avant  Durand,  n’avait  point  eu 
le  titre  d’abbé.  Cette  maison, 
était  en  dernier  lieu  possédée 
par  des  chanoines  depuis  l’an 
1690.  {Gallia  christ. , tom.  ii.) 

TROCMADA,  siège  épiscopal 
de  la  seconde  Galatie,  sous  la 
inélropole  de  Pessinonte."  Voici 
ses  évêques  : 

1 . Cyriaque  i",  parmi  les  pè- 
res de  la  province  de  Galatie  au 
concile  de  Wicée. 

2.  Cyriaquen,  se  trouva  aubri- 
gandage  d’Ephèse,  et  deux  ans 
après  fut  représenté  au  concile 
de  Calcédoine  par  un  prêtre 
nommé  Chrysippe. 

3.  Théodore  , .souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux 
canons  in  TruUo. 

4.  Léon,  au  septième  concile. 
(Oriens  christ.,  t.  i , p.  49^0 

TROGLODYTES  : ce  terme 
signifie  en  grec.  Ceux  qui  ont 
leurs  demeures  dans  des  trous 
ou  cavernes.  Il  y avait  plusieurs 
de  ces  peuples  aux  environs  de 
, la  Palestine  : l’Ecriture  n’en 

Ïarle  que , 2 Par,  12,  3 Libyes  , 
roglodytes  , Ætiopes  , Thé  - 
breu  , les  Luhims,  les  Suchiuns 
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et  les  Chuschims.  La  plupart 
des  interprètes  sont  persuadés 
que  Suchim  signifie  véritable- 
ment les  Troglt^yles , parce  que 
Sucha , en  hébreu,  signifie  un 
trou  ou  caverne.  (D.  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

TROIEN  ou  TROJAN  (Saint), 
évêque  de  Saintes,  dans  le  sixiè- 
me siècle,  est  plus  connu  par 
les , miracles  que  saint  Grégoire 
de  Tours  lui  attribue,  que  par 
les  actions  de  sa  vie,  dont  cet 
historien  ne  fait  aucun  détail. 
On  sait  seulement  qu’il  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  Saintes 
vers  l’an  5ii,  et  qu’il  mourut 
en  53a.  Sa  fête  est  marquée  au 
3o  de  novembre  dans  le  marty- 
rologe romain  moderne.  (Saint 
Grégoire,  de  Tours , tfe  glor. 
Conf.  cap.  5g.  Le  père  leCointe, 
aux  années  5o8  et  532.  Baillet, 
tom.  3,  3o  novembre.) 

TROIES,  'J'roja  yiEda,  ville 
épiscopale  du  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  Capitanate,  à vingt- 
cinq  lieues  de  Bénévent,  fut  bâ- 
tie au  commencement  du  onziè- 
me siècle  des  ruines  à’Æca.  La 
cathédrale  est  dédiéeàlaVierge  : 
il  y a sept  paroisses  et  six  mai- 
sons religieuses.  Corneille  dit 
qu’elle  dépend  immédiatement 
du  saint-siège , et  Dom  Vaissète 
la  met  sous  la  métropole  de 
Siponto. 

Évêques  de  Traies. 

1.  Ange,  fut  élu  et  sacré  évê- 
que de  Troies  en  1028. 

2.  Ârdouin,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  Nicolas  11  en  1 o5g^ 

3.  Etienne,  assista  à la  consé- 
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cration  de  l’église  du  mont  Gas- 
sin, en  1071. 

4.  Gérard,  souscrività  la  bulle 
d’Urbain  u en  faveur  du  monas- 
tère de  Gava,  en  1091,  et  à une 
donation  faite  à l’église  de  Melfi 
par  le  duc  Roger  en  1093. 

5.  Hubert,  obtint  des  privi- 
lèges pour  lui  et  pour  ses  suc-  . 
cesseurs,  du  pape  Paschalii,en 

1 100. 

6.  Guillaume,  assista  au  con- 
cile de  Guastalla  en  1106,  et  au 
sacre  du  pape  Gelase  11. 

7.  Elius,  siégeait  en  1177. 

8.  Gualterus  de  Palena,  des 
comtes  de  Marsi , chancelier  du 
royaume  de  Sicile,  était  évêque 
de  Troiés  en  ngS. 

g.  Philippe,  fut  sacré  dans  le 
concile  de  Latran  par  le  pape 
Innocent  111  en  lain. 

10.  M.  Pierre  de  Barbuco,  en 
i353. 

1 1 . Matthieu,  l’an  1060,  mou- 
rut en  1276. 

12.  Hugues,  de  l’Ordre  des 
Erères-Prêcljeurs,  élu  ei>  1278, 
fut  transféré  à l’église  de  Bé- 
thléem  en  1279,  et  décoré  du 
pallium  par  le  pape  Nicolas  m.- 

13.  Raynier,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  en  1280. 

i4-  Roger,  mourut  en  i3oa. 

15.  Pierre  , de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  élu  par  le  cha- 
pitre , fut  confirmé  par  Boni- 
face  viii,  en  i3o2  , et  mourut 
en  i3og. 

16.  Guillaume  de  Blanco , 
Français  de  nation , religieur  de 
Glugny,  fut  élevé  à l’épiscopat 
par  Clément  v , en  1 809 , et 
mourut  eu  i3io. 
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17.  Berord obtint  la  même  > 

dignité  en  i3io.  ' ' . .. 

18.  Arnoldus,  en  i322. 

19.  Birantius,  en  i332.  > 

20.  Henri , en  i34i • 

21.  Gui,  évêque  de  Troies,, 
fut  transféré  au  siège  de  Venafri 
par  Urbain  v,  en  i385.  <■ 

- 22.  Richard,  en  «Sgi- 

23.  Eartbélemi,  en  i3g8.  1 

24-  Nicolas;  nommé  en  i4o9'- 

25.  Ange,  de  Manfredonia  , 
siégea  sous  Grégoire  xn , en 
i4ii. 

26.  Jacques  de  Lombardis  , 
archidiacre,  fut  nomme  coad-7 
juteur  d’Ange  en  i438. 

27.  Jean -Paul,  évêque  de 
Potenze,  fut  transféré  à l’église 
de  Troies  en  1469- 

28.  Etienne,  évêque  de  cette 
église , fut  transféré  au  siège  de 
Rigo  en  1480.  ' 

29.  Scipion  'PisCicellns  , de 
Naples,  fut  placé  sur  le  siège  de  ■ 
Troies  l’an  i48o  , et  mourut  en 

1484.  • . : 

' 3o.  Jannotus  Pandolphinns  , 

-d’une  famille  noble  de  Floren- 
ce , nommé  l’an  i484i  démit 
en  i5i4 , et  mourutà  Rome  en 
iSaS.  . , v.  . 

' 3i . Ferdinand  Pandolphinus,' 
neveu  du  précédent , succéda  à 
son  oncle  l’an  i5i4»  et  mourut’ 
à Florence , en  'i  56o. 

32. '  Jean  Rebiba  , cardinal , 
fut  fait  administrateur  de  cette 
église  en  i56d  , et  s’en  démit  la, 
même  année. 

33.  Prosper  Rebiba , fut  mis 
à la  place  du  précédent  en  i56q; 
il  asfista  au  concile  de  Trente , 
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en  i563 , et  fut  nommé  patriar- 
che de  Constantinople.  t 

34.  Jacques  Aldobiandinus , 
docteur  en  l’un  e(  l’autre  droit, 
chanoine  de  Florence,  sa  patrie, 
référendaire  de  l’une  et  l’autre 
signature , parent  de  CléiheUt 
VIII , occupa  le  siège  de  Troies 
l’an  1 593.-11  fut  nonce  apostoli- 
que dans  le  royaume  de  Naples, 
et  mourut  à Florence  en  1607. 

35.  Pierre-Antoine  de  Ponti , 

fameux  prédicateur  des  clercs 
réguliers  théatins,  consulteur 
du  saint-ofiice , devint  évêque 
de  Troies  Tan  1607,  et  mourut 
en  1622.  Il  avait  été  envoyé  au- 
paravant npnce  apostolique  à 
Ferdinand,  archiduc  d’Autri- 
che , sous  Paul  v.‘  ' 5.  ' . 

36.  Jean-Baptiste  Roviglio- 
Uus , siégea  sous  Grégoire  xv , 
en  1622 , et  mourut  l’année  d’a- 
près. 

37.  Sylvestre , mourut  en 

1626.  ■ ■' 

38.  Jean- Baptiste  Astallus  , 
d’une  faiiiille  noble  de  Rome  , 
référendaire  de  l’une  et  l’autre 
sigm^ture,  fut  fait  évêque  de 
Troies  par  Urbain  viil , l’an 
1626,  et  mourut  à Rpine  en 

1644.  ' . ' ' 

39.  Thomas  dé  Venetianis , 
de  Monopoli , avocat  en  coilr 
de  Borne , homiiie  d’une  vertu 
éminente  , fut  placé  sur  le  siège 
de  Troies  par  Innocent  x,  l’an 

et  mourut  en  1647. 

4°-  Antoine  Sacchettus , fut 
transféré  de  l’évêché  de  San- 
Severo  à Celui  de  Troies  Tan 
1648 , et  mourut  en  1662.  ' 

4 1 ■ Sébastien . Sorrento  , 
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asditeur  du  ^nee  apostolique 
dé  Naples , fut  élu  l’an  i663  , et 
siégea  jusqu’à  l’an  1675.  . ( , 

43.  Antoine  de  Sangro  , no- 
ble napolitain , professeur  en 
théologie  des  clercs  réguliers 
'théatins,  succéda  h Sébastien 
l’an  1676;  il  assista  an  concile 
provincial  de  Bénévent,-  tenu, 
par  l’archevêque-cardiBal  dêS 
Ursins  i-l’an  1693,  et  mourpt 
l’année  suivante  1694.'  ' 'i. 

43.  Æinilius-JacqueS  dé  Ca-r 
valeriis,  vertueux  et  savant Jîi- 
toyen  de  Naples , fui  nonimé  à 
l’évéclié  de  Troies  l’au  16^.  H 
assista  au  second  .concile  pVo^' 
vincial  de  Bénévent,  l’an  i6^< 
(/ta/,  sae.f  tom.  I,  pag.  i334.) 

Conciles  de  Troies.  - 

Le  premier-  fut  tenu  l’an 
1093.  Le  pape  Urbain  11  y pré- 
sida , et  y renouvela  les  défenses 
de  contracter  itiariajge  entre  pS- 
rens.  ^ 

Le  second  , l'an  ni 5,  pour 
la  paix  et  la  trêve.  (Reg-.  26, 
Laù.  10.  Hard.  6.)  • ■ ' 

TROINA  ,'abcieûne  ville  de 
i^cile,  dans  le  Val-de-Dem'ona-, 
Réger<  comte  de  Calabre  et  de 
Sicile  , -avait  fait  établir  , en 
1081 , uh-évêcüé  dans  cette  ville, 
et  y avait  fait  nommer  Robert 
son  parent,  qui  fut  transféré 
ensuite  à Messine  àveoson  siège 
en  1090.  {Sicil.  sac-i’  lib.  2, 
pag.  450.)  ••  x;  , 

TROIS- FONTAINES,  Tnsr 
Fontes , abbaye  de  l’Ordre  de 
Cîteaux , était  située  au  diocèse 
de  Chàlons  sur  Marne , à deux 
lieues  ou  environ  de  la  ville  de 
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Saint-DizLer.  Elle  est  la  pre- 
mière fille  de  Clairvaux , et  fut 
fondée  vers  l’an  1 1 18.  Plusieurs 
personnes  contribuèrentde  leurs 
biens  à cette  fondation.  Outre 
les  habitans  du  lieu  , qui  cédè- 
rent à saint  Bernard , abbé  de 
Clairvaux,  la  place  où  la  mai- 
son fut  bâtie,  Hugues,  comte 
de  Vilri , les  abbés  de  Clu'gny  , 
deSahit-Claude,  de  Saint-Pierre 
de  Cbàlons,  et  les  chanoines  de 
l’église  de  Compiègne  en  aug- 
mentèrent considérablement  le 
fonds;  en  sorte  qu’en  peu  de 
temps  l’abbaye  de  Trois-Fon- 
taines  devint  puissante  et  en 
état  d’en  fonder  plusieurs  au- 
tres de  sa  filiation.  Elle  était  en- 
core de  nos  jours  sur  un  bon 
pied.  (Gfl/Z/zic/imf.,  tom.  9.) 

TROMBF.LLl  ( Jean-Chrysos- 
tôme) , chanoine  régulier  de 
Bologne  en  Italie,  a donné  üe 
cultu  sanciontm  Disserlaliones 
decem  , quibus  accessit  Api>en- 
dix  de  cruce...  A Bologne,  1743, 
in-4°.  L’ouvrage  est  dédié  au 
pape  Benoit  xiv.  (Journal  des 
Sa vans,  1743  , pag.  377.) 

TROMPETTE.  Le  Seigneur 
ordonne  à Moïse  (iVi/m.  10, 
2,  etc.),  défaire  deux  trompet- 
tes d’argent  battu  au  marteau  , 
et  lui  marque  de  c|uelle  manière 
et  èn  quelles  occasions  ou  doit 
s’en  servir,  donnant  cette  com- 
mission aux  seuls  prêtres  en- 
fans  d’.\aron. 

Outre  les  trompettes  sacrées 
du  temple,  il  y en  avait  d’au- 
tres , dont  les  généraux  Se  ser^ 
vaient  pour  assembler  ou  arrêter 
leurs  troupes.  {Voyez  Jonu;.  7, 
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8,  16;  et  a Reg.  a,  a8,  18,  26.) 

Fêle  des  trompettes.  Elle  se 
célébrait  le  premier  jour  du 
septième  mois  de  l’année  sainte, 
qui  s’appelait  lizri , et  était  le 
premier  de  l’année  civile,  ré- 
pondant à la  lune  de  septembre. 
On  annonçait  le  commence- 
ment de  l’année  au  son  des 
trompettes.  Ce  jour  était  telle- 
ment solennel,  qu’on  s’y  abste- 
nait de  toute  œuvre  servile.  On 
y offrait,  au  nom  de  toute  la 
nation  , un  veau,  deux  beliers 
et  sept  agneaux  de  l’année  en 
holocauste,  y joignant  les  of- 
frandes de  pain  etjde  vin  ordi- 
naires en  ces  occasions.  {Levit. 


23,  24.  Num.  29,  i,  2,  3,  etc.) 

Le  sentiment  qui  a prévalu 
sur  la  raison  de  l’institution  de 
cette  fêle,  soutient  qu’elle  fut 
établie  en  mémoire  de  la  créa- 
tion du  inonde,  qu’on  pense 
être  arrivée  en  automne.  (Doin 
Cahnet,  Dictionn.  de  la  Bible.') 

.Aujourd’hui  cette  fête  dure 
dcuxjours,  qui  sont  entièrement 
solennels.  .Au  moins  huit  jours 
avant  qu’elle  commence,  la  plu- 
part des  Juifs  vaquent  aux  œu- 
vres de  pénitence;  et  la  veille 
plusieurs  se  font  donner  trente- 
neuf  coujis  de  fouet  par  forme 
de  discipline.  I.a;  premier  soir 
qui  commence  l’année,  ils  se 
disent  l’un  à l’autre,  en  reve- 
nant de  la  synagogue  : Soyez 
écrit  eu  bonne  année  ; parce 
qu’ils  pensent  que  ce  jour -là 
Dieu  juge  particulièrement  des 
actions  de  l’aniiéé  précédente, 
et  dispose  les  événemens  de  celle 
ou  l’on  va  entrer.  De  retour  à la 
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maison,  on  sert  du  miel,  et 
tout  ce  qui  peut  faire  augurer 
une  année  abondante.  Plusieurs 
vont  le  matin  de  ces  deux  jours 
de  fête , vêtus  de  blanc , à la 
synagogue , en  signe  de  pureté 
et  de  pénitence.  Parmi  les  Alle- 
mands , quelques-uns  portent 
en  esprit  de  mortification  l’iia- 
bit  destiné  pour  leur  sépulture. 
On  récite  ce  jour-là  , dans  la  sy- 
nagogue,  plusieurs  prières  et 
bénédictions  particulières.  On 
tire  solennellement  le  Pentateu- 
que  de  l'armoire , et  on  lit  à 
cinq  personnes  ce  qui  est  mar- 
qué du  sacrifice  de  cette  fêle. 
Ensuite  on  sonne  trois  fois  de 
la  trompette,  d’abord  d’une  ma- 
nière fort  lente,  et  puis  d’une 
manière  fort  brusque  : ils  disent 
que  c’est  pour  rappeler  aux  pé- 
cheurs la  crainte  du  jugement 
de  Dieu.  Après  quelques  priè- 
res, ils  vont  se  mettre  à table, 
et  passent  le  reste  du  jour  en 
exercices  de  piété.  Dans  leijuge- 
ment  qu’ils  pensent  que  Dieu 
fait  ce  jour-là , et  auquel  ils  se 
préparent  en  se  plongeant  dans 
l’eau  froide , confessant  leurs 
péchés,  et  se  frappant  la  poitri- 
ne, on  ouvre,,  disent-ils,  trois 
sortes  de  livres  ; le  livre  de  vie , 
pour  les  justes;  le  livre  de  mort, 
pour  les  mécbans;  le  livre  des 
hommes  qui  tiennent  le  milieu , 
pour  ceux  qui  ne  sont  ni  tout- 
à-fait  bons  , ni  tout-à-fait  mau- 
vais. Comme  il  arrive  souvent 
en  cette  vie  que  ni  les  bons  ni 
les  mécbans  ne  sont  pas  traités 
sejon  leurs  mérites,  ils  pensent 
qu’il  y a dans  les  livres  de  vie  et 
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de  mort  deux  sortes  de  pages , 
les  unes  pour  cette  vie , et  les 
autres  pour  l’éternité.  Pour  les 
mitoyens , ils  ne  sont,  disent  les 
Juifs,  écrits  nulle  part;  Dieu 
attend  jusqu’au  jour  d’expia- 
tion , qui  est  le  dixième  de  l’an- 
née , et  porte  alors  à leur  égard 
un  jugement  de  vie  ou  de  mort, 
selon  leur  mérite.  (DomCalmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  et  Sup- 
plément du  Dictionnaire.) 

TRONCIIAY  (Michel',  né  à 
Mayenne  en  1668,  fît  un  cours 
complet  de  philosophie  au  col- 
lège du  Plessis  à Paris  , et  prit 
pendant  deux  ans  des  leçons  de 
théologie  en  Sorbonne.  11  tra- 
vailla ensuite  pendant  huit  ans 
avec  M.  le  Nain  de  Tillemonl , 
et  reçut  le  diaconat  et  la  prêtrise 
des  mains  de  M.  l’évêque  de 
Montpellier  en  ly  16.  11  mourut 
au  château  de  Nonant,  diocèse 
’de  Lisieux,  le  3o  d’octobre  lySS. 
C’est  lui  qui  publia  les  dix  der- 
niers volumesdes  mémoires  pour 
servir  à l’histoire  ecclésiastique 
de  M.  de  Tillemont,  et  qui  fît 
les  préfaces  que  l’on  trouve  dans 
ces  dix  volumes.  Il  composa  de 
plus  l’Idée  de  la  Vie  et  de  l’Es- 
prit de  M.  de  Tillemont  ; l’His- 
toire abrégée  du  monastère  de 
Port-Royal,  depuis  sa  fondation 
jusqu’à  l’enlèvement  des  reli- 
gieuses en  1709. 

TRONCHET  (Notre-Dame 
du) , abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  la  Bretagne,  au 
diocèse  de  Dol.  Elle  reconnais- 
sait pour  son  fondateur  Alain  , 
fils  de  Jourdain , sénéchal  de 
Dol  , qui  fît  don  à l’abbaye  de 
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Tirnn  de  la  lerre  du  Troncliel  L’ficriture  parle  du  trône  de 
et  de  ses  dépendances,  pour  y Salomon  comme  d’une merveil- 
établir  ce  inonasiére,  F.a  dona-  le.  11  était  tout  d’ivoire,  et  re 


lion  d’.4lain  fut  confirmée  par 
une  bulle  du  pape  Alexandre  ni, 
donnée  à Rénévent  vers  l’an 
1 170.  L’abbé  de  Tiron  y mit  de 
ses  relifjieux , avec  un  abbé  pour 
les  conduire.  Depuis  cet  établis- 
sement, les  religieux  du  Tron- 
chet  vécurent  dans  la  dépen- 
dance des  abbés  de  Tiron  jus- 
qu’aux commandes.  L’abbaye  du 
Troncliet  était  unie  autrefois 
à la  congrégation  de  Saiut-Maur. 
(Uistoirede  Bretagne,  t. 2.) 

TRONE  ou  TRHONE,  se  dit 
d’un  siège  magnifique  où  un 
prince  souverain  reçoit  lej  hom- 
mages de  ses  sujets  ou  les  visi- 
tes des  ambassadeurs,  où  il  pa- 
raît dans  les  cérémonies  d’éclat, 
d’où  il  rend  la  justice. 

L’Écriture  dit  (/jflî,  66,  i.) 
que  le  ciel  est  le  trône  de  Dieu, 
et  la  terre  son  marche-pied  ; et 
Act.  7,  4g,  que  Jésus-Christ  est 
assis  à la  droite  du  trône  de 
Dieu.  On  peut  voir  une  descrip- 
tion du  trône  du  Seigneur 
Isaï'.  ,6,  1 , 2 , etc. 

L’arche  d’alliance  était  consi- 
dérée comme  le  trône  de  Dieu; 
d’où  vient  qu’il  est  dit  eu  plu- 
sieurs endroits  que  Dieu  est  assis 
sur  les  chérubins,  soit  qu’on 
veuille  parler  des  chérubins  qui 
étaient  posés  au->dessus  de  l’ar- 
che , ou  de  ceux  dont  Isa'ie  et 
Ezéchiel  ont  donné  la  descrip- 
tion. (1  Reff.  4,4-2  Reg.  6,  2. 

^ Reg.  ig , i5.  Piûl.  17;  10.  7g, 
2.  98.  I Isaï. , 37,  16.  Ezech.. 
10,  I,  etc.)  ^ 


vêtu  d’or  pur;  on  y montait  par 
six  degrés , à chaque  côté  des- 
quels était  un  lionceau  d’or.  Le 
dossier  en  était  tond , deux 
mains  soutenaient  le  siège,  et  A 
côté  de  chacune  était  encore  un 
bon  d’or.  (3  Reg.  to,  18,  ig, 
20.) 

Les  Juifsjuraient  quelquefois 
par  le  trône  de  Dieu;  mais  le 
Sauveur  défend  ces  sortes  de 
juremens.  (Matthieu,  5, 34.  23, 
22.)  Il  est  parlé  du  trône  du  Fils 
de  Dieu  à la  droite  de  son  Père. 
{Ileùr.  I , 8.  j4fjoc.  3,  21);  de 
ceux  que  Jésu.s-Christ  promet  à 
ses  apôtres.  {Luc.  22,  3o);  de 
ceux  des  vingt-quatre  vieillards 
{Apec.  4, 4):  de  celui  de  Dieu 
entrant  en  jugement  avec  les 
hommes.  {Dan.  7,  g.) 

IRONËS,  dont  parle  saint 
Paul  {Coloss.  I,  16),  signifie 
un  ordre  de  la  hiérarchie  cé- 
leste. {E nyez  Anges.) 

TRONSON  DE  CHENEVIÈRE . 
(M.),  homme  de  naissance,  de 
savoir  et  de  piété.  Nous  avons 
de  lui  la  Vie  de  la  vénérable 
Mère  Marguerite  Acarie,  dite 
du  Saint-Sacrement , religieuse 
carinelite  déchaussée;  à Paris, 
chez  Etienpe  Michallet,  i6qo, 
in-8*. 

TRONSON  (Louis),'  supérieur 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice  , 
à Paris,  était  fils  d’un  secrétaire 
ducabiqetduroi,sousLoulsxiii. 

Il  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
et  devint  aumônier  du  roi  ; 
mais  le  zèle  de  la  perfection  de 
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son  état  lui  fit  quitter  cet  em- 
ploi l’an  i655  , pour  entrer  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice , à 
Paris,  fondé  depuis  peu  d'an- 
nées. Il  y donna  de  si  bonnes 
preuves  de  sa  prudence  et  de  sa 
piété,  qu’on  le  clioisit  pour  su- 
])érieur  de  ce  séminaire  et  des 
autres  qui  en  dépendent,  l’an 
167G.  U eut  part  aux  disputes 
qui  s’élevèrent  à l’occasion  du 
livre  de  M.  de  Fénelon , arche- 
vêque de  Cambrai  , intitulé, 
Maximes  des  Saints,  et  il  assista 
aux  conférences  tenues  à Issy, 
où  l’on  arrêta  ce  que  l’on  ap- 
pelle les  articles  d’Jssy.  Il  mou- 
rut le  26  février  de  l’an  1700, 
âgé  de  79  ans.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  fort  estimés;  l’un  in- 
titulé Examens  particuliers , et 
imprimé  à Lyon  en  iGgo  , pour 
la  première  fois;  l’autre  intitulé 
Forma  Cleri , imprimé  à Pa- 
ris, en  3 volumes  in-12,  et  en 
I volume  in-4“.  C’est  une  col- 
lection tirée  de  l’Écriture,  des 
conciles,  des  pères,  touchant  la 
vie  et^es  mœurs  des  ecclésias- 
tiques. 

TROP,  nimis.  Cet  adverbe  se 
met  ordinairement  pour  beau- 
coup , ou  pour  exagérer  quel- 
que chose.  Il  répond  â l’hébreu 
meo/i,  rnldè  multùrn.  Et  comme 
dans  l’hébreu  on  met  quelque- 
fois rneod  meod , ainsi  on  met 
dans  la  Vulgate  nimis  valdè,  ou 
vehementer  nimis,  par  exagéra- 

' tion.  ( Doin  Calmet , Dictionn. 
de  la  bible.) 

- TROPAIRE , en  termes  de  ru- 
brique, était  un  verset  qui  se 
chantait  après  les  heures  dans 
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l’église  grecque,  et  qni  , pour 
l’ordinaire,  était  à l’honneur  du  - , 

saint  dont  on  faisait  la  fête  ce  ■ 
jour-là.  {F oyez  le  Glossaire  de 
Meursius,et  le  Trésor  ecclésias- 
tique de  Suicer.) 

TROPE.A  , Tropia,  Postro- 
pheea  , Fropheen  et  Tropas  , 
ville  épiscopale  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre-üllé- 
rieure,  à quarante-cinq  milles, 
et  sous  la  métropole  de  Reggio  , 
est  située  sur  un  rocher  qui  s’a- 
vance en  mer  au  cap  Vatican. 

Elle  contient  environ  trois  mille 
familles,  partagées  en  quatre 
paroisses  , la  cathédrale  de  l’As- 
somption , qui  embrassa  le  rit 
latin  en  lopj,  autrefois  un  col- 
lège de  Jésuites,  sept  autres  mai- 
sons religieirses  d’hommes,  trois 
de  filles.  L’évêclié  d’Amontea 
dans  la  Calabre-Citérieure  a été 
uni  à celui  de  Tropea. 

Évêques  de  'Propea. 

1.  Jean,  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Martin  1",  en  649. v 

2.  Théodore  ou  Tliéodose  , 
souscrivit  au  concile  de  Cons- 
tantinople, sous  le  pape  Aga- 
thon,  en  6S0. 

3.  Etienne , au  second  concile 
de  Nicée  , en  787. 

4.  Pierre,  siégeait  du  temps 
de  Roger,  duc  de  Calabre. 

5.  Kalochinns  Dordiletus , 
grec  de  nation  , en  1689. 

6.  Jnstegus  ou  Justeyrus , 
premier  évêque  latin  de  Tro- 
pea, fut  sacré  vers  l’an  1094* 

7.  Gerutus,  obtint  de  Guil-  , , 
laume , roi  de  Sicile  , en  1 155  , ' 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
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vilégés  de  l’^glïse  de  Tropea.  exerça  plosieurs  charges  coosi- 
8.  Ilerrée , soiucrivitau  pri-  dérables  sous  Jes  papes  Mar- 
vUége  accordé  à l’église  de  Pa-  tin  v et  Eugène  iv,  devint  a r^ 
lerme  par  le  roi  Guillaume  « en  ^chevêque  de  Capoue  en  1436  j 
*■*57..  t et  cardinal  du  titre  'deSaint- 

9-  Coi idonus,  obtint  du  pape  Marcel  en  Il  mourut  à 

Alexandre  III , en  1 178,  la  cou-  Home  en  j447- 
' 6rmation  de  toutcsiesdonations  24-  Josué  Mbrmile,^  noble 
faites  en  faveur  de  l’église  de  napolitain,  auparavant  évéque 
Tropea.  de  Monopoli,  puis  de  Sainte-* 

io.‘  Kolandinus  ou  Orlandi-  Agathe,  fut  transféré  à l’église 
nus , religieux  du  mont  Gassin  , Tropea  en  1437.  . 

siégeait  vers  l’an  1196.  ^5.  Fierre  Balbus,  noble  et 

ri.  Richard,  élu  en, '1198/  savant  citoyen  de  Venise,  pro- 
mourut  vers  l’an  laiS.  che  parent  de. Paul  nîvinourut 


12.  Jean,  succéda  à Richard 

■vers l’an  i2i5.  t t 

13.  J... , vivait  en  1296. 

14*  Archadius,  sous  Boni- 
face  viii , en  1299.  ' 

15.  Richard  ,en  i3i5. 

16.  François,  en  1344. 

17.  Marin. 

18.  Raynald.'  ' ' ' 

’ig.  Jourdain.  . " 

20.  François  Rolandin  ou  Or- 
landui,  transféré  à l’église  de 
Giovenazzo , en  i3go. 

,21 . Pavô  ou  Paul  de  Grifüsde 
Giovenazzo,  évêque  de  Poli- 
gnano , fut  transféré  au  siège  de 
Tropea  en  i3go,  et  mourut  vers 
l’an  i4io. 

7^.  Jean  Dominici,  Floren-,' 
tin , de  l’Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, appelé  le  cardinal  de 
Saint-Sixte,  de  Raguse.,  fut  fait 
comiuendataire  de  l’église  de 
Tropea  par  Grégoire  xu  , en 
i4ip  , et  s’en  démit  ensuite  en-<* 
tre  les  mains  du  même  pape. 

23^  Nicolas  de  , Acciapociis 
deSorrento,  siégea  en  4i3j  ili 


à Rome  en  1479.  . V 

26.  Jean  Deurus,  mort  à 

Rome  peu  de  temps  après  son 
élection,  en  1480.  ' 

27.  Julien  MirtusFrangipani, 
évêque  de  Cujazzo , sa  patrie  , 

- fut  transféré  à Tropea  en  1480. 
U assisu  au  couronnement  du 
roi  Alphonse  n , eu  i494 , et 
mourut  dans  son  église  en  1 499* 

28.  Sigismond  Pappacauda  , 
citoyen  de  Naples,  recomiuan- 

"dable  par  la  noblesse  de  son 
sang  et  par  sa  science , aupara- 
vant évêque  de  Venosa"',  fut 
transféré  au  siège  de  Tropea  par 
Alexandre  vi  ^ en  14994,  à con- 
dition qu’il  prendrait  le  titre 
.d’évéque  de  Tropea  et  d’Ainan-' 
tea.  U refusa  le  cardinalat,  dont 
Clément  vu  voulait  le  décorer  , 
et  mourut  dans  sa  patrie  l’an 
i536.  . 

- 29.  Jean-Antoine  Pappacauda,  ' 
soci^a  au  précédent,  doo.t  il 
était  déjà  le  coadjuteur,  î’an 
1 536 , et  mourut  l’au  1 538.  - 

Innocent  Cibo  , cardinal, 
eat,l’église  de  Tropea  en  com-^,  ■ 
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iiiende  l'an  i538  , et  s’en  démit 

la  même  année. 

3i.  Jérôme  Ginucius , cardi- 
nal , administra  la  même  église 
depuis  l’an  i538  jusqu’à  l’an 
1 54  * > qu’il  mourut.  , 

‘ 32.  Jean  Çoggius  , Bolo- 
nais, proloiiotaire  apostolique, 
et  trésorier  de  la  chambre  sous 
Paql  ni,  devint, évêque  deTro- 
pea  eu  i54i-  H fut  envoyé  peu 
de  temps  après  en  Espagne,  et 
de  là  en  Allemagne  en  qualité  de 
nonce  , et  fut  élevé  à la  pour- 
pre à la  demande  de  l’empereur 
Charles  v,  par  le  pape  Jules  ni , 
en  i55i . Il  mourut  dans  sa 'pa- 
trie en  i556;  sous  cë  prélat  les 
religieux  de  saint  Vincent  de 
Paule  s’établirent  à Tropea  en 

1543.  ' 

33.  Jean-Matthieu  Luchius  , 
de  Bologne,  passa  de  l’évêché 
d’Ancone  à celai  de  Tropea  , en 

556 , et  mourut  en  i556. 

34.  Pompée  Piccolomini, 
d'Aragon,  fils  d’Alphonse,  duc 
d’Amalphi , fut  fait  évêque  de 
Tropea  à la  demande  de  Phi- 
lippe, roi  d’Espagne,  en  i56o, 
et  mourut  en  1 56a. 

, ^35.  François  de  Aqnire  ou 
Agherre  , évêque  de  Crotone  , 
transféré  à Tropea  en  i564  ', 
n’occupa  ce  nouveau  siège  qu’en- 
viron  un  an.  J-  , 

36.  Félix  de  Rubeis , de 
Troies’,  désigné  évêque  de  Pn- 
tenXa  par  Philippe  11 , roi  d’Es- 
pagne , fut  nommé  ensuite  à 
l’évêché  de  Tropea  en  1 566.  11 
mourut  à Naples  en  i56y.  i.'-  ' 

..  ^ 37.  Jérôme  de  Busti^is,  Ro- 
main, succéda  à Félix  en  Ï570. 


Il'se  démit  de  son  siège  en  iSgS, 
et  mourut  à Rome  en  i5g4- 

38.  Thomas  Calvus , de  Mes- 
sine , fut  fait  évêque  de  Tropea 
à la  nomination  du  roi  d’Espa- 
gne, en  1593.  Il  fonda  quatre 
couvens  de  filles,  sous  la  règle 
de  Sainte-Claire  , dans  difFérens 
endroits  de  son  diocèse , et  laissa 
plusieurs  autres  monmpenf'fie 
sa  piété  et  de  sa  charité.  Il 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-six 
ans,  en  i6i3.  1 ’ v.-. 

3g.  Fabrice  Caraccioli  Pisqui- 
tius,  d’une  illustre  famille  de 
Naples,  caïuérier  de  Clément  vin, 
siégea  sous  Paul  v,  en  i6i5,  et 
mourut  en  i6a8.  j.  ,i.v^ 

40.  Ambroise  Corduba , t>o^ 
minicain  espagnol,  succéda  à 
Fabrice  en  1 633  ^ et  mourut  eu 

-,1638.  ' i..  . sni  ^ 

41.  Benoît  Maudina  le  jeune, 
d’Amalphi , .clerc  régulier  théa- 
tin,  recommandable  parsa piété 
et  par  sa  science fut  placé  sur 
le  siège  de  Tropea  par  Ur-_ 
bain  vin,  eu  i64c/ , et  inourat 

en  16.46.  . \ 

42.  Jean  Lozanl , Fspaghnt, 
grand  théologien,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  confesseur  du 
duc  de  Archos,  vice-roi  de  Na- 
ples, fut  nommé  à l’évêché  de 
Tropea  en  1646,  et  passa  au  siège 
de  Mazara  en  Sicile,  en  i656.  ‘ 

143.  Charles  Maranta,  Napol'i'’ 
litain , évêque  de  Giovenazzo  , 
transféré  à l’église  de  Tropea  en 
1657  , éiégea  neuf  ans. 

44-  Louis  Moralès,  trànsiéré 
de  l’évêché  d’Arîano  à celui  de 
Tropea,  en  1667 , mourut  en 
1681.  ■ - • 
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45,  Jérôtn^  de  Torsa  , cha- 
iu>iDe  de  T'église  de  Najdes,  de- 
vint évêque  de  Tropea  en  1682. 
H mourut  la  quatrième  année 
de  son  épiscopat.  . 

46.  François  de  Figuero  , Es- 
pagpol , de  Mediua-Cœli  , de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin , doc- 
teur en  théologie  et  prédicateur 
du  rof,  fut  élevé  à l’épiscopat 

^ en  i685,  et  mourut  en  i6gi. 

47-  Théophile  Tessa , reli- 
gieux de  l’observance  de  Saint- 
François  , consulteur  de  la  con- 
grégation des  rits , fut  préposé 
à l’église  de  Tropea  en  1692,  et 
mourut  à Naples  en  ihgS. 

48.  Jean  - Laurent  Ybanez  , 
Espagnol , d’une  famille  noble 
de  Sarragosse  , docteur  en  théo- 
logie, de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin , fut  élu  évêque  de  Tro- 
pea en  1697. (/mf.  fûcr., toin.  9, 
col.  448.  ) 

TROPHIME , grec , bien  nourri 
et  élevé,  du  moX  trophis , disci- 
ple de  saint  Paul , était  gentil  de 
nation  et  natif  d’Ëphèse.  Saint 
Paul  l’ayant  converti,  Trophimc 
s’attacha  à lui  et  ne  le  quitta 
plus.  l^Act.  20;  4-  31,29.  ) 

Il  est  difficile  de  concilier  ceux 
qui  disent  que  saint  Paul  pas- 
sant par  les  Gaules,  laissa  Tro- 
phime  à Arles  en  qualité  d’évè-. 
que  , avec  ce  qu’écrit  l’apdlre  à 
Timothée  ( 4 . 30.  ),  qu’il  laissa 
Trophimc  malade  à Milet. 

Les  Grecs  font  mémoire  de  ' 
saint  Trophime  le  i4  d’avril , et 
disent  qu’il  eut  la  tête  tranchée 
avec  saint  Paul  par  ordre  dé  Né- 
ron. Ceux  d'Arles  en  font  la 
fête  le  2Q  décembre.  (Dom  Cal- 
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mct,iDiclio'rinaire  de  la  Bible.  ) 

TROPIQüE.*Saint  Athanase  , 
dans  sa  lettre  à Serapion,  donne 
le  nom  de  tropiques  aux  Macé- 
doniens , qu  on  nommait  pneu— 
inotomaques  en  Orient,  et  pa- 
trojiassiens  en  Occident,  parce 
qu’ils  prétendaient  expliquer 
FÉcriture  par  des  tropes  ou  fi- 
gures de  discours , par  lesquelles 
la  propre  et  naturelle  significa- 
tion d’un  mot  est  changée  en  un 
autre. 

TRÔt’ISTE , hérétique  qui 
veut  qu’on  prenne  figurément 
les  paroles  de  l’Eucharistie;  qui 
veut  qu’il  y ait  un  trope  ou  une 
figure  dans  ces  paroles. 

TROPITES  , hérétiques  qui 
disaient  que  le  Verbe  s’était 
changé  en  chair  ou  en  homme. 

TROPOLOGIQÜE  , sens  figuré 
de  1 'Ecriture -Sainte.  ( Voj-, 
Écbitube-Sai.ntb^  ) 

TROSLEY  ouTROSLY,  Tros^ 
leum,  lieudu  diocèse  de  Soissons. 
11  s’y  est  tenu  quelques  conciles. 

Le  premier  en  90g.  Hervé,  ar- 
chevêque de  Reims , y présida  , 
et  l’on  y donna  de  belles  et  lon- 
gues instructions  renfermées  en 
quinze  chapitres  , et  appuyées 
des  passages  des  pères  et  des  ca- 
nons dès  conciles  ; î®.  sur  le 
culte  et  le  respect  dû  aux  égli- 
ses et  aux  personnes  ecclésias- 
tiques; 2®.  sur  la  fidélité  et  l’o- 
béissance que  les  évêqnes  et  les 
ecclésiastiques  doivent  à leur 
roi,  et  sur  les  qualités  et  les 
devoirs  d’un  prince;  3“.  sur, la 
réforme  des  abus  qui  s’étaient  . 
glissés  dans  Vétat  monastique, 
et  parlicHlièrcinent  sur  ce  que 
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le$ai)bayés  étaient  possédées  par 
des  laïques.  Il  y est  ordonné  que 
les  abbés  seront  des  personnes 
religieuses  sachant  la  discipline 
régulière,  et  que  les  moines  et 
les  religieuses  vivront  selon  leur 
profession  et  leur  règle  , priant 
pour  le  salut  des  rois,  pour  la 
j)aix  du  royaume,  et  pour  la 
tranquillité  de  l’Église,  sans  se 
mêler  des  affaires  séculières,  sans 
rechercher  les  pompes  du  mon- 
de , et  sans  entreprendre-  sur  les 
droitsdes ecclésiastiques  ; etafin 
que  les  moines  n’eussent  aucun 
prétexte  de  vaguer , il  çst  en- 
joint aux  abbés  ou  à ceux  qui 
sont  chargés  du  soin  des  monas- 
tères , de  pourvoir  à leurs  né- 
cessités ; 4*-  contre  ceux  qui 
s’emparent , ou  par  violence , ou 
par  quelque  antre  voie  des  biens 
des  églises  ; ce  qu’il  traite  de  sa- 
crilège ; 5”.  contre  ceux  qui 
maltraitent  ou  persécutent  les 
clercs;  6”.  contre  ceux  qui  ne 
paient  pas  les  dîmes  et  les  autres 
revenus  de  l’Église.  La  i'éde- 
vance  des  dîmes  y est  étendue 
■'  non-seulement  aux  fruits  de  la 
terre  et  au  produit  des  trou- 
peaux , mais  aussi  aux  choses 
que  l’on  gagne  par  son  industrie 
et  par  son  travail;  7®.  sur  les 
rapines  et  les  voleries  fort  com- 
munes en  ce  temps-là.  On  en 
fait  voir  l’énormité  et  l’obliga- 
, tion  de  restituer,  pour  rece- 
voir l’absolution  ; 8®.  contre  les 
enlévemens  des  filles  et  contre 
leà  mariages  clandestins  ou  illé- 
gitimes; 9®.  sur  les  défenses  re- 
nouvelées tant  de  fois  par  les 
canons  aux  prêtres , d’avoir  des 
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femmes  avec  eux;  10®.  sur  la 
chasteté  que  tous  les  chrétiens 
sont  obligés  de  garder  dans  leurs 
actions-  et  dans  leurs  paroles  ; 
II®,  sur  l’obligation  d’observer 
les'sermens  qu’onafaits,etdo  ne 
pas  être  parjure;  151®.  contre  les 
personnes  colères  qui  se  plaisent 
à faire  des  querelles  et  des  procès  ; 
i3®.  contre  les  homicides  et  les 
menteurs;  1 4®- contré  l’abus  qui 
était  en  usage  de  piller  les  biens 
des  évêques  après  leur  mort.  On 
y avertit  les  deux  ou  trois  evê- 
ques  les  plus  voisins  , quand  ils 
ont  appris  la  mort  de  leur  con- 
frère, de  venir  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Sur  la  fin  , 
on  y exhorte  les  évêques  de  ré- 
futer l’erreur  de  Pbolins.  Enfin, 
on  reprend  en  peu  de  mots  ce 
que  les  chrétiens  doivent  croire 
et  pratiquer,  et  On  lesexhorte  à 
s’acquitter  fidèlement  de  leurs 
devoirs.  ( Reg.  1^.  Lai).  9- 
Hard.  6.  ) 

Le  second  concile  se  tint  en 
921.  Hervé  y leva  l’excommu- 
nication du  comte  Erlebaud , 
qui  s’était  emparé  de  quelques 
biens  de  l’Église.  { Rcg-  25. 
Lab.  g.  Hard.  6.  ) 

Le  troisième,  en  924-Seulfe, 
archevêque  de  Reims  , y prési- 
da, etjugeale  différend  qui  était 
entre  le  comte  TsaaC  et  Étienne  , 
évêque  de  Cambrai.  {Ibid.  ) 

Le  quatrième,  en  927 , contre 
la  pluralité  des  femmes.  { Ibid.  ) 

TROSNE  ( M.  le),  avocat  du 
roi  au  bailliage  d’Orléans.  Nous 
avons  de  lui  un  Discours  sur 
l’état  actuel  de  la  magistrature , 
et  surlescauses  de  sa  décadence  ", 
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prononcé  h,  .l’ouverture  des  au- 
diences du  bailliage  d’Orléans, 
le  i5  novembre  1763,  et  qui  se 
trouvaità  Paris  chez  Pankoiickc, 
1764»  in-i3.  L’auteur  s’est  pro- 
prosé  de  mettre  sous  les  yeux  de 
sa  compagnie  le  triste  tableau 
de  l’état  où  se  trouve  réduite  la 
magistrature  du  second  ordre  , 
et  de  développer  en  même  temps 
les  diverses  causes  qui  parais- 
sent concourir  à sa  décadence. 
11  attribue  le  dépérissement  de 
la  magistrature  à une  révolu- 
tion générale  qui  s’est  faite  dans 
les  moeurs  de  la  nation  : révo- 
lution fatale,  qui  a donné  une 
nouvelle  direction  à nos  pas- 
sions , à nos  goûts  , à nos  sen- 
timens,  et  qui  a changé  parmi 
nous  l’éducation  et  la  manière 
de  vivre^  M.  le  Trosne  rappelle 
la  bonne  éducation  que  nos 
pères  donnaient  autrefois  à la 
jeunesse , et  il  lui  oppose  celle 
qui  est  maintenant  à la  mode. 
« Aujourd’hui,  dit-il,  les  jeu- 
nes gens  sont  admis  beaucoup 
trop  tôt  dans  le  inonde;  et  ils  y 
prouvent  la  société  bien  dilTé- 
rente  de  ce  qu’elle  était  autre- 
fois. Ils  bâtent  par  leurs  désirs 
la  fin  de  leurs  premières  études, 
et  soupirent  après  ce  moment 
heureux  où,  délivrés'  de  toute 
contrainte,  ils  espèrent  goûter 
une  liberté  dans  laquelle  ils  se 
figurent  trouver  le  bonheur  : ils 
y arrivent  enfin,  et  ne  datent 
leur  vie  que  de  ce  jour.  Les  pa- 
rens  favorisent  ce  penchant  en 
s’empressant  de  les  produire  et 
de  leur  faire  respirer  cet  air  dan- 
gereux dont  la contagipn  détruit 
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bientôt  le  germe  dc$  plus  heu» 
reuses  dispositions  que  l’appli- 
cation eût  développées.  Il  faut , 
dit-on  , former  les  jeunes  gens 
de  bonne  heure.  Quelle  meil- 
leure école,  en  effet , si  l’on  veut 
leur  inspirer  la  dissipation  et  le 
dégoût  du  travail  ! si  l’on  cher- 
che à les  rendre  légers  , suffi 
sans,  prévenus  en  leur  faveur! 
si  l’on  tend  à leur  enlever  la 
modestie  qui  convient  si  bien  à 
leur  âge,  et  à les  délivrer  d’un 
reste  de  retenue  ! si  l’on  compte 
pour  rien  de  les  exposer  à per- 
dre l’innocence  des  mœurs , et  à 
secouer  jusqu’à  la  pudeur,  qui 
servait  autrefois.de  frein  après 
la  perte  de  l’innocence!  >.  Une 
telle  éducation  est  peu  propre 
sans  doute  à former  un  magis- 
trat, c’est-à-dire,  un  homme 
grave,  sérieux,  appliqué  à l’é- 
lude , avare  de  son  temps , ama- 
teur de  la  retraite  par  état  et 
par  goût,  qui  ne  donne  aux  de- 
voirs de  la  société  que  ce  qu’il 
ne  peut  leur  retrancher,  qui 
sait  ménager  son  loisir  poty  le 
consacrerau  délicieux  commerce 
des  muses  et  à la  conversation 
de  quelques  amis  fidèles  et  ver- 
tueux. Notre  jeune  et  sage  ma- 
gistrat attaque  ensuite  l’esprit 
d’irréligion  qui  domine  aujour- 
d’hui, cette  nouvelle  philoso- 
phie qui  se  fait  gloire  d’etre  l’a- 
pologiste de  toutes  les  passions.': 
il  la  regarde  avec  raison  comme 
une  des  causes  dn  dépérissement 
de  la  magistrature.  ■«  Il  s’est 
élevé , s’écrie-t-il  , une  nou- 
velle ]>hilüSophie,  favorable  à 
towies  les  passions  , et  digne 
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d’,cn  être  l’apolof.btc  ; ennemie 
lie  tous  les  devoirs,  les  combat- 
tant jusque  dans  l’autorité  qui 
les  prescrit.  Elle  réunit  les  ef- 
' fprts  impies  de  ses  partisans  , 
pour  ébranler , s’il  était  possi- 
ble, les  dogmes  immuables  de 
la  religion,  et  ne  réussit  que 
trop  à en  effacer  la  connaissance 
d.tns  l’csprrt  de  ceux  qui , déjà 
corrompus  par  le  cœur,  cher- 
chent à cacher  leurs  désordres 
dans  les  ténèbres  qu’elle  leur 
présente.  Elle  arracheà l’homme 
ce  qu’il  a de  plus  citer  et  déplus 
consolant , pour  le  livrer  à l’in- 
certitude la  plus  affreuse  sur 
, son  origine,  sa  nature  et  son 
sort.  Elle  lui  promet  de  lever  le 
bandeau  des  jtréjugés  qui  l’a- 
veuglent, de  l’élever  à la  con- 
naissance de  la  vérité,  et  ne  lui 
offre  que  doutes  elqu’obscurité. 
Elle  éteint  le  flambeau  de  la  ré- 
vélation, qui  les  conduit  par 
les  routes  que  Dieu  a Jugées  les 
plus  convenables  à sa  sagesse,  et 
ne  lui  laisse  pas  même  les  In- 
' mières  de  la  raison  pour  guider 

scs  pas  dans  cette  vie  mortelle 

et  ne  montre  à l’homme  pour 
règle  de  conduite  que  l’instinct 
aveugle  des  sensations,  pour 
but  de  ses  actions  que  le  plaisir 
ou  l’intérêt , pour  terme  de  sa 
vie  que  le  néant.  » Cet  excellent 
discours  est  accompagné  de  no- 
tes intéressantes , qui  respirent 
l’amour  de  la  vertu,  de  la  reli- 
gion et  de  la  patrie  -,  elles  sont 
suivies  d’un  morceau  intitulé  i 
jléflexions  sur  les  mœurs.  L’ou- 
vrage est  dédié  à monseigneur 
le  Pelletier  , comte  de  ^iot- 
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Fargeau  , qui,  après  avoir  rem- 
pli avec  un  éclat  si  distingué  les 
fonctions  d’avocat  général,  a été 
élevé  à la  dignité  de  président  à 
mortier.  « A qui  puis-je  mieux , 
lui  dit  l’auteur,  présenter  cet  ' 
ouvrage , qu’à  un  magistrat  qui 
nous  offre  l’exemple  d’un  sage  , 
conservant  au  milieu  des  digni- 
tés la  simplicité  des  anciennes 
mœurs  1 qui , successeur  des  du 
IVlesnil,  des  Talon  et  des  d’A- 
guesseau , a liérité  de  leurs  ver- 
tus comme  de  leurs  talens  , et 
semble  destiné  à faire  revivre 
parmi  nous  ces  grands  modèles, 
et  à soutenir  le  vrai  goût  de 
l’éloquence , dont  le  sort  a tou-  ^ 
jours  été  attaché  à celui  des 
mœurs  ! » M.  le  Trosne  est  en- 
core auteur  du  Mémoire  sur  les 
vagabonds.  . 

TllODILLAS(Élienne  de  Lom- 
bard, plus  connu  sous  le  nom 
de  l’abbé  du) , né  à Forcalqnier, 
dans  le  diocèse  de  Sisterbn,  de 
M.e  d Lombard,  conseiller  du 
roi  et  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée  de  Forcalquier,  fut 
d’abord  Jésuite , et  se  retira  de- 
puis à Porl-fioyal-des-Champs. 
il  suivit  M.  de  Janson , mort 
cardinal  et  évêque  de  Beauvais, 
lorsqu’il  fut  nommé  à l’évêché 
de  Digne,  et  mourut  à Forçai-  ' 
quier  vers  l’an  1689.  ’ 

lui  ; I».  Une  Réponse  divisée  en 
quatre  parties , où  il  réfute  deux 
sermons  du  père  Brisacier , Jé- 
suite, prcchés  à Blois  en  i65i  , ' 
les  3to  et  29  de  mars.  2°.  Extrait  ‘ , 
des  principales  injures,  fausse- 
tés, etc. , du  jansénisme  con- 
fondu, et  du  sermon  du  père  . 
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Ilrisacier.  3».  Défenses  de  >a  cen- 
sure de  M.  l’arcbevêque  de  Pa- 
ris, contre  le  livre  du  père  Pri- 
sacier,  en  i65a.  On  lui  at- 
tribue encore,  avec  M.  Nicole  , 
l’Ordonnance  et  Instruction  pas- 
torale de  M.  de  Janson,  pour 
lors  évêque  de  Digne,  contre 
l’apologie  des  casuistes  du  père 
Pirot,  Jésuite.  5®.  Plusieurs  sa- 
vons loi  attribuent  aussi  l’ou- 
vrage suivant,  que  d’autres  don- 
nent au  père  Desmares  de  l’Ora- 
toire : Les  Saints  Pèresde  l’Église 
vengés  par  eux-niêuies  des  im- 
postures du  sieur  Marandé,  sous 
le  nom  du  sieur  de  Saint-Anne, 
à Paris,  in-4°,  iGSa.  ( Dupin  , 
BiblLotbéque  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle , dans  le  Catalogue  qui  est  à 
la  fin  du  quatrième  volume.  ) 

TROüSiSET  ( Alexis  ),  Corde- 
lier.  Nous  avons  de  lui  des  ser- 
mons intitulés  : Conceptions 
évangéliques  sur  toutes  les  béa- 
titudes, précbées  à Blois  pen- 
dant un  avent , et  imprimées  à 
Paris  chez  Jacques  Duclou,  en 
i6ig,in.8®.  (Dict.  des  Prédic.) 

TROUVER  , rencontrer,^  se 
met  quelquefois  pour  attaquer, 
surprendre  ses  ennemis , décou- 
vrir leurs  embûches;  et  c’est  en 
ce  sens  que  les  critiques  expli- 
quent ce  passage  de  la  Genèse 
(3fi,'24.)  : IstKest yiiw quiinvenil 
aquas  caltdàs  in  soliludine.' 
L’hébreu  porte,  il  trouva  les 
cmint.  Ce  verbe  est  pris  dans  le 
même  sens.  ( Judic.  i , 5 ; et  3 
fleg.  i3,  24.  > 

Trouver,  se  prend  pour  pu- 
nir. [Psal.  20 , 9.  ) 
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Trouver  grdcc  aux  yeux  de 
quelqu  un  : façon  de  parler 
très-commune  dans  l’Écritnre , 

Eour  dire,  obtenir  la  bienreil- 
ince  de  cette  personne.  ) 

Des  maux  nous  ont  trouvés, 
marque  une  calamité  subite  et 
non  attendue.  ( Psal.  45,  1.  ) . 

TROVAMALA  ou  NOVAMALA 
( Jean-Bapti.ste  ) , religieux  de 
Saint-François,  vers  l’an  i483, 
demeura  à Louvain.  On  a de  lui 
uue  Somme  alphabétique  de  cas 
de  conscience,  dite  Sunima  ro~ 
zella  et  baptistina  , imprimée 
Veniseen  1499,  à Paris  en  i5i5, 
et  à Strasbourg  en  i5i6.  ( Bel- 
larmin,  de  Script.  eccles.  Dw- 
pin  , Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  du  quinzième 
siècle,  part.  I , page  376.  ) 
TROYAT  D’ASSlGNV(Louis), 
prêtre  de  Grenoble.  Nous  avons 
de  lui  : Un  Discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  contre,- 
l’emjMîreur  Julien  l’apostat, 
1735,  in-12.  Discours  du  même, 
saint  sur  l’excellence  du  sacer- 
doce, 1747,2  vol.  in-12.  LaFin' 
du  Chrétien.,  ou  Traité  dogma- 
tique et  moral  sur  le  petit  nom- 
bre des  élus,  1751 , 3 vol.  in-12. 
Traité  dogmatique  et  moral  sur 
l’c.spéranee  chrétienne  , et  de  la 
confiance  en  Dieu,  par  J,  Ch. , 
1753  et  1755,  2 parties  in-12. 
Saint  Augustin  contre  l’incré- 
dulité, ou  Discours  et  Pensées 
de  ce  père  les  plus  propres  à 
prémunir  les  fidèles  contre  l’in- 
crédulité de  nos  jours,  1754, 
in-12. 

TRÜBLET  ( Nicol.as-Charlcs- 
Joseph  ),  chanoine  et  archidia- 
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rre  de  Saiiil-Malo  , sa  patrie,  de 
l’académie  de  Berlin  et  de  l’a- 
cadémie française.  Nous  avons 
de  lai  s une  IjCltre  à madame.... 
sur  M.  lloudart  de  la  Motbe  , 
«73a,  in-8°.  Essais  sur  divers 
sujets  de^ littérature  et  de  mo- 
rale, i735etsuiv,  ;3  vol.  in-12. 
Panégyriques  des  saints,  précé- 
dés de  réflexions  sur  l’éloquence 
en  général  etsur  celle  de  la  chaire 
en  |)arliculier,  in-12.  Le 

Discours  de  reinercimcnt  qu’il  a 
prononcé  le  jour  de  sa  réception 
Â l’académie.  Il  a travaillé  au 
Journal  des  Sa  vans  et  au  Journal 
chrétien. 

TRÜDON  ou  TRON  , Trudo 
(Saint) , naquit  dans  le  pays  de 
Liège  sur  les  limites  du  Brabant, 
vers  l'an  629  , de  parens  riches 
et  qui  descendaient  de  la  pre- 
mière noblesse  de  France.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  les  plus 
belles  qualités  de  l’esprit  et  du 
corps , et  il  les  fit  servir  à la 
vertu  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
On  le  vit  dès  lors  modéré , so- 
bre , sage  , tendre  envers  les^ 
pauvres,  jusqu’à  se  dépouiller 
Quelquefois  pour  les  revêtir. 
Etant  devenu  le  maître  des 
grands  biens  de  ses  parens,  jqui 
moururent  vers  l’an  65o  , il  en 
donna  la  plus  grande  partie  à la 
cathédrale  de  Metz  , et  se  mit 
sous  la  discipline  desaintCloud, 
qui  eu  était  évêque.  Ce  saint 
prélat  l’ayant  admis  dans  la 
communauté  de  ses  clercs  , con- 
> fia  son  instruction  au  trésorier 
* de  sa  cathédrale  ,.  qui  le  traita 
t d’abord  très-duremeut , comme 
si  c’eût  été  un  misérable  à qui 
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la  nécessité  eût  fait  vehir  cher-  • 
cher  du  ^>ain  à Metz.  A cette 
mortification,  soufferte  avec  une 
patience  toute  divine  , saint 
Trudon  èn  joignit  beaucoup 
d’autres  pour  se  macérer  le  corps 
et  le  rendre  parfaitement  soumis 
à l’esprit.  Lorsqu’il  eut  été  or- 
donné prêtre  , vers  l’an  661, 
saint  Cloud  l’envoya  à saint  Re- 
inacle  , évêque  de  Maëslricht-, 
qui  luT  donna  mission  pour 
prêcher  dans  son  diocèse.  11  bâ- 
tit une  église  près  du  lieu  de  sa 
naissance  , et  fonda  le  monas- 
tère de  Sarcirig , qui  fut  dédié 
deux  ans  après  en  rhoniieur  de 
saint  Quentin  et  de  saint  Remi  , 
et  qui  subsiste  encore  mainte- 
nant avec  une  ville  du  nom  de 
Saint-Tron.  Il  bâtit  encore  un 
monastère  à cinq  cents  pas  de 
Bruges  en  Flandre  , et  forma 
dans  l’un  et  dans  l’autre  un 
grand  uoinhre  de  disciples  à la 
vertu.  Il  mourut  Iç  . 23  novem-  ^ 
hre  de  l’an  G98  , jour  auquel  on 
Lait  la  fête  principale.  (DomMa- 
billon , au  deuxième  tome  des 
Actes  des  saints  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît.  Baillct , loin.  3, 
23  novembre.) 

TRLENTÜM  ou  TBÜENTÜM 
CASTRUM,  ville  épiscopale  d’I- 
talie dans  le  Picenum  , à l’em- 
bouchure du  fleuve  Truentum 
qui  lui  donnait  son  nom.  11  ne 
•reste  aujourd’hui  aucune  trace 
de  cette  ancienne  ville.  Un  de_^ 
ses  évêques  , nommé  Vital , sié- 
geait sous  le  pàpe  Félix  lu  , en 
483.  {Jtal.  sac.  , tom.  10  , col. 
•78.)  . 

TRUILLOT  (Jeau- Baptiste) , 
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vlocleur  de  Sorbonne,  de  l’Ordre 
des  FrèreS'PrêcIieurs  , a donné 
au  public  une  Uistoire  chrono- 
logique de  tous  les  conciles  gé- 
néraux , iuipriinée  in-i6,  à 
Lyon  , 1698  i et  à Rennes  , sur 
deUx  grandes  cartes. 

TRUXILLO  , ville  épiscople 
du  Pérou  sous  la  métropole  de 
Lima  , est  située  à demi-lieue 
'de  la  côte  , et  à environ  cent 
lieues  au  nord -est  de  Lima. 
François  Pixarro  la  fonda  en 
i535.  Elle  est  grande  et  l’une 
des  plus  considérables  du  Pérou, 
riche  t marchande  , bien  peu- 
jilée  , et  dans  un  terroir  fertile. 
Cette  ville  fut  érigée  en  évêché 
sous  la  métropole  de  Lima  , en 
161 1 .Sa  cathédrale  a un  chapitre 
composé  de  trois  dignités,  qua- 
tre chanoines  et  deux  prében- 
diers.  Les  Jésuites  y avaient  un 
collège;  il  y a plusieurs  autres 
maisons  religieuses  d’hommes 
et  deux  de  filles.  Le  diocèse  est 
jKirtagé  en  sept  corrégimens  ou 
gouvernemens  particuliers. 

Évêques  de  TruxiUo. 

I.  Alphonse  de  Guzman,  de 
l’Ordre  de  Saint-Jérôme. 

2;  Jérôme  de  Carcamo  , pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  l’u- 
niversité du  Mexique , mourut 
en  allant  prendre  possession  de 
, son  église. 

3.  François  de  Cabrera  , Do- 
minicain , d’abord  évêque  de 
Porto-Rico,  et  ensuite  de  Truxil- 
lo  où  il  mourut  eu  1619. 

•' 4-  Charles  Marcello. 

5.  Ambroise  lîolle/.o.  Carme, 
fut  transféré  Je  Popayau  à 
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Truxilloen  lüSo,  et  mourut  en 

i635. 

6.  DièguedeMontoya,  trans- 
féré à Cuzco. 

y.  Louis  Ronquillq,Trinitaire, 
d’abord  évêque  de  Carthagène  , 
et  ensuite  de  Truxillo,  mourut 
en  1642. 

8.  Pierre  Orteza  , transféré  à 

Cuzco.  J _ . ' 

9.  Jean  Zapata,  transféré  d« 
la  Sainte-Croix  de  la  Sierra  à 
Truxillo,  ne  prit  point  posses- 
sion. 

10.  Marc  Salmeron , de  l’Or- 
dre de  la  Merci , fut  nommé,  et 
ne  prit  point  pos.session. 

11.  André  Garcias,  docteur 
en  droit  canon  de  ^université  de. 
Lima  , ne  prit  point  possession. 

ta.  Dièguede  Castillo,  trans- 
féré à la  Nouvelle-Grenade.  > 

TRUXILLO  ( Thomas  de), 
Espagnol  du  seizième  siècle , na- 
tif de  Zuriga  dans  le  diocèse  de 
Placentia,  se  fit  religieux  dans 
l’Ordre  de  la  Merci , d’où  il  passa 
à celui  de  Saint-Dominique.  Il 
s’y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion par  ses  prédications,  mér 
rita  l’honneur  du  doctorat  , et 
occupa  pendant  plusieurs  années 
la  chaire  de  l’Écriture  dans  l’é- 
glise de  Barcelone.  On  a de  lui' 
un  Traité  espagnol  çontre  les 
désordres  de  la  guerre;  un  du 
jurement  ; un  de  l’aumône  j 
Thésaurus  concionatbrum , im- 
primé très-souvent,  etc.  (Échard, 
Script,  ord.  Prœd. , tom.  2.  ) 

TRYPHENE  et  TRYPHOSE  , 
saintes  femmes  dont  parle  saint 
PauL(/îowt.  i6,  12.)  Il  est  beau- 
coup parlé  d’elles  dans  l’Histoire 
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(lesainleThècle.Lc  iiiai'tyrolo{;e 
romain  marque  leur  fête  le  lO 
novembre.  On  dit  qu’étant  allées 
à Rome  |ioar  servir  les  saintes , 
et  acquérir  la  couronne  du  mar- 
tyre , Dieu  ne  permit  pas  que 
leurs  désirs  fussent  accomplis 
en  cette  ville  : mais  qu’étant 
retournées  en  Orient , elles  y 
versèrent  leur  sang  pour  Jésus- 
(]hi'ist.  (Dom  Calinet  y Diction- 
naire de  la  Bible.) 

ÏRYPIION  , roi  de  Syrie. 
{y^j-ez  Diodore, et  i Mach.  ii, 
39 , 54  « etc.  12,  42,  49*  *3.  1, 
12 , etc.  i5,  10.) 

TRYPIION,  martyr  en  Bitliy- 
nie,  était  originaire  de  Phrygie, 
aussi-bien  que  saint  Respice  son 
compagnon.  Ils  furent  élevés , 
ce  semble , dès  le  berceau,  dans 
les  principes  de  la  foi  et  de  la 
piété  ebrélienne.  L’an  aSi  , ils 
furent  arrêtés  comme  chrétiens, 
et  conduits  à Nicée  devant  le 
gouverneurdeBitliynie,  nommé 
Aquilin,  qui  les  fit  cruellement 
déchirer  et  tourmenter  en  plu- 
sieurs autres  difierentes  maniè-> 
res.  Les  trouvant  invincibles,  il 
leur  fit  couper  la  tête  le  r®'  fé- 
vrier de  l’an  261 , jour  auquel 
les  Grecs  font  la  fête  de  saint 
Trypbon.  LesLatins,  quila  fout 
au  iode  novembre,  lui  joignent 
non -seulement- saint  Respice, 
mais  encore  une  vierge  nommée 
sainte  Nymphe,  par  la  raison 
que  les  corps  de  cos  trois  mar- 
tyrs sont  ensemble  à Rome  dans 
l’église  du  Saint-Esprit,  sous  un 
même  autel.  (Tillemont , dans 
l’article  16  de  la  persécution  de 
Dèce , au  troisième  tome  de  ses 
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Mémoires.  Daillet , tom.  3 , 10  - 
novembre.) 

TRYPIION,  que  saint  Jérôme 
met  au  nombre  des  disciples 
d’Origène  , fleurissait  vers  l’an 
242.  Il  était  très-instruit  dans 
les  saintes  Écritures  , et  com- 
posa divers  traités  pour  en  ex- 
pliquer'quelques  endroits  assez 
singuliers.  On  en  cite  un  sur  la 
vache  rousse  dont  il  est  parlé 
dans  le  dix-neuvième  chapitre 
des  Nombres  , un  autre  sur  le 
chapitre  1 5 de  la  Genèse.  C’est 
sans  raison  qu’on  lui  a attribué 
le  Dialogue  de  saint  Justin  avec  ■. 
Trypbon.  Il  n’y  en  a pas  plus  de  ' 
le  faite  auteur  d’une  Oraison 
que  l’on  dit  être  manuscrite 
dans  la  bibliothèque  de  Thomas 
Galeus , ni  de  le  confondre  avec 
Diodore  Trypbon  , auteur  d’un 
écri  t con  tre  les  erreurs  de  Manès.  ' 
(Iliéron.  in  catalogo  , cap.  5y. 

D.  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques, 
t.  3 , p.  281.) 

TÜBAL-CAIN  , hébr. , pos- 
session mondaine  , du  mot  tJie- 
bel , monde  , et  du  mot  kana  , 
possession , fils  de  Lamech  le 
bigame , et  de  Sella.  L’Écriture 
dit  qu’il  fut  l’inventeur  et  le 
maître  de  l’art  de  forger  et  bat- 
tre le  fer,  et  de  faire  toutes  sor- 
tes d’ouvrages  d’airain.  On  ne  ' 
doute  pas  que  ce.  ne  soit  lui  dont 
les  profanes  ont  fait  leur  Vul-  .. 
cain.  ■(  Genesi  4 » 22;.  Dom  Cal-  • • 
met,  Dictiomi.  de  la  Bible.)' 

TUBIACÉENS  ou  TÜBIÉ-  • ' 
NIENS  (a  Mach.  12,  17,),  les  . 
mêmes  que  les  Tubins  ( 1 Mach . 

5,  i3.  ),  et  que  les  peuples  d«r  - 
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Tob , au  nord  de  la  batanéc. 
(Dom  Calmet , ibid.) 

. TUDESCIII (Nicolas), l’un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  du 
quinzième  siècle , plus  connu 
sous  le  nom  de  Panorme  , et 
appelé  aussi  Nieras  de  Sicile , 
l’abbé  Nicolas,  l’abbé  de  Paler- 
me , et  lé  Panonnitain  , Panor- 
mltanus , était  de  Catane  en 
Sicile.  11  étudia  sous  le  cardinal 
Zabarelia  et  sous  Antoine  de 
Bulrio , et  se  rendit  si  liabile 
dans  Iq  droit  canonique  , qu’il 
fut  surnommé  Lucetna  Juris. 
Il  devint  abbé  de  Sainte-Agathe, 
de  l’Ordre  de  Saint-Kenolt,  puis 
archevêque  de  Palcrme  ; et  c’est 
de  ces  dignités  qu’on  a tiré  les 
noms  qu’on  lui  donne.  Il  se 
trouva  au  concile  de  Bâle  , et  à 
la  création  de  l’anti-pape  Félix, 
qui  le  fit  cardinal , en  i44<’  > ^1 
son  légat  à Za/ere  en  Allemagne. 
Dans  la  suite  j ayant  renoncé  au 
schisme  , il  se  retira  à Palcrme , 
en  1443,  où  il  mourut  en  i445. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages , principalement  sur 
le  droit  canon  , dont  l’édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise  , en  1617,  g vol.  in-fol. 
( Trithèine  et  Itellarmin  , de' 
script,  edcles.  Possevin,  in  app. 
Simler , etc.) 

TUER.  Tuer,  c’est  ôter  la  vie 
à quelqu’un  , ce  qui  s’appelle 
homicide.  ( Homicide  y 

Duel  , Agresseur.)  > 

TBG.VL , appelé  par  les  Bre- 
tons saint  Pabut , évêque  de 
Lcxobie.eu  Basse-»Brelagne,  fut 
du  nombre  des  moines  de  la 
Grande-Bretagne  qui  passèrent 
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en  France  vers  l’an  5ao,  et  s’ar- 
rêtèrent dans  la  province  Armo- 
rique ,■  qu’on  a depuis  appelée 
Bretagne  à leur  occasion.  11 
aborda  au  pays  de  Léon  avec 
une  bande  de  soixante-douze 
religieux  et  quelques  femmes  , 
du  nombre  desquelles  étaient, 
sa  soeur  Sève  et  sa  mère  Pom- 
pée. Un  seigneur  du  pays,  nom- 
mé Deroch  , leur  donna  deux 
places  pour  y bâtir  deux  monas- 
tères , l’une  au  couchant  , où 
l’on  vit  depuis  l’abbaye  de  Plou- 
mogucr  près  du  Conquet;  l’au- 
tre au  nord , en  un  lieu  appelé 
Trecor , où  se  forma  depuis  la 
ville  de  Treguier.  Saint  Tugal 
fut  regardé  comme  le  chef  et 
l’administrateur  de  ces  deux 
colonies  religieuses.  Il  s’arrêta 
principalement  dans  la  demie  ■ 
re  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
gouverner  l’autre  , ni  même  de 
parcourir  toute  la  Basse-Breta- 
gné  comme  un  missionnaire 
apostolique.  L’an  532 , il  fut 
fait  évêque  de  Lexobie , ville 
qui  a été  ruinée  par  les  Nor- 
mands danois  , et  joignit  la  vie 
religieuse  à l’épiscopale,  en  con- 
servant toujours  la  même  hu- 
milité , le  même  détaèhement , 
le  même  esprit  de  pénitence  et 
de  pauvreté.  Il  mourut  dans  son 
monastère  de  Treguier  , le  3o' 
novembre  de  l’an  553 , jour  de 
sa  fête  principale.  Les  villes  de 
Treguier , de  Laval  au  Maine  et 
de  Château-Landon  en  Gâtinois 
l’honorcnt  comme  leur  patron. 
(Le  père  le  Coin  te , dans  scs  An- 
nales ecclésiastiques  de  France. 
Dom  Mabillon  , au  quatrième 
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siècle  des  Actes  des  saints  de 
Saiat-Dcnoît.  Haillet , toui.  3, 
3o  novembre.) 

ÏÜLDEN  (Diodore) , docteur 
en  droit , professeur  de  l’uni- 
versité de  Louvain,  et  conseiller 
au  conseil  souverain  de  Malines, 
morten  1645.  Nous  avonsde  lui: 
i“.  CommentariuS'ad  codieem 
justinianeuni , in  qno  sensa  le- 
gùm  -cnjiisqtie.  lituli  ùrei'iter  il- 
lusiranlur , et  perpetud  serie 
disponvntur.  Enodatis  insuper 
quæstiûnïbus  injudiciis  frequen- 
tiùs  occurrentibus  ; à Louvain, 
i^oi  , chez  Gilles  Denique  , 
in-ful.  C’est  la  quatrième  édi- 
tion; La  première  est  de  i633. 
Ce  Commentaire  est  estimé. 
Deux  livres  de  politique  et  de 
morale  , sous  le  titre  de  Disser- 
tations socratiques  , en  i6i5. 
3®.  Quatre  livres  De  principiis 
jurisprudentice  , in -8®,  1,621. 
4®.  Quatre  livres  De  cousis  ac 
remediis  corruptorum  jiidicio- 

r//TO  ,•  in-4®  , 1624.  5®.  Deux 
livres.  De  regulis  juris , in~4®j 
en  1629  et  i643.  6®.  Treize  dis-’ 
cours  intitulés,  Jniciamenta ju- 
risprudeniiœ  , sivb  orationes 
aùspicales  xtii,  quibus  objecta 
est  laiidatio  funebris  E,  ch.Ste- 
jdiani  E P Jésus-Christ , 
in~4® , en  1 635.  La  Vie  et  l’É- 
loge de  Tulden  se  trouvent  à la 
tête  de  son  Commentaire  sur  le 
code  de>  Justinien.  (Journal  des 
Sa  vans , 1707,  pag.  176  de  la 
première  édition  , et  i56  de  la 
seconde.) 

TDLLE  (de).,  a fait  publier  à 
Paris,  chez  André  Cailleau  , des 
serinons  sur  les  grandeurs  de 
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Dieu  et  celles  de  Jésus-Christ , 
et  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  iu-12.  (Dictionn. 
des  Préd.) 

TÜLUJÜS  en  Roussillon.  11  y 
eut  un  concile  , Concilium  tulu- 
giens'e,  en  io4 1 . {Gallia  christ., 
tom.  6,  pag.  34.) 

TCR-ARDIN  , nions  Abdinus, 
contrée  située  en  deç^  du  Tigre. 
Les  habitans  l’appellent  simple- 
ment Tur.  On  y voit  plusieurs 
bourgs  et  villages,  et  plusieurs 
monastères  d’hommes  et  de  fil- 
les. H n’y  avait  autrefois  qu’un 
seul  évêque  pour  tout  ce  pays  ; 
mais  on  y érigea  les  évêchés  de 
Salacb  , de  Betli-Manaem  et  au- 
tres, surtout  durant  le  schisme 
qui  divisa  l’église  des  jacobites , 
à l’occasion  de  Saba  , évêque  de 
Salacb  , qu’on  éleva  à la  dignité 
de  patriarche,'  contre  le  patriar- 
che légitime  en  i564-  Voici  les 
évêques  qu’on  trouve  sous  le 
titre  de  Tur-Abdin. 

1 . Moïse,  siégeait  dans  le  neu- 
. vièine  siècle. 

2.  Cyriaque,  assista  au  con- 
cile de  Mabug  en  ySg. 

3.  N...,  un  des  trois  évêques 
que  le  patriarche  Athanase  vu 
excommunia , et  qü’il  ne  voulut 
relever  pas  même  à la  mort. 

4.  N...,  à qui  succéda  en  r i55: 

5.  Jean,  auparavant  évêque 
de  Carsena. 

6.  Chamisius,  mort  un  peu 
avant  l’élection  du  patriarche 
Ignace  11  qui  siégeait  en  1 222. 

7.  Lazare. 

8.  Ammois.  Le  calendrier  des 
jacobites  fait  mention  du  pre-  ' 
mier  le  3 janvier,  et  de  l’au*re 
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le  3o  septembre.  (Assemani,  Bi- 
bliolliécjue  orientale,  page  55.) 
g.  Melcliez  ou  Malcliusv 
lo.  Abelinedich  ouAbdehnes- 
■■'sias.  Ces  deux  prélats  siégeaient 
dans  dill’éreiitcs  églises  de  Tur- 
Abdin  en  i583.  (Assemani,  t.  2, 
in  disserC.  de  Monoph.  O riens 
chr,,  tnm.  2,  pag.  1628.) 

TÜIUAF,  Th'uriayus , qui  est 
aussi  appelé  'J'hurien  (Saint), 
évêquècn  Bretagne,  naquitdans 
cette  province  au  septième  siè- 
. de , en  un,  village  voisin  du  mo- 
nastère de  Vellone , qui  dépen- 
dait de  l’abbaye  de  Saint-Sam- 
son  de  Dol.  Il  quitta  son  pays 
étant  encore  enfant,  et  vint  à 
' Dol  où  il  garda  les  bestiaux  jus- 
qu’à ce  que  l’évèque saint  Tliiar- 
. mail , abbé  du  monastère  de 
Dol,  le  relira  chez  lui  pour  l’in- 
stmire.  Il  le  fit  ensuite  entrer 
dans  son  clergé,  et  lui  donna  la 
direction  de  son  séminaire  et 
de  son  cliajiitre.  Il  le  chargea 
aussi  de  l’adininislration  d’une 
-partie  de  son  diocèse,  l’établit- 
son  chorévêque,  et  même  son 
successeur,  de  sorte  qu’à  sa  mort, 
qui  arriva  en  7.33,  saint  'furiaf 
se  trouva  éveque  du  pays,  au 
grand  contentement  des  peuples; 
et  fit  sa  résidence  ordinaire  dans 
le  monastère  de  la  ville  de  Dol. 

' L'épiscopat  mit  toutes  ses'  ver- 
tus dans  un  plus  beau  jour.  On 
admirait  son  austérité,  son  zèle, 
sa  charité,  sa  vigilance,  sa  pa- 
tience, la  ferveur  de  sa  prière , 
sa  vigueur  épiscopale,  qu’il  fit 
pàraîtrc  s-pécialement  à l’égard 
d’nn  puissant  seigneur,  nommé 
Blvallon,  qui  avait  commis  plu- 
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sieurs  violences  dans  la  pro- 
vince. Saint  Turiaf  ne  craignit 
pas  de  l’aller  trouver  dans  son 
château  de  Lakfrutli , et  il  lui 
parla  aVec  tant  de  force,  qu’il 
l’obligea  à embrasser  la  péni- 
tence, et  à réparer  les  domma- 
ges et  les  scandales  qu’il  avait 
causés  dans  le  pays.  Quelques- 
uns  disent  qu’il  quitta  son  évê- 
ché, et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  la  Croix-Saint-Ouen , 
au  diocèse  d’Evreux.  Quoi  qu’il 
en  soit,  il  mourut  le  i3  juillet 
de  l’àn  749,  ou  environ , selon 
l’auteur  de  sa  Vie,  qui  ne  dit  rien 
de  sa  démission  ni  de  sa  retraite. 
On  conservait  ses  reliques  avec 
celles  de  saint  Leufroy  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Germain-des-Prés 
à Paris.  (Surius.  Baillet,  tom.  2, 
i3  juillet.) 

TL'RIN , Taurinum,  Augustn 
Tinurinorurn , ville  archiépisco- 
pale d’Italie  et  capitale  du  Pié- 
mont, aussi-bien  que  des  états 
du  roi  de  Sardaigne,  qui  y fait 
sa  résidence  dans  un  palais  ma- 
gnifique, est  située  dans  une 
agréable  plaine,  au  confluent 
du  Pô  et  de  la  Doria-lliparia , à 
trènte-six  lieues  au  sud-est  de 
Cliambéri , à vingt-.'icpt  au  nord- 
ouf  st  de  Gènes , à trente  au  sud- 
ouest  de  Milan , et  à cent  cin- 
quante-sept au  sud-est  do  Paris. 
Elle  es”t  passablement  grande, 
belle,  bien  bâtie,  bien  peuplée, 
fortifiée  et  défendue  par  une 
bonne  citadelle.  Les  ducs  de  Sa- 
voie l’ont  beaucoup  agrandie, 
et  y ont  ajouté  la  nouvelle  ville, 
qui  l’emporte  sur  l’ancienne  par 
la  beauté  des  bâtimens.  La  ca- 
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thédrale  de  Saînt-Jean-Baptiste, 
'rebâtie  à la  fia  du  quinzième 
siècle,  est  un  magnifique  édifice. 
On  y remarque  entre  autres  la 
belle  chapelle  du  saint-suaire. 

• , Son  chapitre  consiste  en  cinq 
- dignités  et  vingt  autres  chanoi- 

• nés.  Turin  n’a  été  érigé  en  ar- 
chevêché qu’à  la  fin  du  quin- 

• _ zième  siècle.  On  compte  dix  pa- 

' ■ roisses  dans  cette  ville  ou  ses 

faubourgs,  seize  maisons  reli- 
__  gieuses  d’hommes  et  huit  de 
filles,  et  quarante-huit  églises. 
11  y a aussi  un  parlement  et  une 
université  érigée  en  i4o5.  Elle 
a été  renouvelée  par  le  roi  Vic- 
tor-Amédée  ii , qui  en  fit  faire 
l’ouverture  en  lyao.  Cette  uni- 
• • vejrsité  a une  bibliothèque , et 
il  y en  a une  autre  très-belle 
dans  le  palais  du  prince,  qui  est 
surtout  riche  en  manuscrits. 

Le  diocèse  de  Turin  comprend 
^ deux  cent  vingt  paroisses,  six 

collégiales,  trente-une  maisons 
mligieuses  d’hommes,  quatorze 
bu  quinze  de  fiJles , six  coinman- 
deries  de  Malte,  quatre  com- 
inàndcries  de  l’Ordre  de  Saint- 
, Antoine  en  Viennois,  et  plu- 
> sieurs  abbayes. 

, Évêques  de  Turin. 

1.  Saint  Victor,  siégeait  en  3 lo. 

< 2.  Saint  Maxime,  illustre  par 

• ' sa  'science  et  par  sa  piété , sous- 

crivit au  concile  de  Milan , sous 
Eusèbe  , archevêque  de  cette 
église,  en  45i,  et  à celui  de 
Rome,  sous  le  pape  Hilaire, 
en  465. 

3.  Victor  il,  qui  fut  envoyé 
avec  Tévêque  de  Pavie  par  le  roi 
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Théodoric  à Gundebaldus,.roi 
de  Bourgogne,  en  4g5.  ; 

4.  Tigridus , assista  au  con  • 

cile  de  Rome , sous  le  pape  Sym-  ■ 
maque,  en  5oi  et5o2.  '' 

5.  Ruffus,  siégeait;  en  55o. 

6.  Ursicinus , en  58o. 

7<  Rusticus , assista  au  con-  - 
cile  de  Home , sous  le  pape  Aga- 
thon , en  679. 

8.  Claude,  vivait  du  temps 
de  Charlemagne. 

9.  Claude  11 , Espagnol,  nommé 
sous  rem)>ereur  Louis-le-Pieux, 
embrassa  l’hérésie  des  icono- 
clastes , et  mourut  sans  l’avoir 
rétractée. 

10.  Claude  111,  vivait  en  788. 

1 1 . Lanci us , en  888. 

la.  Amulus,  assista  au  con- 
cile de  Home,  sous  Jean  iv  en  ' 
898. 

i3.Héginulphe,siégaiten90i 

i4<  Guillaume,  en  906. 

15.  Riculphe,en  928.  . . 

16.  Aiinuncus,  en  966.  < 

17.  Amizo,  en  998. 

18.  Gczzo,en  looi. 

19.  Landulphe,  en  1010,  as-  " 
sista  au  concile  de  Latran,  sous  ‘ 
Benoît  VIII  eu  ioi5. 

20.  Gui,  sacré en  io36.  ■ 

21.  Ilumbert,  assista  au  con-" 
cile  de  Pavie  en  1046. 

22.  Regnimirus  , succéda  à ‘ ■ 

Hubert  dn  1048.  >' 

23.  Cunibert,  en  1049,  assista ’> 
au  concile  de  Rome,  sous  Ni- 
colas  11,  en  1059,  siégeait  en- 
core en  1 679. 

24.  Guillaume,  en  1084.  , 

a5.  Ogerius , en  ioS5., 

26.  Humbert,  en  1098. 

27.  Amizo,  en  iio4>  ' 
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.28/  Maynardus,  en  1 log. 
Hubert,  en  II  18.  ' 

' 3o.  Boso , vers  l’an  1120- 
Arbert,  en  1 128. 

32.  Raynald,  en  ii5i.  ' 

33.  Charles,  en  ii53.  Il  re- 

çut à Turin,  avec  beaucoup  de 
magnificence,  l’empereur  Fré- 
déric i«%  et  en  obtint  de  beaux 
privilèges.  i 

34.  Obertus,  en  io65.  ' 

35.  Cliarles,  en  1169. 

36.  Amizo,  en  1170. 

37.  Milo  Cardanus,  citoyen 

et  archiprétre  de  Milan  „ siégea 
en  .1 1 7 1 . Il  assista  au  concile  de 
Latraii  en  1179,  trans- 

féré à l’église  de  Milan  par  Clé-  ^ 
ment  III,  en  1188. 

38.  Ardouin,  en  1188.  Il  re- 
çut avec  honneur  l’empereur 
Henri , en  1 196. 

3g.  Jacques  de  Moxo  de  Ver- 
ceil,  abbé  de  Saint-Jean  de  Par- 
me , de  l’Ordre  de  Saint-Benoît, 
fut  nommé  à l’évêché  de  T urin, 
en  1206.  Du  temps  de  cet  évê- 
que, les  religieux  de  Saint-Fran- 
çois et  ceux  de  Saint-Dominique 
s’établirent  à 'furin. 

4o.  Jacques  n de  Verceil,des 
seigneurs  de  Carisio,  succéda  au 
précédent,  en  1217,  et  mourut 
en  1226.  ^ 

4i>  Ainardns , en  12x8. 

42.  Hugues  Cagnolora,  d’une  , 
famille  noble  de  Verceil , en 
<23o. 

43.  Jean. 

^44-  Hugutio,  en  1240. 

45.  Jean , des  seigneurs  d’Ar- 
borei  de  Verceil,  en  4246. 

46.  Gaufrède  de  Montenano 
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de  Verceil , en  1264.  Il  fut  en-1 
voyé  avec  l’évêque  de  Forentino 
à Michel , empereur  de  Cons- 
tantinople, sous  Jean  xxi,  en 
1276,  et  vécut  jusqu'en  1299. 

47.  Théodisius , succéda  en 
i3oo,  sous  Boniface  viii.  * 

48.  Guy  Ganalis , moine  ^e' 
Saint-Antoine,  et  ensuite  archi-' 
prêtre  et  vicaire  général,  en  de- 
vint évêque  en  i32o.  C’était  un 
prélat  fort  pieux  et  fort  charita- 
ble. 11  fonda  un  hôpital  à Pigne- 
rol,  et  mourut  en  i348. 

4g.  Thomas  de  Savoie,  fils 
de  Philippe,  prince  d’Achaïe, 
nommé  à l’évêché  de  Turin  par 
Clément  VI,  en  i348,  mourut 
en  i36o. 

50.  Barthélenai,  sacré  en  1 36o , 
mort  en  J 364- 

51.  Jean  des  ürsins,  d’une 
illustre  famille  de  Rome , abbé 
de  Ripalta,  Ordre  de  Citeaux, 
siégea  on  1364. 

52.  Guillaume,  en  1377.  • 

53.  Jean,  mort  en  i^i  i. 

54.  Aymo,  des  marquis  de 
Romagnano,  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  élu  Sous  Jean 
xxiii  en  i4>  (, mourut  en  i438. 

55.  Louis  de  Romagnano,  ne- 
veu du  précédent,  archidiacre 
de  l’église  de  'furin,  succéda  à 
son  oncle  en  i358.  U assista 
au  conciliabule  de  Bâle , et  y 
contribua  à l’élection  de  l’an- 
ti-pape  Félix  V.  11  mourut  en 

56  Jean  de  Compesib,  clian- 
celier  de  Savoie , fut  préposé  à 
l’église  de  Turin  en  1469.  H 
passa  à celle  de  Genève  en  i483. 
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et  devint  arciievcqué  de  Taren- 

tiise  la  même  année. 

' 67.  Dominique  de  Buvère , 
chanoine  de  Lausane,  prieur  de 
Saint-André  et  prévôt  de  Saint- 
Dalmas  de  Turin,  nonce  apostoli- 
que auprès  du  duc  de  Savoie,  fut 
fait  cardinal  et  évêque  de  Tu- 
rin en  i4S3.  Il  avait  gouverné 
aussi  les  églises  de  Monle-Fias- 
cone  et  de  Tarentaise.  Il  fit  re- 
biUir  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence la  cathédrale  de  Tu- 
rin, et  se  démit  de  ce.  siège  en 
>/i99- 

58.  Jean-^Louis  de  Buvère  , 
cousin  germain  de  Dominique, 
gouverneur  du  château  Saint- 
Ange,  et  vice-légat  du  Picenuin, 
siégea  ea  >499>  mourut  en 
iSio. 

Archevêques  de  Turin. 

5g.  Jean-François  de  Buvère, 
Aeveu  de  Jean-Louis,  référen- 
daire de  Vuneelde  l’autre  signa- 
ture, cominendataire  de  Saint- 
Dalmas,  pénitencier  apostoli- 
que, etc.,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Turin  en  i5o4-  Celte  église 
ayant  été  érigée  ensuite  en  mé- 
tropole, sous  Léon  x,  Jean- 
François  en  fut  nommé  premier 
archevêque  par  le  même  pape , 
en  i5i5.  Il  mourut  à Bologne 
en  iSiy. 

60.  Innocent  cardinal  Cibo , 
Génois  , second  arcJievêque  de 
Turin,  en  iSiy,  permuta  ce 
siège  avec  celui  de  Marseille,  la 
meme  année.  Il  avait  été  aussi 
archevêque  de  sa  patrie. 

61.  Claude  Seyselius,  d’une 

famille  noble  de  Savoie , assista 
*1  . ■ 
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an  concile  de  Latran  , étant  évê- 
que de  Marseille  , en  i5i4. 
Louis  xii,  roi  de  France  , l’ho- 
norait  de  son  estime  et  de  sa 
bienveillance  , et  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  foi  t iio-' 
norables.  Claude  fut  transféré  h 
l’église  de,  Turin  en  1617,  et 
mourut  en  iSao.  Il  .laissa  plu- 
sieurs monumeus  de  sa  science 
et  de  son  érudition.  Après  sa 
mort  le  cardinal  Cibo  reprit  l’ad- 
ministration de  l’église  de  Tu- 
rin, par  droit  de  regrès,  jusqu’en 

i548. 

62.  César  Cibo . neveu  du 
cardinal , fut  transféré  du  siège 
de  Matiana  en  Corse  â celui  de 
Turin  en  i548.  Il  mourut  dans 
le  concile  de  Trente  en  1662. 

63.  Innicus  Avolas  d’Aragon, 
cardinal  de  Naples , siégea  eu 
i563,  et  se  démit  en  i564- 

64.  Jérôme  Roboreus , noble 
et  savant  citoyen  de  Turin  , 
nommé  à l’évêché  de  Toulon 
par  Henri  11,  roi  de  France,  fut 
transféré  à l’église  de  Turin  en 
1064.  Étant  pour  lors  ambassa- 
deur du  roi  de  France  auprès 
du  duc  de  Savoie , il  devixil  car- 
dinal en  i58(i,  assista  aux  con- 
claves d’Urbain  vu , de  Gré- 
goire IV  et  d’innocent  ix , et 
mourut  en  iSga. 

65.  Charles  Brolia , d’une  fa-, 
mille  noble  de  Quiers  eu  Pié- 
mont, sacré  à Rome  en  1692, 
siégea  avec  honneur  jusqu’en 
1617» 

66.  Philibert  Milectus  , fils 
de  Louis,  chancelier  de  Savoie  , 
passa  de  l’évèché  de  Saint-Jean- 
de-Maurienne  à l’archevêché  de 
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Turin  cn_i6ig,  et  monrnl  en 
1625.  C’était  un  prélatTort 'sa- 
vant et  fort  zélé , et  il  aimait 
be^coup  les  religieux.' 

' 67.- Jean-Baptiste  Ferreri , de 
Pignerol , docteur  en  théologie, 
et  fameux  prédicateur  de  l’Or- 
dre- de  SaintrDoininique , con- 
fesseur der  Charles-Emmanuel', 
duc'de'Savoie  , succéda  à Phi- 
libert en  i6a6 , et  inoururVan- 
née  suivante.  Après  sa  mort  le 
siège 'vaqua  quatre  ans. 

68^  Antoine  Provana , hls  de 
Jean-François,  grand-chancelier 
de  Savoie,  nommé  à l’archevê- 
ché de,.Turm  en,  i63i , n’accepta 
cette  dignité,  après  l’avoir  re- 
fusée (îéu*  fois,  "que  pour  ac- 
quiçsceé  aux  intentions  de  son 
prince  et  h'  l’euipressemenl  du 
peuple  qui  souhaitait  ardem- 
ment Fkvoir  pour  pasteur.  Cet 
illustre  prélat  fît  paraître  beau- 
coup de  piété  et  de  zèle  dans 
radministratidn  de  son  église,  et 
monrUten  1640. 

' 69.  Jules-César  Bergera  , au- 
mônier delà  duchesse  de  Savoie, 
devînt 'archevêque  de  Turin,,  sa 
patrie,  eu  1643  , et  mourut  en. 
r66q.’'  - *'  t 

7p.  Michel  Beyaraus , évêque 
de  Mondori,  fut/ transféré  âu„ 
siège  de  Turin'en  166a,  et  mou- 
rut en  i68g".  ’ '■  ' -, 

,71.  Michel  - Antoipe  Vibo', 
d’une  fatnillé  moble  de  Turin  , 
docteur  en  théologie  en  ' l’un 
et  Tântre  droit,  consèiller  du 
duc  de  Savoie,  après  avoir  rem-, 
pîr  plusieurs  commissions  fort 
honorables  de  la  part  du  saint- 
siège,.  fut  fait  archevêque  'de 
\ 
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Turin  en  i6go.  ( ftâl.  sacX, 
t(Mne4,éol.  1,01g.)  •'  . 

Concile  de  Turin.' 

? y*  ■ ‘ * 

• * ''  î" 

Ce  concile  fat  assemblé  en 
.3gy  ou  3g8r<>u  selon  d’autres  ,' 
en  4i>or‘'ou  4oi , ou  même  un 
peu  plus  tard  , 4 la  prière  des. 
prélats  des  Gaules,  pour  régler, 
plusieurs différeudS'  qui  étaient 
entre  eux.  ' ‘ - 

.Le  premier  différend  qui  fut 
réglé  dans  ce  concile  regardait. 
Procule ,,  évêque  de  Marseille  , 
qui  voulait  être  reconnu  pour 
métropolitain  de  la  provincede 
Narbonne.  Le  concile  , pour 
mettre  la  paix  entre  ces  évèquesy 
accorda  4 la  personne , et  non 
pas  au  siège  de  Procule , le.droit 
de  priiiiatie  dans  les  églises  de 
sa  seconde  province  narbon- 
naise. 

Il  y avait  encore  un  autre  dif- 
férend semblable  entre  les  évê- 
,qües  de  l’église  d’Arles  et  de 
, yienne,  qm  se  contestaient  l’un 
l’antre  le  droit  de  primatie.  11 
fut  ordonné  par  le  concile  que 
ce  droit  devait  appartenir  à ce- 
lui qui  prouverait  que  sa  ville 
est  la  métropole,  et  qu’ën  atr 
^Tendant  que  chacun  fît  appa- 
roir de  soir  droit  i ils  auraient 
tous  *'deux  les  églises  les  plù.s' 
proches  de  leur  villé , et  qu’ils 
vivraient  dorénavanten  paix. 

Le  troisième  réglement  con- 
. cerne  quatre  évêques  convaincus 
- d’avoir  fait  des  ordinations  'qui 
n’étaiebt  pas  selon  l’ordre  dès 
canons  de  l’Église.’Cependant  le 
concile  jugea  à propos  d’user 

envers  eux  d’indulgence,  à cont 
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dition  qu’ils  ne  retomberaient 
plus  dans  une  pareille  faute , et 
ordonne  qu’à  l’avenir  ceux  qui 
SC  trouveraient  coup:«bles  d’une 
pareille  faute , seront  privés  de 
l’assistance  des  synodes,  et  ceux 
qu’ils  auront  ordonnés,  déposés. 

Le  quatrième  est  touchant  un 
laïque  appelé  Pallade  , qui  s’é- 
tait plaint  d’une  sentence  ren- 
due contre  lui  par  son  évêque 
Friferiu»,  à qui  il  n’avait  pu 
prouver  un  crime  dont  il  avait 
accusé  un  prêtre.  Le  concile  con- 
firme la  sentence  donnée  par 
l’évêque;  mais  en  même  temps 
il  lui  laisse  la  liberté  d’user  d’in- 
dulgence envers  Pallade. 

Le  cinquième  regarde  encore 
ce  même  évêque , et  confirme 
encore  une  autre  sentence  qu'il 
avait  rendue  contre  un  prêtre 
nommé  £xuperantins  , pour 
avoir  vomi  plusieurs  calomnies 
et  plusieurs  injures. 

Le  sixième  réglement  est  fait 
coBtreceuxquicominiuiiquaient 
avec  Félix , évêque  de  Trêves  , 
qui  était  dans  le  parti  des  itha- 
ciens. 

Le  septième  est  un  canon  qui 
défend  aux  évêques  d’enlever 
les  clercs  de  leure  confrères,  pour 
les  ordonner  dans  leurs  églises, 
et  de  recevoir  à la  communion 
ceux  qui  ont  été  excommuniés, 
en  quelque  lieu  que  ce  soit. 

Le  huitième  déclare  que  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  contre  les 
canons,  et  qui  après  avoir  été 
ordonnés  ont- eu  des  enfaus,  ne 
doivent  point  être  élevés  à des 
ordres  supérieurs.  ( lieg.  3. 
Laù.  Z.  Marti.  1.) 
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TÜRLÜPINS,  sectaires  infil- 
mes,  qui  faisaient  profèssiou  pu- 
blique d’impudence;  marchant 
nus , et  se  mêlant  avec  les  ' 
femmes  en  plein  marché  à la 
manière  des  cyniques.  Ib  étaient 
issus  des  Frérots  ou  Béguards , 
et  prirent  naissance  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné  et  de 
Savoie,  d’où  ils  se  répandirent 
en  France  et  en  Allemagne. 
Jeanne  Dabantonne , qui  se  mit 
à leur  tête  en  qualité  de  prédi- 
cante , parut  vers  l’an  1872. 
Elle  enseignait  que  les  femmes 
avaient  reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
de  prêclier  comme  les  hommes  ; 
que  pour  être  conforme  à la  vie 
des  apùtrcs,  il  fallait  que  le 
chrétien  fût  pauvre , déchaussé 
et  presque  entièrement  nu  ; 
que  quand  l’homme  est  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  perfection, 
il  peut  sans  crainte  assouvir 
toutes  ses  passions,  etsqu’il  n’y 
avait  que  les  imparfaits  qui 
pussent  s’en  troubler  et  eu 
avoir  honte.  Le  pape  Grégoire  xi 
excommunia  les  turlupius  eu 
1372.  Charles  v,  roi  de  France  , 
fit  brûler  à Paris  leurs  princi- 
paux partisans  en  1 378 , et  tous 
les  princes  chrétiens  suivirent 
son  exemplé.Ces  sectaires  avaient 
pris  pour  titre,  la  Confraternité 
des  pauvres.  Il  y a des  écrivains 
qui  croient  que  le  nom  de  tur- 
lupinS  qui  leur  fut  donué,  vient 
de  turris,  tour,  et  de  lupus  , 
loup,  parce  qu’ils  se  retiraient 
dans  des  tours  abandonnées,  ou 
dans  les  antres  et  les  forêts 
parmi  les  loups  , et  paraissaient 
comme  des  sauvages.  ( Pratéole, 
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tit.  Turlup.  , Gautier,  «iècle 
quatorzième^  liennant  , Hist. 
desllérésies,  lit. Turlup.,  ton). 4, 
page  374.  ) 

TÜRNERÜS  ( Robert  ),  An- 
{{lais,  quitta  son  pays  ]>our  la 
foi  pendant  le  règne  d’Élisa- 
betli,  reine  d’Angleterre.  Il  vint 
en  France  y passa  en  Italie,  où 
^ il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en 
théologie  , à Borne,  dans  le  col- 
lège des  Allemands.  11  alla  en- 
suite en  Bavière , où  il  devint 
recteur  du  college  de  cette 
ville , enseigna  la  rhétorique  et 
la  morale  à Ingolstadt,  où  il  fut 
aussi  recteur  de  l’uuiversité  et 
conseiller  de  Guillaume,  duc 
de  Bavière,  qui  l’employa  en 
plusieurs  négociations  auprès 
des  princes  d’Allemagne.  11  fut 
encore  chanoine  de  Breslaw , 
secrétaire  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand, et  mourut  à Gratz  dans 
la  Styrie,  le  28  novembre  i5g7. 
ri  a laissé  des  Commentaires  sur 
l’Écriture-Sainte.  ( Pitseus  , de 
Illustr.  Angl.  script,  ) 

TUROW,  ville  de  la  petite 
Russie,  avec  évêché  uni  à celui 
de  Pinsko , a eu  pour  évêques  : 

1 . Léonce  Pelecziczki , évê- 
que de  Pinsko  et  de  Turow,- 
souscrivit  au  concile  de  Michel  , 
métropolitain  de  Klovie , et  à la 
lettre  de  ce  prélat  au  pape  Clé- 
ment VIII , au  sujet  de  Punion. 

2.  Jouas  Hohel  , souscrivit 
au  même  concile  et  à la  même 
lettre,  en  qualité  de  successeur 
désigné  de  Léonce. 

3.  Alexis  DubovLscius  , qui 
avait  fait  scs  études  à Rome , 
suivant  Léon  Allatius  [Oriens 

u5. 
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christ.,  tome  I , page  1285.) 

TORPENAY,  Turpiniacum  , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît,  dans  la  Touraine,  au 
diocèse  et  à six  lieues  de  Tours, 
dans  la  forêt  de  Chinon.  Elle 
fui  fondée  parles  seigneurs  de 
rile-Bonchai'd  , l’an  1208.  Elle 
a fini  par  la  réforme  de  la  cou- 
grégalion  de  Saint-Maur. 

TURPIN  ou  TÜLPIN,  ou 
TILPIN  , moine  de  Saint-Denis 
en  France  , fut  fait  archevêque 
de  Reims  vers  l’an  754  , et  mou- 
rut en  79 1 ou  800.  On  lui  at- 
tribue le  livre  intitulé  ; Histo- 
ria  de  vitd  Caroli  Magni  et 
Rolandi  rjus  nepotis.  Mais  celte 
Histoire,  qui  se  trouve  imprimée 
dans  le  Recueil  des  historiens 
d’.\llemagne,  et  qui  a été  tra- 
duite en  français  par  Robert 
Gaguin  ,sous  le  règne  de  Char- 
les VIII,  est,  suivant  le  père 
Lelong,  un  roman  faussement 
attribué  à l’archevêque  Turpin, 
qui  est  mort  au  moins  quatorze 
ans  avant  Charlemagne , quoi- 
qu’il soit  parlé  dans  celte  His- 
toire de  la  mort  de  ce  prince. 
M.  l’abbé  de  Longuerue  croit 
qu’elle  a été  composée  deux 
cents  ans  après  la  mort  de  l’em- 
pereur, par  un  écrivain  très- 
ignorant  : on  const;rve  en  ma- 
nuscrit. dans  la  bibliothèque  du 
roi , l’Histoire  de  Charlemagne 
et  des  douze  pairs  de  France,  en 
latin  et  en  vieux  français,  par 
l’archevêque  Turpin. (Flodoard, 
lib.  I,  cap.  5,  et  lib.  2,  cap.  17. 
Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  U 
France  , tome  4-  Journal  des  Sa- 
vans,  1719  et  1733.  ) 
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TURQUESTAN  ou  TOCARIS- 
TAN (Le) , Turquestania,y\nz^- 
neuvièine  province  du  diocèse 
des  Chaldéens.  Elle  embrassa  la 
foi  chrétienne  au  neuvième  siè- 
cle , de  la  manière  que  nous 
avons  rapportée  en  parlant  de 
Casgara,quien  est  la  métropole. 
Voici  quelques-uns  de  ses  évê- 
ques : 

1 . Jean  , nommé  par  le  ca- 
tholique Elie  lit  , eut  pour  suc- 
cesseur : 

2.  Sebarjesus,  après  l’an  1 176. 

3.  Denlia,  siégeait  du  temps 
d’üncbam  ou  Jean,  roi  desTurcs. 

4.  Malassias  ou  Abdelmessias, 
conféra  le  sacrement  du  bap- 
léiiie  au  cham  des  Tartares  , 
nommé  Kincai , suivant  Vin- 
cent de  Beauvais,  ou  Hyocay  , 
suivant  Nangius,  et  à dix-huit 
autres  provinces  de  la  même 
nation.  ( Or.  chr. , tome  2 , 
page  I297-  ojr.  Gasgara.) 

TURRECREMATA.  {^yoj-ez 
Torqcemada.) 

TURRETIN  (Bénédict)  , sa- 
vant théologien  protestant,  était 
fils  de  François  Turretin  , d’une 
illustre  et  ancienne  famille  de 
Lucques , lequel  ayant  embrassé 
l'hérésie  de  Calvin  , se  retira  à 
Genève.  Bénédict  Turretin  na« 
(juit  le  9 novembre  i588  , et 
devint , à l’âge  de  trente-trois 
ans  , pasteur  et  professeur  en 
tJiéologie  à Genève.  H mourut 
le  4 mars  i63i . On  a de  lui  une 
Défense  des  versions  de  Genève 
contre  le  père  Coton  , Jésuite , 
en  trois  tomes , imprimés  dans 
les  années  1618  et  i6ao  ; des 
Sermons  en  français  sur  l’uti- 
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lité  deschâlimens;  des  Sermons 
italiens.  Ha  faitau.ssi  imprimer, 
en  1619,  l’Index  des  livres  dé- 
fendus de  Bernard  deSandoval. 
(Histoire  de  Genève  , édition  de 
1730,  tora.  I.  Pictet,  Théologie 
française  , tom.  3 , pag.i63.) 

TURRETIN(François),  fils  du 
précédent , naquit  â Genève  le 
17  octobre  1623.  Il  se  rendit 
liabile  dans  les  belles- lettres , 
dans  la  philosophie  et  dans  la 
théologie  , et  voyagea  en  Hol- 
lande et  en  France  , où  il  se  fit 
estimer  des  savans.  Il  devint 
professeur  en  théologie  à Ge- 
nève , en  1653  , et  y mourut  le 
a8  septembre  1687.  On  a de  lui  : 
1 *.  Institutio  theologiæ  elcnch- 
ticce , en  3 volumes , dont  Léo  - 
nard  Rissenius|a  publié  un  abré- 
gé. 2*.  Theses  de  satisjac  - 
tione  Jesu-Christi.  3®.  De  se- 
cessione  ah  eoclesiâ  romand. 
4°.  Deux  volumes  de  sermons. 
5®.  Une  Réponse  à l’écrit  du 
chanoine  d’Annecy;  c’est  un 
écrit  de  controverse.  6®.  Une 
Réponse  à la  lettre  qne  l’évêque 
de  Lucques  écrivit  aux  familles 
de  Genève  , originaires  de  son 
diocèse,  pour  les  exhorter  à 
rentrer  dans  le  sein  de  la  véri- 
table Église  que  leurs  pères 
avaient  malheureusement  aban- 
donnée. 7®.  Lettre  écrite  le  i6 
février  1676  au  ministre  Claude , 
en  réponse  d’une  de  ce  ministre 
écrite  le  30  juin  iGyS,  dans  le 
livre  intitulé  : Succincia  for- 
mulée consensûs  Histaria. 

TURRETIN  (Jean-Alphonse), 
savant  professeur  en  théologie 
et  en  histoire  ecclésiastique  â 
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Genève , où  il  naquit  le  24  août 
1671,  fut  aussi  recteur  de  l’aca- 
démie de  cette  ville,  et  agrégé 
aux  sociétés  royales  de  Londres 
et  de  Perlin.  Il  était  fils  de  Fran- 
çois Turretin  , qui  précède.  Il 
mourut  le  premier  mai  1737, 
et  laissa,  entre  autres  ouvrages  ; 
I *.  Orationes  duœ  inaugurales. 
Prima  de  sacrarum  antiquita- 
tum  usu  multiplici  atque  prœs- 
tantid,  anno  1697.  Secundo  de 
iheologo  veritatis  et  pacis  stu- 
dioso',  anno  1706.  2“.  Orationes 
decem  rectorales.  3®.  Devariis 
doctrinœ  chrislianæ fatis,  1708. 
4“.|  De  adulterati  christianismi 
cousis  etremedüs,  1711. 5®.  Co- 
gilaüones'  de  variis  theologiæ 
capitibus.  6°.  Cogitât iones  de 
retigione.  7®.  Cogitationes  de 
controversns  , de  sensu  commu~ 
ni , de  superstitionibus  , etc. 
8®.  Solutio  quæstionis , utrùm 
contrndictoria , proprie  loquen- 
do  , credi  possint  ? 9®.  Disser- 
tationes  duodecim  de  theologin 
naturali.  10®.  Disserlationes  16 
de  veritate  religionis  judaicte 
et  chrislianæ.  11®.  Uissertatio- 
nes  theologicœ  quatuor,  scilicet  t 
de  Christo  audiendo  ; de  arlicu- 
lis  fundamentalibus  j'de  pyrrho- 
nisme poniificio  ; de  commodis 
temporalibus  pielatis.  Tons  ces 
ouvrages  se  trouvent  rassemblés 
dans  trois  volumes  in-4*»  im- 
primés à Genève, chez  Barrillot, 
en  1737.  M.  Vernet , pasteur, 
et  depuis  professeur  de  belles- 
lettres  à Genève , a donné  un 
Traité  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  , tiré , j>our  le 
fonds  des  dissertations  latines, 
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de  M.  Tnrretin  sur  ce  sujet.  Il 
a déjà  paru  quatre  parties  de  ce 
traité  depuis  1730  jusqu’en 
17.45.  La  Dissertation  sur  les 
points  fondamentaux  eut  deux 
adversaires.  Le  premier,  fut  le 
père  François  de  Pierre  , Jésuite 
de  Lyon  , qui  fit  imprimer  dans 
cette  ville,  en  1728,  in-12  , des 
lettres  critiques  et  dogmatiques 
adressées  à M.  Turretin , ausujet 
de  son  livre  intitulé  ; Nubes  tes- 
tiuni.  Ce  livre  de  M.  Turretin 
est  pour  soutenir  la  dissertation 
sur  les  points  fondamentaux. 
Le  second  adversaire  de  cette 
dissertation  fut  M.  Crinsoz  de 
Bionens,  théologien  du  pays  de 
Vaud  , qui  fit , en  1727  , une 
lettre  de....  ou  Examen  de  la 
Dissertation  de  M.  J.  A.  T.,  sur 
les  articles  fondamentaux  de  la 
religion.  Le  ministre  de  Genève 
opposa  à cette  lettre  l’écrit, inti- 
tulé ; Défense  de  la  dissertation 
de  M.  Turretin  sur  les  article.s 
fondamentaux  , contre  M.  de 
Bionens,  brochure in-4®,  *727. 
On-  ne  tarda  pas  à avoir  une  Apo- 
logie de  M.  Bionens,  imprimée 
à Yverdun.  On  a encore  de  ' 
M.  Turretin  plusieurs  sermons, 
entre  autres,  un  sur  le  jubilé  de 
la  réformation  de  Genève.  M.  de 
Belsunce  , évêque  de  Marseille  . 
a publié  une  longue  instruction 
pastorale  divisée  en  deux  par- , 
ties  , contre  ce  sermon  , et  con- 
tre un  autre  du  professeur  Mau- 
rice sur  la  même  matière.  En 
1739  , on  imprima  à Bàle  , en 
2 volumes  in  - 8®  , un  ou- 
vrage posthume  de  M.'Turretin. 
sur  les  deux  épîtres  de  saint 
24f 
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Paul  aux  Thessalonlciens  , sous 
' ce  titre  : CornmeiUarius  Oieolo- 

gico-practicus  in  epislolas  D. 
Pauli  ad  Thessalonicenses.  En 
■ 74i  O imprima  un  autre  , 
sous  ce  titre  : In  Pauli  apostoli 
ad  Homanos  epislolce  capita  1 1 , 
preelecliones  criticœ,  théologien: 
et  concionatorite  , in-4“,  à Lau- 
sane  et  à Genève.  ( Voyez  deux 
• • éloges  de  M.  Turretin  ; le  pre- 
mier en  fiançais , par  M.  Ver- 
net,  imprimé  dans  la  Ribliotlié- 
que  raisonnée  des  ouvrages  des 
savans  de  l’Europe,  tom.  21  , 
première  partie,  article  premier, 
et  seconde  partie  , article  sep- 
tième ; le  deuxième  en  latin  , 
sous  ce  titre  : Ludovici  Tron~ 
chini  , Ferla  divini  Magi.itri , 
ut  et  sacrce  theologiœ  in  aeade- 
mid  geneve/isi  , theologiœ  pro~ 
fessoris  publici,  oralio  tnaugu- 
ralis  de  requisitif  doetpris  evan- 
gelici:cuiadjectavitte,fatorum, 
■ I obilds,  et  operurn  viri  clnriss. 

Joannis-AlphonsiTurrctinides^- 
( çriplio , dans  le  recueil  intitulé  , 
- T’ewi/je  Ae/ecrica,  tom.3,sect.  2, 
pag.  232.) 

TÜJlRlAN[JS(Alexandre),  na- 
tif deÇrême,  chanoine  de  Latran 
et  évéque  d’üttia  , fleurit  sous 
Clément  viii.  On  a de  lui  un 
Traité  delà  hiérarchie  ecclésias- 
tique , imprimé  à Venise  en 
i6o4-  {Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
col.  1674.) 

. ■ TüRRlÉN  (François),  7'ur- 
_ rianus  , célèbre  écrivain  ecclé- 

siastique du  seizième  siècle  , se 
nommait  de  la  Torre  ou  Torrès, 
et  naquit  A TIerrera  , au  diocèse 
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de  Valence  en  Espagne  , vers 
l’an  1 5o4-  Il  s’appliqua  à l’étude 
du  grec  et  de  l’hébreu , des  an- 
tiquités ecclé.siastiques  et  de  la  , 
théologie.  Il  se  trouva  au  con- 
cile de  Trente  , en  i562  , et  s’y 
opposa  à la  concession  de  la 
communion  sous  les  deux  es- 
pèces. 11  entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  i566  , à l’âge  de 
plus  de  soixante  ans  , et  mourut 
à Rome,  le,2i  novembre  i584- 
Il  traduisit  plusieurs  pèresgrecs 
en  latin  , et  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  : savoir,  un 
Traité  dogmatique  de  l’élection 
divine  et  de  la  justification,  im- 
primé il  Rome,  en  i55i.  Un 
Traité  de  la  résidence  des  pas- 
teurs, pour  montrer  qu’elle  est 
de  droit  divin  , imprimé  à Flo- 
rence la  même  année.  Trois  li- 
vres de  l’autorité  du  souverain 
pontife  au-dessus  de  celle  du 
concile,  /Wd.,eni55g. ün  Traité  '• 
des  actes  du  sixème  concile  et 
des  actes  qu’on  lui  attribue  , 
ibid.  Quatre  livres  des  caractè- 
re» dogmatiques  de  la  parole  de  .. 
Dieu  , ibid. , en  i56r.  Des  Coin- 
mendes  perpétuelles  des  églises 
vacantes  , et  de  la  résidence  des 
pasteurs;  à Venise,  en  i'562. 
besVœuxmonastiqueset  de  leur 
obligation;  à Rome,  en  trois 
livres,  i56i.  Un  Traité  du  céli- ' 
bat,  et  un  autre  des  mariages  • 
clandestins  ; à Venise  , en  i563. 

Il  a composé  ces  ouvrages  avant 
d’être  Jésuite  ; ceux  qu’il  a 
faits  étant  Jésuite  , sont  une  * 
Apologie  pour  le  livre  de  la  Ré- 
sidence des  pasteurs.  Un  écrit 
pour  faire  voir  qu’il  ne  faut' 
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permettre  aux  Juifs  que  la  lec- 
ture de  la  loi  et  des  prophètes. 
UnTraitc  des  canons  des  apôtres, 
et  des  décrétales  des  papes  con- 
tre Icscentiirialeurs;  à Cologne, 
en  iSyS.  UnTraité  dus  ordina- 
tions hiérarchiques  des  ihinis- 
tres  de  l’Église  catholique,  etc., 
en  deux  livres  , imprimé  à Dil- 
lingen  ,•  en  i Sya  ; et  à Cologne  , 
en  1575.  Un  écrit  contre  les  ar» 
ticles  de  la  dispute  de  Leipsick  , 
touchant  l’Église  et  les  ordina- 
tions des  ministres  ; à Cologne  , 
en  i574-  Un  autre  traité  sur  le 
même  sujet,  contre  les  articles 
de  la  seconde  dispute  d’André 
Frejhub  , ibid.,  en  1578.  Dçux 
Traités  de  l'Eucharistie  contre 
André  Volanus  , Polonais,  dis- 
ciple de  Calvin  , imprimés  à 
Paris,  en  1577.  Apologie 
contre  Béguin  , calviniste  de 
Bourges  , calomniateur  de  la  so- 
ciété de  Jésus  ; à Cologne  , en 
1678.  Défense  des  passages  de 
l’Ecriture  sur  l’Église  catholique 
et  sur  l’évêque  de  Rome  , suc- 
cesseur de  saint  Pierre  , contre 
les  chicanes  d’Antoine  Sadeel  ou 
Chandieu,  luthérien;  à Colo- 
gne, en  i58o.  Deux  livres  pour 
la  défense  de  cet  ouvrage  , ibid. 
Un  troisième  livre  , eu  deux 
jkarties,  contre  la  Lettre  d’Aii- 
toine  Sadeel  ; à Ingolsladt  , en 
i58i.  Une  seconde  Défense  des 
passages  de  l’Écriture  - Sainte 
touchant  l’Église  et  le  pape-, 
contre  Sadeel  , en,  trois  livres  ; 
à Ingolstadt,  en  i583  et  1584. 
Une  Lettre  sur  les  reveuusecclé- 
siastiques  et  sur  l’usage  qu’on 
en  doit  faire , datée  de  Rome 


TUR  373 

du  7.0  avril  1574.  Une  Lettre 
touchant  la  définition  du  péché 
originel,  tirée  de  saint  Denis 
l’aréopagite,  et  touchant  la  con- 
ception de  la  Mère  de  Dieu  sans 
])éché;  à Ingolstadt,  i58i.Une 
ÉpStre  contre  les  ubiquitaires 
ariens,  ibid., 1 583.  UnejKéponse 
apolugéti(|ue  aux  chefs  des  ar- 
gumens  employés  par  Paul  Ver- 
ger , hérétique  , dans  son  libelle 
intitulé  : de  l’Idole  de  Lorette  , 
ibtd.,  1 584- Une  Lettre  pour  la 
défensede  la  sociétédes  Jésuites, 
qui  est  la  cent  soixante-quin- 
lièine  entre  les  lettres  d’Hosius. 
Turrien  avait  plus  de  lecture 
que  de  jugement,  de  goût  et  de 
critique.  (Dupin  , Biblioth.  des 
Aut.  du  seizième  siècle,  part.  4 , 
pag.  454  et  suiv.J 
TDRSELIJl  ou  TÜRSÉLLIIV 
(Horace),Jésulte,  natif  de  Rome, 
où  il  enseigna  la  rhétorique  pen- 
dant vingt  ans,  fit  fleurir  les 
humanités  dans  sa  société  , et 
mourut  à Rome , le  6 avril 
iSçjç),  à cinquante-quatre  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1"’.  La  Vie  de  saint  François-Xa- 
vier, dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  de  i5gC  ; et  les 
suivantes.  3“.  L’Histoire  de  Lo- 
relte.3”.  Uu  Abrégé  de  l’Histoire 
Universelle,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqu’à  l’an 
'iSgS.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  eu  beau  latin.  J.,es  meil- 
leures éditions  de  l’Histoire  Uni- 
verselle sont  cellesoù  se  trouve 
la  continuation  du  père  Philippe 
Briet,  Jésuite,  depuis  i5i8  jus- 
qu’en i6l>i.  La  meilleure  tra- 
duction française  de  cette  His- 
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toire  est  celle  de  Paris,  en  i;joG,  Pavie , d’où  il  passa  à Rome  , et- 
iii-ia,  avec  des  notes.  s’attacha  au  cardinal  Cesi,  dont 

TURSI,  /’urs/a,  ville épisco-  il  fut  auditeur  pendant  sa  léga- 
)>ale  d’Italie  sous  la  métropole  tion  de  Bologne.  Il  devint  en- 
d’Acerenza , est  située  près  de  la  suite  vice-légat  de  la  même  ville, 
rivière  de  Sino  , qui,  à deux  et  puis  gouverneur.  Le  cardinal 
lieues  de  là  , a son  embouchure  Ferdinand  de  Médicis  l’ayant 
dans  le  golfe  de  Tarente.  Elle  attiré  à Florence  , en  qualité  de 
contient  deux  mille  âmes , par-  son  auditeur,  il  y fut  aussi  con- 
tagées  en  trois  paroisses,  dont  seiller  d’état;  mais  il  quitta  ces 
l’une  est  la  cathédrale, et  les  deux  emplois  pour  retourner  à Rome, 
autres  sont  collégiales.  Tursi  où  le  pape  le  fit  prélat  de  la  con- 
n’est  ville  épiscopale  que  depuis  suite , puis  évêque  de  Tivoli,  en 
l’an  1 54b,  que  l’évêché  d’An-  1 figS , gouverneur  de  Rome  , et 
glona  y fut  transféré.  Le  diocèse  enfin  cardinal  en  iSgS.  Il  se  dé- 
contient, outre  la  villedeTursi,  mit  de  son  évêché  , en  1 606,  en 
cinquante  mille  âmes,  partagées  faveur  de  .Tean-Paj)tiste  Tusco  , 
en  vingt-quatre  paroisses,  , son  neveu,  qui  était  évêque  de 

AàcLoxi.)  Narni , et  mourut  en  1620  , âgé 

TUS,  villedu  Chourasan, dans  de  quatre-vingt-dix  ans.  lia 
la  Perse,  située  dans  la  satrapie  laissé  huit  volumes  dédiés  au 
de  Msabour  ou  Nisapor, avec  li-  pape  Paul  v,  dans  lesquels  il  a 
tre  d’évêché  du  diocèse  des  Cal-  réduit  toutes  les  matières  du 
déens.  On  l’appelle  aussi  Tausa-  droit  civil  et  canonique  dans. un 
Masced  et  Mesçat.  Nous  en  con-  ordre  alphabétique,  et  dans  une 
naissons  deux  évêques:  méthode  fort  aisée. (Thomasini , 

1.  Samuel,  ordonné  par  le  elog.  vir.  illusir.  Michel  Justi- 

Catholique  Dadjesus  , vers  l’an  niaui  , Hist.  des  évêques  de  - 
43o.  Tivoli.) 

2.  Siméon  Rar-Kalig  , trans-  TÜSIN.  L’Ordre  de  Tusin. 
féré  à la  métropole  deTanguth  J/abbé  Justiniani  attribue  Fin- 
par  le  catholique  Mar-Denha.  stitution  de  cet  ordre  de  cbeva- 
[Oriens.  christ.  , tom.  2 , pag,  lerie  aux  archiducs  d’Autriche , 

en  i562  , et  dit  qu’il  suivait  la 
TOSCANIA  , ville  autrefois  ' règle  de  Saint-Basile , sans  dire 
épiscopale  d’Italie,  (/^oyes  Tos-  pourquoi  on  lui  donna  le  nom  • 
canellaj)  de  Tusin,  Il  ajoute  que  les  clie- 

TÜSCO  (Dominique) , cardi-  valiers  portaient  un  manteau  l 
nal , natif  de  Reggio  , ville  du  rouge  avec  une  croix  verte.  Mais 
royaume  de  Naples,  dans  la  Ca-  le  père  Helyot  croit  qu’il  con^ 
labre-Dltérieure  , porta  d’abord  fond  peut-être  ces  prétendus 
les  armes  , et  les  quitta  ensuite  chevaliers  avec  les  chevaliers 
|K>ur  s’appliquer  à l’étude  du  d’uu  autre  ordre  qui  subsis-  . 
droit.  Il  fut  docteur  ès  lois  à tait  en  Hongrie,  et  qui  étaient  '' 

1 . ^ » ■ * * 
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liabillés  de  cette  sorte.  (Le  père 
Helyot,  loin.  8,  chap.  5i.) 

TUTELLE , tutela.  Charge 
qu’oo  impose  à quelqu’un  de 
veiller  à la  conservation  de  la 
personne  et  des  biens  d’un  ou  de 
plusieurs  mineurs.  Par  le  droit 
romain,  il  y a troissortes  de  tutel- 
les: la  testamentaire , qui  est  dé- 
férée parle  testament  du  père:  la 
légitime  , qui  est  déférée  par  la 
loi  au  plus  proche  parent  : la 
dativei  qui , au  défaut  des  deux 
précédentes,  est  déférée  par  le 
magistrat  à une  personne  capa- 
ble. Dans  la  France  coutumière, 
toutes  les  tutelles  étaient  dali- 
ves;et  quoique  le  père  eût  nommé 
le  plus  proche  parent  au  pupille, 
par  son  testament , on  n’y  avait 
point  d’égard,  à moins  que  son 
choix  ne  fût  confirmé  par  le 
magistrat , c’est-à-dire  , par  le 
juge  du  domicile  des  mineurs. 
Par  le  droit , la  tutelle  finissait 
à quatorze  ans  : dans  la  France 
coutumière  , elle  ne  finissait 
qu’à  vingt-cinq  ans. 

TUTEUR , tutor.  Les  tuteurs 
sont  ceux  à qui  les  lois  donnent 
lu  pouvoir  et  le  soin  de  défendre 
ceux  qui,  à cause  de  la  faiblesse 
de  l’âge  , ne  sont  pas  capables 
«le  su  défendre  eux-mêmes,  tels 
<|ue  les  enfans  mineurs  , c’est-à- 
dire  , les  enfans  qui  n’ont  pas 
vingt-cinq  ans  accomplis.  La 
tutelle  doit  être  naturellement 
déférée  au  plus  proche  parent , 
si  des  défauts  ueTexcluent  pas 
de  culte  charge,  ou  si  des  raisons 
légitimes  ne  l’en  dispensent  pas. 
Un  père  est  le  tuteur  né  de  ses 
enfans  ; et  quoique  le  père  et  la 
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mère  puissent  nommer  un  tu- 
teur à leurs  enfans  mineurs  , on 
peut  en  nommer  un  autre  pour 
des  raisons  légitimes. 

Selon  l’article  onzième  de 
l’ordonnance  du  mois  de  dé- 
cembre 1698,  les  tuteurs  de- 
vaient être  catholiq  ues  et  de  bon- 
nes mœurs.  Ils  devaient  aussi 
être  confirmés  par  le  juge  du  do- 
micile du  mineur;  mais  en  Fran- 
ce , celui  qui  avait  été  nommé 
par  le  père  ne  devait  l’être  qui? 
sur  l’avis  des  parons.  Lorsqu’il 
avait  été  confirmé,  il  fallait  qu’il 
prêtât  serment  de  bien  s’acquit- 
ter de  sa  charge  : avant  de  s’im- 
miscer dans  l’administration,  il 
devait  faire  faire  un  inventaiie 
par  autorité  du  juge  ; et  si  avant 
l'inventaire  il  survenait  quel- 
que affaire  imprévue  et  pre.ssée, 
il  pouvait  y pourvoir  selon  le  be- 
soin. L’inventaire  fait,  il  devait 
garder  tous  les  titres  et  papiers 
pour  s’en  servir  à l’avantage  du 
mineur.  Selon  la  jurisprudence 
de  Paris,  le  tuteur  ne  devait 
rien  entreprendre  de  son  auto- 
rité , s’il  s’agissait  de  l’emploi 
des  deniers  pupillaires.  Si  le  mi- 
neur n'avait  pas  assez  de  bien 
pour  son  entretien  , le  tuteur 
n’était  pas  obligé  d’y  suppléer. 
Un  tuteur  qui  avait  bien  géré 
n’était  pas  tenu  des  mauvais évé- 
nemens  qui  arrivaient , ni  des 
cas  fortuits.  Il  suffisait  qu’il  fit 
profiter  les  biens  de  son  pupille 
pardes  voies  légitimes, mais  non 
par  des  voies  usuraires  ; et  s’il  le 
faisait  par  ces  dernières  voies  , 
il  était  tenu  à restituer. 

Si  un  mineur  a plusieurs  tu- 
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i'  teurs  dont  l’administration  est 
' commune,  ils  sont  tous  en  par- 
ticulier solidairement  oblif;éi 
envers  lui.  Un  mineur  devenu 
majeur  ne  peut  pas  décliargcr 
validementson  tuteur  de  la  red- 
dition de  compte.  Du  jour  qu’il 
' accepte  la  tutelle,  les  biens  d'un 
‘ , ' tuteur  sout  hypothéqués  au  mi- 

neur. Tous  les  biens  d’un  second 
mari  le  sont  aussi , si  la  mère  a 
contracté  en  secondes  noces  sans 
luiavoirfaitnommerun  tuteur, 

' ( sans  lui  avoir  rendu  compte, 
et  avoir  acquitté  ou  assuré  ce 
. > ' qu’elle  peut  lui  devoir. 

' Si  un  tuteur  devient  insolva- 
ble , le  mineur  devenu  majeur 
ne  peut  en  rendre  responsable 
le  juge  qui  l’a  nommé.  S’il 
meurt , son  héritier  entre  dans 
tous  ses  eugagemens  ; et  si  cet 
, héritier  est  capable  de  gérer  la 
tutelle , il  y est  obligé  à l’égard 
^ decequivientàsaconnaissance, 
jusqu’à  ce  qu’il  y ait  un  nouveau 
tuteur;  et  s’il  s’ingère  de  son 
chef,  il  est  tenu  aux  mêmes 
soins  que  le  défunt. 

Un  tuteur  a son  hypothèque 
r sur  le  bien  du  mineur  devenu- 
• , , majeur,  si  le  mineur  lui  est  re- 
• ^ devable  ; et  il  est  même  préféré 
pour  ce  qu’il  a déboursé  pour  le 
recouvrement  du  bien  du  mi- 
neur. 

La  tutelle  htiit  à la  majorité 
du  mineur.  Cependant  le  tuteur 
est  obligé  de  continuer  le  soin 
des  affaires,  s’il  ne  peut  lesaban- 
, donnersaus causer  du  dommage 
au  mineur;  il  est  dans  le  même 
engagement  envers  riiéritier  du 
mineur  qui  vient  à mourir.  La 
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tutelle  finit  aussi  par  la  mort  ci-^ 
vile  du  tuteur  et  celle  du  mi- 
neur ; mais  le  tuteur , dans  ce 
dernier  cas,  doit  continuer  en 
faveur  de  ceux  à qui  il  faudra 
rendre  compte.  Enfin  elle  finit 
par  la  destitution  juridique  du  . 
tuteur , qui  peut  avoir  pour 
cause  la  prévarication  , la  mau- 
vaise foi  ou  la  négligence  no- 
table. 

Une  femme  ne  peut  être  tu- 
trice que  de  ses  enfans.  Une 
aïeule  peut  l’élre  de  ses  petits- 
fils  , et  la  tutelle  peut  être  lais- 
sée à un  second  mari. 

Les  sourds,  aveugles , muets  , 
paralytiques  , insensés  , et  au- 
tres ayant  quelque  infirmité 
considérable  , sont  dispensés  de 
toute  tutelle. 

Un  mineur  ne  peut  jamais 
être  nommé  tuteur.  Un  bomme 
âgé  de  soixante-dix  ans  accom- 
plis peut  s’en  dispenser  ; mais 
cet  âge  ne  sufiit  pas  pour  l’eu 
faire  dispenser,  devenant  accom- 
pli pendant  la  tutelle. 

Ceux  qui  ont  cinq  enfans  lé- 
gitimes actuellenieiil  vivans , en 
sont  dispensés  ; et  les  enfans  des 
fils  et  des  filles  décédés  sont 
admis  en  ce  nombre  : mais  plu- 
sieurs enfans  d’on  fils  et  d’une 
fille  ne  -sont  comptés  que  pour 
une  tête. 

Qui  a trois  tutelles  qui  se  ré--  , 
gisseiit  par  trois  administrations 
différentes  , ne  peut  être  con- 
traint d’en  accepter  une  qua- 
trième ; et  si  une  seule  était  ■ < 
d’une  trop  grande  administra- 
tion , le  tuteur  serait  reçu  à en 
refuser  une  seconde.  S’il  y a une 
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mimitié  qui  ait  duré  jusqu’à  la 
mort  entre  le  |>ère  du  mineur  et 
celui  qui  serait  nommé  tuteur, 
celui-ci  doit  être  déchargé  de  la 
tutelle.  Généralement  parlant , 
il  est  de  l'équité  nàturelle  que 
le  tuteur  gère  avec  afTection  ; 
ainsi  il  est  de  la  prudence  d’un 
juge  de  ne  pas  confirmer  un  tu- 
teur qui  paraît  mal  disposé. 

■ Quand  on  avait  un  privilège 
d’exemption  fondé  sur  un  édit 
du  roi,  on  était  autorisé  à excu- 
ser d’accepter  la  tutelle  ; mais 
le  privilège  ne  pouvait  être  ré- 
troactif à la  Domination. 

Les  ecclésiastiques  dans  les 
ordres  sacrés  ne  peuvent  être 
contraints  d’accepter  une  tutelle 
ou  curatelle  , mais  ou  leur  per- 
met d’accepter  la  tutelle  des  en- 
fans  orphelins  de  leurs  parcns. 
Les  régens  dans  une  université 
ne  peuvent  non  plus  être  tuteurs. 
Il  eu  est  de  même  de  ceux  qui 
auraient  des  procès  avec  leurs 
pupilles. 

Celui  qui  étant  nommé  tuteur, 
appelle  de  sa  nomination  au 
juge  supérieur,  est  néanmoins 
tenu  de  gérer  par  provision  ; et 
lorsque  quelqu’un  a accepté  une 
tutelle,  il  ne  peut  plus  demander 
d’en  être  déchargé,  sur  l’excusC 
qu’il  avait  et  qu’il  n’a  pas  allé- 
guée ; mais  il  le  peut  pour  toute 
autre  survenue  après  l’accepta- 
tion. (M.  Collet,  Moral.  , t.  i, 
pag.  487,  489,  696  et  697.) 

TÜY,  Tilde,  ville  épiscopale 
d’Espagne  sous  la  métropole  de 
Compostelle , est  située  à dix- 
huit  lieues  au  midi  de  cette 
ville, sur  la  rive  droite  de Minho. 
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Elle  est  très-ancienne  , et  a été 
colonie  grecque.  L’évêque  en  est 
seigneur  temporel.  Le  chapitre 
de  la  cathéilrale consiste  en  huit 
dignités,  vingt-sept  canonicals, 
et  quatorze  prébendiers.  Le  dio- 
cèse contient  cent  quarante-six 
paroisses,  partagées  en  quatorze 
archiprêtrés  et  deux  collégiales.  ^ 

Tvdques  de  Tuy. 

1 . Epitacius.  L’Église  de  Pla- 
centia  l’honore  comme  un  mar- 
tyr, le  a3  mai. 

2.  Evasins,quelainêmeégli.se 
de  Placentia  honore  aussi  Comme 
martyr,  le  1"'  décembre. 

3.  Anila , assista  au  second 
concile  de  Brague  , tenu  en. 672. 

4.  Neumfila  , souscrivit  nu 
concile  de  Tolède  , de  l’an  589. 

5.  .\nastase , souscrivit  aux 
quatrième  et  sixième  conciles  de 
Tolède. 

6.  Adiinire,  souscrivit  au  sep- 
tième concile  de  Tolède. 

7.  Beatus  , souscrivit  au  hui-  ^ 
tième  concile  de  Tolède,  en  o53. 

8.  Geutircus,  souscrivit  au  ( 
troisième  concile  de  Brague,  en 
681. 

9.  Opace  , souscrivit  au  trei- 
zième concile  de  Tolède. 

i6.,  Adelfius  , souscrivit  aux 
quinzième  et  seizième  conciles 
de  Tolède.  11  fut  martyrisé  par 
les  Maures. 

1 1 . Diègue , siégeait  en  876. 

1 2.  Hermogius,  mort  en  922. 

13.  Ohecus  , mort  en  q35.  • ‘ 

14.  Vimara  , quitta  l’épi.sco- 
pat  pour  se  retirer  dans  le  mo- 
nastère deSaint-ÉitiennedeRiba. 

15.  Baltarius  , mort  eu  949. 
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16.  Ubiliulfe,  quitta  son  ëvé- 
ché  pour  se  retirer  dans  lé  mo- 
nastère deSaint-Étieiine  de  Riba. 

17.  Pelage  , i'' , siégeait  en 

1034. 

18.  Alphonse  , siégeait  en' 
1070. 

19.  Georges.  .• 

• 20.  Alderic , si^eait  en  i Q95. 

,21.  Alphonse-,  Bénédictin, 
mort' en  ma.  - . 

22.  Pélage  11 , mort  en  1 152. 
a3';  Isidore,  Portugais,  cha- 
>.  noine  de  Coimbre , mort  en 
•n58.  - ' 

-,24.  Jean,  siégeait  en  1169. 

, 3,5.  Bertrand,  Portugais,  cha- 

noine de  Coimbre mort  en 
1191.  f ' 

.26.  Pierre,  vivait  en  1204. 

^ ' 27.  Suérus  , vivait  en  1214*' 

28.  Jean , siégeait  en  1217.',  - 

29.  Étienne  Ëgéa,  siégeait  en 
123g. 

30;' Luc,  mort  en  1260. 

3i.  Gilles  Pères,  mort  en 
i»56.  ' • . ' 

. 32.  'Munius  Pères  ; mort  eu 
> 1276.  - . 

33.  Ferdinand  Arias  , 'assista 
au' Concile  de  Salamanque  pour 

' l’examen  des  Templiers.'- 

34.  Jean  Fernandez  de'Soto- 
Major,  mort  en  1 3a3.  ' 

<.  35. 'Simon-deSosa,Cordelier, 
transféré  de  Badajoz  à Tuy,  sié- 
gea onze  ans, 

',,36.  Rodrigue.  Le  couvent  des 
Dominicains  de  Tuy  fut  fondé' 
du  temps  de  cet  évêque. 

37.  Garcias  , .mort'eu  i346. 

38.  Gomez  , mort  en  i35o. 

3q.  Jean  de  Castro , mort  en 

; 1376.-  • ■ . . 
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. 4®-  ' Diègue  d’Anaïa,  ‘transféré 
à Cuença  , et  ensuite  à Séville? 
4i-  Ramirez  Gasrnan  , 

'morten  i4i4-  - 

42.  Jean  Al^rez,  mort  en. 
'1432. 

43-  Uenriqne Guillaume,  car- 
dinal, évêque  de  Tuy,  mort  en 

•ï447-  , ' •'/  . - 

44-  Rodrigue. 

45.  Louis  Pimentel  siégea 
dix  anSr>  ' . - 

. 46-  Pierre  de  Silva , Domini- 
cain , transféré  à’ Badajoz. 

47',  Rodrigue  Bergara,  trans- 
féré à Léon. 

48-  Diègue  de  Muros,  de  l’Or- 
dre de  la  Merci , tran^éré  à 
Ciudad-Rodrig.  < 

4g.  Pierre  Bertrand , siégeait 
encore  en  1499.  ' • , 

Soi  Martin  Aspecia  , l’un  des 
premiers  inquisiteurs  d’Espa- 

g®K'  ''  ■ . ' 

. 5i.  Pierre  Gonzalez  Manso  , 

transféré  à' Badajoz  et  à Dsme.  1 . 
" 52.  Jean  Sepulvcda,  trans- 
féré à l’ilede  Malte. 

, 53.  Martin  Survano.. 

^54.  Louis  Marliano.  , . ' ' ■ 

-s  55.  Pierre  Sarmieuto.  ' .• 

56.  'Diègue  d’Avellaneda. 

57.  'Sébastien Ramirez,  trans- 
féré à Cuença.  - . ■ ■ ‘ , ■ 

• 58.  Michel  Munios , transféré 

à Cuença.  • • 

5g.  Jean  de  Gentmillan,  trans- 
féré à Léon. 

. ' 60.  Diègue  Fernandez  de  Toc-  . 
quemada  , mort  en  i58o7 
• 61.  Jean  Gaëtan-,' mort  sans 
.,avoir  pris  possession. 

62.  Bartbélemi  Molino,  ihort 
en'i58é.  *-  \ V?  • * 

U'  • . V • * . ' 


Digitized  by  Google 


TÜY 

63.  Farthélemi  de  la  Plata  , 
transféré  à Valladolid. 

64.  François  , de  Toulouse  , 
{général  de  l’Ordre  de  Saint- 
François,  mort  en  1600. 

65.  FrançoisTerrones , trans- 
féré à Léon. 

fi6.  Prudence  Sandoval  , Bé- 
nédictin, transféré  à Patnpe- 
lune.’ 

67.  Pierre  de  Herrera , Domi- 
nicain , premier  professeur  en 
théologie  dans  l’université  de 
Salamanque  , fut  transféré  à 
Tàraçona. 

68.  Pierre  Moïa. 

69.  Diègue  Bêla , mort  en 
i635.‘ 

70.  Diègoe  d’Arce , inquisi- 
teur général  , transféré  à Pla- 
cencia. 

71.  Diègue  Rueda  , mort  en 

1640.  ■“  y- 

72.  Antoine  de  Guzman. 

73.  -Diègue  Ramirez  , trans- 
' féré  à Carihagène. 

74.  Jean  Lopez  de  Bega  , cha- 
noine de  Cômpostelle  , siégeait 
encore'  en  i65o. 

75.  De  F.  Anselme  Gômez  de 
la  Torre  , général  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît.  H abdiqua  après 
vingt-cinq  ans  de  gouverne- 

,inent , et'inourut  en  odeur  de 
sainteté. 

76.  D.  Ferdinand  d’Arango 
Queipo  et  Valdès  , de  la  maison 
des  comtes  de  Torena. 

V 7^  D.  Joseph  de  la  Rumbi , 
prélat  très-exemplaire , mourut 
à Madrid. 

78.'  D.  Jean-Emmanuel  Cas- 
lanon,  DoinméparFerdinBndvi, 
roi  d’Espagne.  ' 
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TWER,  ville  capitale  d’un 
duché  de  même  nom  dans  la 
Russie.  Elle  est  située  au  con- 
fluent de  la  rivière  de  Twers 
dans  le  Volga,  à trente-six  milles 
de  Moscou.  Elle  avait  été  érigée 
rl’abord  en  évéché  suffragant  de 
Kiovie  ; mais  aujourd’hui  c’est 
le  siège  d’un  archevêque  qui  a 
aussi  sous  sa  <lépendance  l’église 
de  Kachine.  Nous  en  connaissons 
les  deux  évêques  suivans  ; 

2.  Wasianus,  assista  au  cou- 
ronnement de  Démétrius, grand- 
duc  de  Moscovie  , en  1498. 

2.  Théophilacte  Potauski  ou 
Lopandinski , siégeait  en  1726. 

( Oriem  christ.,  t.  1,  p.  1 3i  2.) 

TWIFFORD,  en  Angleterre. 
11  y eut  un  concile  en  G85 , pour 
l’élection  de  Cuthbert.  (flcg". 
17.  Lnb.  6.  Hard.  3.  An^lic.  i .) 

TYANE  ou  CHRISTOPOLIS, 
Tyana , ville  célèbre  pour  avoir 
donné  la  naissance  au  fameux 
Apollonius,  est  située  auprès  du 
mont  Taurus.  Elle  était  ville 
épiscopale  et  suffragante  de  Cé- 
sarée,  lorsque  l’empereur  Pa- 
ïens , qui  fut  associé  à l’empire 
en  364  » mourut  en  878, 
l’érigea  en  métropole  de  la  se- 
conde Cappadoce.  11  y eut  plu- 
sieurs martyrs  à Tyane , dont  le 
clief  fut  saint  Oreste,  sous  l’em- 
pereur Dioclétien  ; leut  mé- 
moire est  marquée  au  9 de  no- 
vembre dans  le  martyrologe  ro- 
main et  dans  les  ménologes  des 
Grecs.  Il  y eut  aussi  à Tyane  un 
concile  d’orthodoxes  en  366. 
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Evcques  de.  Tyane. 

. , I . Eupsichius  , parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée. 

. ‘a.  Tlii^oplironius  , partisan 

des  ariens , se  trouva  au  concile 
d’Antioche  en  34i . ' 

3.  Anthémius,  ou  Anthime, 
' siégeait  en  372.  Dii  temps  de  ce 
prélat,  l’empereur  Valens  ayant 
divisé  la  Cappadoce  en  deux 
provinces,  la  ville  de  Tyane  de- 
vint métropole  de  la  seconde 
Cappadoce.  ' ’ ' , 

. 4-  Etherius,  en  38i  et  38a. 

5.  Théodore  i*"*,  vivait  en 

" . . ' - . ■ 

O.  Calliopius. 

' 7-.  Longin.,  ' ' 

■ 8.-TIiéodore  11.  , ^ 

g.  Eutherius,  déposé  dans  le 
concile  d’Ephèse  comme  fauteur 
des  ÿestoriens.  . , 

, lo.  N!'.,  , ordonné  après  la 
déposifion  du  précédent , par 
Firmus,  évêque  ^de  Césaréc,  ne 
voulut  point  siéger,  parce  qu’il 
, avait  été  ordonné  , disait-il , 
malgré  lui.  , •!  ’ 

ri.  Patrice, 'assista  au  concile 
de  Constantinople' en'448,  et  a 
fCélui  de  Calcédoine  en  4^t* 

I a.  CyruSj  hérétique,  vivait 
sur  la  fin  du  cinquième  siècle 
ou  au  commencement  du  sixiè-  ' 
me,  .sous  l’empereur  ^nastase. 

i3.  Cyriaque,  Souscrivit  à la 
relation  que  leconcilede  Cons- 
tantinople fit  en  5i8  au  pa- 
triarche Jean , au  sujet  de  Sé- 
vère d’Antioche  et  de  ses  adhé- 
'rens.  , > ( ' 

i4-  Paul,  assista  au  concile 
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tenu  sous  Mennas, 'au  sujet 
d’Anthiine , en  536. 

' i5.  Eupliratas,  au  cinquième 
concile  généràl.  , , 

16.  Justin  ou  Justinien,  sous- 

crivit au  sixième  concile  général 
et  aux  canons /n  7>w//o.  ^ ^ ' 

17.  Paphnutius.  ' • ■ 

18.  N._..,  représenté  dans  lè  ' 
■ septième  concile  par  uii  moine 

nommé  Nicolas? 

’ig.^  Léonce,  au  concile  de’ 
PEotius',  après  la  mort  de  saint  ' 
Ignace. 

20.  Jean,  au  concile  de  Si- 
sinnius,  patriarche  de  Constant 
tinople  en  997 . ‘ 

21.  Constantin  l'r,  au  Concile 
' du  patriarcjie  Alexis. 

22.  N...,  sous  le  patriarché  * 
Jean  Xiphilin,  en  io6g. 

23.  Constantin  U , sous  l’em- 

pereur Alexis . Comnène  et  le 
patriarche  Nicolas  le  grammai- 
rien.., . . .ç,  -J-  . 

' 24.  Jacques,  en  irjS,  • 

'25,'  Basile.'  , ' • ' 

. 26.  Michel , souscrivit  au 
‘ concile  du  patriarche  Georges 
Xiphilin  en  1197. 

^ 27.  N.,..,  au  concile  de  Cops- 
\ tanlinople,  sous  le  patriarche 
Calliste,  en'i35i'.  ' , 

28.  N.,. , ordonné  par  le  pa- 
triarche Métrophane.  (Oriens 
^chr. , tom.  I,  pag.  3g6.)  , 

' Cette  ville  a eu  aussi  des  évê- 
ques arméniens.  Nous  eh  con- 
naissons, un- nommé  Niewes., 
■qui  se. trouva  au  concile  de  Sis. 
{/W.,  pag.  1448  ) . 

Concile  de  ly-ane.  ' 

„ Ce  concile  fut  ténu  è«  ,867 . 
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Eusèbe , évêque  rfe  Césarée  en 
Cappatloce  , s’y  trouva  , de  mê- 
me qu’Allianase  d’Ancyre,  saint 
l’élage  de  Laodicée  , saint  Gré- 
goire de  Nazianze  le  père,  et 
beaucoup  d’autres  qui  avaient 
fait  profession  delà  consubstan- 
tialité dans  le  concile  d’Antio- 
clie , en  363.  On  y lut  les  lettres 
du  pape  Libère  et  des  évêrjues 
d’Italie,  de  Sicile,  d’Afrique  et 
de  Gaule , qu’ils  avaient  écrites 
pour  effacer  la  honte  du  concile 
de  Rimini.  Ils  rétablirent  Eus- 
tathe  de  Sébaste  , autrefois  dé- 
posé , et  écrivirent  à toutes  les 
Eglises  d’Orient,  pour  les  enga- 
ger à embrasser  la  doctrine  du 
concile  de  Nicée.  (Basilius,  epist. 

74  vPag-  875.), 

TYCHIQÜE,  ^xec.,  fortuit, 
casuel,  du  mot  tuché,  disciple 
de  saint  Paul , que  l’apôtre  em- 
ploya souvent  pour  porter  ses 
lettres  aux  églises,  et  pour  lui 
en  rapporter  l’état  : aussi  l ap- 
pelle-t-il un  fidèle  ministre  du 
Seigneur , et  son  compagnon 
dans  le  service  de  Dieu.  Il  pensa 
même  à l’envoyer  gouverner 
l’église  de  Candie  en  l’absence 
de  Tite.  Les  Grecs  font  sa  fêtei 
le  8 ou  9 de  décembre.  Usuard, 
Adon  et  d’autres  ^martyrologes 
la  marquent  le  19  avril.  (Æ/dier. 
6,21,  22.  Coloss-^i  7,  8.  Tit.  3, 
12.  D.  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

TYM  AN  DE,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Pisidie,  sous  la 
métropole  d’.Antioche,  au  dio- 
cèse d’Asie.  Nous  en  connaissons 
un  évêque  nomme  Longin.  Il 
assista  au  concile  de  Constanti- 
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nople,  où  Eutychès  fut  con- 
vaincu d’hérésiei  ( Oriens  chr. , , 

tom.  I , pag.  1061.) 

TYMBRIADE,  ville  épiscopale' 
de  la  province  de  Pisidie , sous 
la  métropole  d’Antioche , au 
diocèse  d’Asie,  suivant  les  no- 
tices. Pline  { /iô. 55,  cap.  7.)  la^ 
met  dans  la  Lycaonie.  Il  y a eii 
pour  évêques  : 

1 . Constantin , assista  et  sous- 
crivit au  sixième  concile  géné- 
ral. 

2.  Jean,  au  septième  concile 

général.  , 

3.  Théo4ose,  au  concile  de 
Photius,  sous  le  pape  Jean  viii , 
après  la  mort  de  saint  Ignace. 
(^Oriens  chr.,  tom.  i,  pag-  1060.) 

TYMPANON,  instrument  de  ^ 
musique  dont  il  est  souvent 
parlé  dans  l’Écriture,  et  que  les 
Hébreux  appellent  loph.  On  ne 
convient  pas  de  sa  figure , et  il 
semble  que  sous  ce  nom  on 
comprenait  toutes  sortes  de 
tambours.  On  ne  remarque  pas 
que  les  Hebreux  s en  soient 
servis  que  dans  leurs  réjouissan- 
ces ; et  d’ordinaire  on  le  me^ 
■entre  les  mains  des  femmes  , ce 
qui  paraît  donner  lieu  de  croire 
que  le  tympanon  était  fort  dif- 
férent du  tambour.  C’était  ap- 
paremment une  espèce  de  tam-  ■ 
bour  de  basque. 

TYMPANON  , dans  le  sens ... 
d’un  supplice  se  trouve  dans  le 
grec  de  saint  Paul  aux  Hébreux 
0 1 , 35.);  et  on  croit  que  l’apôtre 
a voulu  marquer  en  cet  endroit 
la  bastonnade  ou  le  supplice  du  - 
fouet.  (D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.)  ' - • , 
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TlTtfPIÜS  (Mallliieu),  Alle- 
mand, fleurit  vers  l’an  1610.  On 
a de  lui  : 1°.  Tiiédtre  historique 
des  vertus  chrétiennes  , à Muns- 
ter, en  161 1.  2°.  Miroir  des 
évéques,  chanoines  et  prêtres, 
à Mayence  , en  i6i4-  3®.  Milice 
spirituelle  des  clercs , ibid. 
4°.  des  Ennemis , de  la  Guerre 
et  des  Armes  des  soldats  chré- 
tiens, tbid.  5®.  des  Remèdes 
des  péchés,  ibid.  (Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclés.  du  dix-sep- 
tième siècle,  col.  1868.) 

TYNDARIMouTYNDARlUM, 
ville  de  Sicile  sur  la  côte  sep- 
tentrionale. Cicéron  l’appelle 
twbilissima  cwitas.  Pline  nous 
apprend  que  la  mer  avait  en- 
glouti la  moitié  de  cette  ville  : 
le  reste  est  aujourd’hui  détruit. 
On  n’y  voit  plus  qu’une  église 
appelée  Sancla-Maria  in  l'jn- 
Aaro  ; au  lieu  que  c’était  autre- 
fois le  siège  d’un  évêque.  Voici 
les  noms  de  trois  prélats  qui  ont 
gouverné  cette  aucienue  église  : 

1.  Severiu,  assista  au  concile 
de  Rome , sous  le  pape  Syiuuia- 
que,  en  5oi. 

2.  Eutycius,  siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire  eu  594- 

3.  Théodore,  au  concile  de 
Latrau,en  649.  (Sied,  iac.,  lib. 

2.  449-) 

TYPE,  symbole,  figure,  si- 
gne. Le  sacrificed’Abrabaiu  était 
le  type  ou  la  figure  de  celui  de 
la  croix.  La  manne,  l’agneau 
pascal  étaient  les  types  de  la 
divine  Eucharistie.  Les  types  de 
l’Ancien-Testament  n’étaien  t pas 
des  images  arbitraires,  qui  nais- 
sent de  la  ressemblance  des  cho- 
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scs  ; c’étaient  des  signes  établi» 
de  Dieu,  pour  être  des  figures 
des  choses  à venir. 

TYPE,  ^j>us.  On  nomme 
ainsi  un  édit  de  l’empereur 
Constant,  publié  en  648,  à l’oc-  ' 
casion  des  troubles  excités  par  . 
les  monothélites,  pour  imposer  *- 
silence  aux  catholiques  et  aux 
hérétiques.  On  le  nomma  type,  ; 
c’est-à-dire,  forme,  moule  ou 
modèle,  parce  que  c’était  une 
espèce  de  forme  ou  formulaire 
de  foi , ou  plutôt  la  forme  sur 
laquelle  on  devait  régler  sa  con- 
duite. Comme  cet  édit  mettait 
de  niveau  la  vérité  avec  l’erreur, 
ni  les  catholiques,  ni  les  mono- 
thélites n’y  déférèrent.  Le  pape 
Martin  1®'  le  condamna  dans  le 
concile  de  Rome  tenu  à Latran 
en  649,  et  tout  l’Occident  l’ana-  ' 
thématisa.  ( Baronius  Fleury, 
hist.eccl.  auxannée$648et649.)  ' 

TYPIQUE,  typicum.  Livre  ec- 
clésiastique des  Grecs,  qui  con- 
tient l’ordre  ou  la  forme  de  ré- 
citer l’office  pendant  toute  l’an- 
née. Les  typiques  sont  dilféreus 
entre  eux , selon  la  diversité  des 
églises. 

1 YPOT  (Jacques) , savant  po- 
litique et  jurisconsulte  du  sei- 
zième siècle,  était  de  Diestem, 
ville  de  Brabant.  Après  avoir 
enseigné  le  droit  en  Italie  , 
il  alla  s'établir  à VVurtzhourg,  - 
d’où  Jean  111,  roi  de  .Suède,  - 
l’appela  auprès  de  lui.  Ce  prince  \ 
le  combla  d’abord  de  biens  et 
d’honneurs;  mais  dans  la  suite 
il  le  fil  mettre  eu  prison  sur  de 
fausses  accusations.  Typot  ne  fut 
élargi  q'ue  sous  le  règne  de  Si-  . • 
I 
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{;ismoDd,  fils  et  successeur  de 
Jean  iii.  Après  son  clarjijissement 
il  demeura  encore  en  Suède  jus- 
qu’en iSgS,  que  l’empereur  Ro- 
dolphe Il  l’appela  à sa  cour  en 
qualité  de  son  historiographe. 
Il  mourut  à Prague  avant  l’an 
i6oa.  On  a de  lui,  Orationes  ad 
christianos  , sjrmbola  dlvina  et 
humana  pontijicum , imperalo- 
rum  , regum , cum  iconibus  ; 
Hisloria  Gothorum;  Historia  re- 
rum  in  suerid  gestarum  ; de  mo~ 
narchid;  de  fortund ; de  sainte 
reipublicæ  ; de  justo  , sive  de  le- 
gibus,  e/c.-(Thuan,  Histor.  Va- 
lère-André,  Hiblioth.  belg.) 

TYR  , capitale  de  la  Phénicie, 
et  la  résidence  du  roi  Hiram, 
allié  et  ami  de  David  et  de  Sa- 
lomon. Cette  ville,  si  célèbre 
dans  les  auteurs  sacrés  et  profa- 
nes, et  dont  les  habitans  pas- 
saient pour  être  les  inventeurs 
du  commerce  et  de  la  navi- 
gation, et  de  la  teinture  de 
pourpre  en  écarlate  , était  si- 
tuée sur  la  côte,  entre  Sidon 
et  Ptoléniaïde,  à trente  lieues 
au  midi  de  Tripoli,  et  autant 
au  nord-est  de  Jérusalem.  L’a- 
pôtre saint  Pierre  s’y  arrêta  en 
allant  de  Césarée  à Antioche  , et 
y laissa  pour  évêque  un  des  prê- 
tres qui  étaient  à sa  suite.  (Lib. 
C/em.  de  gestis  Pétri,  num.  55.) 
La  ville  de  Tyr  devint  ensuite 
métropole  de  la  première  Phé- 
nicie, sous  le  patriarche  d’An- 
tioche. Elle  passa  sous  la  juri- 
diction du  patriarche  de  Jéru- 
salem après  la  prise  de  cette  ville 
par  le  roi  Baudouin  ii  dans  le 
douzième  siècle  ; mais  les  latins 
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ayant  été  chassés  de  toute  la  Sy- 
rie et  de  la  Palestine  sur  la  fin 
du  treizième  siècle,  l’église  de 
Tyr  retourna  sous  La  dépendan- 
ce du  patriarche  d’Antioche. 
Elle  est  unie  aujourd’hui  à l’é- 
glise de  Sidon.  Tyr  a été  colonie 
romaine;  mais  elle  n’a  plus  que 
des  ruines  depuis  que  les  infi- 
dèles l’ayant  reprise  sur  les  croi- 
sés, la  démolirent  entièrement, 
et  on  ne  voit  en  effet  parmi  ses 
masures  que  quelques  maisons 
habitées  par  des  Turcs  et  des  Ara- 
bes. Elle  s’appelle  aujourd’hui 
Sor  ou  Sur.  Son  port,  qui  est  pe- 
tit, est  à présent  rempli  de  sables. 

Evêques  de  Tyr. 

I.  ^...,  premier  évêque  de 
Tyr,  ordonné  par  saint  Pierre. 
{JÂb.  de  gestis  Pétri.) 

a.  Cassins,  dont  Eusèbe  fait 
mention , lib.  5,  hist.  cap.  25. 

3.  Marin,  siégeait  durant  la 
persécution  de  Dece.  {Euseb., 
lib.  7,  cap.  5.) 

4.  Tyrannie,  martyrisé  sous 
l’cnipereur  Dioclétien.  ( Ibid, 
lib.  8,  cap.  i3.)  Le  martyrologe 
en  fait  mention  le  28  février. 

5.  Methodius,  premièrement 
évêque  d’Olympe  de  Lycie , et 
ensuite  de  Tyr,  souffrit  aussi  le 
martyre  sous  l'empereur  Dio- 
clétien.Saint  Jérôme  le  met  par- 
mi les  écrivains  ecclésiastiques, 
et  Sa  mémoire  est  marquée  dans 
le  martyrologe  romain  le  18 
septembre. 

b.  Dorothée,  savant  et  zélé 
défenseur  de  la  foi,  fut  con- 
damné à mort  à l’âge  de  cent 
sept  ans  par  les  ministres  de  Ju- 
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liea  l’apostat , suivant  Théo- 
pliane.  - ' ■ ' 

7.  Paulin,  transféré  à l’église 
d’Antioche.  Eusèbe  parle  avec 
éloge  de  ce  prélat.  (Lib,  10,  cap. 

I et  4.  ) 

8.  Zénon  pat'mi  les  pères 
du  concile  de  Nicée.. 

g.  Paul , gouvernait  l’église  de 
Tyr  du  temps  que  l’empereur 
' Constantin  fil  tenir  un  cpneile 
dans  cette  ville,  au  sujet  des 
crimes  dont  les  ariens  accu- 
saient Saint  Athanase.  {Aihan. 
Apol.  1.) 

10.  Vital,  fauteur  des  ariens 
contre  saint  Athanase  , souscri- 
vit à la-lettre  de  ceux  qui  s’é- 
taientassenihlésàPhilippopolis. 

Ml.  Uranius  ,•  se  joignit  à 
Georges  d’Alexandrie  et  à Acace 
‘de  Césarée  dans  le  concile  de 
Séleucie,  et  souscriyit  à leur 
formule  de  {o\.{^Epiph. 

12.  Zénon  11,  assista  au  con- 
cile de  Tyane,  sous  l’empereur 
Yalens.  On  le  trouve  aussi  par- 
mi les  pères  du  premier  concile 

. génâral  de  Constantinople.  Ce 
prélat,  qui.avait  été  ordonné  par 
• Mélèce  d’Antioche  , eut  pour 
compétiteur  i 

13.  Diodore , nommé  par  Pau- 
lin, aussi  d’Antioche.  ’ 

i4-  Reverentius,  transféré  de 
l’église  d’Arces.  f^Socr.,  tib.  7, 
cap.  360 

15.  Cyrus , déposé  comme 
fauteur  de  Nestorius  par  le  con- 
cile d’Ephèse. 

16.  Beronicianus, '.zélé défen- 
seur de  la  foi  contre  Nestorius. 

17..  Irénée  , ordonné  par 
Domnus  d’Autiochç , siégeait  en 
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/,/,8.  Il  fut  relégué  à Petra  d’A- 
rabie, après  avoir  été  déposé 
dans  le  brigandage  d’Ephèse. 
On  lui  attribue  une  collection 
de  plusieurs  inonuinens  tou- 
chant Nestorius.  Cette  collection 
en  un  seul  volume  est  connue 
sous  le  nom  de  TrageeUa  ; on 
l’appelleaussi  sjrnodicon  Ireniee. 

18.  Phocius,  assista  an  bri- 
gandage d’Eplièse,  et  en  ap- 
prouva les  décrets;  ce  qu’il  ré- 
tracta ensuite  dans  le  concile 
de  Calcédoine. 

ig.  Dorothée,  à qui  l’empe- 
reur Léon  écrivit  comme  aux 
autres  métropolitains  de  l’EglLse 
d’Orient,  touchant  le  meurtre 
de  saint  Proter  d’Alexandrie,  et 
pour  savoir  ce  que  ces  prélats  et 
tous  les  évêques  de  leurs  pro- 
vinces pensaient  sur  l’autorité 
du  concile  de  Calcédoine. 

20.  Jean  Codonat',  ordonné 
par  Calandion  d’Antioche,  du 
consentement  d’Acace,  patriar- 
che de  Cousta’ntinople,  siégeait 
sous  l’empereur  Zénon. 

21.  Epiphane,  sous  l’empe- 
reur .Anastase , et  sous  l’empe- 
reur Justin. 

22.  Eüsèlie,  assista  et  sous- 
crivit en  553  au  cinquième  con- 
cile général. 

23.  Thomas  , transféré  du 
siège  de  Beryte.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  actes  du  con- 
cile où  Photius  fut  rétabli. 

24.  Sabas,  devint  patriarche 
de  Jérusalem  sous  l’empereur 
Alexis  Comnène. 

25.  Photius.  {Hist.  lin.  Guil- 
lel.  Cave.) 

26.  Cyrille,  transféré  au  siège 


TYK 


TYR 


365 


^ d’Anlioche,  sous  AndronicPa-  ble  par  sa  naissance  et  par  sa  f 
Isologue suivant  Pachyinère.  piété,  était  prieur  de  l’église  du  ' 

‘ (i/A.  \,cap.  19.)  Saint-Sépulcre,  quand  il  fut  fait  ' 

27.  Soplironius,  passa  au  inê-  archevêque  de  Tyr,  sous  Eugè- 
, . lue  siège  d’Antioche  aj)rès  De-  ne  iii.  Il  mourut  en  1 163.  Avant 

nis  de  Mopsueste,  suivant  Kicé-  son  élection,  le  siège  de  Tyr 
phore  Calliste.  {lib.  i^,  Hist.  avait  été  occupé  |)endant  deux 
eccl.,  cap.  3c).)  «**>!>  par  Radulphe,  chancelier  du  ' • 

28.  N...,  dont  il  est  parlé  dans  roi  d’Angleterre,  qu’une  partie 

la  cinquante- deuxième  lettre  du  chapitre  de  Tyr  avait  nom- 
d’Athanase,  patriarche  de  Cous-  iné  pour  remplir  ce  siège  ; mais 
tantinéple.  comme  l’autre  partie. du  chapi-  / 

29»  N*..,  se  déclara  contre  les  tre  s était  opposée  a cette  nomi—  ^ 
superstitions  et  les  erreurs  des  nation,  le  pape  Eugène  111  ne 
palamites,  dans  le  concile  qu’on  voulut  point  la  confirmer, 
tint  à Constantinople  pour  la  5.  Frédéric, 'succéda  à Pierre 
confirmation  de  cette  liérésle.  en  ii63.  Il  était  auparavant  * 
(Nicepli.Gregoras,  M.  18,/iiJ/.)  évêqued’Acon.(Saint-Jean-d’A- 

3o.  Jérémie,  siégeait  en  1673.  cre.  ) Il  mourut  à Naplouse  le  3o 
Il  est  qualifié  métropolitain  de  octobre  1173. 

Tyr  et  de  Sidou  dans  le  témoi-  .6.  Guillaume  u, célèbre  histo- 
gnage  que  Néophyte,  patriarche  rien  des  croisades,  cité  souvent 
d’Antioche,  rendit  sur  la  foi  de  sous  le  nom  de  Guillaume  de 
l’Eglise  d’Orient,  à l’égard  de  Tyr,  fut  sacré  par  le  patriarche  c 
l’Eucharistie.  (Perpét.  de  la  foi,  Amalricen  1 174,  assista  au  con-  ’ ' 
tom.  3,  pag.  767.  Orii^ns christ.,  cile  de  Lalran  en  1 179,  et  mou- 
tom.  r,  pag.  802.  )*  rut  après  l’an  1 183. 

Évüques  Lalim.  7- Josiusou  Jorsius,  quiavait  • 

^ assisté  au  concile  de  Latran  en  ' 

i.Odo,Dominéen  M22,  mou-  qualité  d’évêque  d’Acou  (Saint- 
. rutdeuxansaprès.{/J''i/e/.7’/r.,  Jean-d’Acre), fut  transféré  à l’é- 
lib.  i3,  hist.' cap.  i3.)  glisedeTyraprçsla  mort  deGuiU 

2.  Guillaume  i*' , sacré  en  laume.  {liai.  sac.,vet.  édit., 

1127  par  le  patrrarche  de  Jéru-  tom.  4 , col.  1097.  ) • ' 

Salem , alla  à Rome  la  même  an-  Joseph  , qui  annonça  la  prise 
née,  et  fut  décoré  du  pallium  de  la  ville  de  Jérusalem  par  les 
parlepapellonorius  11.  Il  mou-  Turcs  au  pape  Urbain  m,  en 
rut  vers  l’an  1 132.  1,87.  (Oldoin.,  t.  1 , Hist.  rom. 

3.  Fulcherîus  ou  Fulcherus,  Pontif.,  col.  112b.) 

siégea  douze  ans,  et  devint  eh-,  Joricus,  permitaux  Génois  de 
suite  patriarche  de  Jésusalemen  bâtir  Uneéglise  paroissiale  à Tyr, 

*'46-  en  1190.  {hal.sac.,  t.  col.  ' '' 

4.  Pierre,  de  barceloue  en  , vct.  edit.) 


lüspagne,  homme  recoinmauda-i 
25. 


Il  y a apparence  que  ces  diffé- 


. i 
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rens  noms  regardent  la  même 
personne.  -v 
' 8.  N...,  à qui  le  pape  Innot 
cent  iti  écrivit  en  i2i3.  (Toin.  2, 
édit.  Baluz,  p.  820. ,)  ' 

9.  Simon,  siégeait  sous  le  pape 
llonorius  III,  en  1217.  Il  devint 
patriarche  deJérusalemen  1227, 

, suivant  Alberic.  ( In  chron. , 
pag.  525,  edit.  Lipsiœ,  1698.  J 

10.  Pierre,  surnommé  de  Ser-,^ 
gines,'Siiccédà  à Simon.  TjC  con- 
tinuateur français  de  l’Histoire 
de  Guillaume  de  Tyr  ( loin.  5 , 

. col.  729),  dit  que  Pierre  fut  tué 
à la  baUille , entre  les  chrétiens 
et  le  Soudan  de  Babylone,  près' 

d’Ascalon  , en  1244- 

1 1 . Pierre  Larcat , quele  sus- 
- dit  continuateur  appelle  Pierre 

(fèid.-col.  734).  «t  Nicolas  (col. 
735  ) , fut  préposé  à l'église  fie 
Tyr  en  t25i.  Bernard  Guidonis 
fait  mention  d’un  archevêque  de 
Tjr,  nommé  Nicolas,  de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  qûi  siégea- 
avant  Bonacurtia»,  dont  nous 
parlerons  ci-après.  C’est  peut- 
être  le  même  Nicolas  dont  le  con- 
tinùateur  de  Guillaume  de  Tyr 
fait  mention  loco  cit.  > 

12.  Jean  de  Santo-Messano, 
où  Maxeiitio',  de  l’Ordre  des 

, Frères-Prêcheaïs,  siégeaitavant 

l’an  Î272.  Bernard  Guidonis  l’a 
_omis  ; mais-le  pèreÊchard  (t.. 2, 
in  ind.  Episc.,  p.  3d  ),  et  le  père . 
-.BreiAond  ( t'.'^r,  Bull.,  p.  56o), 
en  font  mention  d'après  le'  con- 
tinuateur deGtüllaaniede  Tyr. 
(.t.  5,col.  745^).  ; ' 

' 'i3i  Bonaeurtius,  du  même 
■ Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  suc- 
céda au  précédent.-en  1272. 
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(Échard,  tom.  prim. '^script'. , 
p.  1 5g.  Bernard  Guidonis , in 
l'pisc.  Terrœ-Sanclce.  . ■ 

cA.,  t.  3,  p.  i3i3.)  . , ’ ; 

On  compte  aussi  cette  ville 
parmi  les  évêchés  maronites, 
fFauste  Naironus)i'/i  evopliafideU 
p.  92  elseq,,et  Biaise  Terzi^dci- 
Ut  Syria  sacra,Mb.  1,  p.-QS),  en 
font  la  première,  des  métré^poles 
dépendantes  du  patriarche  des 
maronites.  Nous  ne  connaissons 
cependant  aucun  évêque  de  ce  ' 
rit.  ( Oriefis  christ.,  t.3,  p.  78.)- 

''  ’ • V'^. 

I-  Candies' de  Tyr'., 

• '■*'1  . V* 

Le  premier  fut  tenu  en  33S^ 

contre  saint  Atliaoase.  Ce  fut  un 
conciliabule  où  les  ariens  domi- 
nèrent,et  condamnèrent  ce  saint 
défenseur  de  la  consubstantialité 
de  Jésus-Christ.  ( Reg..  eLEab., 
tom.^z.Hard,  t.)  . 

Le  second,  en  44®*  IBa'*  iPEi- 
desse , accusé  de  nestorianisme', 
y fui  absous. 4 Reg.  7.  Lab.‘Z.^ 
ÿard.  ‘ 

y Le  troisième  , en  5i8.  Ce  con- 
cile est  moitié  catholiqne,  parce 
qu’il  reçoit  le  concile-  de  Calcé-  ^ 
'doine  , eondanjnô  les  sévériens 
et  leseutychiens;  et  moitié  hé-' 
rétiqne , parce  qu’il  s’y  est  fait 
plusieurs  choses  contre'  l’jEglise 
romaine.  ( Reg<  10.  Ed(>.  4-  ' 
Hard.  2..)- 

TYR  « viUe  épiscopale  de  la^ 
provincif  de  Pisidie , sous  la  iné-  ' 
fropole  d’Antioche  , au  diqcèse 
d’Asie,  a en  les  évêquessuivans  : 

r.,HéracUd«,  assista  au  pre-"^ 
mlerconçilegénéral-dc  Conslan7 
tinople.  y . ...  ‘ . 
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. a.  Théoctenus  , au  concile  de  quatrième  siècle , fui  élevé  sur  • 
Calcédoine.  le  siège  de  cette  ville  durant  la 

3.. Joseph,  \ nu  concile  de  persécution  de  Dioclétièn  et  de 
4-Constanlin,  > cArùt!'*  tonî*^  Maximien.  Il  y eut  en  Phénicie, 
5.Anastase,  j 1048.- ) et  principalement  à Tyr,  unp  ' 
tyran.  Ce  ternie  se  prend  multitude  innombrable  de  chré-  ^ . 
ordinairrmcntenunsens odieux  tiens  qui  souffrirent  généreuse- 
dansnotre  langue,  pourun  prin-  ment  les  supplicè»  et  la  mort 
cequiabusedesonautorité;  mais  pour  la  foi,  en  3o4  et  en  3io. 
dans  le  grec  et  le  latin,  il  se  Les  chefs  de  celte  glorieuse  niul-  > 
prend  souvent  en  lionne  part  ; tilude  étaient  Tyrannion  . Syl- 
^ etancienneraentil  n'yavaitpoint  vain  , Pelée  , Nil , évêques , et  le 
^ de  différence  entre  la  significa-  prêtre  Zénobe,  qui  animaient 
tion  det;^r<7nm«etde  rear.  Dans  les  autres  par  leurs  discours  et 
la  suite  le  nom  de  tyran  devint  par  leurs  exemples.  Saint  Ty- 
odieux  , surtout  dans  les  villes  rannion  ne  mourut  cependant  ’> 

^ . libres.  point  à Tyr;  on  le  conduisit  en  j ' 

Les  auteurs  sacrés  .se  servent  3io , avec  saint  Zénobe,  à Antio-  f 
quelquefoisdunomde/jrnmmj,  clie,oùsaintTyrannionfutpré- 
pour  inarquerun  prince,  un  roi.  cipité  dans  la  rivière  d’Oronte 
Parexempie(£’jr^er,6,g.£zecÀ.  Saint  Zénobe  ayant  eu  les  côtés 
23,  2Ï.),  dans  les  livres  éerrtsen  déchirés  et  le  corps  tout  ouvert 
grec,  comme  la  Sagesse,  l’Ëcclé-  avec  des  ongles  de  fer,  expira  au 
siastique  et  les  Machabées , fjr-  milieu  des  tourmens.  Saint  Syl- 
ranhiis  se  met  tantôt  en  bonne,  vain  , évêque  d’Émèse , fut  dé- 

^ et  tantôt  en  mauvaise  part,  voré  par  les  bêtes  au  milieu  desa 

comme  parmi  les  autresauteurs  ville.  Saint  Pelée  et  saint  P#il  ^ - 

grecs.  furent  brûlés.  Les  Latins  hono>-  • 

TYRAN  ou  TYRANUS  , dans  rent  tous  ces  martyrs  ensemble 

l’école  duquel  il  estdit,  quesaint  le  20  février.  (Leur  Histoire  est 

^ Paul  enseignait  après  s’être  re-  dans  Ëusèbe  et  dans  Rufin,  au 

^ tiré  de  la  synagogue  d’Éphèse.  huitième  livre.  Baillet,  toin.  i, 

-•  {j4ct.  19,  9.  )On  dispute  qui  est  20  février  ) •. 

ce  Tyran.  Quelques-uns  croient  TYRATHARA , bourg  de  la  ■ ' 

que  c’était  un  prince  ou  seigneur  Palestine,  dans  la  tribu  d’E-  . 

qui  fournissait  sa  maison  à l’a-  phraïin,  près  le  mont  de  Gari- 

- pôtre  pour  y rassembler  .ses  dis-  sim.  Il  est  célèbre  par  le  massa-  ‘ 

. ciples;  mais  la  plupart  sont  per-  cre  que  Pilate  y fit  faire  d’un 

' ■ suadésqncceTyranélaitungen-:  grand  nombre  de  Samaritains, 
tilconverli.et  amidesaint  Paul,  qui  »’y  étaient  assemblés  en  ar- 
cbez  qui  il  .seretira.  ^D.  Calmet,  mes  à la  suite  d’un  imposteur, 

Dictionn.  dç  la  Bible.")’  qui  leur  promettait  de  leur  dé- 

, ' TY  RANNION,  évêque  de  Tyr,  couvrirdesvaseSsacrésqueMmse 
, , ■ en  Phénicie  , et  martyr  dans  le  y avait  autrefois  enfouis.  Pilate, 

1 • ^ ’ i. 

C , 25, 

’ t . . ■ ■ ■ 1 ; - • ■ ■ 

. s.  r . -,  - , . • 

• .W'  ■ *'  I 
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qui  en  fut  averti,  iiiarclia  contre 
eux,  lenr  livra  bataille,  les  mit 
en  fuite  , en  tua  un  graml  nom- 
bre,et  prit  plusieurs  |irisonniers, 
dont  il  fit  ensuite  décapiter  les 
plus  considérables.  Cet  événe- 
tiient  arriva  l’an  de  Jésus-Ct  ;ist 
ou  de  l’ère  vulgaire  36.  Les  Sa- 
maritainsayant  porté  leurs  pl»in- 
tes  à Vilellius  , gouverneur  de 
Syrie,  il  envoya  Marcellus  en 
Judée,  pour  en  informer  etj 
faire  coinuiandeinent  à Pilate 
de  s’aller  justifierdevantTibère_. 
Pilate  prit  le  cliemin  de  Rome 
après  avoir  gouverné  dix  ans  la 
Judée  : inaisTilvère  mourut  a vaut 
qu’il  y arrivât.  ( JosepUe,  Anii- 
quit.,  lib.  l8,  cap.  5,  /J.6a3.) 

TYRN , DYRN  ou  TYRN.\W  , 
ville  de  la  haute  Hongrie , sur 
un  fleuve  du  même  nom  , dans 
le  comté  deTrantschiu  , a été  la 
résidence  des  archevêques  de 
Strigonie,  pendant  que  les  Turcs 
ont  été  maîtres  de  cette  place. 
(Je  fut  eu  cette  ville  que  l’an 
i4i2,  douze  Juifs  avec  deux 
femmes  prirent  un  enfant  , cliré- 
Tieli;  et  l’ayant  emmené  dans 
leur  maison,  lui  serrèrent  étroi- 
tement la  gorge,  lui  ouvrirent 
les  veines  pendant  qu’il  rendait 
les  derniers  soupirs , lui  tirèrent 
tout  le  sang , en  burent  une  par- 
tie, et  se  réservèrent  l’antre  pour 
quelqu’autre  usage.  Ils  coupè- 
rent ensuite  le  corps  en  mor- 
ceaux , et  l’enterrèrent  dans  une 
cave.  Ce  crime  ayant  été  décou- 
vert , les  coupables  furent  brûlés 
vifs  dans  la  place  publique  de 
Tyrnaw.  ( Bonfinius  Lib.  4. 
dec.  5.  ).  ■ 


ÜBA 

TZÜROLLOÈS,  évêché  de  la 
province  d’Europe  , sous  la  mé- 
tropole d’iléraclée,  uni  avec 
ceux  de  Petti  et  de  .Sergentza. 
Les  évé(|ues  suivans  y ont  siégé  : 

1 . Sisiunius  , assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  gé- 
néral- 

2.  Baside , au  huitième  , et  à 
celui  de  Photius  , sous  le  pape 
Jean  viu. 

3.  N...,  auconciledu  patriar- 
che Jérémie  II, contre  la  simonie. 

4.  Théonas , siégeait  en  1 679. 

( Oriens  chr.,  loin,  i,  p.  1129.)" 

IHMLD  ( Saint  ),  évêque  de 
Gubbiocn  Ombrie  ^ naquit  vers 
l’an  1084  ou  1086,  d’une  famille 
noble.  Il  entra  dans  la  continu-, 
lia  uté  de  l’église  de  Sain  t-Ma  rien , 
elpuisdanscelledeSaint-Second, 
où  il  acheva  ses  études,  et  où  il 
se  confirma  dans  la  résolution 
qu’ilavait  prise  de  garder  la  con- 
tinence. Son  évêque  Jean,  sur- 
nommé le  Grammairien  , le  fit 
prieur  du  chapitre  de  sa  cathé- 
drale, qui  était  fort  dérangé,  et 
auquel  il  |>ersuada  d’embrasser 
la  vie  régulière.  L’évêque  de  Pé- 
rouse étant  morten  1 126,  Ubald 
futnomméd’une commune  voix 
par  le  clergé  et  le  peuple  pour 
remplir  ce  siège  ; mais  il  évita  le 
coupen  se  cachant,  et  obtint  du 
pape  Honoré  11  que  l’élection 
o’aurait  point  lieu.  .11  n’en  fut 
pas  de  mèinedeceluideGubbio, 
pour  lequel  il  fut  sacré  par  le 
même  pape  vers  le  commence- 
ment de  l’an  1129.  Il  s’acquitta 
parfaitement  de  toutes  les  fouc- 
tionsdu  ministère  épiscopal,  veil- 
lant sans  cesse  sur  lui-même  et 
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. sur  son  troupeau  , et  donnant  à 
tout  le  monde  de  rares  exemples 
d’buinilité,  de  niodesiie^de  pé- 
nitence, de  charité,  de  douceur 
• et  de  patience,  à souffrir  les  in- 
jures. Voici  un  trait  remarqua- 
ble de  cette  dernière  vertu.  Un 
intiçon  qui  travaillait  aux  murs 
de  la  ville,  l’a  jant  jeté  brutale- 
ment dans  du  mortier  de  chaux 
éteinte,  le  saint  s’en  retourna 
tranquillement, et  sans  dire  mot, 
dans  sa  uiai.son  ; mais  parce  que 
le  peuple  se  saisit  du  coupable  , 
il  obtint  qu’il  lui  serait  remis 
sous  prétexte  qu’il  en  voulait 
faire  justice  lui-même.  11  la  fil 
en  lui  donnant  un  baiser , et  en 
priant  Dieu  de  lui  pardonner.  11 
apaisa  une  sédition  populaire 
en  se  jetant  à travers  les  épées 
nues  des  citoyens  de  Gubbio  ar- 
més les  uns  contre  les  autres,  et 
réconcilia  cette  même  ville  avec 
l’empereur  Frédéric  Barberous- 
se,  irrité  contre  elle.  Il  souffrit 
diverses  maladies  avec  une  con- 
stance héroïque,  et  mourut  1^ 
ibdemaideran  iiGp.Soq  corps 
' re]>ose  dans  une  église  de  son 
nom , bâtie  sur  une  montagne 
bors  de  la  ville,  qu’on  a <Iepuis 
appelée  le  Mont-Saint-übald. 
(Holland.  Baillet,  tom.  2,  i6 
mai.  ) 

. UBERTINDECASAL.del’Or- 
> dre  des  Frères-Mineurs,  fut,  dans 
lé  seizième  siècle,  undes  cbefsdu 
-parti  des  pères  de  son  Ordre,  qui 
' se  nommaient  spirituels.  Il  sou- 
tint les  écrits  de  frère  Olive , en^ 
présence  du  pape  Clément  v,  qui 
luidonnauuebulle  d’absolu  t ion  v 
Avanlété  accusédenouveau.sous 
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le  pontificat  de  Jean  xxii,cepape 
lui  donna  encore  l’absolution 
en  i43o.  On  a les  écrits  qu’il  fit 
et  les  requêtes  qu’il  dressa  pour 
la  défense  rie  son  parti,  avec  un 
livre  intitulé  : l’Arbre  de  la  Vie  , 
crucifiée,  imprimé  à Venise  en  • . 
i485,  et  un  Traité  dessept  états 
de  l’Église  , imprimé  au  même 
endroit  en  i5i6.  { Dupin,  Bi-  r< 
bliolh.  des  Aut.  ecclés.  du  qua- 
torzième siècle,  page  a3 1 . ) 

UBIQUISTE , IJhiquisla  , en  i 
terme  de  l’Université  de  Paris  ^ 
était  un  docteurde  théologie  qui 
n’était  attaché  à aucune  mai.son 
particulière,  qui  n’étail  nideSor-  ' ■ 
bonne,  ni  de  Navarre.  Les  Ubi- 
quistes  s’appelaient  simplement 
docteurs  en  théologie , au  lieu  <■  '■ 

que  les  autres  ajoutaient,  de  la 
maison  de  Sorboifne  ou  de  Na-' 
varre , etc. 

UBIQülSTES  ou  UBIQUITAI- 
RES. On  donne  ce  nom  à ceux  ' , 
des  luthériens  qui  , pourdéfein-  ■ , 
dru  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  , sans  ' 
admettre  la  transubstantiatio'n , 
disent  que  le  corps  de  Jésus-  ; 

Christ  est  partout,  aussi-bien 
que  sa  divinité.  Brenlius,  zélé 
discipledeLutber,  s’attacha  sur-  ’ 
tout  à enseigner  celte  erreur  de 
l’ubiqualion  du  corps  de  Jésus- 
Christ  ; et  Jean  Ilarsel , docteur  • 
de  Louvain,  le  combattit  vive-  • 
ment.  Les  ubiquistes  ne  subsis-  . 
tentplus  qu’en  peu  d’endroits  de 
l’Allemagne,  et  ne  sont  pas  d’acr  ' 
cord  entre  eux  ; les  uns  croient  ’ 
que  Jésus-Christ  est  partout,  de- 
puis le  jour  de  l’incarnation , et  .. 
d’aulk’sdepuis  rascensionsculc- 
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iiicnt.(Spondeàran  i564-l’rat. 
lit.  Ubiquit.LeP.  Riclieoiue,  Jé- 
suite, dans  ses  traités  de  côqtro- 
versc.  Le  P.  PinchinatjDictionn. 
au  mol  Rr.ENTiüs.  ) 

üDALRICou  ULRIC  (Saint), 
évêque d’Auf[slK)urg^en  Allema- 
i;ne,  naquit  l’an  Bqd,  du  comte 
Huebaud  et  de  Tbietberge,  fille 
de  Rurcliard,  que  l’on  croit  avoir 
été  lu  premier  duc  titulaire  de  la 
liante  Allemagne.  Il  fut  élevé 
daus  l’abbaye  deSaint-Gall,  d’où 
il  passa  dans  le  clergé  d’Adalbc- 
ron,  évêque  d’Augsbourg,  qui  le 
fit  camérier  et  clianoine  de  son 
église.  L’an  909,  il  alla  visiter 
les  tombeaux  des  saints  apôtres 
à Rome  ; et  eu  914 1 
évêque  d’Augsbourg.  Voici  l’or- 
dre qu’il  observait  dans  sa  con- 
duite particulière  et  dans  celle 
de  son  peuple.  11  assistait  tous  les 
jours  au  chœur  avec  les  cbanoi- 
ues  de  sa  ca tliéd  ra  le,  e t d isai  t , ou- 
tre cela , trois  autres  offices  ; l’un 
delà  passion,  l’autre  de  la  sainte 
Vierge,  et  le  troisième  de  tous 
les’saiuts.  Souvent  il  y ajoutait 
le  psautier  tout  entier.  Il  disait 
pour  l’ordinaire  deux  messes,  et 
quelquefois  trois  par  jour  ; pen- 
dant le  carême  il  passait  presque 
la  journée  entière  et  la  moitié 
de  la  nuit  dans  l’église.  Lorsque 
tout  l’officedu  jour  était  achevé, 
il  s’en  allait  de  l’église  à l’hôpi- 
tal , où  il  lavait  les  pieds  à douze 
pauvres,  et  leur  donnait  l’au- 
'’iuône  séparément.  Étant  ,dje  re- 
tour chez  lui  sur  la  fin  du  jour,, 
il  se  mettait  à table  , et  faisait 
entrer  tous  les  pauvres  de  dehors 
qui  se  présentaient,  pourqtr’ils 
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mangeassent  autour  de  lui  ; et  tl 
ne  mangeait  point  de  chair  pour 
l’ordinaire,  en  quelque  temps 
que  ce  fût,  ne  portait  point  de 
linge  , donnait  très-|)eu , et  sur 
une  simple  paillasse.  Il  faisait 
tous  les  ans  la  visite  de  son  dio- 
cèse, tenait  son  synode  deux  fois, 
remplissait  scs  paroisses  de  bons 
ministres,  et  en  chassait  les  vi- 
cieux; c’estainsiqu’il  réussità  ré- 
tablirla  pureté de  la  foietcelledcs 
mœurs  parmi  son  peuple.  11  tra- 
vailla a ussi  à lu  i procu  re  r la  sû  reté 
en  faisantfortifierla  villed’Augs- 
bourg,  et  quelques  autres  places 
de  son  diocèse;  fit  réparer  plu- 
sieurs saints  édifices  que  les  bar-' 
bares avaient  brûlés  ou  détruits, 
entre  autres  l’église  de  Sainte- 
Afre  , patrone  d’Augsbourg, 
et  après  un  second  voyage  à Ro- 
me, il  mourut  le  4 juillet  de  l’an 
97  3.  Le  pape  Jean  xv  le  canonisa 
en  993.  On  faitsa  fête  principale 
le  4 du  juillet  ; et  la  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  se  conserve 
dans  l’église  de  Siiute-Afre,  qui 
porteaussi  le  nom  deSaint-Ulric. 
(Surius,  au  4 juillet.  D.  Mabil- 
lon  , au  quatrième  siècle  béné- 
dictin. Raillet,  t.-a,  4 juillet.) 

UDALRICDEBAMRERG,  au- 
teur allemand  du  douzième  siè- 
cle, recueillit  en  ii35  un  grand 
nombre  de  pièces,  qui  sont  des 
diplômes,  des  Chartres  de  fon- 
dations, de  donations,  des  opus- 
cules historiques,  des  épigram- 
mes,  des  lettres  de  papes,  d’em- 
pereurs, d’évêques  et  d’autres 
personnes  illustres.  Le  P.  Pez 
ayant  trouvé  dans  un  monastère 
d’Autriche  un  manuscrit  de  ce 
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recueil,  publia  un  Index  alplia- 
bétj(|ue  des  pièces  qui  y élaieut 
contenues,  cl  prouva  que  ce  re- 
cueil méritait  d’étre  iinpriiué 
tout  entier,  f'oy.  Pkz. 

ville  archi- 
épiscopale d’Italie,  et  capitaledu 
Frioul  vénitien,  est  située  à dix- 
huit  lieues  au  nord- est  de  Veni- 
■'  se,  dans  une  grande  plaine,  en- 
tre les  rivières  de  Tagliainento  et 
de  Lisouzo.  On  y compte  seize 
mille  habttans  : il  y a de  beanx 
palais  et  de  belles  églises.  Là 
principale  était  collégiale,  lors- 
qu’elle fut  érigée  en  cathédrale 
en  1752,  par  la  suppression  du 
patriarchat  d’Aquilée,  et  la  di- 
vision de  son  diocèse  en  deux  ar- 
chevêchés: l’un  pour  la  partie  du 
Frioul  quiappartientà  la  maison 
d’Autriche, et  pour  Icsjirovinces 
voisines  qui  appartiennent  à la 
même  maison,  et  qui  dépen- 
daient du  diocèse  d’Aquilée;  et 
l'autre  pour  la  partie  du  Frioul 
et  d u mê  me  diocèse  soumise  alors 
aux  Vénitiens.  L’un  de  ces  deux 
archevêchés  a été  établi  à Gorice, 
et  l’autre  à Udine,  ou  le  patriar- 
cJie  d’Aquilée,  qui  était  un  no- 
ble vénitien,  faisait  auparavant 
sa  résidence.  Le  cardinal  Delfino, 
qui  possédait  déjà  le  patriarchat 
d’Aquilée  , fut  nommé  au  nou- 
vel archevêclié  d’üdine,  dont  le 
chapitre  est  composé  de  vingt- 
quatre  chanoines  et  de  dix  béné- 
ficiers. n y a sept  maisons  reli- 
gieuses d’hommes , et  deux  de 
filles  à Udine. 

Concile  d'Vdinc. 

• Utlobon,patriarched’Aquilée, 


UGE  39» 

tint  un  concile  à Udine  en  i3io; 
les  actes  en  sont  jierdus.  ( Le 
père  Mansi , Supplem.^  tom.  3, 
col.  3.35.  ) 

UDVaRDE.  Ily  eutun  concile 
sous  Charles  , roi  de  Hon- 
grie,et  Thomas,  archevêque  de 
Strigonie,  en  idog.  Il  y fut  ré- 
glé, i“.  qu’on  sonnerait  l.t  salu- 
tation angélique  vers  midi  ou  à 
la  fin  du  jour.  2®.  On  obligea  les 
liabitansdeBudeà  payer  un  im- 
pôt auquel  ils  voulaient  se  sous- 
traire. 3°.  On  réprima  encore 
ces  peuples  sur  d’autres  excès  , 
par  les  censures.  4“-  On  lut  les 
constilutionsdu  cardinal  Gentil, 
légat  apostolique,  et  on  ordonna 
qu’elles  seraient  coiiimuiiiquées 
aux  prélats,  pour  en  faire  usage 
chacun  dans  son  diocèse.  Lesau- 
tresréglemensont  péri  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  devaient  en 
avoir  soin.  ( Mansi,  ^u/yi/ew., 
tom.  3,  col.  ,335.  ) 

UGENTO  , L'gentum  , ville 
épiscopale  d’Italie d.anç;  le  royau- 
me de  Naples  , sous  la  métropole 
d’Otrante,  est  .située  vers  l’ex- 
trémité de  la  terre  d’Otrante. 
La  cathédrale  de  {saint-Vincent 
est  la  seule  paroisse  de  la  ville 
où  il  y a trois  maisons  religieu- 
ses. Tout  le  diocèse  ne  contient 
que  deux  mille  six  cents  famil- 
les, partagées  en  quatorze  pa- 
roisses. 

Évêques  d’Ugenlo. 

1 . SiméoD,  religieux  du  mont 
Cassiu. 

2.  Landus  , sous  Innocent  iv, 
mourut  en  I25j,  sous  Martiniv. 

3.  Gofredus  , évêque  de  Leu- 
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ca  , postulé  pour  l’évêché  d’ü-  Gbarles  v,  en  i53Ô,  fut  trans-  [ 
gento,  par  le  chapitre,  en  1282.  feré  à' l’évêché  de  Pouzol  en 
) if  4.  (lilles  siégeait  en  1283.  î iSSj." 

, 5.  Jean , transféré  au  siège  de,  ■■  21 . Bonayentura  , raonrut  en 
f^Bavello,  en  1284-  >558.  ’ ^ 

6.  Jean , archidiacre  de  Ra-  22'.  Antoine  Sébastien  de 
yello  , succéda  au  prétédent  Mintnrna,  successeur  de  Bona- 
'dans  l’évêché  d’Ugento  , en  ventura , assista  au  concile  de  ’ 

1 284..  Trenté  sous  Pie  iv,  et  passa  en- 

^ >].  Jean,  en  i363.  .suite  à l’église  de  Crotone  en 

8.  Léonard , mort  en  iSga.  'i565.  ^ , v , ' 1' 

g.  Thomas,  transféré  de  l’é-  23.  Didier MàzzapicadeSaint-  > 
vêché  de  Lettere  à celui  d’ü-  Martin  , de  Palerme,  religieux  ‘ 
gento , en  i3g2,  mourut  en  ,du  mont  Carmel,  un  des  plus.. 
1399.  - savans  théologiens  du  concile' 

; ■ 10.  Jean,  succéda  à Thomas  ..de  Trente,  devint  évêque  d’ü-' 
sous  Boniface  ix,  en  iSgg,  et  gento,  à la  nomination  <de  Phi - 
. mourut  en  i4oi.  .lippe  11,  roi  d’£spagne,en  i566,  ' 

II.  Thomas,  évêque  d’une  et  mourut  en  r5g3. 
autre  église,  transféré  à ügen-  24.  Joseph  de  Rubeis , dots  ’ 
to,en  i4o«»  mourut  en  i4o5.  tenr  en  l’un  et,^  l’autre  'droit,' 
■>12.  Onuphre  ou  Jérôme  de  après  a voit  exercé  la  clràrge  ’ 
Sulmone , de  l’Ordre  de  Saint-  auprès  de  trois  qon- 

Augustin  j noipiné  en  i4o5,  ces  apostoliques  à Naples,  fut  ^ 
mourut  en  1427. ' npriimé  à l’évêché  d’ügenlo  en  * 

i3.  Jean,  en  1427,  mort  vers  iSgd.  11  fut  transféré. au  siège 
la  fin  de  1437-  . ’.  d’Aquila  en  r5gg.  ■ 

" 14.  Nuccius  de  Neutone,  sa-  ah^PierreGuerrero, Espagnol, 

vaut  religieux  de  l’Ordre  des  élu  en  1 5^,  mourut  en  »6i 3. 
Frères-Mineurs, siégea  en  i438,  ^ ' 26.  Luc  de  Franchis,  noble 
et  mourut  en  1446.  ' > ^ « h.vpolitain  i fut  préposé  à l’é— 

J 1 5.  Philippe,  chanoine  de  l’é-  glise  d’ügen'tô  sous  Paul  v,  en 
glise  de  Callipoli , en  1 44^- < 'i6i4 , et  mourut  en  1616.  ■ 

16.  Dominique  Crarch  , occu-  27.  Jean  Bravo  ,/ E.spagnol , 
pait  le  siège  d’ügento  en  1464.  de  l’Ordre, de  Saint-Augustin,  > 

17.  Nicolas,  mort  en  1489.  siégea  en  1616,  .fabdiqùa  en 

18.  Antoine  J.-tconia , élu  en  1627,  et  mourut -à  Madrid  en 

1 4B9,  fut  ^ansféré. à l’église  de  i634.  ‘ ' 

Pouzol' en  i4g4*  ' ' 28.  Louis  Ximenès,  Espagnol,  , 

19.  Maur  de  Sinibaldis^  en  de  l’Ordre  dé  N'otre  Dame-de-la-" 

i494-  J " Merci , suceéda"à  Jean'en  1627, 

20.  Charles  Borromée,  de  Mi-  et  mourut  en  i6à6.-  ■ 

lan  , nommé  par  clément  vn , ' 29.  Jérôme-Martin , en  163,7. 

à la  demande  ^de  l’eiiipeieur  . 3o,  Augustin  Darbosa , Por- 
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tagais , célèbre  ses  écrits  et 
par  ses  ouvrages,  fut  fait  évêque 
d’ügento  par  Innocent  x , à la 
nomination  du  roi  d'Espagne 
en  1649.  Il  mourut  la  inéoie 
année, 

3i.  André Laufrancus,  Napo- 
litain , savant  clerc  régulier 
tliéatin  , sacré  à Rome  sur  la  fin 
^de  1G60,  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat.  Après 
sa  mort  le  siège  vaqua  Luit  ans. 

. 32.  Laurent  Enginas,  Espa- 
gnol, de  l’Ordre  des  Carmes, 
premier  professeur  public  de 
théologie  dans  1’unlver.silé  de 
Tolède  sa  patrie  , provincial  de 
la  province  de  Castille , et  qua- 
lificateur du  saint-oflice,  fut 
placé  Sur  le  siège  d’ügento  en 
1659,  et  mourut  l’anuée  sui- 
vante.. 

33.  Antoine  Caraffa,  d’une 
famille  noble  de  Naples , fa- 
meux liiéologien  desclerc.s  régu- 
liers théatins,  gouverna  l’église 
d’Ugento , depuis  l’an  i6(33  jus- 
qu’à l’an  1704. 

34.  Pierre  Lazare  Terrero,  sa- 
vant religieux  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs , fut  préposé  à la 
même  église  eu  1705,  et  mou- 
rut en  1709. 

35.  Nicolas  Spiuelli , de  Ca- 
paccio,  docteur  en  Funct  l’au- 
tre droit,  vicaire  général  de  Si- 
]>onte , de  Télési  et  d’Anglone  , 
fut  nommé  à l’évêché  d’ügento 
en  1713.  [liai,  sacr.,  tom.  9, 
col.  IIO.) 

UGHELLI  (Ferdinand),  sa-, 
vant  italien,  né  à Florence  le 
dt  mars  1595  , d’une  bonne  fa- 
mille de  cette  ville,  entra  dans 
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l’Ordre  de  Cîteaux , où  il  se  dis- 
tingua d’une  manière  particu- ' 
lière  , et  y exerça  diverses  char- 
ges honorables.  Il  devint  abbé 
de  Trois  - Fontaines  à Rome  , ~ 
procureur  de  sa  province,  et 
consulteur  de  l’inrfer.  Le  pape 
Alexandre  vu  le  mit  au  nom-^ 
bre  de  ses  prélats  domestiques  , 
et  lui  donna  une  pension  que 
Clément  ix , son  successeur  , 
augmenta  jusqu’à  la  somme  de 
cinq  cents  écus.  Il  a toujours 
refusé  les  évêchés  qui  lui  ont  été 
offerts.  Il  mourut  à Rome  le  19 
mai  1670,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  Ses  ouvrages  sont  : 

1 ®.  Italia  facra  , siVè  île  Epis- 
copis  Italice  et  insularum  adja- 
cenlium  , etc.  ; à Rome,  in-fol., 

9 volumes,  dont  le  premier  est 
de  l’an  i643,  et  le  dernier  de 
1662.  Le  même  ouvrage  revu  , 
corrigé  et  augmenté.  Studio  Ni- 
colai  Çoleti  , ecclesiœ  saiicti 
Moisis  T^'enetiarum  Socerdotis 
alumni  ; à Venise,  in-fol.,  10 
volumes , dont  le  premier  est  de 
l’an  1717,  et  le  dernier  de  172a. 
Cette  édition  est  fort  augmentée 
et  perfectionnée  , et  on  y a 
ajouté  des  tables  dans  le  dixiè- 
me volume,  mais  elle  est  rem- 
plie de  fautes  d’impression.  Cet 
ouvrage  a été  abrégé  sur  la  pre- 
mière édition  sons  ce  titre:  ha- 
ïra sacra  R.  P.  Ferdinandi 
Ughelli  restricta,  arrêta,  veri- 
tati  rrragis  conrmerrdàta , opéra 
et  studio  D.  Juin  ^mbrosii  Lu- 
centii,  ejusderrr  ordinis  abbntis. 
OpUs  sirigular-e , tr-ibus  tomis 
ttovissirtrè  distirictum  , subse- 
quetue  quarto , in  quo  eccldtia‘~ . , 
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rwn  origines , urbium  condition 
ries , jura  , Principum  donalio- 
nes , et  recondila  monumenta 
proferunlur , cum  cerlis  notis 
et  prwclaris  animadrersioni- 
bus  ; k Rome,  1704,  iu-fol. 
'a®.  UgheUi  a fait  quelques  ad- 
ditions aux  Vies  des  papes  de 
Ciaconius.  Ces  additions  se  trou- 
vent dans  l’édition  de  i63o;  à 
Rome,  in-fol.  3“.  Cardinalium 
elogia , qui  ex  sacro  ordine  cis~ 
terciensi  Jloruére;  à Florence, 
1624  , in-fol.  4“'  Columncnsis 
familice  cardinalium  imagines 
ad  vivum  expressœ  et  teri  inci- 
sæ,  suinmatimque  elogiis  exor~ 
natce  à Ferdinando  Ughello  ; 
à Rome,  i65o,  iii-4“»  de, 
( Voyez  sonéloge  par  Jules  Luc- 
centi,  à la  tête  de  la  seconde  édi- 
tion de  son  Italia  sacra,  où 
l’on  a mis,  par  erreur,  la  naisr 
sance  d’Uglieili  en  i594-  V oyez 
aussi  Leomis  Ai.i.vrii  opes  urba- 
næ , et  les  Mémoires  du  père 
NichBON  , t.  4'  , P-  i66et  siiiv.) 

UGOLINI  (Biaise),  savant 
' italien  , est  auteur  du  recueil 
intitulé  Thésaurus  antiquitatum 
sacrarurn  , complectens  selec- 
tissima  clarissimorurii  virorum 
‘ opuscula  , in  quibus  velerum 
Hebræoruni  mores,  leges , in- 
stituta,ritussacrie.t  civiles  illus- 
trantur  ; opus  ad  illustrationem 
uiriusque  Testamentiet  adphi- 
lologiam  sacram  et  profanam 
utilissimum  , maxinieque  neces- 
sariiini  : auctore  Blasio  Ugoli- 
no \ in-fol.  Le  premier  volume 
de  ce  grand  Recueil  parut  en 
1743,  à Venise;  le  second  en 
1744»  et  le  troisième  eu  1745. 
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11  doit  fornier^vingt-cinq  volu- 
mes , semblables  à ceux  des  an- 
tiquités de  Græviuset  de  Gro- 
novius.  L’auteur,  dans  un  pro- 
gramme , expose  le  plan  de 
cette  collection  : il  dit  avoir 
employé  dix  années,  tant  à ras- 
sembler les  divers  traités  ou 
dissertations  des  savans  qui  ont 
travaillé  sur  les  antiquités  sa- 
crées, qu’à  mettre  en  latin  les 
livres  hébreux  qui  n’avaient 
point  encore  été  traduits  en 
celte  langue,  et  à expliquer, 
par  des  notes  savantes  , tous  les 
endroits  de  ces  ouvrages  qui 
demandaient  des  éclaircissc- 
mens.  Il  avertit  encore  qu’on 
trouvera  dans  ce  Recueil  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
et  de  Traités  de  sa  composition. 
(Journal  des  Savans , 1745  et' 

UGONIUS  (Malliias),  évêque 
de  Fauiagouste  en  Chypre,  a 
fleuri  au  commencement,  du 
seizième  siècle.  On  a de  lui  un 
Traité  delà  dignité  patriarcbale 
en  forme  de  dialogue,  imprimé 
à Bresse,  en  1507,  et  un  autre 
desconciles,  appelé  synodia  ugo- 
nia,  imprimé  à Venise,  enji565, 
et  approuvé  par  un  bref  de 
Paul  lit,  du  16  décembre  de 
l’an  i553.  C’est  un  des  meilleurs 
ouvrages  et  des  plus  remplis  qui 
se  soient  faits  dans  le  seizième 
siècle  sur  ce  sujet.  Ce  Traité  est 
fort . rare  à présent.  ( Dupin  , 
Bibliotb.  des  Aul.  eccl.  du  sei- 
zième siècle.  Journal  des  Sa- 
vans , 1701,-pag.  340  de  la  pre- 
mière édition , et  3o4  de  la  se- 
conde.) - . 
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ULAI,  hébr.  ,yôrt’e,  du  mot 
ül,  fleuve  qui  coule  près  de  Suse 
en  Perse.  Daniel  (8,  2,  etc.) 
rapporte  une  vision  qu’il  eut 
près  de  ce  fleuve. 

ULAMjliébr. , leur  force  ou 
leur  fol/e,  du  mot  u/,  force,  ou 
du  mot  wil,  insensé  et  du  pro- 
nom ani , leur  ; fils  de  Macbir  et 
deMaaclia  , et  père  de  Badan , 
de  la  tribu  de  Benjamin.  ( i 
Par.  7 , 16,  17.  ) 

ULAM,  fils  d’Elec,  de  ta 
même  tribu.  ( Ibid.  8, 3g.  ) 

ULGER  , évêque  d’Angers  , 
depuis  117.5  jusqu’en  ■■49<  ^ 
été  célèbre  par  son  érudition  , 
par  Sou  amour  pour  les  lettres 
et  par  sa  piété.  Il  étudia  dans 
l’université  de  Paris,  et  fut  maî- 
tre de  l’école  d’Angers  avant 
d’être  évêque  de  cette  ville. 
'On  a quelques  écrits  de  lui  ; sa- 
voir, une  Lettre  qu’il  écrivit,  en 
1 1 3g,  à Guillaume,  abbé  de  Ti- 
ron  , et  à sa  communauté , pour 
demander  l’érection  en  abbaye 
du  prieuré  d’Asniëre  en  Anjou. 
M.  Soucbet  nous  a donné  cette 
lettre. Une  longue  Relationécrite 
au  papelnnocent,  en  1 135,  con- 
tre les  religieux  de  Vendôme  , 
en  faveurdes  chanoines  réguliers 
du  Bois  ou  de  la  Roc  : elle  est 
dans  le  deuxième  tome  des  Mis- 
cellanca  ^ de  M.  Baluze.  Une 
Lettre  du  même  , qui  est  dans 
l’Hi.stoire  de  l’abbaye  de  Saint- 
Nicolas  d’Angers.  Plusieurs  au- 
tres lettres , et  son  testament 
que  l’on  trouve  dans  le  Gallia 
chrisiiana  de  MM.  de^  Sainte- 
Marthe.  (.  les  Singularités 
historiques etliltéraires,  toin.  i, 
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page385et  suiv. , et  la  Disserta- 
tion sur  l’origine  de  l’université 
d’Angers,  imprimée  à Angers  en 
1736,  ) 

ULIMMKR  ( Jean),  de  Lou- 
vain , prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Martin  de  la 
même  ville , et  supérieur  «l’une 
communauté  de  religieuses  qui 
avait  été  étnblieà  Amsterdam  , 
était  un  homme  également  pieux 
et  savant.  Il  mourut  à Louvain 
le  3 février  r5g7  , et  laissa  : 
I”.  Une  édition  des  Sermons  de 
divertis  de  Saint-Augustin,  et 
Possidii  ■ calamensis  epùcopi 
indiculus  operurn  divi  Augus— 
lini,  ex  edilione,  et  cum  scho- 
liis  marginalibus  Joanuis  L’I- 
merii,  à Louvain,  in-4”,  iô64*. 
2°.  Ünc  édition  corrigée  de  quel- 
ques écrits  de  Lanfranc,  Guit- 
mond  , Alger , Ives  de  Char- 
tres, etc.  , sous  ce  titre  : Auc- 
lores  velusli  insignes,  scilicet 
Lanfrancus , épis  copus  cantua- 
riensis  ; Guitmundus  ,archiepis- 
copus  aversanus  ; Algenis,  mo- 
nuchuf  cluniacensis  ; Pelrus  ve- 
nerabilis  , cluniacensis  ; Adel- 
niannus  , episcopus  brixiensis  , 
et  Ivo  , episcopus  -carnotensis  , 
de  veritaie  corporis  et  sangui- 
nis  in  Encharistiæ  sacramento , 
cum  refutatione  diversarum  circà 
hoc  htereseon,  secundo  ad  ve- 
teruin  exemplariuni  coliationem 
repurgati , curd  et  studio  Joan- 
nis  Vlirntnerii , à Louvain,  i56i, 
in-8°  ; et  la  même  année,  in-4“  , 
avçc  les  écrits  suivaiis  : l).  Pas- 
çkasi  liber  de  corpore  et  sanguine 
Pomirii,  ad  veterum  osfempla- 
riuni  fdem  emendatus  : adjuncta 
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sunt  D.  Fulberti , episcopi  car-  ULMER  ou  VILMER  ou  VUL- 
notensis  , liber  de  mjsterio  MER,  et  VILLAÜMER  et  GOU- ' 
Trinitatis  , de  mjsterio  bap-  MER  , ^//Wr/W^Sjint  ),  abbé 
^ tismi  ; et  de  corpore  et  sanguine  de  Samer  en  Roulonais,  naquit 

y Dornini  : ejusdem  epistola  ad  dans  le  teiritoire  de  Boulogne- 
, ■*  Pinardum,  et  D.  sancii  Joan-  sur-Mer,  du  temps  du  roi  Da- 

nis-Chrjsostomi  sentenliæ  de  gobert  i".  Il  épousa  d’abord  ^ 
veritate  corporis  et  sangùinis  une  femme  qui  était  fiancée  à 
. ' . Domïni  in  Eucharistia,hho\x-  un  autre,  sans  qu’il  en  sût  rien  ; - 
vain,  i56i , iu-8°.  3°.  SS.  PP.  niaisson  mariage  ayant  été  cassé 
• ’ Leonis  Magni y romani  ponlifi-  par  les  officiers  de  la  justice,  il  . 

cis  ejus  nominis  I maximi  tau-  se  retira  dans  le  monastère  de  • 
rinensis  episcopi,  et  Pétri  Chrj-  fiaulroont-sur-Sambre  en  Hai-  ' 
sologi.ravennatisepiscopi, Opéra  naut,  où,  après  avoir  été  ein- 
omnia  , ex  editione  Joannis  ployé  à garder  les  vacbes  et  à 
à Paris,  chez  Cramoi-  couper  du  bois,  il  fut  admis  au 
J . _ *y > >614  et  1618,  in-fol.  (Va-  rang  des  religieux  destinés  au  - 
lère-André,  Bibliotli.  bel. , t.  a,  chœur.  On  l’éleva  ensuite  au  sa- 
' page  743  de  l’édition  de  1789,  cerdoce  ; mais  l’humilité  qui 

r in-4*.  Moreri , édit,  de  1789.  ) faisait  son  caractère  particulier  , 

ÜLLERSTON  (Richard),  doc-  se  trouvant  mal  satisfaite  des 
leur  et  professeur  en  théologie  honneurs  qu’on  lui  rendait,  le 
de  1 université  d’Oxford  , au  porta  à aller  chercher  une  re- 
commencement du  quinzième  traite  inconnue  dans  les  bois  , 

. siècle,  ecriviten  1408  un  Traité  où  il  bâtit  un  ermitage  près  de 

, de  la  réforme  de  l’Église  , où  il  la  montagne  de  Cassel  en  Flan- 

parle  avec  hardiesse  des  abus  de  dre,  entre  Ypres  et  Saint-Omer. 

. la  cour  de  Rome.  Ce  traité  se  Sa  réputation , qui  lui  attira  des 

< trouve^  manuscrit  dans  la  bi-  disciples  et  des  honneurs  qu’il 

bliotheque  de  l’université  de  fuyait,  l’obligea  encore  de -se. 

. ^ Cambridge,  et  porte  pour  titre  : retirer  secrèfement  dans  le  Bou- 

^ . Demandes  de  Richard , pour  la  lonais,  où  il  bâtit  une  cabane 

defense  de  1 Église  militante.  Il  au  coin  d’un  bois,  et  ensuite 

contient  seize  articles.  Il  y a deux  mànastères , l’un  pour  les 

dans  le  même  manuscrit  un  hommes,  et  l’autre  pour  les 

Traité  des  devoirs  militaires  , femmes  qui  voulurent  se  sanc- 

. composé  par  le  même  auteur  , tifier  sous  sa  direction.  Il  donna 

• et.dédié^à  Henri,  prince  de  la  conduite  du  second  à la  bien- 

, / Galles.  \onder-Hart  a publié  heureuse  Bertane  sa  nièce,  et 

ce  Traité  dansson grand  Recueil  pritcelledu  premier , l]ui  forme 

sur  le  concile  de  Constance,  aujourd’hui  la  ville  et  autrefois 

( Dupin,  Bibliothèque  des  Aul,  l’abbayè  de  Samer  , qui  est  uuc 

ecclés.  du  quinzième  siècle,  construction  des  deux  mots  de 

• ' Journal  des  Savans,  1701 . )'  Saint-Ulmer.  Ce  saint  abbé  etn- 
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ploya  le  reste  de  ses  jours,  depuis 
cet  élahlissement,  à se  perfection- 
ner lui-même  en  travaillant  à la 
perfection  de  ses  religieux,  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  vers  l’an 
710,  le  20  juillet,  jour  auquel 
sa  fête  est  marquée  dans  le 
martyrologe  romain  moderne. 

( Dom  Mabillon  , dans  la  seconde 
partie  du  troisième  siècle  béne'd. 
Paillet,  tome  2 , 20  juillet.  ) 

DLPfAîlüM  , ville  épiscopale 
de  la  province  de  Dardauie,  sous 
la  métropole  de  Scupi , au  dio- 
cèse de  l’illyrie  orientale.  Plolé- 
inée  et  Hiéroclès  en  font  men- 
tion. Procope  ( lib.  4,  de  adif.) 
dit  qu’elle  fut  rebâtie  par  l’em- 
pereur Justinien  , qui  lui  donna 
le  nom  de  Justinienne  seconde, 
à cause  que  l’empereur  Justin 
son  oncle  y avait  pris  naissance. 
On  en  trouve  les  deux  évêques' 
suivans: 

1.  Macedonius, souscrivit  à la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  Églises. 

2.  Paul  , souscrivit  au  décret 
du  pape  Vigile  au  sujet  des  trois 
fameux  chapitres.  ( Or.  christ.  , 
tom.  2 , page  3io.  ) 

ÜLPIER  , martyr  de  Tyr  eh 
Phénicie , après  avoir  souffert  le 
fouet  et  les  tortures  les  plus 
cruelles,  fut  cousu  dans  un  sac 
de  cuir  de  bœuf  avec  un  cbieii 
et  un  aspic , et  jeté  ainsi  dans  la 
inef,  l’an  3o6.  Le  martyrologe 
romain  fait  mention  de  lui  au 
3 d’avril.  (Ënsèbe,  au  livre  des 
Martyrs  de  la  Palestine  , ch.  5. 
Raillet,  tome  i , 3 avril.  ) 
ULRIC  ou  UDALRIC.  ( Voy. 
UoALRJC.  ).  1 
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ULIUC,  moine  de  Clugni , né 
à Ratisboniie,  vers  l’an  1018  , 
d’une  famille  noble  et  riche,  fut 
en  grand  crédit  à la  cour  de 
l’empereur  Ilenri-le-Noir , et  s’y 
conduUit  avec  tant  de  sagesse, 
que  l’impératrice  Agnès  voulut 
l’avoir  à son  service  particulier, 
pour  profiter  de  ses  exemples  , 
de  ses  entretiens  et  de  ses  con- 
seils. L’évêque  de  Frisingue,  son 
oncle  paternel,  l’ordonna  dia- 
cre; et  après  divers  voyages  à 
Jérusalem  et  à Rome  > il  se  re- 
tira à Clugni  en  loSa.  Il  avait 
alors  trente  ans,  et  l’abbé  Hu- 
gues , qui  le  reçut,  le  fit  or- 
donner prêtre,  le  prit  pour  son 
chapelain  , et  le  donna  pour 
confesseur  à la  communauté.  Il 
bâtit  un  monastère  à la  Celle 
dans  la  Forêt-Noire,  où  il  mou- 
rut en  1093.  11  composa  divers 
ouvrages,  entre  autres  des  Let- 
tres qu’il  écrivait  aux  abbés  et. 
aux  moines  qu’il  connaissait,  et 
un  Recueil  des  usages  de  Clugni , 
divisé  en  trois  livres  , dont  le 
premier  contient  ce  qui  regarde 
i’Olbce  divin,  le  second  l’instruc- 
tion des  novices,  le  troisième  les 
officiers  du  monastère.  Ce  que  dit 
Ulric  dans  le  second  livre  de  la 
inanièrede  faire  le  paindestinéau 
sacrifice  de  l’autel  est  remarqua- 
ble. On  faisait  toujours  ce  pain 
avant  le  dîner,  et  quelque  bon 
que^ùt  le  grain  dont  on  devait 
le  composer,  on  le  choisissait 
grain'  à grain  , on  le  lavait  exac- 
tement, et  on  le  mettait  en  ré- 
serjve  dans  un  sac  fait  exprès  , 
que  l’on  confiait  à un  serviteur 
d’une  pureté  reconnue  pour  le 
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porter  au  moulin.  11  en  lavait 
les  meules  et  les  couvrait  dessus 
et  dessous  , revêtu  lui-mèine 
d’une  aube  et  d’un  amict  qui  lui 
couvrait  la  tête  et  le  visage  au- 
dessous  des  yeux.  En  cet  état, 
il  moulait  le  blé,  et  faisait  la 
farine  avec  un  crible  bien  net- 
toyé. Deux  prêtres  et  deux  dia- 
cres vêtus  de  même  pétrissaient 
la  pâte  dans  de  l’eau  froide,  afin 
qu’elle  fût  plus  blanche,  et  for- 
maient les  hosties.  Un  convers 
ayant  des  gantsaux  mains  tenait 
les  fers  gravés  où  l’on  devait  les 
cuire.  Le  feu  était  de  bois  sec  et 
.choisi.  On  chantait  des  psau- 
mes pendant  ce  travail , ou  l’of- 
fice de  la  Vierge.  Ceux  qui 
' avaient  fait  ces  hosties  ne  man- 
geaient point  ce  jour-là  avec  les 
frères,  mais  avec  les  serviteurs; 
et  on  leur  donnait  quelque  chose 
de  plus  qu’à  la  communauté. 
Dom  Luc  d’Acheri  a fait  impri- 
mer ce  Recueil  dans  le  quatrième 
tome  de  son  spicilége,  à Paris  , 
en  1661.  ( DomCeillier,  Bist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , t.  21  , 
page  54  et  su  iv.  ) 

ÜLTAN  ou  OÜTATN.  ( Voy. 
OlITAlN.  ) 

UMBlLICAlNS  , hérétiques 
Iié.sicastes  , ainsi  appelés,  parce 
qu’ils  prétendaient  que  la  prière 
ne  pouvait  être  agréable  à Dieu 
que  par  la  fixation  des  yeux  sur 
le  nombril.  C’est  de  là  (jli’on 
leur  donna  le  nom  d’uinbili- 
cains,  tiré  du  mot  latin  umAi//- 
eus,  qui  signifie  nombril.  ( 
Hésicastes.  ) 

UMRRIATICO,  Umbriaticum, 
ville  épiscopale  d’Italie  y sous  la 
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métropole  de  San-Severino  , est 
située  dans  laCalabre-Citérieurc. 
sur  le  Lipuda.  Elle  ne  contient 
que  six  Cents  habitans.  La  ca- 
thédrale de  Saint-Donat  est  la 
seule  paroisse  de  la  ville.  L’é- 
vêque réside  à Ciro  , bourg  de 
dix-buit  cents  âmes.  Le  dio-  . 
cèse  comprend  troisautresbourgs 
et  trois  villages  , qui  font  treize 
paroisses,  dix  latines  et  trois  du  • 
rit  grec. 

Èvcques  d'Vmbrialico. 

1.  N....  ,'  contre  lequel  Hi- 
laire , archevêque  de  Reggio  , 
tint  un  concile  du  temps  de 
Sixte  III , à cause  qu’il  n’avait 
pas  été  ordonné  canoniquement. 

2.  Gervais,  assista  à la  consé- 
cration de  l’église  de  Catanzaro  , 
eu  1112.) 

3.  Ébras,  siégeait  du  temps 
du  roi  Roger  1'^. 

4.  Robert,  en  i i6y. 

5.  Peregrinus,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 17g. 

6.  Raynald. 

7.  Capuanus,  élu  sous  Gré-- 
goire  IX,  en  123&. 

8.  Denis,  sous  Alexandre  iv,  • 
en  1258. 

9.  N...  y en  i3o6. 

10.  Christophe,  en  i333 , 
sous  Jean  xii , transféré  au  siège 
de  Bisignano  en  i346. 

11.  Guillaume  , archidiacre 
de  Catanzaro  , devint  évêque 
d’Dmbriatico , sous  Clément  vi, 
en  1346. 

12.  >fichel  Penita  , en  1420, 
mort  en  i435. 

13.  Nicolas  de  Martino,-lrans- 

* 
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féréâl’ep,lise(lëRo$sanD,eni442'  l’église  d’Uinbriatico  ett  1678, 
i4-  Tite  Cicclius , nommé  en  et  mourut  l’année  suivante.  . 

1442  > Vnourut  eti  i447-  2g.  Éinilie  GonVinus  de  Cg- 

„i5.  ri icolas , succéda  en  i447-  ’Sence,  siégea  depuis  1579  jus^ 

16.  François,  en  1475.';.  qu’en  iSga.  - , 

17.  Antoine  Goerra,  mort  à ^0.  Alexandre Filarelius,  fa- 

Roine  en  i5oo.  - - meux jurisconsulte d’Aquila^ fut»'  , 

. • 18.  Matthieu  de  Sienne,  élu  élevé  à l’épiscopat  par  Clé-* 

en  i5oo,  mourut  à Rôine  en  tuent  vin , en  1 Sga , et  mourut 

i5o7.  ^ ' en  1610.  - > 

ig.  Marc , successeur  de  Mat'  3i.  Pierre  Bastonus , d’A- 
thieu  , abdiqua  en  1 5 1 6.  lexandrie , référendaire  de  l’une 

''20.  Nicolas  de  Flisco , fut  et  de  l’autre  signature^  monta 
fait  administrateur  de  l’église  sur  le  siège  d’Umbriatico  sous 
d’Uinbriatico  en  i5i6,  et  s’en  Paul  v,  en.  161 1 , et  mourut  en 
démit  d’abord  avec  regrès.  ..  |6a?,.  ...  ‘ 

2.1.  Didier,  chanoine  régu-  3a.  Benoît  «Vaez,  Espagnol, 
lier  de  Latran , siégea  en  i5i6,  en.  1622  , sous.  Grégoire  xv.  - 
/ et  se  démit  éh  1 520.  ' mourut  en  i63a.  ... 

22.  André  cardinal  de  Valle,  33.  Antoine  Ricciüllus,  Ga- 
ifut  fait  coinmendataite  de  .la  labrois,  évêque  de  Belcastro  , 
même  église  en  1 520.  fut  transféré  à l’église  d’ümbria- 

. 23.  Jean- Matthieu  Lucifer,  tico  eu  1 632.  Il  occupa  aussi  suc- 
de  Crotone,  dev^t  évêque  d’üm-  cessi  vement  les  sièges  de  Caserte 
briatico"  en  iSxS  , et  fut  trans-  et  de  Cosence. 

V.  féré  au  siège  de  . sa  patrie  en  ^ 34-  Barthéleini  Ghrisconos', 
i5a4-'‘  i '*  noble  napolitain,  référendaire 

24.  Jean,  cardinal  Piccolo-  de  l’une  et  de  l’autre  signature,..  ' ' 
mini , eut  l’église  d’tJmbriatico  devint  évêque  d’Umbriatico  en 
en  coinmende  l’an  i524)Ct  ré-  i63g.  Il  fut  transféré  au  siège 
.signa  en  i53o.  ' f ..de  Caserte  en  1647. 

-.25.  Jean-Jacqués  Lucifer,  ar-  , 35.  Qctavius  Pudericus,  d’une  ■. 
cliidiacre  de  Crotone  , fut  placé  .famille  noble  de  N.i pies,  occupa  ....  , 

sur  ;le  siège  d’Umbriatico  par  le  siégé  d’Umbriatico  en  1647,  . 
Clément  vu , en  1 53o , et  mou-  et  mourut  en  i65o.  ' , 

ruten'i547.  " ’ . , 36.  .Dominique  Blanditiusj  ' 

' 26.  ' Jean-César  Foggia , arcbl-  Napolitain,  en.i65o,  mort  en  - . 
diacre  de  Kossaho,  élu  en  i547«  1651  • ^ ' 

assista  au  concile  de  Trente.  > 87.  Thomas  Thomasonus  , 

27.  ' Pierre Bordonus, en  t56^,  Romain,  docteur  en  théologie , 
mourut  en  1578.  ' . ■ - ' - de  l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 

,28.  incent  Ferreri de  Bisi-  succéda  à' Dominique  en  i652  , 
gnano , auparavant  évêque  de  ^ et  mourut  en  i655. 

Montepeloso  fut  transféré  à ’.  38.  Joseph  Roux , Napolitain,  . 

. : ' - J . V ; . * . . 
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l’aiïieux  lIiiSolo0ien.  des  conven- 
tnels  de  Saint-François , après 
avoir  exercé  plusieurs  charges 
honorables  dans  son  Ordre  , fut 
préposé  à l'église  d’ümbriatico 
en  i655.  Il  mourut  «n  it)58. 

3g.  Antoine  Bicciullus,  nom-'' 
mé  par  Alexandre  vu  , en  i65g, 
mourut  l'année  Suivante.  . ’ ' 

40.  Viteliànus  Marescanus , 

de  Catanzaro  , pénitencier>  dei 
l’église  cathédrale  de  sa  patrie  ^ 
fut  plaçé.sur  Iç  siège  d’üinb|ia- 
tico  en  i66i  , et,  mourut  eb' 
1667.  ■ r 

41.  Augustin  de  Angelis,  sa- 
vant clerc  régulier  des  somàs- 
ques  ( Occupa  lé-même  siège  én 
1667)  et  mourut  en  1681. 

42-  Jéan-Bapliste  PontHius, 
docteur  de  la  Sapience  de  Rome, 
sacré  évêque  d’Uinbriatico,  en 
1682,  mourut  en  1^8.  > 

43.  Joseph  Ponthjus,  frère  du 
précédent,  docteur  en  l’un  et 
l’autre  droit,  succéda  en  i6go, 
et  inourdt  en  iSga. 

44.  Michel  Cantelmus  , noble 
napolitain  , docteur  en  théolo- 

, gie  dans  t’universilé  de  baples, 
exerça  d’abord  la  charge  de 
provincial , de  commissaire  et 
de  .visiteur  dans  son  Osdce  des 
Carmes,  ét  fut  ti'ommé  ensuite 
à l’évêché  dfümbriatiço , en 
i6g3.  11  mourut  en  i6g6.  . . ■» 

) 45.  Rarthélcmi  Olivier,  pro-  ' 
tônotaire  a{^>ostotique  , vicaire 
général  des  évêques  de  Sutri  et 
de Nepi , fut  failévêque  d’üm- 
briatico en  et  mourut  en 

1708.  / - ’ 

' 46.  Antoine  Gallianus  ,'ffipo- 
litain , docteur  en  théologie  ; 
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rOrdre  des  Frères-Mineufs'con- 
ventuels , monta  sur  lé  siège 
d’Umbriàticd en  1715,  et  môu- 
rut  la  même  année.  Vv . • 

47.  François-Mar  je  LoydriuS, 
docteur  de  la  Sapience  de  Ro- 
me , après  avoir,  aidé  plusieurs, 
•évêques  dans  le  gouvernement 
' de  leurs  églises , en  qualité  de 
vicaire  général , fut  pourvu  dé 
l’évêchécPUmbriatico,  en  1 720, 
[Jtal.  «ac., 'tom.  g,  Col.  SzS. 

' ÜMEAÜ  ( Jean  ) , professeur 
,en  droit  dans  l’université  de 
Poitieré.  Mous  avons  de  lui  : 
Joannis  Umeau  , Antecessoris 
in  Academia  pictaviensi  dé  jure 
emphiteolicp  queestiones  legales 
et  Jbrenses ; i Poitiers,  id79* 
Cet  auteur  mérite,  une  place  . 
considérable  parmi  ceux  qui  ont 
traitd  du  droit  emphytéotique. 

Il  eitamine  la  plupart  des  ques- 
tions sur  ce  sujet  avçc  une  très- 
grande  exactitude,  non-seûle-i 
ment  selon  tes  lois  des  Romains 
et  les  constitutions  des  enapc- 
reurs  , mais  suivant  les  ordon- 
nances de  nos  rois , les  arrêts.' 
des  parlemens  et  les  coutumes 
du  royaume  , et  principale 
ment  celles  de  Poitou.  (Journal, 
des  Savans,  167g,  pag.  aog  de 
la  première  édit.,' et  116  de  la 
secondei)'  1 

ÜMMA  ou  AMMÜ , ville  de 
la  tribu  d’Aser.  ( Josué,  19,  3o  ) 

UNGE  ( Jonas) , Jurisconsulte 
vsnédois.  Nous  avons  de  lui  : 
,jyisiertaiio  historico-poliUca  de 
ritu  fæderum , etc.  y à üpsal,  ^ 
I712',  in-ia.;  ’ 

ÜNG  EPA  VER  (^Erasme  ),  ju- 
risconsulte , né  à ..Naumbourg , 

.•J  - V à / -V 
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en  1 502,, expliqua  les  Pandectes 
pendant  plus  de  dix  ans  â Al- 
torf.  L’an  i635,  il  fut  appelé  à 
Jéna,  où  il  a expliqué  publi- 
quement les  décrétales  pendant 
vingt-quatre  ans.  Son  mérite  le 
' fît  choisir  pour  conseiller  du 
duc  dè  Weimar , éclievin  et  as- 
sesseur. 11  a composé  divers  ou- 
vrages sur  Je  droit  i entre  autres  : 
Tractalus  ^ de,  'Jure  naluræ. 
Exercitia  jusiinianea.  Commenr 
tariiis  ad  decretales , (Voy.  Glo- 
ria academiœ  altdorflnæ , sivh 
orationum  Jasciculus  , etc,  ; à 
Altorf,  i683,  in-4“,  pages  53 
et54.) 

< ■ J 

UNION  DES  ÉGLISES  ET  DES 

BÉNÉFICES. 

* > . *• 

SOintfAlRE. 

§ I.  De  la  déjînilion  de  l’union 
des  églises  et  des  bénéfices, 

§ IL  Des  différentes  sortes  d’u- 
nion, 

§ III.  Des  causes  de  F union. 

§ IV.  Dçs  formalités  de  l’union. 

§ V . Quels  bénéfices  on  peut  unir. 

§ VI.  Des  personnes  qui  peuvent 
faire  l’union. 

§ VII.  Comment  s’attaquent  les 
unions,  et  s’ il  y a prescrip- 
tion. J . 

§ VIII.  De  la  désunion  des  bé.- 
- néfices.  , . 

' , SI.  ’ 

De  la  définition,  de  l’union-  des 
églises  et  des  bénéfices. 

L’ûhion  des  églises  et  des  bé- 
néfices est  la  jonction  d’une  égli- 
se ou  d’un  bénéfice  à un  antre  , 
a5.t 

‘r  . . ' ■ 

■ ! ' - ■ 


UNI  . 4oi 
par  un  supérieur  légitime,  selon 
la  forme  prescrite  par  les  canons 
et  par  les  ordonnances  dusou^ 
verain.  De  l’aveu  de  tous  les  ca- 
nonistes , les  unions  des  églises 
ou  bénéfices  sont  odieuses,  parce 
qu’elles  diminuent  le  nombre 
des  ministres  établis  pour  cha- 
que bénéfice;  qu’elles  sont  con- 
traires à la  commune  utilité  des 
églises  et  à l’intention  des  fon- 
dateurs; qu’elles  font  préjudice, 
tant  aUx  patrons  et  aux  colla- 
teurs  dont  elles  anéantissent  les 
droits,  qu’autrefois  aux  indul- 
tairesetgraduésdontellesrestrei- 
gnaientlesexpectatives  ; qu’elles 
troublent  Tordre  extérieur  de 
l’Eglise  i et  que  c’est  une  espèce 
d’aliénation , attendu  que  par 
l’union  le  bénéfice  uni  est,  en 
quelque  façon,  supprimé,  ou 
du  moins  tellement  altéré',  qu’il 
perd  sa  première  nature  et  son 
premier  état.  ' 

. ■ §11- 

Des  différentes  sortes  d’union. 

» • » _ 

1.  L’union  des  bénéfices  se  di- 
vise en  personnelle  et  réelle. 

. L’union  personnelle-,  appelée 
ad  vitani  ou  ad  tempus,  est  celle 
par  laquelle  on  unit  à un  béné- 
fice dont  un  ecclésiastique  est 
titulaire,  tous  les  autres  bénéfi- 
ces dont  il  est  ou  pourra-  être 
pourvu  dans  la  suite,  de  quel- 
que qualité  qu’ils  soient,  pour  ' 
ne  faire  qu’un  seul  bénéfice  pen- 
dant là  vie  de  ce  titulaire.  Cette 
union  est  uniquement  faite  en 
faveur  des  personnes,  et  de  là 
elle  est  contraire  aux  vues  de 
26 
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Vfigtise , et  renferme  tous  les  vi- 
ces dont  nous  venons  de  parler. 
Cette  espèce  d’union  est  com- 
inune  eu  Italie  ,<  niais  elle  u’a 
point  lieu  en  France. 

' L’union  réelle  est  celle  (|ui  est 
faite  uniquement  en  vue  de  l’É- 
{jlisé  : elle  s’appelle  aussi  perpé- 
tuelle, parce  que  le  temps  de  Sa 
durée  n’est  point  limité  par  le 
décret  d’union  : elle  doit  durer 
autant  que  le  bien  de  l’Église  le 
requerra. 

H.  L’union  réelle  et  perpé- 
tuelle se  peut  faire  de  quatre 
«lifférentes  manières.  La  pre- 
mière', quand  de  deux  églises  ou 
bénéfices  on  n’en  fait  qu  un,  sans 
extinction  totale  du  bénéfice 
uni  : de  sdrtc,  néanmoins,  qu’il 
ne  reste  plus  que  le  tilre_  du  bé- 
néfice auquel  l’union  est  faite. 
La  seconde  se  fait  par  la  sup- 
pression totale  du  titre  d’un  bé- 
néfice dont  ont  unit  les  revenus 

un  autre  ; ce  qui  n’est  pas  tant 
une  union  qu’une  extinction  et 
suppression  de  bénéfice  , com- 
me quand  on  supprime  un  ca- 
nonicat,  et  qu’on  en  joint  le 
revenu  ou  la  prebende  à une 
dignité  qu’on  a érigée.  Alors  le 
revenu  du  canonicat  est  incor- 
poré .à  la  dignité  , sans  canoni- 
cat et  sans  les  droits  et  préro- 
gatives du  canonicat  éteint.  La 
troisième  se  fait  quand  on  laisse 
sidisister  le  titre  du  bénéÇce 
uni  ; mais  avec  subordination 
à l’autre  : alors  le'bénéfice  uni 
'devient  l’accessoire  de  l’autre  , 
et  lui  est  assujéli.  C’est  ce  que 
les  canonistes  appellent  Vni<?  ac- 
cessoria  val  sttltjecliva.  La  qua- 
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trième  se  fait  quand  ou  laisse 
subsister  les  ti  tres  des  bénéfices 
■unis  , mais  œauh  imncipaliter 
et  San*  dépendance  l’un  del’att- 
tre  ; en  "Sorte  que  l’un  et  l’autre 
restent  dan*  leur  état  entier  , et 
qu’il  demeure  deux  bénéfices  • 
distincts,  quoique,  après  l’u- 
nion, il  n’y 'ait  qu’un  titulaire 
des  deux  béuéfices  unis. 

III . On  divise  encore  les  unions 
en  forme  gracieuse  et  en  forme 
coniuriissoire.  L’union  en  forme 
gtâcieuse  est  celle  qui  fait 
sans  formalités,  soit  par  le  pape, 
soit  par  les  évêques.  L’uuion 
en  forme  coiiimissoire  est  celle 
dans  laquelle  on  observe  les  for- 
malités dont  il  sera  parle  au 

§ IV,  • ^ 

§ ni./  . . / 

Des  causes  de  V union-  <' 

1 

Les  unions  des  bénéfices  étant  ' 
odieuses  en  elles-mêmes,  c’est 
une  maxime  reçue  , qu’il  n’y  a 
que  la  nécessité  , ou  l’evidente 
utilité  de  l’Église  qui  puisse  les 
rendre  légitimes.  Un  collège,  un 
séminaire  , un  siège  épiscopal , 

, sont  d’une  grande  utilité  à l’E- 
glise : ils  sont  pauvres;  Funion 
.est  nécessaire  en  leur  faveur. 
Uue  paroisse,  un  évêchç  est  mi- 
né par  les' guerres  ; on  l’uni  t au 
plus  voisin , de  peur  que  le  soin 
des  âmes  ne  soit  entièrement 
abandonné.  \ _ 3 

Ces  deux  c.auses  d’union , la 
nécessité  ou  l’utilité,  sont  ex- 
pressément marquées  dans  les 
lois  canoniqués  : Si  eyidens  né- 
cessitas yeluliliias  e,Tigal,pree- 
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bendas  ^clesiœ  luœ  pol  'eris  , de 
capellis  in  perpetuitm  annecten- 
dis.eisdem,  sicut  discrelione prœ- 
vid  expedire  videris  , aitgmen~ 
lare^,  reservatâ.  congrud  cd- 
. peîlarum  prcsbyteris  porlione, 
(lanocent  iii,  ïn  cap.  Expo- 
sais fi  , 33 , de  prœbend.  et  di-r 
gnil.)  . ^ , 

. §IY. 

-•  Des  formalités  de  l’union. 

V ■ V ^ ' 

I.  11  y a deux  formalités  prin- 
cipales à observer  dans  l’union 
des  bénéfices  ; l’une,  est  d’infor- 
mer de  la  commodité  ou  incom- 
modité de  Tunion;  l’autre,  d’en- 
tendre ceux  qui  y ont  . intérêt, 
tels  que  le  coUateur  d’un  béné- 
fice, qu’on  veut  unir,  le  patron, 
soit  ecclésiastique,  soit  laïque, 
le  titulagre,les  paroissiens,quand 
il  s’agit  de  l’union  d’une  église 
paroissiale.  , , 

II.  L’informationde  commodo 
et  incommodo  doit  tendre  à 
connaître  les  revenus  du  bénéfice 
auquel  on  veut  faire  l’union,  les 

.charges  qu’il  a à supporter  ,^ 
situation  présente  .qui  cause  la 
nécessité  de  l’union , et  le  bien 
qu’on  propose  de  procurer  à l’Ei- 
gliser  et,  par  rapport  au  béné- 
fice qu’on  veut  unir,  cetteinfor- 
ination  doit  aussi  tendre  à con- 
naître son  revenu , ses  charges , , 
son  ministère,  etsi  le  bien  qu’on 
attend  de  cette  union  sera  pluç 
grand'que  celui  que  l’Eglise  re- 
tire de  ce  bénéfice  qu’on  veut 
unir.  La  forme  de  cetle.jnfor-.^ 
' luatiou  estprescritepar  l’prdon- 
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nance  rie  1667 , Ut.  -xkii,  des  sk- 

QUÉTES,  < , 

III.  Parmi  les  personnes  ioté- 
rcssées-à  l’union,  il  y en  a qu’il 
suffit  d’appeler,  et  d’autres  dont' 
il  faut  avoir  le  consentement. 

Selon  l’osage,  il  suffisait  d’appe-. 

, 1er  le  collaleur,  le  patron  ecclé- 
siastique, s’il  s’agissait  de  l’u- 
-nion  d’un  bénéfice  séculier,  le  ‘ 
titulaire  et  lesjparoissieoe.  Il  fal- 
lait avoir  le  consentement  des 
chefs  d’Ordres,  quand  on  vou- 
lait unir  la  mense  conventuelle 
des  bénéfices  réguliers,  des  pa- 
trons laïques,  des  patrons  ecclé- 
siastiques; quand  il  s’agissait  de 
Tuniott  d’un  bénéfice  régulier, 
du  roi,  dans  l’uniotxdes  béné-  • 
fices  de  fondation  royale. 

rV.  La  règle  de  la  chancellerie 
romaine,  de  unionibus,  veut,  - 
pour  U validité  de  l’union,  que 
ceux  qui  la  demandent' .soient 
tenus  d’exprimer  âahs  la  suppli- 
que la  vraie  valeur,  secunditm 
communem  estimaiionem , des 
deux  bénéfices.  - 

' ..  §V.  - \ 

.!  Quels  béfiéflcet  on  peut  unir.. 

* . 

I.  On  peut  unir  toutes  sortes 
de  bénéfices , lorsque  l’utilité  de 
l’Église  le  demande  ; collégiales  , 
cures  , évêchés  , archevêchés , 
abbayes,  raenses  conventuelles, 
prieurés  conventuels'  On  unit 
néanmoins,  plus  rarement  les 
mensescon  ven  tuelles  et  les  prieu- 
rés conventuels,  à cause  de  la 
régularité  que  l’Église  veul-tou-  ’ 
jours  conserver. LesoSices  cIsÙ.st 
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traux  soQt  aussi  sujets  à union , 
mais  seulement  aux  congréga- 
tions régulières  dont  ils  sont,  tes 
canonicats  et  prébencles  sont 
aussi  sujets  à être  unis , soit  entre 
eux,  soit  à l’évècbé  du  lieu , soit 
.aussi  quelquefois  à quelque  mai- 
son religieuse.  , ^ 

II.  La  règle  générale  en  cette 
matière,  est  qu’il  faut  unir 
nùs  dignum  -digniori.  On  regar- 
dait en  France  les  bénéfices  à 
charge  d’âmes  comme,  plus  con- 
sidérables que  lesautres,  même 
les  canonicats.  Si  les  bénéfices 
étaient  de  mêiiie  quali  té,  comme 
deux  cures,  deux  évêchés,  ils 

' étaientünisordinaireinent  œquè 
principaliler ; ou,  si  on  en  étei-, 
gnait  un,  il  fallait  choisir  le 
mQiusétendu,ouceluidont  làsi- 
tuatioaétaitlaplus  incommode. 

III.  Quant  à'  la  question  à 
quels  bénéfices  les  unions  peu- 
■vent  s’appliquer,  il  n’y  a pas  de 
difficulté  lorsque  des  bénéfices 
son  t unisà  des  bénéfices  de  me  me 
pâture  , des  évêchés,  à des  évê- 
chés , des  cures  à des  cures  , desi 
.bénéfices  réguliers  à des  monas- 
tères, des  hôpitaux  ou  autres 
pieuse^  administrations  â de'pa- 
reilles  administrations.  Mais  il 
y en  a sur  l’union  des  bénéfices 
réguliers  aux  séculiers,  des  bé- 
néfices libres  à ceux  en  patro- 
nage, des  bénéfices  aux  hôpi- 
taux,'des  bénéfices  de  différens 
royaumes,  de  différens  diocèses, 
des  cures  à des  conimunautésou 
autres  établisseinens  ecclésias- 
tiques. 

IV.  L^arlicle  22  dé  l’ordon- 
nance de  Blois  ne  permetuit 
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l’anion  aux  cures  et  aut^  sémi*- 
naires  que  de  bénéfices  sécu- 
liers; mais  l’édit  de  i6o6  portait 
que  l’évêque  pourra  unir  à des 
cures,  des  bénéfices  tant  séculiers 
que  réguliers.  . . . t 

V.  L’union  4»^*  bénéfices  li- 
bres anx  bénéfices  eu  patronage 
est  réprouvée  avec  raison  par  le 
concile  de  Trente.  {Sess.  25,  rfe, 
reformi , cap.  g.)  Mais  on  peut 
unir  des  bénéfices  exempti»  k des 
bénéfices  sujets  à l’évê<[ue  , et, 
pour  lors , les  bénéfices  exempts 
perdent  leur-exempbon.  , 

VI.  L’union  des  bénéfices  sim- 
ples aux  hôpitaux  est  une  des 
plus  favorables. 

• VII.  L’union  des  bénéfices  de 
difierens  royaumes  est  défendue 
en  elle'-inéiue,  et  celle  des  béné- 
fices de  différens  diocèses,  quoi- 
que plus  favorable,  est  condam- 
née par  le  concile  de  Trente 
[Concil.  Irid.,  sess.  i4>  cap.  g, 
de  reform.  ),  tant  pour  l’Union 
des^cures  que  des  bénéfices  sim- 
ples. Mais  ce  décret  n’a  pas  été- 
suivi  en  France  ; l’on  y voyait 
beaucoup  d’unions  de  bénéfices 
de  différens  diocèses.  ^ 

YllI.  Quant  à l’union  des  cu- 
res à des  communautés  ou  au- 
tres établisseinens  ecclésiasti- 
ques , comme  séminaires , collè- 
ges, etc., on  ne  peut  nilesblâiner 
ni  les  approaver  touses  indilTé- 
reiuiiieht  ; parce  que,  €01010411 
peut  y avoir  des  circonstances 
quirendentcesunions  légitimes, 
il  peut,  y en  avoir  aus.si  qui  les 
rendentabusives;  et  qu’il  y a en 
effet  plusieurs  de  ces  sortes  d’u- 
nionsqui  sont  autorisées, comme 
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il  s’en  est  trouvé  plusieurs  aussi 
qui  ont  été  déclarées  abusives. 

’ l 

.§  VI- 

Des  personnes  qui  peuvent  faire 
r union.  _ ^ 

I.  Un  principe  général  est, 

qu’il  n’y  a que  le  paj>eetlesévê. 
ques  qui  puissent  unir  les  béné- 
fices ; eux  .seuls  les  peuvent  éri- 
ger , eux  seuls  les  peuvent  étein- 
dre et  joindreensemble.  Ce  prin- 
cipe est  expressément  établi  par 
le  chapitre  Sicut  imire,  ext:  de 
excess.  prælat.  ^ ' 

II.  L’union  des  évêchés,  des 
grandes  abbayes,  et  autres  bé- 
néfices qu’on  appelle  consisto- 
riaux , appartient  an  pape.  Il  en 
est  de  même  dé  l’union  des  bé- 
néfices inférieurs  et  autres,  que 
les  consistoriaux  ,'en  trois  cas, 
1°.  quand  l’union  est  faite  au 
siégé  épiscopal;  2*.  quand  les bé-- 
néfices  sont  exempts;  3".  quand 
les  bénéfices  qu’on,  veut  unir 
sont  situés  en  différens  diocèses. 

• ; 111.  Selon  notre  ancien  usage, 
les  évêques  pouvaient  unir  tou- 
tes sortes  de  bénéfices  de  leurs 
diocèses  , excepté  les  consis- 
toriaux , et  ceux  qui'  étaient 
gxempls.de  leur  juridiction. 
Maiscette  seconde  exception  n’é- 
taitpasobservéedans l’union  d'es 
bénéfices  aux  séminaires.  Le  roi 
■pouvait  seul  unir  les  bénéfices 
de  sa  xollation.  Les  cominande- 
ries  de  Malte  s’unissaient  entre 
elles  par  décret  du  grand-maître; 
mais  pour  les  cures  de  cet  Ordré, 
l’union  ne  s’en  pouvait  faire  que 
par  l’évêque , du  consentement 
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du  grand-maître,  et  sur  lettres- 
îpatentes  du  roi  registrées  ès 
cours. 

. ' § VIL  . . . 

Comment  s'attaquent  les  unions, 

. et  s'il  J-  a prescription.  _ . 

, i 

I.  L’union  s’attaque  princ^a- 
lement  par  la  voie  de  l’appel 
comme  d’abus,  quand  on  a man- 
qué de  suivre  les  règles  et  les  for- 
malités prescrites  par  les  canons, 
par  les  ordonnances  et  par' les 
usages  duroyaunie.  L’appel  sim- 
ple an  supérieur  ecclésia.stique 
peut  aussi  avoir  lieu  en  quelque 
cas,  comme  si  on  débat  la  né- 
cessitéoul’ntililé  del’unionpré-* 
tendue,  ou  si  les  patrons  ou  col- 
lateurs  ecclésiastiques  .se  plai- 
gnent qu’on  ait  négligé  leur 
consentement.  Quant  à ceux  qui 
peuvent  appeler  comme  d’abus 
des  unions,  la  maxime  générale 
est  qu’il  n’y  a que  le  ministère 
public  ou  les  parties  intéressées. 

‘IL  La  prescription  ne  couvre 
point  le  vice  des  unions  défec- 
tueuses, s’il  S’agit  de  défauts 
considérables*  et  essentiels 'qui 
blessentdes  canons,  les  ordon- 
nances , les  usages  du  royaume, 
comme  le  défaut  d’information, 
de  consente  me  ns  néçessai  res,etc. 
Mais  s’il  ne  s’agit  que  de  défauts 
légers  et  peu  impo'rtans,  ils  sont 
suffisamment  purgés  par  , une 
prescription  de  quarante  années, 
iaquelleétantappuyéed’Un  titre 
qu’onsupposebon  en  lui-même, 
doit  mettre  les  églises  à l’abri 
d’être  inquiétées  par  des  dévo- 
I intaires.  . . , . 
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§ vnt. 

De  la  désunion  des  bénéjlces. 

I.  Les  supérieurs  qui  ont  l'au- 
torité d’unir  des  bénéfices,  peu- 
ventaussi  lesdésunirquand  ily  a- 
des  causes  suflisantcs.  Ces  causes 
su4isantes  à la  désunion  des  bé- 
tiéfices,  se  rencontrent  ou  quand 
l'union  a été  faite contrelesrègles 
de  l’Eglise,  ou  quand  les  raisons 
pour  lesquelles  elle  a été  faite  tie 
subsistent  plus.  Dans  ce  premier 
cas,  l’union^se  dissout parl’ap- 
pel  simple  ou ronitue  d’abus. 

II.  Les  causes  de  Tupion  ces- 

sent en  plusieurs  circonstances: 
par  exemple,,  une' cure  a été 
unie  à un  autre  bénéfice,  parce 
que  la  paroisse  était  dépeuplée; 
la  paroisse  vient  à se  repeupler, 
la  cause  de  l’union  cesse, ^ et 
l’union  doit  cesser.  Il  faut  dire 
la  même  chose  des  bénéfices  qui 
seraient  unis  à des  séminaires , 
que*te$  évêques  jugeraient  à pro- 
pos ensuite  de  supprimer,  ou 
àdes  communautés  pauvres  qui 
auraient  dans  la  suite  des  reve- 
nus suflisans,  etc.  ' ' 

III.  QuvVntaux  formalités  pour 
les  désunions  , il  en  faut  moins 
que  pour  les  unions.  Ainsi.,  si 
Tunion  a été  faite  sous  la  condi- 
tion expresse  de  durer  autant 
qu’un  certain  établissement  sub- 
sistera, ou  bien  jusqu’à  sa  per- 
fection, quandla condition  vient 
à s’accomplir  ,Tunion  se  résout 
d’elle-mêine,  etil  ne  faut  qu’un 
décret  dasupérieur  pour  décla- 
reé  que  U condition  a cessé.  Le 
supérieur  ne  doit  cependant  |mib 
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négliger  d’entendre  ceux  qui  ont 
intérêt  à cette  désunion  , mais  il 
n’a  pas  besoin  de  leur  consente- 
ment. ( Voyez  sur  la  matière  de 
l’union  des  bénéfices  , Kebuffe, 
In  firax.  lit.  de  union.  Vav-Es- 
PEX,  Jur.  Eccles.  umWrs.,  t.  2, 
pag.  1007  et  suiv.  Les  Mémoires 
du  clergé,  tom.  3,  pag.  5ç)6  ; 
loin.  4iP»g'  47^;  loin.  10,  pag. 
181  Setsuiv.I.ACoMBE,  Recueil  de 
Jiirisprud.  c.in.,au  mot  Union.) 

UNION-CHRÉTIENNE,  com- 
munauté de  veuves  et  de  filles 
vertueuse8,projelée  par  madame 
de  Polaillon,  institutrice  des  fil- 
les de  la  Providence  , et  exécu- 
tée par  M.  Vachet , prêtre,  natif 
de  Romans,  en  Dauphiné  , qui 
se  servit  pour  cet  établissement 
de  la  sœur  Renée  des  Bordes  , 
qui  s’était  signalée  à Metz,  dans 
l’établissement  des  Filles  de  la 
Propagation  de  la  Foi , et  de  la 
sœur  Anne  du  Croze,  jeune  de- 
moiselle qui  s’était  retirée  au  vil- 
lage de  Charon  ne,  près  de  Paris , 
où  la  première  communauté  de 
l’Union-Chrétienne  commença 
en  1661  , et  d’où  elle  fut  trans- 
férée à Paris,  en  i685.  M.  Vachet 
leur  donna  des  coustitutionsqui 
furent  approuvées  par  le  cardi- 
nal de  Vendôme,  légat  à latere 
de  Clément  ix.  Ces  filles  n’ont 
point  depénileuce  que  celles  de 
l’Eglise , et  le  jeûne  tous  les  ven- 
dredis. Ellesfontdeuxanrléesd’é- 
preuves,  au  bout  desquelles  elles 
s’engagent  par  les  trois  vœux 
simples  de  chasteté,  d’obéis- 
sauce  et  de  pauvreté  , auxquels 
elles  en  ajoutent  uu  quatrième 
d’union.  Leur  habillement  est 
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un  marnteau  noir  de  laine , de 
crépon  ou  d’étamine.  Elles  por- 
tent une  croix  d’argent  sur  la 
poitrine.  La  fin  de  cet  établisse- 
,i}ient  est , i».'  de  travailler  à la 
conversion  des  filles  et  des  fem-~ 
mes  hérétiques;  2“.  de  retirer  de 
pauvres  filles  et  femmes  de  qua- 
lité, qui  i>e  pourraient  être  re- 
çues dans  d’autres  communau- 
tés ; 3".  d’élever  de  jeunes  filles 
dans  la  piété , de  leur  enseigner 
les  férités  de  la  religion,  et  leur 
apprendre  à lire,  à écrire  et  à 
travailler.  Cette  congrégation  a 
pour  armes  un  cœur  enflammé, 
surmonté  d’une  croix,  avec  ces 
paroles  pour  deviser  In  charitale 
Del  et  patieniid  Chris ti, 

UNION  (La  Petite-)  , c’est  un 
antre  établissement  exécuté  en 
1 67g,  parM.  Vachet , mademoi- 
selle de  Lamoignon,  fille  du  pre- 
mier président,  et  mademoiselle 
Mallet,  pour  retirer  les  filles  qui 
viennent  à Paris  pour  se  mettre 
en  condition.  .On  appela  cette 
communauté  In  Petite -Union  , 
pour  la  distinguer  do  l’ünion- 
Chrétienne.  ' 

UNIONISTES.  On  donna  ce 
nom  auxsabelliens,  parce  qu’ils 
ne  reconnaissaient  qu*une  sub- 
stance et  qu’une  personne  eu 
Dieu.  ,, 

UNITAIRES.  Nom  que  les  an- 
ti-trinitaii-es  avaient  pris  pour 
signifier  qqeleur  foi  était  meil- 
leure que  celle  de  Roifie , parce 
qu’ils'ne  reconnaissaient  qu’un 
. l>ieu,  eirnc>cconnaissanl  qu’qjnB 
personne  en  Dieu., 

' UNIVERSITÉ.  Compagnie 
Comi»osée  de  pliisiours  collèges 
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établis  dans  une  ville,  ou  l’on 
enseigne  publiquement  les  bel- 
les-lettres et  les  scieiice.s  , et  où 
l’on  donne  les  degrés  de  maître 
ès  arts , de  bachelier  et  de  doc- 
teur. Il  y a d’ordinaire  quatre 
facultés  dans  une  université  ; la 
théologie,  ledruil,  la  niédecineet 
les  arts.  Il  y avait  dans  lu  .royau- 
me dix-sept  universités,  non 
compris  celles  d’Avignon  et  d’O- 
range  ; savoir  : celles  de  l’afis  , 
Orléans,  Toulouse,  liordeaux, 
Bourges,  Caen,  Angers,  Poitiers, 
Nantes,  Reims,  Valence,  .Aix  , 
Montpellier,  Besançon  , l)m:ai , 
Strasbourg  et  Dijon.  L’univer- 
sité de  Cahors  était  déjà  suppri- 
mée avant  nos  troubles.  L’uni- 
vérsilé  de  Paris  est  la  plus  an- 
cienne de  toutes  ( Chopin  , 
de  doman.  , l.  ÎV , til.  27  , ) , 
elqUelques  autres  auteurs  Èn 
attribuent  Tétablisseiuenl  à 
Charlemagne,  qui  mourut  l’an 
814.  Mais  il  est  beaucoup  plus 
probable  qu’elle'  ne  prit  nais- 
sance que  sous  le  roiXouis-le* 
Jeune, muit  l’an  1 180,  et  qu’elle 
ne  commença  à faire  un  corps 
régqjicr  ^ue  .sous  ' Philippe -• 
Auguste,  qui' mourut  l’an  I2a3. 
Le  plus' ancien  titre  de  nos  rois, 
que  nous  ayiOns  en  faveur  .de 
l’université  de  Paris,  est  un  pri- 
vilège donné  en  1 200  , pat  Phi- 
Hppe-Angnste,  anx  écoliers  de 
cette  université,  qui  paraît  avoir 
en.déjà  sa  forme  et  sa  police  au- 
paravant, par  lequel  il 'est  or- 
donné que  le  prévqt  de  Paris,. ni 
ses  officiers,  ne  pourront  mettre 
la  main  sur  un  écolier, , pour 
aucune  action  , à moins  qu’elle 
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Die  inérilàt  l’eiuprisonnemeDt. 
Les'premiers  statuts  de  l’univer- 
sité de  Paris  sont  de  l’an  121 5, 
dressés  par  Robert  de  Corcéoü  , 
légat  du  saint-siège^  On  prétend 
que  ce  nom  d’université  vient 
. des  papes  Innocent  iii^et  Hono- 
ré 111,  lesquels  écrivant  au  corps 
des  maîtres  et  des  écoliers  de_ 
Paris,  coinmeuçaieut  leurs  let- 
tres par  ces  mots  : Tfoverit 

universitas  veslia„OD  Universi- 
tas  magislrorum  et  scholarium; 
le  nom  d’université  leur  en 'de- 
meura. On  peut  dire  aussi  qu’on 
donna  à leursasseniblées  le  nom 
d’universités  d’étude,  L'niversi- 
tassiudii,  pour  signifier  qu’elles 
renferinaieiit  toutes  les  études, 
' et  qu’en  une  même  ville  on  en- 
seignait toutes  les  sciences  qu’il 
fallait  auparavcint  aller  appren-' 
dre  en  divers  lieux. 

Nos  rois  ont  accordé  à l’uni- 
versité de  Paris  des  privilèges' 
' considérables,  dont  elle  jouissait 
en  jiiartie  J comme d^exemption 
des  tailles,-  aides , subsides,  im- 
positions et  levées  des  deniers, 
logemens  de  gens  de  guerre,  tu- 
telles, curatelles  et.autres  cliar- 
. ges  publiques.  ^ < 

L’université  de  Paris , cominq 
toutes  les  autres  du  royaume  , 
était  un  corps  mixte  ; et  le  patro- 
nage dont  elle  jouissait  avait  été 
jugé  la'ique  , par  arrêt  du  parle- 
meut,  rendu  sur  les  conclusions 
de  M.  Bignon,  avocat  général,  le 
premier  avril  i66y, (Journal  des 
aud.  ) Elle  était  gouvernée  par 
un  recteur,  qui  eu  était  le  cLef; 
par  un  syndic  et  un  greffier ,' 
dont  les  charges  étaient  à viè; 
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pafr  quatre  doyens  et  par  qua- 
tre procureurs  des  nations.’Le 
recteur  était  toujours  pris  de 
la  faculté  des  arts , et  s’élisait 
tous  les  trois  mois  ; savoir  : à 
la  fête  de  noël , à celle  de  l’an- 
nonciation , à celle  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  à celle  de  saint 
Denis.  . 

Les  personnes  qui  compo—  > 
saient,  l’université  de  Paris  et 
qui  jouissaient  de  ses  privilèges, 
étaient  le  recteur  et  les  conser- 
vateurs des  privilèges  apostoli- 
ques et  royaux  | le  doyens  , 
docteurs  de  la  faculté  de  théo- 
logie , tant  séculiers  que  régu- 
liers , avec  les  licenciés'et  ba- 
cheliers ; les  doyen , docteurs , ^ 
licenciés  et  bacheliers  de  la  fa- 
culté de  droit,  les  doyen  , doc- 
teurs , licenciés  et  bacheliers  de 
la  faculté  de  médecine  ; les  pro- 
cureurs  des  quatre  nations  de 
France,  de  Picardie,  de  Norman- 
die et  d’Allemagne,  avec  les  doc- 
teurs èsarts,  doyens,  censeurs 
et  syndics  des  nations;  les  prin- 
cipaux des  .collèges,  maîtres  ès 
arts  ; pédagogues, régens  et  tous 
écoliers. 

L’université  de  Paris  fut  ré- 
formée en  1 5g8  , par  ordre  de 
Henri  iv  , qui  députe^  des  com- 
missaires à cet  effet , qui  firent 
un'très-  grand  nombre  de  régle- 
meusen  latin,  quisont  les  vrais 
< statuts  de  l’ancienne  université. 

( Oncles  'trouve  dans^Fontanon  , , 
toin.  4»  P^B-  435.  Voyez  La 
Combe,  Recueil  de  Jurisp.  can., 
au  mot  Universités,  et  l’Histoire 
de  l’université  de  Paris  , par  du 
Boullay,  et  par  M.  Crévier.  ) 
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UPSAL  , Upsalia  , ville  ar- 
chiépiscopale de  Suède  dans 
rUplande,  est  située  sur  la  ri- 
vière de  Sala  qui  la  partage  eu 
deux , à douze  lieues  au  nord- 
est  de  Stockholm.  C’est  une  des 
plus  anciennes  du  nord,  et  elle 
a été  autrefois  la  capitale  de  la 
Suède  et  la  résidence  de  ses  rois. 
On  y compte  trente  mille  âmes. 
L’évéché  établi  à Upsal  dès  l’an 
820  , fut  érigé  en  archevêché  en 
1160  par  le  pape  Alexandre  iii, 
et  la  primatie  du  royaume  y est 
attachée  , avec  le  droit  de  sacrer 
le  roi.  La  cathédrale  est  lu  plus 
belle  église  du  royaume , et 
contient  plusieurs  tombeaux  des 
rois  de  Suède.  Il  y a une  uni- 
versité qui  fut  fondée  en  i477- 

UR,  hébr.  feu,  lumière,  du 
mot  ur  ou  or,  selon  les  différen- 
tes leçons,  ville  de  Caldée , 
patrie  de  Tharé  et  d’Abraham. 
Dieu,  comme  il  est  dit  {Genes. 
Il,  3i),  fît  sortir  Abraham  de 
la  ville  d’ür,  pour  le  conduire 
dans  la  terre  de  Chanaan  , qu’il 
avait  dessein  de  donner  en  hé- 
ritage à lui  et  à ses  descendans. 
Cettevocation  d’Abrahamarriva 
l’an  du  monde  2082.  Ou  ne  sait 
pas  la  vraie  situation  de  cette 
ville.  On  prétend  que  ce  nom 
d’Ur,  qui  signifie  le  feu , lui  fut 
donné  à cause  qu’on  y adorait 
cet  élément.  On  raconte  que 
les  Caldéens  triomphans  de 
toutes  les  autres  divinités  qui 
ne  pouvaient  résister  au  feu , 
furent  vaincus  par  la  ruse  d’un 
sacrificateur  de  Canope  en  Egyp- 
te. Celui-ci  ayant 'attaché  son 
idole  câ  un  vase  percé  de  toutes 
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parts  , qu’il  remplit  d’eau  après 
en  avoir  bouché  toutes  les  ou- 
vertures , avec  de  la  cire,  les 
Caldéens  allumèrent  à leur  or- 
dinaire un  grand  feu  autour  de 
cette  divinité , s’imaginant  la 
détruire  comme  les  au  très;  mais 
la  cire  fondant  aussitôt,  donna 
lieu  à l’eau  renfermée  dans  le 
vase  d’éteindre  le  feu,  qui  ne 
put,  par  cé  moyen,  vaincre  la 
divinité  de  Canope,  comme  il 
avait  triomphé  des  autres.  (Dora 
Calmet , Dict.  de  la  Biblé.  y ojr. 
aussi  l’article  Abraham.) 

ÜR  ou  HÜR  , roi  d’utie  ville 
de  Madian,  fut  tué  avec  d’au- 
tres rois  du  même  pays,  dans 
la  guerre  que  Phinées  fit  aux 
Madianites,  l’an  du  monde 2553. 
\{Niim.  3,  I,  8.) 

URBAIN , dont  saint  Paul 
loue  les  travaux  pour  Jésus- 
Christ.  ( Rom.  16  , 9.  ) Les 
Grecs  en  font  la  fête  le  3r  d’oc- 
tobre, et  disent  qu’il  a été  or- 
donné évêque  de  Macédoine  par 
saint  André,  et  qu’il  était  du 
nombre  des  septante  disciples. 
Les  Latins  l’honorent  le  3o  oc- 
tobre. On  ne  sait  aucune  parti- 
cularité de  sa  vie.  (Dom  Calmêt, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

Papes.  I 

URBAIN  1*''  du  nom  ,■>  pape 
(Saint),  était  fils  de  l’un  des 
principaux  de  la  ville  de  Rome, 
nommé  Pontien..  Il  succéda  au 
pape  Callixte  i*',  le  i3  d’octobre 
de  l’an  222 , gouverna  sept  ans, 
sept  mois  onze  jours , et  mourut 
le  23  mai  en  23o.  Les  uns  le  font 
martyr  sur  la  foi  dé  ses  actes. 
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Les  autreslui  dLsputenl  ce  titre, 
parce  que,  disent- ils,  ces  actes 
sont  on  alisolument  faux  ou  si 
corrompus,  que  l’on  ne  peut- 
rien -fonder  sur  leur  autorité.' 
Sa  fête  est  marquée  au  25  de 
mai  dans  l’ancien  calendrier  ro- 
main. On  lui  attribue  une  Ëpitre 
et  quelques  décrets;  mais  tout 
cela  est  supposé.  Sa’int  Poutien 
lui  succéda.  (Ëusèbe  ; in  histor. 
Haroiiius  , in  annal.  TiHemont. 
au  troLsième  tome  de  ses  Mé- 
moires ecclés.  Buillet,  toin.  a, 
a5  mai.) 

URBAirr  II , appelé  aupara- 
vant Odon  on  Eudes , Français 
de  nation , était  religieux  de  ' 
Clugny,  et  natif  de  Cbâtillon- 
sur-Marne.  U fut  fait  cardinal 
et  évêque  d’Oslie  par  Grégoi- 
re vil,  et  élevé  sur  le  saint- 
siège  après  la  mort  de  Victor  iii, 
le  la  mars  de  l’au  io8B.  L’Ë- 
gUse  était  alors  affligée  par  le 
schisine  de  l’anti-pape  Guibert. 
Urbain  gouverna  avec  une  pru- 
dence singulière  pendant  ces 
temps  de  trouble;  et,  les  scbis- 
matiques  l’ayant  contraint  de 
sortir  de  Home,  il  se  .retira'  en 
France  où  il  tint  divers  conci- 
les, entre  autres  celui  de  Cler-  ' 
mont  en  Auvergne,  eu  lo^, 
pour  le  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte;  Il  retourna  en  Ita- 
lie, et  mourut  en  paix  à Rome , 
le  39  juillet  1099,  après  onze 
ans, 'quatre  mois  dix- Luit  jours' 
de  pontificat.  On  a de  lui  trente-’ 

^ cinq  Lettres.  Pascbal  >1  lui  suc- 
céda. Dom  Tbierri  Ruinart  a 
écrit  en  latin  une  Vie  fort  ampk 
et  fort  cuiieusc  d’Urbain  11,  la- 
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quelle  a été  imprimée  eu  1704, 
par  les  soins  de  dom  Vincent 
Thuillier. 

URBAIN  m , appelé  aupara- 
vant Lambert  Crivelli,  était  ar- 
chevêque de  Milan , lorsqu’il 
fut  élu  pour  succéder  au  pape 
Luce  III , le  novembre  1 185. 
Il  eut  de  grandes  contestations 
avec  l’empereur  touchant  les 
terres  laissées  à l’église  de  Roule 
par  la  princesse  Mathilde.,  sur 
la  dépouille  des  évêques  après 
leur  mort,  et  sur  les  taxes  qu'on 
faisaitpayer  auxabliesses.  Ayant 
appris  la  funeste  nouvelle  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin  , 
dans  le  temps  qu’il  envoyait  du 
secours  aux  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine , il  en  mourut  de  dou-r 
leur,  à Ferrare,  le  19  octobre 
1 187,  après  avoir  gouverné  un 
an,  dix  mois^  vingt-cinq  jours. 
Grégoire  viii  lui  succéda.  (Du- 
ebéne  et  Papyre  Masson,  in  Vit. 
poniificum,  etc.) 

URBAIN  iv,'nommé  aupara- 
vant Jacques.  Pantaléon  , fils 
d’un  cordonuier  de  Troyes  en 
Champagne , passa  d’une  place 
dL’enfant  de  chœur  à celle  de 
.chanoine  et  d'archidiacre  de  la 
' cathédrale  de  Laon,  d’où  il  par- 
vint succeMivement  jusqu’à  être 
'évêque  de  Verdun,  patriarche 
de  Jérusalem , et  enfin  pape 
‘ sous  le  nom  d’Urbain  iv,  le  29, 
août  de  l’an  1 261 . Il  pu^ia  une 
croisade  contre  Mainfroi , en- 
nemi de  l’Eglise,  et  usurpateur 
du  royaume  de  Sicile;  appela 
en  Italie  Charles  , comte  d’An- 
jou et  de  Provence , pour  le 
lairc  roi  des  Deux-Siciles,'insU- 
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tua  la  fête  du  Saint-Sacremenl , 
dont  il  fit  roropoüer  un  office 
particulier  par  itaiot  Thomas 
d’Aquin , et  mourut  à Pérouse, 
le  2 octobre  1264, 'a près  avoir 
gouverné  trois  ans,  un  mois,  qua- 
tre jours.  Clément  iv  lui  succé* 
da.  On  a d’Urbain  iv  un  volume 
d’Épîlres  , conservées  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ; une 
Paraphrase  sur  le  psaume  Mise- 
rere , que  nous  avons  dans  la 
hibliothé({ue  des  pères , et  une 
description  de  la  Palestine,  in- 
titulée JacobiPàntaleoins  Galli 
patriarçhæ  hierosoliniitani  li- 
ber de  7'errd-Sancld.  (Platine. 
Bzovius  et  Raynaldi,  in  annal. 
Histoire  de  l’enlise  gallicane, 
loin.  Il,  pag.  89.) 

URBAIN  V,  nommé  aupara- 
vant Guillaume  de  Grisac, était 
natiC  du  diocèse  de  Mende  eh 
Gévandan,  et  fils  de  Guillaume 
de  Grimoard , baron  du  Roure 
et  deGrisac,  et  d’Emphelise  de 
Sabran,  sœur  de  saint  EIzéar.  Il 
se  fit  Bénédictin,  prit  le  bonnet 
de  âocleur  en  droit  canon  et  en 
théologie,  et  professa  avec  ap- 
plaudissefnent  à' Montpellier  et 
à Avignon  j'd'evintabbé  de  Saint- 
Germain  d’Auxerre , puis  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  en- 
fin pape  le  27  octobre  i362.  Il 
réforma  divers  abus , punit  les 
ecclésiastiques  ' vicieux , établit 
plusienrs  académies  publiques , 
protégea  les  savans,  soutint  avec 
zèle  les  droits  ecclésiastiques , 
excommunia  Barnabon,  tyran 
de  Milan , et  quelques  autres 
seigneurs  italiens  qui  exerçaient 
des  cruautés  raduies  sur  le  peii- 
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pie,  rendit  la  paix  à l’Italie  par 
la  défaite  de  ces  tyrans,  avec  le 
secours  de  l’empe'feur  d’Alle- 
magne , et  mott(;ut  à Avignon  , 
le  19  décembre  1370 , après 
avoir  gouverné  huit  ans , un 
u>oi!i)  vingt-trois  jours.Les  mar- 
tyrologes de  France  et  des  Béné- 
dictins font  mention  de  lui. 
C’était  en  effet  un  saint  pontife, 
qui  aimait  ses  devoirs,  qui  ren- 
dait justice ,,  qui  employait  uti- 
lement les  biens  de  l’Eglise , qui 
était  charitable  envers  les  pau- 
vres, etenlrelenait  jusqu’à  mille 
écoliers  à ses  dépens.  On  a de 
lui  une  constitution-  contre  la 
pluralité  des  bénéfices,  et  plu- 
sieurs lettres.  Grégoire  xi  lui 
succéda.  (Sponde,  Bzovius  et 
Raynaldi,  in  annal.  Du  Bosquet. 
Duçbêne , etc.) 

URBAIN  VI,  nommé  aupara- 
vant Barthélemi  Prignani,  était 
de  Naples,  et  archevêque , de 
Bari,  lorsqu’il  fut  élu  pape, 
dans  une  espèce  de  sédition  dû 
peuple , le  8 avril  de  l’an  1 378. 
Sa  sévérité  ayant  indisposé  con- 
tre lui  les  cardinaux  , ils  se  re- 
tirèrent à Anagni , puis  à Fondi, 
où  ils  élurent  le  cardinal  Ro- 
bert de  Genève,  qui  prit  le  nom 
de  Clément  vu,  ce  qui  fut  le 
commencement  d’un  long  et  fâ- 
cheux schisme.  Urbain  excom- 
munia Jeanne , reine  de  Naples, 
pour  avoir  reçu  Clément,  vu, 
institua  la  fête  de.la  Visitation, 
réduisit  le  jubilé  de  cinquante 
ans  à trente-trois,  et  mourut  le 
i5  octobre  ) ^9,  après  onze  ans, 
six  mois  et  quelques  jours  de 
^iége.  Il  avait  écrit  rilisloiie  des 
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évêques  de  Bari , et  quelques 
autres  ouvrages.  Il  eut  pour 
successeur  Boniface  ix.  (Bzovius 
et  Sponde , m annal.  Louis  Ja- 
cob, Biblioth.  pontif. , etc.) 

URBAIN  VII , Romain,  appelé 
auparavant  Jean-Baptiste  Casta- 
née,  cardinal  de  Saint-Marcel , 
illustre  par  sa  doctrine  et  par  sa 
piété,  succéda  au  pape  Sixte  v, 
le  i5  septembre  iSqo,  et  ne 
gouverna  que  treize  jours,  étant 
mort  le  27  du  même  mois.  Il 
eu  t pour  successeur  Grégoire  XIV. 

URBAIN  viu,  natif  de  Flo- 
rence , appelé  auparavant  Maf- 
feo  Barberini , succéda  à Gré- 
goire- XV,  le  6 août  1628.  Son 
mérite  l’avait  toujours  fait  dis- 
tinguer à la  cour  de  Rome , et 
il  s’y  était  vu  honoré  des  prin- 
cipaux emplois.  11  avait  été 
nonce  en  France  du  temps  de 
Henri  iv,  et  s’était  acquitté  de 
cette  charge  avec  honneur.  Il 
renouvela  la  constitution  de 
Pie  V pour  empêcher  l’aliénation 
des  biens  de  l’Eglise , et  en  pu- 
blia une  autre  pour  obliger  à la 
résidence  les-  cardinaux  qui 
avaient  des  évêchés.  Il  établit 
plusieurs  collèges  pour  le  bien 
de  la  religion  et  l’augmentation 
de  la  foi , réunit  au  domaine  de 
l’Eglise  le  duché  d’Urbin  , fa- 
vorisa les  sciences  et  les  savans , 
et  mouràt  le  29  juillet  i644  > 
après  avoir  gouverné  vingt  ans, 
onze  mois,  vingt-deux  jours.  On 
a de  lui  divers  ouvrages  en  vers 
ou  en  prose  ; de  belles  Hymnes 
pour  les  jours  de  fête  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  Vierge;  des 
Paraphrases  sur  quelques  psau- 
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mes  et  sur  des  cantiques  de  l’An- 
cien et  du  Nouveau-Testament; 
des  Épigrammes  pour  des  gens 
de  lettres;  Diverses  Poésies  en 
latin  et  en  italien  ;,  des  Ordon- 
nances , etc.  Innocent  x lui  suc- 
céda. (Victorel  et  Duchêne  , en 
sa  Vie.  Sponde,  in  annal.  Louis 
Jacob,  Biblioth.  pontif. , etc.) 

URBAIN , martyr  de  Constan- 
tinople , fut  député  avec  Théo- 
dore, Ménédème,  et  soixante- 
dix-sept  autres , en  870,  par  les 
catholiques  de  Constantinople, 
à l’empereur  Valens,  pour  sè 
plaindre  des  violeucesdes  ariens. 
Ces  députés  étant  arrivés  à Ni- 
comédie , présentèrent  leur  re- 
quêteà  Valens,  qui  les  ht  met- 
tre dans  un  vaisseau  qui  n’était 
point  lesté,  auquel  on  mit  le 
feu , quand  il  fut  en  pleine  mer, 
en  sorte  que  ces  saints  députés 
périrent  tous  par  le  feu.  L’église 
grecque  fait  leur  fête  le  18  mai. 
Le  martyrologe  romain  mo- 
derne la  marque  au  5 septem- 
bre. (Socrate,  Hist.  eccl.,  liv.  4, 
chap.  16.  Sozomène , liv.  6 , 
chap.  i4  et  i5.  Baillet , tom.  3, 
5 septembre.) 

. URBAIN  DE  L’ASCENSION  , 
religieux  de  l’Ordre  des  Carmes, 
né  à SaUmur  en  Anjou  , lit  pro- 
fession à Rennes,  le  9 juin  1616. 
Il  se  rendit  recommandable  par 
sa  science,  par  sa 'piété  , par 
l’austérité  de  sa  vie , et  il  con- 
vertit un  grand,  nombre  d’héré- 
tiques dans  le  Poitou.  Il  fut 
professeur  en  théologie , prieur 
en  divers  couvens  de  la  province 
de  Tourset  d’Aquitaine , et  pro- 
vincial de  ces  deux  provinces.  Il 
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fat  aussi  coniinissaire  général 
de  la  province  de  Narbonne , et 
visiteur  général  des  Bénédicti- 
nes du  calvaire.  11  mourut  à 
Angers,  le  37  mars  1664,  et 
laissa  , i“.  Summa  casuum  con~ 
scienticé , seu  theologia  moralis, 
canonica  et  praclica  , triplex  , 
complectens  munus  confessarii , 
medici  scilicet , judicis  et  doc- 
torw;  à Poitiers,  1649,  in-fol. 
2®.  Traité  sur  l’Oraison  mentale 
pour  les  personnes  religieuses , 
ibid.,  1649,  in-24‘3°.  Institu- 
tiories  juris  canonici  vetcris  et 
novi , prtncipia  complectentes 
ad  usum  utriusque  fori;  à Limo- 
ges, 1659,  in-24.  4°'  Les  Qua- 
tre Éléinens  de  la  perfection 
chrétienne,  pour  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  inonde  ; à Paris  , 
i638,  in- 12.  5“.  Defensio  pro 
juribus  et  prîvilegiis  religioso-~ 
rurn,  coiiirà  curatox  ; à la  Flè- 
che, 1658,  in-8“.  {Specul.  Car» 
mel. , toin.  2,  386i,  pag.  1093. 
Biblioth.  carinelit.,  toin.  2,  col. 

873.) 

URBAIN  (Saint-), 5unctuf-Ur- 
baiius  , abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoit  dans  le  Pertois  en 
Champagne,  au  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne, fondée  l’an  865, 
par  Erchenras , évêque  de  Châ- 
lons.  Elle  fut  d’abord  sous  l’in- 
vocation de  la  Sainte-Trinité , 
et  prit  ensuite  le  nom  de  Saint- 
Urbain,  pape  et  martyr,  dont 
les  reliques  y furent  transférées 
du  monastère  de  Saint-Germain 
d’Aoxerre , où  elles  avaient  été 
apportées  de  Rome  peu  de  temps 
auparavant.  Le  roi  Charles-le- 
Chauve  fit  de  grands  biens  à 
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celte  abbaye , qui  a fini  par  être 
unie  à la  congrégation  de  Saint- 
Yannes  depuis  i65i,  et  passait 
même  pour  en  être  le  fonda- 
teur. {^Gallia  christ,  tom.  9, 
col.  927.) 

URBANEA,  nommée  aupara- 
vant Castel  Durante,  Castrum 
Duranti,  ville  épiscopale  d’Ita- 
lie , dans  le  duché  et  sous  la 
métropole  d’Urbin,  est  située 
sur  la  Métra  , à trois  lieues  au 
nord  de  Santo-Angelo  , et  con- 
tient quatre  mille  âmes.  Ce  fut 
Duranti , évêque  de  Mende , qui 
la  fonda  et  qui  lui  donna  son 
nom  au  treizième  siècle;  mais 
le  pape  Urbain  vin  l’ayant  agran- 
die et  érigée  en  évêché,  lui  don- 
na lesien.  LacathédraledeSaint- 
Christophe  était  une  abbaye  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît , qui 
fut  sécularisée  dans  le  temps  de 
son  érection.  On  y voit  cinq 
maisons  religieuses  d’hommes 
et  deux  de  filles.  L’évêché  de 
Sancto-Angelo  in  Vado , érigé 
en  i63i,  a été  uni  à celui  d’Ur-„ 
banea. 

Evêques  d’ Urbanea  et  de  Santo- 
Angelo  in  Eado. 

I.  Honoré  de  Honoratis,  fut 
élu  premier  évêque  d’Urbanea 
et  de  Santo-Angelo  in  Vado,  en 
i636.  C’était  un  prélat  très- 
versé  dans  le  droit  et  très-expé- 
rimenté dans  les  affaires  de  la 
cour  de  Rome.  Il  essuya  bien 
des  fatigues  pour  former  ses 
nouvelles  cathédrales  ; il  visita 
ses  diocèses,  fonda  des  sémi- 
naires, instruisit  le  clergé,  et 
n’oublia  aucun  des  devoirs  d’iln 
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bon  et  zélë  pasteur.  II  mourut 
fort  âgé  en  i683. 

2.  Horace  llondedei,  docteur 
en  l’un  et  l’autre  droit , et  avo- 
cat à la  cour  de  Rome  , fut  rais 
à la  place  d’IIonoré,  en  i684  » 
et  mourut  à Urbanea  , en  1688. 

3.  Pierre  Barusius , de  Foli- 
gni  , docteur  en  l’un  et  l’autre 
droit , vicaire  général  de  Pavie, 
et  prévôt  de  l’église  collégiale 
de  la  même  ville , fut  nommé 
aux  évêchés  d’Urb.inea  et  de 
Santo-Angelo , en  1688.  Il  tenait 
alors  à Rome  la  place  du  cardi- 
nal-vicaire pour  les  affaires  cri- 
minelles. Il  mourut  en  1^08. 

4.  Antoine  Antonello,  d’une 
famille  noble  de  Veletri,  cha- 
noine pénitencier  de  l’église  ca- 
thédrale , et  juge  de  l’inquisi- 
tion de  la  même  ville , dont  il 
avait  été  aussi  vicaire  général, 
obtint  ce  double  siège  en  1709. 
et  mourut  en  1711. 

5.  Jean-Vincent  Caslello , de 
l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
archevêque  de  Marti.anopolita- 
nus  dans  les  pays  infidèles,  vi- 
siteur des  églises  d'Orieut,  suc- 
céda à Antoine  dans  le  gouver- 
nement des  églises  d’ürbanea  et 
de  Sanlo-Angelo  in  Vado , dont 
il  était  déjà  vicaire  apostolique. 
{liai.  sacr.  lom.  2,  pag.  881.) 

URBANISTES.  On  nomme 
ainsi  la  branche  des  religieuses 
de  Saitatç-Claire  qui  ont  été 
mitigées  par  le  pape  Urbain  iv,et 
qui  suivent  les  réglemcns  que  ce 
souverain  pontife  leur  a donnés. 

URBIN,  Urbinum , ville  capi- 
tale du  duché  de  même  nom , 
et  archiépiscopale  d’Italie,  est 
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située  au  milieu  du  pays  sur  une 
montagne,  entre  les  petites  ri- 
vières de  Metra  et  de  la  Fogla  , 
à vingt-deux  lieues  an  couchant 
d’Ancone  et  à crnqnante-deux 
au  nord  de  Rome.  Son  ancienne 
citadelle  tombe  en  ruines  ; mais 
le  palais  des  anciens  ducs  sub- 
siste encore  ; il  avait  une  riche 
bibliothèque  que  les  papes  Ont 
fait  transporter  à Rome.  On  voit 
dans  les  églises  plusieurs  ta- 
bleaux du  célèbre  Raphaël , na- 
tif de  cette  ville.  I.«s  ducs 
avaient' leur  sépulture  dans  le 
dôme  ou  la  cathédrale,  qui  est 
sous  le  nom  de  l’Assomption  de 
la  Vierge  et  de  Saint-Crescentin. 
Cette  église  fut  érigée  en  arche- 
vêché dans  le  seizième  siècle. 
La  ville  contient  sept  mille 
âmes,  partagées  en  six  parois- 
ses , six  maisons  religieuses 
d’hommes  et  six  de  filles.  Le 
pape  Clément  x fonda  une  uni- 
versité à Urbin , et  Clément  xi 
y a fondé  un  collège  de  pères 
d’elle  Scuo-le-Pie. 

Le  diocèse  d’Urbin  contient 
trente  bourgs,  soixante-quinze 
paroisses  et  vingt  mille  âmes  : 
on  y voit  entre  autres  l’abbaye 
de  Saint- Auge-de-Gaïfa  d’Olive- 
tains. 

Evêques  d’Urbin. 

1 . Evander,  assista  au  concile 

de  Rome,  en  3i3.  ’ 

2.  Léonce  , siégeait  du  temps 
de  saint  Grégoire-le-6rand  vers 
l’an  592. 

3.  Exbilaratus,  au  concile  de 
Rome , sous  le  pape  Agatlmu , 
en  G80. 
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4-  Marianus  ou  Maurianus , 
au  concile  de  Rome , sous  le 
pape  Eugène  ii,  en  826. 

5.  Constantin  , au  concile  de 
Rome  , sous  Léon  iv,  en  853. 

6.  Pierre,  au  concile  de  La- 
tran  , sous  Nicolas  1",  en  861. 

7.  Jean,  au  concile  de  Ra- 
venne , en  877. 

8.  Albert , souscrivit  une  do- 
nation faite  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Sainte-Croix  , par 
Tbéodose,  évêque  de  Fermo, 
en  887. 

g.  TUéodoric , consacra  l’an- 
cienne cathédrale  en  i02t,  et 
assista  au  concile  de  Rome , en 
1037. 

10.  Theuzo,  siégeait  en  io5o. 

1 1 . Le  bienheureux  Maynar- 
dus.  assista  au  concile  de  Rome, 
sous  Nicetas  11 , en  io5g. 

12.  Pierre,  vivait  en  1088. 

13.  Giso,  en  1162  , assista  au 
concile  de  Latran  sous  Alexan- 
dre 111 , en  1 179. 

■ 4.  Hugues,  en  1192. 

15.  Raynier,  en  iai4>  ■ 

16.  Oddo  ou  Othon,  sous- 
diacre  d’Honorius  ni , fut  fait 
évêque  d'Urbin  par  le  même 
pape , en  1 220. 

17.  Pierre,  occupait  le  même 
siège  en  ta5o. 

18.  Gui,  élu  en  laSg,  mou- 
rut en  1 285. 

19.  Gilles,  archidiacre  de 
Spolette  , devint  évêque  d’Ur- 
bin , en  1285. 

20.  Conrad,  savant  religieux 
de  rOrdre  de  Saint-Augustin, 
en  i3o9- 

2 1 . Alexandre  , des  comtes 
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Guidi , nommé  en  1 829  , mou- 
rut en  1342. 

22.  Marc  Roncionius  de  Ri- 
pafracla , de  Pise,  de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs , succéda 
en  1 342.  Il  avait  été  élu  d’abord 
archevêque  de  Pise  par  le  cler- 
gé ; mais  cette  élection  ne  fut 
point  confirmée.  11  mourut  en 

.347. 

23.  Barthélemi  Siméonis  de 
Carusis,  d’Urbin,  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin , devint  évêque  de  sa  pa- 
trie en  1347  y mourut  en 
i35o. 

24.  François  Branclialeo  , 
évêque  de  Jési,  fut  transféré  au 
siège  d’Urbin  en  i35o. 

25.  Guillaume,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  déposé  par  Ur- 
bain VI , pour  s’être  rangé  du 
parti  de  l’anti-pape  Clément  vu, 
qui  l’avait  fait  patriarche  de 
(Constantinople  , et  lui  avait 
donné  l’église  d’Otrante  en 
commende. 

26.  Othon  Colomne,  Romain, 
siégea  en  i38o.  11  devint  cardi- 
nal , et  enfin  pa]>e , sous  le  nom 
de  Martin  v. 

27.  Matthieu, intrus  par  Gré- 
goire XII,  siégeait  en  i4i2. 

28.  Georges , abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Gubbio , fut  nommé 
par  Jean  xxiii , en  i4i3,dansle 
temps  que  le  siège  était  occupé 
par  Matthieu , que  Grégoire  xn 
avait  intrus.  Comme  c’étaitpen- 
dant  le  schisme  qu’on  dispos» 
de  cet  évêché, .on  ne  sait  point 
qui  en  était  le  légitime  pas- 
leur. 

29.  Thomas  Tboma^in , fa-- 
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incux  théologien  de  l’Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  nommé  d’a- 
bord à l’évêché  de  Pola  , puis  à 
celui  de  Cilla-Nova,  fut  trans- 
féré à Urhin  en  i423.  Il  rem- 
plit ensuite  successivement  les 
sièges  de  Trau  , de  Recanati,  de 
Macerata  , de  Feltri  et  de  Bellu- 
no  , ut  mourut  en  i^^b.  11  était 
d’une  famille  noble  de  Venise  , 
originaire  de  Florence. 

30.  Jacques  de  Ralardis  ou  de 
Arrigoniis  de  Lodi,  savant  théo- 
logien de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  et  maître  du  sacré 
palais , nommé  à l’évêché  de  sa 
patrie , en  1407,  assista  aux  con- 
ciles de  Pise  et  de  Constance  , 
passa  ensuite  à l’église  de  Tries- 
te, et  enfin  à celle  d’ürbin , en 
1424*  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  i435. 

31.  Antoine,  de  la  noble  fa- 
mille Altana  , de  cividale  de 
Friuli , archidiacre  d’Aquilée  , 
fut  fait  évêque  d’Urbin  par  Eu- 
gène IV,  en  1436.  Il  avait  assisté 
auparavant  par  ordre  du  même 
pape  au  concile  de  Bâle  la  mê- 
me année  i436,  et  en  i442.  H 
remplit  ensuite  plusieurs  léga- 
tions dans  presque  toutes  les 
cours  de  l’Europe,  et  mourut  à 
Barcelone  en  retournant  d’Es- 
pagne en  Italie,  en  i45o. 

32.  Latinus,  cardinal  des  Ur- 
sins  , eut  l’église  d’ürbin  en 
commende  , en  i45o,  et  s’en 
démit  en 

33.  André,  évêque  de  Con- 
versano,  puis  de  Boiano,  fut 
transféré  au  siège  d’ürbin,  en 

1452. 

34.  Jérôme  Staccolus,  d’ür- 
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bin,  fut  placé  sur  le  même  siège 
en  i463. 

35.  Jean-Baptiste  Mellinus , 
Romain , chanoine  de  l’église 
de  Latran,  référendaire  de  l’une 
et  de  l’autre  signature  et  da- 
taire  du  saint-siège,  devint 
évêque  d’ürbin,  en  1468,  et 
cardinal  en  1476.  H mourut  à 
Rome  en  1478- 

3G.  Lazare  de  Ricanellis,  de 
Gubbio,  de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  élu  en  1478,  mou- 
rut en  1484. 

37.  Philippe  de  Contronibus'i 
docteur  en  l’un  et  l’autre  droit, 
et  primicier  de  Lucques  sa  pa- 
trie , évêque  d’Urbin , en  i484, 
mourut  à Rome  en  i49>. 

38.  Jean-Pierre  Arrivabenus,' 
savant  citoyen  de  Mantoue  , 
succéda  à Philippe,  en  1491.  H 
fut  légat  du  saint-siège  auprès 
de  Ferdinand,  roi  de  Naples  , et 
mourut  à Urbin,  en  i5o4. 

39.  Gabriel  de  Gabriel!  is  , 
d’une  famille  noble  de  Fano , 
fut  nommé  à l’évêché  d’ürbin 
par  Jules  11,  en  i5o4;  il  devint 
peu  de  temps  après  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Praxède  et  lé- 
gat d’Ombrie.  11  mourut  à Ro- 
me, en  i5ii,  à son  retour  de 
Savone,  où  il  était  allé  par  or- 
dre du  pape  pour  assister  au 
congrès  qui  se  tint  dans  cette 
ville  entre  Louis  xii,  roi  de 
France  , et  Ferdinand  d’Ara- 
gon. 

40.  Antoine  Trombetta , île 
Padoue  , fameux  théologien,  de 
l’Ordre  des  Frères-Mineurs,  fut 
préposé  à l’église  d’ürbin , en 
i5ii;  il  assista  ai>  concile  de 
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Lalran  , el  ne  sié{»ca  que  jus- 
qu’à l’an  i5i4  qu’il  SC  (iéiiiil,  et 
se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  avec  le  titre  d’archevê- 
que d’Atliènes. 

4i.  Dominique. cardinal  Gri- 
mani,  patriarche  d’Aquilée,  fut 
fait  administrateur  de  l’êglise 
d’Urbin,en  i5i4,ets’cn  dé- 
mit en  i523. 

4a.  Jacques  Narducci , rfe  ci- 
vidale  di  Friuli,  nommé  d’a- 
bord coadjuteur  du  cardinal 
Griinani,  en  iSaS,  lui  succéda 
ensuite  après  sa  mort.  Il  cous.tr 
cra  la  nouvelle  cathédrale  en 
i534  , et  mourut  en  iS.jo. 

43.  Denis  Laurerius,  de  lîé- 
névent,  savant  religieux  servite, 
fut  fait  évêque  d’Ürbin  sous 
Paul  III,  en  i546,  était  déjà 
cardinal  du  titre  de  Saint-Mar- 
cel. Il  avait  été  auparavant  gé- 
néral de  son  Ordre,  etavait  rem- 
pli plusieurs  légations  fort  inté- 
ressante*. 11  mourut  en  i54a. 

44-  Grégoire  Cortesius,  *le 
Modène,  savant  religieux  béné- 
dictin, abbé  du  fameux  monas- 
tère deSaint-rtenoîtdeMantouc, 
devint  cardinalet  évêque  d’fJr- 
hin  en  i542,  et  mourut  à Rome 
en  iü48.  Il  laissa  plusieurs  mo- 
numensde  son  érudition. 

45.  Jules,  cardinal  Hoboreus, 
archevêque  de  Ravenne,  fut 
chargé  de  l’administration  de 
l’église  d’Ürbin  en  i548;  il  s’en 
démit  en  1 55 1 , et  mourut  à ür- 
bin  en  1678. 

Archevêques  d’TJrbin. 

46.  Félix,  tyran  de  Cagli.fut 
placé  surlcsiége  d’Ürbin  cm  65 1 . 

25. 
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Cette  f-glise  ayant  été  érigée  en- 
suite en  métropole  sous  Pie  iv, 
Félix  en  fut  nommé  preniieraf- 
chevéque  en  i563,  et  siégea  jus- 
qu’à l’an  1678,  qu’il  moairut. 

47.  Antoine  Giannottus,  de 
Padoue,  évêque  de  Fnrii,  passa 
à l’archevêché  d’Urbin  sous  Clé- 
ment VIII , en  1678.  Il  fut  vice- 
légat  d’Avignon  et  de  Pologne, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  i5c)7. 

48.  Joseph  Ferreri,  de  Sa  voue, 
succéda  à Antoine  en  1697;  il  en 
étaitdéjà  coadjuteursous  le  litre 
d’archevêque  de  Colosse,  depuis 
l’an  i5ç)3.  Il  mourut  à Avignon, 
où  il  était  en  qualité  de  vice-lé- 
gat , en  1610. 

4g.  Benoît  Ala  , de  Crémone, 
gouverneur  de  Rome,  fut  fait 
archevêque  d’Urbin  .sous  Paul  v, 
en  1610,  et  mourut  en  1621. 

50.  Octavius  Accarainbonius, 
dé  Gubbio,  citoyen  de  Rome, 
auparavant  évêque  de  Fossom- 
brone,  fut  transféré  à l’église 
d’Ürbin,  par  Grégoire  xv,  en 
1621.  Il  abdiqua  deux  ans  après, 
et  mourulàBome,àgé de  quatre- 
vingt-quinze  ans. 

51.  Paul-Kinile  Sanctorius, 
de  Caserte,  passa  de  l’archevêché 
de  Co.sence  à celui  il’ürbin,  en 
i()23,  et  mourulen  i63.â.  C’était 
un  prélat  vertueux  et  savant. 

62. -Antoine,  cardinal  de  Sain- 
te-Croix,Romain,  archevêque  de 
Chieti,  fut  transféré  au  siège 
d’Ürbin  en  i(>30,  el  s’en  démit 
en  1639.  Il  mourut  à Rome 
eu  i64> , après  avoir  rempli 
avec  .honneur  la  légation  de 
Bologne. 

»7 
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53.  François  Vitellius,  d’une 
famille  uoble  de  Cilla  d i Castello, 
fui  uoimné  arclievêque  d’ürbin, 
élanl  nonceaposlolique  à Venise 
en  1639.  H fui  eosuile  gouTer* 
neur  de  Rome  ; el  s’élanl  rendu 
à Urbiii  peu  de  lemps  après , il 
y mourii^l  en  i6:j6. 

54.  Ascanius  Mapliæus,  d'une 
famille  noble  de  Rome  , devint 
arcbevêque  d’Urbiu  en  1646,  et 
mourut  en  i65(j. 

55.  Jacc{ues  de  Angelis,  d’une 
famille  uoble  de  Fise,  après 
avoir  exercé  plusieurs  charges  à 
Rome  et  dans  l’état  ecclésiasti- 
que, fut  préposé  à l'église  d’Cr- 
bin  en  i55gi  mais  l’air  de  cette 
Ville  lui  étant  contraire  , il  de- 
manda et  obtint  sa  démission, 
aprèsavoirsiégé  quelques  années 
avec  beaucoup  d’édification.  Il 
fut  lait  ensuite  vice-gérent  de 
Rome,  el  enfin  cardinal  sous  In- 
nocent XI. 

56.  CallislePucinellus,  fameux 
théologien  et  prédicateur  ser- 
vile, procureur,  el  enfin  géné- 
ral de  son  Ordre,  fut  nommé  à 
rarchevécliéd’Urbin  eu  i66y,  et 
mourut  en  1675. 

57.  Jeau-Kaptiste  Candiottus, 
d’une  famille  noble  de  Santo- 
Angelo  in  Vado,  succéda  à Cal- 
liste  en  i675,et  mouruten  i664< 

58.  Antoine-François  Robert, 
d’une  famille  noble  de  Recanati, 
originaire  de  France,  siégea  en 
i685,etmouruteii  1701  ; il  avait 
gouverné  auparavant  plusieurs 
autres  églises  en  qualité  de  vi- 
caire général.  Après  sa  mort  le 
siège  vaqua  Luit  ans. 

59.  François-Antoine  Sanvi- 
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lal , noble  parmesan,  clianoiue 
du  Vatican,  vice-légat  d’Avi- 
gnon, et  ensuite  nonce  à Floren- 
ce, devint  archevêque  d’ürbin 
en  1709,  et  cardinal  la  même 
année,  deux  mois  après  sa  no- 
mination à l’archevêché.  II mou- 
rut le  1 7 décembre  1714- 

60.  Thomas-Maria  Marelli , 
d’une  famille  noble  de  Turin, 
prêtre  de  l’Oratoire,  succéda  au 
cardinal  Sanvital  eu  1716.  (/m/. 
foc.,  loin.  2,  col.  779.  ) 

URBlQÜEouURBrCE(Sainl), 
évêque  de  Clermont  en  Auver- 
gne, était  de  famille  sénatoriale, 
ou  tenait  lui-même  le  rang  de 
sénateur  dans  son  pays.  II  était 
marié  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
être  évêque  de  Clermont.  11  se 
sépara  de. «a  Aimme  à celle  occa- 
sion ; mais  l’ayant  reprise  pour 
peu  de  temps  à sa  sollicitation  , 
il  fut  si  louctié  il&sa  faute  qu’il 
se  relira  dans  un  monastère  de 
sou  diocèse  pour  en  faire  péni- 
tence; il  revint  ensuite  etreprit 
la  conduite  de  son  peuple  qu’il 
gouverna  si  saintement,  que  l’E- 
glisaa  consacré  sa  mémoire  après 
sa  mort.  Les  auteurs  ne  s’accor- 
dent pas  sur  le  teinpsdeson  épis- 
copat. Les  uns  disent  qu’il  fut 
ordonné  évêque  par  saint  Aus- 
treinoine  même,  l’an  288,el  qu”il 
mourut  versl’au  3i2.  Lesautres 
le  mettent  au  cinquième  siècle. 
(Saiut  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  Histoire  de  France  , \iv.  i , 
chap.  3g.  Baillet,  t.  i,  3 avril.) 

URBISAGLIA,  villaged’Italie, 
dans  le  Picenuro,bâti  sur  les  rui- 
nes d’ürbs-Salvia,  qui  était  une 
ville  épiscopale,  et  qui  fut  dé- 
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truite  par  Alaric,  roi  (îi  s Goths. 
Holstenius  dit  qu’un  évoque  de 
cet  ancien  siège,  nommé Lampà- 
dius,  assista  au  premier  concile 
du  pape  Symmaque,  en  499- 
ügliel  met  cependant  ce  Lainpa- 
dius  parmi  les  évêques  d’Alba. 
imitai,  sac.,  loin,  lo,  col.  190.) 

ÜRGEL,  C/rg-e/Zum,  ville  épis- 
copale d’Espagne,  sous  la  métro- 
pole de  Tarragoue,  est  située  au 
confluent  d’une  petite  rivière 
avec  la  Sègre,  à trente  lieues  au 
nord-est  de  Barcelone,  elà  vingt- 
cinq  de  Perpignan,  vers  le  suJ- 
est.  On  lanoin  me  communément 
ta  Seu  , c’est-à-dire  le  siège  de 
l’évêché  du  pays , établi  dans 
cette  ville  dès  le  cinquième  siècle. 
Les  Sarasins  la  détruisirent  au 
huitième  siècle;  elle  fut  rétablie 
sous  Charlemagne  et  Louis-le- 
Débonnaire,  qui  firent  rclxitir  la 
ville  et  la  cathédrale  de  Notre- 
Dame  , et  cette  église  fut  consa- 
crée en  819.  Son  chapitre  est 
composé  de  sept  dignités,  de 
vingt  chanoines,  etceut  soixan- 
te-trois liénéficiers.  Le  diocèse 
contient  quatre  cent  vingt  pa- 
roisses, situées  tant  dans  la  Ca- 
talogne et  l’Aragon,  qu’en  Fran- 
ce dans  la  vallée  d’Andore  et  la 
Cerdagne  française  ; cinq  ab- 
bayes et  deux  prieurés. 

Conciles  J’ Urgel. 

Le  premier  fut  tenu  l’an  799, 
contre  l’hérésie  de  Félix d’Urgel. 
( Raluze,  in  notis  ad  Agobard.  ) 
J Le  second  l’an  800.  ( Gall. 
christ.,  t.  6,  p.  16.  ) 

Le  troisième,  l’an 991  .(Aguirre, 
tom.  3.) 
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ÜRI,  hêhr.  Jeu,  lumière,  du 
mot  ur  ou  or;  père  du  fameux 
Béséléel , de  la  tribu  de  Juda. 

( E.vod. , 3 1 , 2.  ) 

ÜRIE,  uria  ou  urias , liébr., 
feu  ou  lumière  du  Seigneur , du 
mot  ur,  feu,  lumière,  et  du  mot 
Jah,  Seigneur.  Tout  le  monde 
sait  l’histoire  d’ürie,  époux  de 
Helhsadéc,  et  fameux  par  son 
malheur  arrivé  l’an  du  monde 
2969.  Elle  est  rapportée  , a 
R'g.  1 1, 5,  6,  etc. 

ÜRIE,  souverain  pontife  des 
Juifs,  sous  Aeliaz,  qui  eut  la  fai- 
bles.se  d’obéir  à l’ordre  impie  de 
ce  prince,  et  plaça  un  autel  pro- 
fane dansle  temple  du  Seigneur. 
(4  Reg.  16,  10,  etc.  ) 

ÜRIE,  prophète  du  Seigneur, 
fils  de  Séméï  de  Cariath-ïariin, 
annonçait,  ainsi  que  Jérémie  et 
en  même  temps,  les  malheurs  de 
Jérusalem.  Ce  prophète  ayant  su 
le  dessein  qu’avait  conçu  Joa- 
chim, de  le  faire  mourir,  se  sau- 
va en  Egypte;  maisce  prince  l’en 
ayant  faitrainener,  le  fit  mourir 
par  l’épée,  et  ordonna  qu’il  fût 
enterré  sans  honneurs,  l’an  du 
inonde  8895.  {Jerem.  26,  20, 
21 , etc.  ) 

ÜRIEL  , héb.,yè«  ou  lumière 
de  Dieu,  du  mot  ur,  feu,  et  du 
mot  El,  Dieu;  père  de  Maacha 
ou  Michaia,  femme  de  Roboam 
et  mère  du  roi  Abia.  ( 2 Par. 
i3,  2.  ) 

URlEL,  nom  d’ange.  Les  Juifs 
clquelqueschrétiens  croien  t que 
c’est  un  ange  de  lumière.  Les  li- 
turgies orientaleseii  fontsouvent 
mention  ; on  le  voit  aussi  dans 
plusieurs  anciennes  litanies. 
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M.  Tliiers,  qui  soutient  qu’üriel 
est  le  nom  d’uu  mauvais  ange , 
ne  le  démontre  pas.  Quelques 
livres  apocryplics  assurent  que  ce 
fut  l’arcliaiige  Uriel  qui  révéla  à 
Enoch ce<|uc c’él.iitque  le  mois, 
l’anuée  et  les  révo  luttons  des  as- 
tres. (Doin  Calinet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

ÜRIEL,  (ils  de  Tbaliac  ut  père 
d’Oïias,  delà  race  des  Lévites,  de 
la  famille  de  Caath.  llétaitleclief 
de  cette  famille  du  temps  deDa- 
. vid.  ( I Par.,  G,  24,  i5,5,  1 1.) 

URlMetTHUMMIM.  Cesdeux 
termes  signifient  h la  lettre,  se- 
lon l'iiébreu  , las  lumières  et  la 
perfection,  ou  les  brillans  et  les 
parfaits  ; selon  saint  Jérôme,  la 
ilocirine  et  la  vérité  ; selon  les 
Septante  , la  déclaration  de  (a 
vérifé,  ou  la  manifestation  de  la 
vérité.  Quelques  - uns  veulent 
qu’i/ri/M  et  thunimim  soient  des 
épitlièlesdes  pierresdu  ratioual; 
d’autres  croient  que  ces  termes 
sont  plutôt  égyptiens  qu’hé- 
breux,  et  que  leur  vraie  signiG- 
catioii  est,  la  déclaration  et  la 
vérité , comme  l’ont  traduit  les 
Septante.  L’auteur  de  l’Ecclésias- 
li(]ue  (45,  1 2.)  s’exprime  comme 
M la  manifestation  et  la  vérité 
étaient  des  qualités  du  grand- 
prêtre  qui  était  revêtu  de  l’é- 
phod.  On  voit  la  même  chose,  1 
Esd.,  2,63. 

Joseplic  et  plusieurs  autres  , 
taiitouciens  que  nouveaux,  pré- 
tendent que  Vurim  et  thummim 
n’étaient  qu’un  cerlaiu  éclat  ex- 
traordinaire qu’on  apercevait 
sur  les  pierres  du  rational,  lors- 
que Dieu  voulait  assurer  du  suc- 
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cès  des  évéïiemens  sur  lesquels 
ou  le  consultait , et  qui  ne  pa- 
raissait pas  lorsque  Dieu  désap- 
prouvait ce  dont  il  étaitijuest  ion. 

Selon  l’époque  de  Joseplie,  cette  ’ 
espèce  de  jugement  avait  cessé 
cent  dix  ou  cent  douze  ans  avant 
Jésus-Christ.  D’autres  croieutf 
que  Vurim  et  tliuaaiiim  étaient 
i|uelque  chose  d’ajouté  au  ra-p.  ^ 
tional  : mais  on  ne  convient  pas 
de  ce  que  ce  pouvait  être. 

Spencer  prétend  que  c’étaient  | 
deux  petilesslalues  creuses  de  G-  / 
gure  Immaine,  que  le  grandir' 
prêtre  cachai tdaus  la  douLlurede 
son  pectoral  ,etparle  ihoyen  des- 
quelles Dieu  ou  un  ange  répon- 
dait A ses  interrogations;  en  un 
mot  que  c’élaient  de  véritables 
Tbéraphims.  M.  Riboudeaultré- 
fute  ce  sentiment  dans  un  écrit 
imprimé  à Genève  , in-12,  en 
iüb5,  sous  ce  titre  : Sacrum  Dei  ' 
oraculun^urim  et  thummim  Jeau-  1 
JoachiniSchroéder,dans  une  dis- 
sertation tliéniogique  et  pbilolo4^ 
giqueoù  il  entreprend  d’éclaircir 
ce  qu’on  doit  entendre  par  ces 
deux  mots  urim  et  thummim,\es 
traduit^  selon  l’hébreu,  lumières 
et  perfection  s,  et  prétend  que  par  , 
ces  termes  abstraits,  suivant  le 
génie  et  la  langue  hébraïques , ' 
l’auteur  sacré  n’a  voulu  faire 
entendre  que  deux  pierifs  d’une 
beauté  parfaite  qui  ét.aient  sur 
le  |iectoral  du  grand-prêtre. Cette 
dissertation  parut  àMarpurgeu 
1745,  in-4“,  sous  ce  titre  : Jos.  • 
Joachimi  Schroederi  dissertatio 
theologieo-philolo"ica  de  urim  et 
thummim  in  pontificis  Hebreeo- 
rum  pectorali  posit  is. 
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Cu  dont  on  convient  à cet 
épard  est,  i®.  qu’on  n’employait 
cette  consultation  par  Vurim  et 
ihummitji  que  dans  des  affaires 
de  très  - p,rande  conséquence  ; 
V'.  que  le  {;rand-prêlre  revêtu 
du  rational  était  le  seul  ministre 
de  celte  cérémonie  ; II",  qu’elle 
ne  se  faisait  que  pour  le  roi,  le 
président  duSanliédriii,  le  géné- 
ral de  l’armée  d’Israèl,  ou  quel- 
(|u'autre  personne  publique  , et 
cela  seulement  pour  l’intérêt  pu- 
blic de  la  religion  ou  de  l’état. 
( üom  Calinet,  Diclioun.  de  la 
bible.) 

ÜRIM.\,  siège  épiscopal  de 
l’baipbrate,  au  diocèse  d’Antio- 
che, sous  la  métropole  d'iliéra- 
polis.  Il  y a eu  pour  évêques  : 

I.  Abraainius,  souscrivit  à la 
lettre  du  concile  d’Antioche  , à 
l’empereur  Jovien  , touchant  la 
consubstantialité. 

?..  Maras,  assista  au  concile 
d’Aptioche  , tenu  par  le  patriar- 
che Domnusuusujetd’Athana  se, 
évêque  de  Perrlia.  11  fut  aussi 
représenté  au  concile  de  Calcé- 
doine par  sou  métropolitain. 

^ 3.  David  , siégeait  en  8^5. 
(^Orieiis  chr.,  tom.  a,  pag.  94b.) 
' On  trouve  cette  église  aussi 
parmi  les  sièges  épiscopaux  sou- 
misaux  [Mtriarches  jacobites,  et 
on  lui  donne  les  évêques  sui- 
vans  : . 

I.  Théodore,  siégeait  eu  936. 

?..  Grégoire,  succéda  à Théo- 
dore. ® 

..  3.  David  , en  845.  ( Or.  chc., 

l.  ?,  p,  i5?9.  ) 

UUIN  ou  VRIN  ( Pierre  de  )\ 
prêtre.  Nousavonsde  lu'^  un  vor 
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Inme  in-8*de  Sermons,  impri- 
mé à Paris,  chez  .lean  itlusier, 
en  1697,  sous  ce  titre  : Nouveaux 
Essais  de  sermons , d’homélies 
sur  lesquatre  évangiles,  d’entre- 
tiens sur  l’épîlre  ; et  d’instruc- 
tions dogmatiques,  suivant  l’or- 
dre du  concile  de  Trente.  Ce  vo- 
lume contient  de.s  instructions 
pour  l’avent.  11  y a quatre  pièces 
différentes  pour  chaque  diman- 
che : un  sermon  dans  lequel  on 
établit  quelque  point  de  doctri- 
ne ou  de  momie;  une  homélie 
sur  l’évangile,  qu’on  explique 
verset  à verset , à l'exemple  des 
prédicateursdespreinicrssiè*cles: 
un  entretien  sur  l’épître,  qui  est 
une  explication  pareille  à celle 
de  l'évangile  ; et  une  instruction 
sur  un  point  île  ilogme  tiré  de 
l’évangile  du  jour.  L’auteur  s’y 
attache  à n’ex|tliquer  l’Ecriture 
que  par  l’Écriture  même  et  par 
des  autorités  prises  des  .saints 
pères  ; son  style,  est  plein  d’é- 
lévation et  dé  feu.  ( Journal 
des  bavaiis,  1699-.  DictiOnn.  des 
Prédic.  ) 

URRüTKiOYTI  ( Michel-An- 
toiue-François  de).  Nous  avons 
de  lui  : De EcclrsUx  rnthedrali- 
bus  iractntus  \ à Lyon  , 1 686, 
In-fol.  On  voit  dans  ce  livre  l’ex- 
plication de  tontre  qui  concerne 
les  églises  cathédrales.  L’auteur 
traite  premièrement  de  lenrorè- 
giue  et  de  leur  institution;  il 
examine  ensuite  à qài  il  appar- 
tient de  les  ériger,  en  quel  lieu 
elles  doivent  être  établies,  etde 
quelle  manière  on  les  doit  bâtir. 
■Après  cela,  il  examine  quelles 
sont  les  causes  pour  lesquelles 
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il  les  taut  ëi'i(>er,  les  transférer 
ou  en  unir  plusieurs  ensemble; 
il  considère  aussi  qui  sont  ceux 
qui  sont  obligés  aux  réparations 
des  cathédrales  , et  puis  il  parle 
de  toutes  les  parties  de  ces  égli- 
ses, les  unes  après  les  autres, 
comme  des  chapelles , du  pupi- 
tre , des  fonts  baptismaux  , etc. 
Il  traite  aussi  des  hôpitaux  et  des 
sémi naires  qui  dépendent  des  ca- 
thédrales.  Enfin,  après  avoir  ex- 
pliqué quels  sont  les  privilèges 
et  les  exemptions  des  cathédra- 
les, il  fait  un  chapitre  particu- 
lier de  cellesqui  sont  main  tenant 
sous  la  nomination  des  infi- 
dèles, et  des  évêques  qui  sont 
ordonnés  sous  le  titre  de  ces 
églises.  (Journal  des  Savans , 
■ 666,  p.  3o6 , de  la  première 
édit.,  et  182  de  la  seconde.) 

ÜRSlCINouURSIN, anti-pape, 
fut  élu  par  sa  faction,  après  la 
mort  du  pape  Libère,  en  366,  et 
Sc  fit  ordonner  par  Paul , évêque 
de  Tibur,  dans  l’église  de  Sicin, 
pendant  que  Damase,  élu  parla 
plus  grande  partie  du  clergé  et 
du  peuple  , remplissait  le  saint 
siège.  Les  deux  partis  en  vinrent 
aux  mains,  et  il  y eutuu  grand 
nombre  de  chrétiens  tués  dans 
l’église  de  Rome  pourcetteque- 
relle.  Ursicin  fut  exilé  à Cologne, 
par  l’ordre  de  l’empereur  Gra- 
tien;  mais  étant  revenu  en  Italie, 
en  38i,  il  y excita  de  nouveaux 
troubles.  Le  concile  d’Aquilée , 
tenu  la  même  année,  écrivit  si 
fortement  contre  lui,  que  l’em- 
pereur le  bannit  pour  toujours, 
et  laissa  Damase  paisible  piosses- 
seur  du  saint-siège.  ( Lettre  du 


üliS 

concile  d’.Aquilée.  Piatine,  Je 
K it.pontif.  Dupin,  Bibliotb.  des 
Âut.ecclés.  du  quatrièmesiècle.) 

URSIN  (Saint),  apôtre  et  pre- 
mier évêque  de  Bourges.  ojr. 
Bourges.) 

URSIN.  C’est  le  nom  de  l’au- 
teur d’un  traité  contre  ceux  qui 
assurent  qu’il  faut  rebaptiser 
ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les 
hérétiques,  quoiqu’au  nom  de  la 
Trinité.  Ce  traité  se  trouve  par- 
mi les  œuvres  de  saint  Cyprien. 
(Gennade  , de  Script,  eccl.  Du- 
pin , Biblioth.  des  Âut.  eccl.  du 
cinquième  siècle.) 

URSIN , prieur  ou  abbé  de 
Ligugé  , dans  le  diocèse  de  Poi- 
tiers, a écrit  la  Vie  de  saint 
Léger,  évêque  d’Âutun.  Il  était 
contemporain  de  ce  saint  prélat, 
f|ui  fut  martyrisé  , comme  l’on 
croit,  en  678.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  eccl. , tom.  17, 
pag.  761.) 

URSINÜS  (Zacharie),  fangeux 
théologien  protestant,  né  à Bres- 
law  en  i534.,  se  rendit  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans 
les  sciences,  s’acquit  une  grande 
réputation  eu  Allemagne,  et  fut 
ami  intime  de  Melancthon  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  dernier, 
Ursinus  étant  persécuté  par  les 
théologiens  de  la  confession 
d’Augsbourg,  il  sortit  de  Breslaw 
et  SC  retira  à Zurich.  Il  mourut 
à Neustadt  le  6 mars  i583.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  es- 
timés des  protestans  : Exegesis 
de  sacramentis  .*  admonitio  neud- 
stadiana:  Commentarius  de  mo- 
ralilate  et  consolaiionibus  chris- 
tiaiu.  p'est  lui  qui  a écrit  le 
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premier  sur  la  porte  de  son  ca- 
binet d’étude  : Amice  , quisquis 
hUc  vents , aut  agilo  paucis  , 
aut  abi:  aut  me  laborantem  ad- 
juva.  (M.  Ladvocat , Dictionn. 
historique  portatif.) 

URSINÜS  (Jean-Henri)  , né 
le  26  de  janvier  1608  , à Spire, 
étudia  en  tliéolo(;ie  à Slras- 
liourg.  En  i633  , il  fut  uoiiiiué 
pasteur  de  Wcingaiten.  Il  eut 
ensuite  quelques  autres  pasto- 
rats , et  devint  surintendant 
des  églises  de  Ratisbonne.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  i4 
mai  1667.  II  est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : la  Règle  de  la 
Foi  Chrétienne  : Parallèle  des 
évangélistes  : Cinquante  médi- 
tations pour  les  fêtes  : un  Com- 
mentaire sur  Joël , Jonas,  .\inos 
et  l’Ecclésiaste  : des  Analectes 
sacrées  : un  Recueil  de  Serinons, 
un  Traité  des  devoirs  du  chré- 
tien ; Arboretum  Biblicum  ; 
Sjlva  theologiee  symbolicœ  : 
Jeremiœ  virga  vigilans  ; un 
Traité  de  l’origine  et  du  progrès 
des  Églises  d’Allemagne  : des 
Mélanges  théologiques  et  phi- 
losophiques ; Passionnles  qua- 
druplex ; Conférence  touchant 
l’unité  d’une  religion  : Un  Trai- 
té contre  l’auteur  du  système 
insensé  des  préadamites  : deuai 
volumes  d’Analectes  de  philolo- 
gie sacrée  : un  nouveau  Recueil 
de  mélanges  : Isagoge  histori- 
en rel.ttio  de  statu  animarum,elc. 
( Clarmundi , Vitæ  clarissimor. 
vil  or.  fnscicul.  7 , n*  20  , pag. 
200  ,■  etc.  Moreri , édition  de 

»759) 

URSUM.tR  (Saint),  évêque 
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régionnaire  , et  abbé  de  Lobes 
sur  1.1  Sambre,  naquit  à Floyon  , 
près  d’Avesnes  en  Hainaut , le 
23juillet 6/,4ou64-^-  lUefitreli- 
gieux  de  Lobes  dans  le  diocèse 
de  Cambrai  , et  succéda  à saint 
Landelin  , premier  abbé  de  ce 
monastère,  vers  l’an  686.  Il  fut 
pour  ses  frères  un  modèle  ac- 
compli d’humilité,  de  modestie, 
de  douceur,  de  charité,  de  piété 
et  de  pénitence.  Il  ne  buvait 
que  de  l’eau  , et  ne  mangeait  ni 
chair  ni  poissou  ; il  fut  même 
près  de  dix  ans  sans  manger  de 
pain.  Son  zèle  trop  vaste  pour 
être  resserré  dans  les  bornes  de 
son  monastère  , le  poussa  à aller 
jusqu’au  fond  de  la  Flandre 
chercher. lesinfidèles  qui  étaient 
demeurés  dans  les  ténèbres  de 
l’idolâtrie  , pour  leur  annoncer 
l’Évangile.  Il  fut,  pour  cet  effet, 
ordonné  évêque  sans  être  atta- 
ché â aucun  siège,  et  travailla 
avec  une  application  infatigable 
à la  conversion  des  peuples  ré- 
pandus en  diverses  provinces  , 
dans  les  diocèses  de  Cambrai  et 
d’Arras,  deTournai  et  deNoyon, 
de  Therouenne  , de  Laon  , de 
Metz  , de  Trêves  , de  Cologne 
et  de  M.iëstricht.  Il  mourut  le 
18  d’avril  713.  On  conserve  ses 
reliques  à Binclic  , petite  ville 
du  Hainaut.  (Boll.ind  , D.  Ma- 
billon  , dans  les  .Actes  des  saints 
bénédict.  Baillet  , tom.  i , 18 
avril.) 

URSULE,  Vierge  et  martyre, 
était  fille  d’un  prince  de  la 
Grande-Bretagne.  Elle  fut  mar- 
tyrisée par  les  Huns  , auprès  de 
Cologne  sur  le  Rliiu  , avec  une 
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ou  plusieurs  autres  filles  qui 
l’accompagnaient , pour  la  cause 
(le  la  religion  chrétienne  et  la 
défense  de  leur  virginité  , dans 
le  quatrième  ou  cinquième  siè- 
cle ; car  les  auteurs  ne  s’accor- 
dent ni  sur  le  nombre  de  ces 
saintes  vierges , ni  sur  le  temps 
de  leur  martyre-  Il  y en  a qui 
ont  dit  que  les  compagnes  de 
sainte  Ursule  étaient  au  nombre 
de  onze  mille  , et  ils  les  appel- 
lent les  onze  mille  vierges.  Il  en 
est  d’autres  qui  prétendent 
qu'elles  n’étaient  que  onze  en 
tout^;  et  ils  se  fondent  sur  les 
anciens  titres  dans  lesquels,  en 
parlant  de  ces  saintes  , on  lit  en 
chiffre  romain  , XI.  M.  V.  ce 
qu’ils  explic^uent  par  onze  mar- 
tyres vierges  , au  lieu  de  onze 
mille  vierges.  D’autres  croient 
que  sainte  Ursule  n’avait  qu’une 
seule  compagne  , nommée  Un- 
decimille  ; d’où  est  venue  l’é- 
quivoque et  la  méprise  de  ceux 
qui  ont  cru  que  Undecimille  , 
qui  est  un  nom  propre,  était  le 
nouibrc  de  onze  mille  , unde- 
cim  milUa.  D’autres  qui  don- 
nent aussi  le  nom  d’Uudeciinille 
à la  principale  compagne  de 
sainte  Ursule  , lui  associent 
d’autres  vierges  sans  eu  fixer  le 
nombre  ; et  ils  appuient  leur 
conjecture  sur  un  ancien  missel 
de  Sorbonne  , où  la  fête  de 
Sainte  Ursule,  patrone  de  la 
Sorbonne  , est  marquée  de  cette 
sorte  : Festuni  SS.  Vrsulte , 
undecimillæ  et  sociarutn  , vir- 
ginum  et  martjrrum.  Quoi  qu’il 
eu  soit  de  ces  différentes,opi- 
nions  , le  culte  de  sainte  Ursule 
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est  fort  célèbre  dans  l’Occident , 
et  l’on  fait  sa  fête  le  21  octobre. 
(Surius.  Le  père  Sirmond.  M.  de 
Valois.  Baillet , tom.  3 , 21  oc- 
tobre.) 

URSULINES, Ordre  religieux 
de  filles  qui  suivent  la  règle  de 
Saint'Augustin  sous  la  conduite 
des  évêques,  et  qui  .sont  pour 
instruire  et  élever  les  jeunes 
filles.  La  bienheureuse  Angèle 
de  Rresce  commença  cet  institut 
en  Italie  , l’an  i53y,  et  le  pape 
Paul  III  le  confirma  en  i544i 
en  sorte  néanmoins  que  les  per- 
sonnes qui  l’embrassèrent  vécu- 
rent chez  leurs  parens  jusqu'en 
1696,  qu’elles  commencèrent  à 
vivre  en  commun.  Ce  fut  à l’Ile, 
dans  le  comtat  vénaissin,  que  se 
foriiiala  première  communauté; 
et  il  y en  eut  bientôt  plusieurs 
semblables  eu  France.  Le  pape 
Paul  V,  par  une  bulle  du  i3  juin 
1612  , permit  qu’elles  fissent 
des  vœux  solennels.  C’est  là  l’o- 
rigine des  religieuses  ursulines. 
H y avait  en  Franche-Comté 
des  Ursulines  qui  ne  faisaient 
que  des  vœux  simples , ainsi  que 
celles  de  Parme,  de  Foligni  et 
de  Sainte-Ruhne  à Rome.  (Her- 
maut , Histoire  des  Ordres  re- 
ligieux.) 

URTELLO,  évêché  de  la  gran- 
de Arménie.  Un  de  ses  évêques, 
nommé  Martyr  , assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  3is.  {Orient 
christ.,  tom.  1,  pag. 

US  , premier  fils  d’Arain  et 
petit-fils  de  Sein  ( Genes.  1 o , 
23.)  On  croit  qu’il  peupla  la 
Trachonite  , province  au  delà 
du  Jourdain,  ayant  l’Arabic-Dc- 
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„ serte  à l’orient,  et  la  Batanée  Jine.  Oriens  christ.  ^ tom.  i , 
au  couchant.  Les  anciens  nous  pag.  i44S-) 
apprennent  que  Us  fonda  la  ville  ÜSEL  , ville  épiscopale  de 
f'de  Damas.  Hüs  ou  Huz.  Sardaigne,  sous  la , métropole 

D.  Calinet , Dictionnaire  de  la  d’Arbora.  Cluverius,  Baudrand, 
Bible.)  et  antres , ont  cru  que  c’était  la 

USAGE,  en  terme  dejuris-  même  ville  qu’Oristagni.  Mais 
prudence  , est  le  droit  de  se  ser-  Cellarius,  qui  passe  pour  l’un  des 
vir  de  la  chose  d’autrui , sans  en  plus  savans  géographes,  parle 
percevoir  les  fruits  , et  sans  tou-  d’Usel  et  d’Oristagni  comme  de 
cher  à sa  substance  : d’où  il  pa-  deux  villes  distinctes.  (Tom.  i , 
raît  que  l’usage  difiFère  de  l’usu-  Geogr.  antiq.  , lib.  a , cap.  g , 
fruit  en  ce  que  celui  qui  n’a  que  pag.  778,  edit.  lips.)  La  ville 
l’usage  d’une  chose  , d’un  che-  d’Usel  est  aujourd’hui  ruinée , 
val,  par  exemple,  d’une  maison,  et  on  ne  voit  à sa  place  qu’un 
d’un  champ  , d’un  bois  , etc. , petit  village.  L’évêché  a été 
peut  seulement  se  servir  de  cette  transféré  à Alès  , ville  située 
chose  pour  sa  propre  utilité  , entre  le  midi  et  le  couchant  de 
sans  pouvoir,  ni  la  louer,  ni  la  l’ile  dans  un  endroit  fort  stérile , 
céder  gratuitement  à un  autre , ce  qui  a contribué  à la  rendre 
même  pour  son  simple  usage  , déserte , n’y  ayant  presque  que 
ni  vendre  les  fruits  superflus  ; l’église  cathédrale  avec  les  mai- 
au  lieu  que  l’usufruitier  peut  sons  des  chanoines  et  de  leurs 
vendre  les  Iruits  superflus  et  domestiques.  L’air  y est  si  mau- 
céder  gratuitement , ou  louer  à vais  que  Tévéque  est  obligé  de 
un  autre  l’usage  de  la  cliose  passer  une  partie  de  l’année  à 
dont  il  a l’usufruit.  (Justinian.  Cagliari.  Ce  prélat  jouit  de  cinq 
lib.  2 , inslit.  , tit.  5.  Voyez  mille  écus  romains  de  rente  , et 
UsüFRciT.)  paie  deux  cents  florins  pour  sa 

USCAVÀNUM  ou  ÜSCl , mo-  taxe.  La  caüiédrale  d’Alès  était 


nastère  de  la  grande  Arménie  , 
situé  près  d’Érivan,  avec  évêché 
sous  le  titre  de  Saint-Serge.  Le 
célèbre,  üscan  , qui  siégeait  vers 
le  milieu  de  l’autre  sièçle  , se 
q.ualiflait  tantôt  évêque  de  Saint- 
Serge  dans  la  grande  Arménie, 
et  tantôt  évêque  arménien'd’É- 
rivan.  Ce  prélat  étant  à Amster- 
dam en  1666  et  1667,  laissa  plu- 
sieurs J^éinoires  signés . de  sa 
main,  louchant  la  foi  des  Armé-' 
■liens  sur.  la  présence  réelle. 
Perpét.  de  la  foi,  tom.  i , in 


autrefois  sous  l’invocation  des 
saints  Juste,  Justine  et  Hene- 
dine  ; mais  ayant  été  rebâtie  sur 
la  fin  du  denier  siècle , elle  4 
été  dédiée  à saint  Pierre.  Le  cha- 
pitre est  composé  d’un  doven  , 
de  dix- huit  chanoines , et  d’en-» 
viron, vingt  bénéficiers,  . . 

Évoques  d' XJ  sel. 

, I . Vincent  ou  Agathon . L’un 
des  deux  était  évêque  d’Usul 
du  temps  de  saint  Grégoirprlo 
Grand.  • . , 
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a-  Pellos,  siégeait  en  i i47i 

3.  Comitatua  ou  Couiitanus 
Paia , en  1 182. 

4>  Maur,TersIe  même  temps. 

5.  Jean , en  1287. 

6.  N...  , assista  au  concile  de 
Ilonarcada  , en  1278. 

7.  Kobert  Dragoni , de  Pise  , 
de  l’Ordre  des  Frères- Prêcheurs, 
sacré  en  i3i4,  mourut  dans  sa 
patrie , en  1820. 

8.  Jacques , transféré  au  siège 
de  Lavello  , en  i4o3. 

9.  François  de  Huria  , d’une 
famille  noble  de  Gênes  , de 
l’Ordre  de  Saint-François,  trans- 
féré du  siège  de  Lavello  , en 
i4o3. 

10.  Pierre  Spinola,  noble  gé- 
nois, évêque  de  Savone  , passa 
à l’église  d’Usel , en  i4>3>  et  fut 
nommé  à l’archevêché  de  Ca- 
gliari,  en  1418. 

1 1 . Bernard  ou  Léonard  de 
R ubeis , docteur  en  théologie, 
de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
siégea  en  14 18. 

1 2.  Jean  de  Cainpo-Longo  , 
savant  religieux  de  l’Ordre  des 
Carmes  , né  à Perpignan  en  Ca- 
talogne, fut  fait  évêque  d’CJsel, 
en  1421 . 

1 8.  Jacques , de  Villeneuve 
en  Sardaigne,  nommé  en  1425. 

i4-  Jean  Garzias, Dominicain 
du  couvent  de  Sarragosse , con- 
fesseur d’Alphonse  v,  roi  d’Ara- 
gon , sacré  évêque  d’üsel , en 
i43g. 

i5.  Michel , du  même  Ordre 
et  de  la  même  province  , siégea 
depuis  l’ail  i444  jusqu’à  l’an 
1454  , suivant  Fontana  et  Ca- 
valerius. 
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16.  Bernard  Michxiis , suc-  ^ 
céda  à Michel , suivant  les  mè-  f 
mes  auteurs;  mais  le  père  Bre- 
inond  (loin.  3,  bulUxr.,  p.  333.) 
croit  avec  fondement  que  Ber-  ‘ 
nard  Michælis  est  la  même  per- 
sonne que  Michel.  On  voit , en 
effet,  dans  l’église  du  couvent 
d’Ampuries  , de  l’Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs , une  inscription 
par  laquelle  il  conste  que  Ber- 
nard Michælis  , évêque  d’Usel  , 
mourut  le  i*' octobre  i454- 

17.  Pierre  Gatzia  , de  Xativa  , 

au  royaume  de  Valence,  docteur 
de  Paris  , siégeait  en  1488.  *■ 

18.  Jean  Crispi  , de  l’Ordre 
de  Saint  - Augustin  , transféré 
de  l’évêclié  de  Castro,  en  i494‘ 

19.  Jean  Sanna,  nommé  en  * 

i5o7  , fut  transféré  à l’église  de 
Torre,  en  1517.  j 

20.  Michel  Mayquez,  de  l’Or-  ■’ 
dre  de  Saint-Augustin  , de  la 
province  d’Aragon  , coadjuteur 
des  églises  de  Ségovie  et  de  Va- 
lence, nommé  à l’évêché  d’Usel, 
vers  l’an  i54i  , devint  ensuite 
archevêque  de  Torre. 

21.  André  Sanna  , transféré 
au  siège  d’Arbora  , en  i554- 

22.  Gérard  de  Dono  , cha- 
noine de  l’église  de  Cagliari,  fut 
fait  évêque  d’Usel , en  1657. 

23.  Pierre  Fragus,  Espagnol , 
élu  en  i56o,  passa  à l’église 
d’Algher,  en  1662. 

24.  Pierre  Clerici  , succéda 
en  1562. 

25.  Laurent , de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  en  1567. 

26.  Jean  Caiinabera,  en  1 572. 

27.  Jean  Manca  , en  1576. 

28.  Pierre  Clément , de  Lis- 
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bonne  , théologien  et  prédica- 
teur de  rOrdre  des  Cannes , 
nommé  en  i58i , mourut  vers 
l’an  1601. 

29.  Antoine  Surreddo,  siégea 
en  1604. 

30.  Laurent  Niclus,  depuis 
l’an  1607  jusqu'à  l’an  i6i3.  H 
fut  aussi  évéque  d’Alglier  et 
d’Arbora. 

üi . Didace  Tiorgia,  de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs,  en  161 3. 

32.  Ganimus  Muneoni  , de 
Sassari , en  16 1 5. 

33.  Ferdinand  del  Campo , 
faineu.x  théologien  de  l’Ordre 
des  Frères-Mineurs  , en  1620 

i4-  Micliel  Pirelta  , transféré 
de  l’évêché  de  Bosa  , en  i633. 

35.  Michel  Beltram  de  Cas- 
tcllon  , de  Valence  en  Espagne, 
succéda  au  précédent,  en  1637. 

36.  Antoine  Manunta  , en 

1644. 

37.  Jean-Baptiste Brunenghi, 
en  1663. 

38.  Séraphin Esquirro,  trans- 
féré de  l’évêché  de  Bosa , en 
1 680. 

2g.  Didace  Cugia , chanoine 
de  la  cathédrale  de  Cagliari  , 
nommé  évéque  d’Usel,  eni684. 

4o.  François  Mazones  y Nin, 
de  Cagliari , doyen  de  l’église 
d’üsel.endevint  évêque  en  1 6q3. 
J1  fut  transféré  au  siège  d’Ar- 
bora , en  1704. 

4>-  Isidore  Masones  y Min, 
évêque  de  Cardia  in  partibus 
infidelium , coadjuteur  de  Jo- 
seph Accorra , archevêque  d’Ar- 
bora , fut  nommé  à l’évécbé 
d’üsel,  en  1704. 

4a.  Sauveur  Ruyn  , chanoine 
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de  la  cathédrale  de  Cagliari , 
siégea  en  1727.  Son  épiscopat 
fut  très-court. 

43.  Jean- Baptiste  Sanna  , de 
Sassari,  archiprétre  et  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Bosa,  vicaire 
capitulaire  et  ensuite  général  du 
même  diocèse  , fut  fait  évêque 
d’üsel , en  1728. 

44.  Antoine  Joseph  Carcasso- 
na  , chanoine  de  Cagliari  sa  pa- 
trie , nommé  à l’évêché  d’Use  , 
en  1736,  siégeait  encore  en  1758. 
{Sardin.  sacr.  , pag.  263.) 

USINGEN  (Barthélemi  d’ ), 
Flamand , dont  le  vrai  nom  était 
Barthélemi  Arnoldi,  était  d’U- 
singen.  11  se  fit  religieux  augus- 
tin , et  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à ErfurthenTu- 
ringe.  Il  fut  fait  évêque  in  par- 
tibus , sous  le  titre  de  Salone  en 
Dalinatie  {episcopus  salonensis) , 
et  sulfragant  de  l’évêché  de 
Wurtzbourg  en  Franconie.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  9 sep- 
tembre i532.  On  ade  lui  • i*.  De 
falsis prophetis  vitandis  àfideli- 
bus.  2°.  De  Prœdicatione  Evan- 
gelii.  3®.  De  Cœlibatu  sacei*do- 
îum'novæ  legis.  4®-  De  Merito 
bonorum  operum , 1 5 1 6 , à Er- 
furth.5".f?e  Fide,  Gratid et  Ope- 
ribus  ad  christianam  vitam  ne- 
cessariis;  à Wurtzbourg  , i5i6. 
6®.  Confutatio  sermonum  Luthtri 
4e  natisnt.  B.  Mariai , de  salve 
Regina , etc.  7®.  De  Purgatorio, 
à Wurtzbourg,  1617 , in-8®.  8». 
Anabaptismus  conirà  rebapti- 
santes : Confutatio  eorum  quœ 
Lutherus  scripsit  in  rebaptisan- 
tesy  à Cologne,  >629,  in-8®.  9®. 
Libellas  de  merito  bon.  opcr.  in 
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f/t/O  rcsjwndet  a J instruclionem 
fralris  Melchlerii  Jranciscani , 
lie  bon.  operib.  et  ad  Evange- 
lium Cul.sameri , quod  Me  prœ- 
dicavit  m expulsionem  cleri  Er- 
phurdiani,  conlrà  faclionem  Lu- 
theri.,  à Erfurlli , lôaS, 

10°.  Concertatio...  Culsameri 
Tjulherani , et  F.  liarth.  Usin- 
gen  , de  variis  cathol.  religioriis 
rapilibus,  Argenlincv , i5a3  , 
in-4“.  (Va  1ère- A miré,  Bibliolli. 
lîelg. , tom.  I .) 

USSEllIÜS  , en  anglais  Usiier 
(.lacques)  , célèbre  arclievcque 
tl’Ariiiacli  en  Irlande,  et  l’un  des 
|)lus grands  bonmiesdu  dix-sep- 
tième siècle,  né  à Dublin  en 
i58o,  d'  une  famille  noble  et  an- 
cienne, étudia  dans  Tuniversité 
de  cette  ville,  et  y fil  des  pro- 
grès étonnans , non-seulement 
dans  les  langues , la  poésie , l’é- 
loquence et  les  mathématiques, 
mais  aussi  dans  la  chronologie , 
l’histoire  sacrée  et  profane,  et 
la  théologie.  11  dressa,  eu  i6i5, 
dans  une  assemblée  du  clergé 
d’Irlande  , des  articles  touchant 
la  religion  et  la  discipline  ecclé- 
siastique, qui  furent  approuvés 
par  le  roi  Jacques,  quoiqu’ils 
lussent  düTérens  de  ceux  de  l’É- 
glise anglicane.  Ce  prince  lui 
donna  .l’évêrlié  de  Maalh , en 
IÜ20,  puis  l’archevê<;hé  d’Ar- 
mach,  en  iCaf’-  U.sserius  passa 
en  Angleterre  en  a 6.(0,  à cause 
des  gnerfes.  iivile's,  ,()n  dit  que 
les  curateurs  île  l'université  dç 
Leyde  lui  offrirent  une  pension 
ronsidéruhlQ  .ive.c  le  litre  de  pro- 
fesseur iionora^re,  s’il  voulailse 
rendre  en  UuUande,  et  que  le 
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cardinal  de  Richelieu  lui  envoya 
sa  médaille,  et  lui  offrit  aussi 
une  grosse  pension,  avec  la  li- 
berté de  faire  profession  de  sa 
religion  en  France,  s’il  voulait  y 
venir;  mais  Usserius  aima  mieux 
demeurer  en  Angleterre,  où  il 
mourut  le  21  mars  i655,  ùgéde 
soixante-quinze  ans.  Croinsvel, 
qui  savait  qu’il  avait  été  fort 
aimé  du  peuple , le  fit  enterrer 
solennellement  dans  l’abbaye  de 
Weslmiusler.  On  a d’Usserius 
un  grand  nombre  de  savans  ou- 
vrages, tant  en  latin  qu’en  an- 
glais. Les  latins  sont  : 1°.  De  la 
Succession  et  de  l’État  des  égli- 
ses chrétiennes,  en  i6i3.  2®. 
L’IIisloire  de  Goleschaque  , en 
i63i.  3°.  De  l’Origine  des  églises 
britanniques,  eu  i632.  Les 
Ëpitres  de  saint  Ignace , martyr, 
de  saint  Barnabé  et  de  saint  Po- 
lycarpCj  avec  des  notes,  en  i(545- 
5°.  Des  Symboles  ou  Formules 
de  foi , eu  1647-  6°.  De  l’.Aunéq 
solairedes macédoniens, en  itiqS. 
7°.  Les  Annales  de  l’Ancien-Tes- 
lament,  en  iG5o.  8".  Une  lettre 
sur  les  différentes leçonsdu  texte 
hébreu , en  iGS?..  9°.  Les  Annales 
du  JJonveau  - Testament , en 
1654.  to°.  Règle  touchant  la  ver- 
sion des  Septante,  en  i655.  Il  y 
affecte  des  opinions  particuliè- 
res, et  qui  n’ont  pas  été  goûtées 
lies  habiles  gens.  11*.  La  Chro- 
nologie sacrée,  en  1660  Les  ou- 
vrages anglais  sont  : i“.  Troi.s 
Discours,  dont  l'un  sur  l’univer- 
salité de  l’Eglise,  prononcé  en 
1624.  2"., Une  Répon.se  au  père 
Alalonc,  .lé.suile,  en  iG3i.  3".'  Un 
Traité  de  l’ancienne  religion  des 
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Hibernois  et  ili'S  Anglnis,  en 
iG3i.  4"'  t-bi  Traité  (ie  l’Jncar- 
natioii,  intitulé  Imnianuel , eu 
i63ç).  5®.  La  (louGrinatioii  du  ju- 
j'emenl  de  Renaiild,  üur  l’épis- 
copat, en  164 1 . 6“.  Une  Descrip- 
tion géof;rapl|ique  de  l’Asie  mi- 
neure, eu  1643.  e®.  De  rOrifjine 
des  évêques  et  des  tnétropoli- 
tains,  en  i644-  8®.  Un  Petit  Ca- 
técliisine,cn  iG44-  Plusieursou- 
vrapîS  inslés , savoir  : t°.  Réduc- 
tions des  devoirs  des  évêques. 
2“.  Traité  de  i’éten<iiie  des  mé- 
rites de  la  mort  de  Jésus-Ulirist. 
3“.  Un  Traité  du  sabhat.  De 
l'Ordination  des  ministres  dans 
les  autres  éj^lises  des  réformés. 
5®.  De  la  Puissance  du  prince, 
le  tout  imprimé  à Londres,  en 
i638.  Il  a laissé  encoreii  ii  ma- 
nuscrit trois  Traités  : i“.  La<.len- 
sure  des  pères  de  l’Église  et  dep 
écrivains ecclésiastiquesi  2®.  Uj»e 
Kxpo.sition  sur  Hellarmin. 

Une  Ribliotliéque  tliéolo{jique. 
La  dernière  édition  des  .Annales 
d’üsscriusest  celle  quia  été  faite 
à Genève,  en  1^22,  sous  ce  titre  : 
Annales  Veteris  et Novi-'l'esla- 
rnenli  ù printii  rrnndi  origine  de- 
dticli , unà  cum  rerum  asiaticn- 
rum  et  (Cgyptiarnm  chronico , à 
temporis  historici  principis  us~ 
que  ad  extremum  lempli  et  rèi - 
publicæ  jndaïcæ  excidium  pro- 
duc to  : J.  Us serio  arm.  arch.  et 
hib.  prini.  digestore  : accedunt 
iriaejusdetn  opusculii , fol.  C’est 
le  plus  clair,  le  plus  savant  et  le 
plus  exact  des  abrégés  de  l’Lis- 
toire  universelle  qui  ont  paru 
jusqn’à'présent  : il  concilie  ad- 
inirablemcnt  avec  l’Ëcriture- 
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Sainte  l'Iiistoire  des  grandes  mo- 
narchies de  l’Asie  et  de  l’Égyple. 
On  l’a  regardé  comme  un  guide 
sûr  dans  ce  lahyrinte défaits  ; et 
si  (|uelques  savans  ont  cru  quel- 
quefois ne  devoir  point  le  sui- 
vre, ce  n’est  que  sur  des  points 
qui  ne  sont  pas  des  plus  impor- 
tans.  Tous  tombent  d'accord 
qu’Usseriusétait  un  prodiged'é- 
rudition  ; cju’il  avait  beaucoup 
de  critique  et  une  grande  con- 
nais.sance  de  l’antiquité  sacrée 
et  profaue  ; uéanntoins  quch|ues 
protestaiis  veulent  <|u’il  n’ait  pas 
toujours  eu  le  discernement  éga- 
lement fin,  piqués  de  sa  bonne 
foi  à reconnaître  ta  vérité  de  cer- 
taines pièces  (le  l’antiquité  ec- 
clé.iiastique  qui  ne  favori.sent 
pas  leur  communion.  Richard 
Parr,  ch'ajielain  du  prélat,  et  dé- 
positaire de  tous  se.s  papiers , 
publia,  en  iGfid,  sa  Vie  en  an- 
glais, avec  un  recueil  de  trois 
cents  lettres  qu’il  avait  écrites 
aux  hommes  de  son  temps  les 
plus  illustres  en  piété  et  en  éru- 
dition. Thomas  Smith  en  a don- 
né une  nouvelle  Vie.  ( yojez  le 
père  NicEitov , Mém.  , t.  5,  Ri- 
blioth.  univ.,  t.  2 ; le  Journal 
des  Savans,  1688,  iCqS,  1^08; 
Supplém.,  1713,  1722  et  1724.) 

USUARD  , moine  de  Saint- 
Germaiu-des-Prés,^lans  le  neu- 
vième siècle , est  auteur  d’un 
célèbre  martyrologe , qui  porte 
son  nom,  et  qu’il  dédia , non  à 
Charlemagne,  mais  à Charles- 
le-Chauvc.  Pour  composer  ce 
martyrologe,  Usuàrd  fit  usage 
de  ceux  de  saint  Jérome,  du  vé- 
nérable Bede,  de  Florus  et  de 
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quelques  autres  qu’il  ne  nomme 
pas.  11  y ajouta  aussi  un  grand 
nombre  de  saints , dont  les  mar- 
tyrologes précédons  n’avaient 
point  parlé,  surtout  ceux  qui 
étaient  honorés  en  Espagne,  ou 
dont  on  faisait  la  fête  dans  son 
monastère.  Les  meilleures  édi- 
tions de  ce  martyrologe  sont 
celle  de  Molaims,  en  i568,  à 
Louvain,  in-12;  celle  du  père 
duSollier,  .lésuilc,  l'un  des  con- 
tinuateurs de  Rollandus,  à An- 
vers, chez  Paul  Robius,  en  1714» 
in-fol. , et  celle  de  dom  Rouil- 
lard  ; à Paris,  chez  FrançoisGif- 
fart,  1718,  in-4°.  Doin  Rouil- 
lart  joiguità  sa  préface  une  lettre 
au  père  du  Sollier,  où,  après 
avoir  montré  que  le  manuscrit 
deSaint-Gerinain-des-Prés,  sur 
lequel  il  avait  donné  son  édi- 
tion, est  l'original  du  martyro- 
loge d’Usuard,  il  répond  aux 
raisons  que  ce  père  avait  appor- 
tées, pour  donner  la  préférence 
au  manuscrit  de  la  chartreuse 
d'Hernies,  sur  lequel  le  père  du 
Sollier  avait  fait  imprimer  le 
inartyrologed’Usuard.  ( Dom  Ri- 
vet, Hist.  littéraire  de  la  France, 
tom.  5;  dom  Ceillier,  Ilist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés. , toni.  19, 
pag.  25a  et  suiv.) 

ÜSÜCAPION , usucapio , pos- 
sessio.  C’est  ]a  même  chose  que 
la  prescription.  Prescrip- 

tion. ) 

USUFRUIT,  ususfructus , pos- 
sessio  fructuum.  L’usufruit  est 
le  droit  de  percevoir  les  fruits 
ou  les  révenus  d’un  héritage  ou 
de  quelque  autre  cliose  , sans 
touclier  au  fond.  D’où  vient  que 
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l’usufi'uitier  ne  peut,  ni  aliéner 
ni  détériorer,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  les  choses  dont 
il  perçoit  les  fruits,  mais  qu’il  ^ 
est  obligé  de  les  laisser  tout 
entières  aux  propriétaires.  Or, 
pour  cela,  l’usufruitier  a quel- 
ques charges  à rem|)lir:  car,  1®. 
s’il  a l’usufruit  d’un  troupeau 
dii>iiim  sunipti,  en  sorte  que  sou 
droit  tombe  sur  chaque  tête  île 
ce  troupeau  séparément,  il  est  * 
tenu  de  substituer  d’autres  têtes 
à celles  qui  périssent  ; mais,  s’il 
a l’usufruit  de  ce  troupeau  col-  i 
lectivc  sumpti,  il  n’est  pointtenu 
à cette  substitution.  a°.  S’il  a 
l’usufruit  d’une  vigne  ou  d’un 
bois,  il  est  obligé  à planter  d’au- 
tres pieds  de  vigne  ou  d’autres 
arbres  à la  place  de  ceux  qui 
meurent,  mais  non  pas  de  ceux 
qui  sont  arrachés  par  la  tempête. 

3®.  Celui  qui  a l’usufruit  d’une 
maison,  est  obligé  aux  répara- 
tions légères  qui  sont  nécessaires 
pour  empêcher  la  ruine  de  cette  | 
maison  ; mais  il  n’est  tenu,  ni  A 
la  reconstruire,  si  elle  vient  à 
tomber  de  vétusté,  ni  aux  au- 
tres réparations  considérables. 
{Inst,  de  rer.  divis. , § XXXVIII. 

L.  70,  de  usufruciu.  L.  18,  de 
usufnictu.  L.  \%,  L.  i3.) 

On  distingue  l’usufruit  lëpnl, 
qui  est  fondé  sur  la  disposition 
de  la  loi , tel  que  celui  que  le 
droit  romain  accorde  à un  père 
sur  le  pécule  adventice  de  son 
fils  ; et  l’usufruit  convention- 
nel, qui  s’acquiert  par  la  volon- 
té des  hommes,  comme  par  le' 
testament,  la  vente,  la  stipula- 
tion, etc. 
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L’iisufruit  cesse,  i°.  par  la 
mort  de rusufi’uitier;  2®.  parla 
ruine  de  la  chose  usufructuaire, 
comme  par  l’incendie  d’une  mai- 
son; 3°.  par  la  prescription,  lors- 
que l’usufruitier  manque  d’user 
de  son  droit  pendant  le  temps 
nécessaire  et  suffisant,  pour  que 
le  maître  direct  prescrive  contre 
lui,  c’est-à-dire,  pendant  trois 
ans,  s’il  s’agit  de  meubles,  et 
pendant  dix  ans  entre  présens, 
ou  vingt  ans  entre  absens , s’il 
s’agit  d’immeubles  ; par  la 
remise  de  l'usufruitier  au  pro- 
priétaire; 5".  parlelapsdu  temps 
destiné  à la  durée  de  l’usufruit; 
6°.  en  France,  l’usufruit  cesse 
aussi  par  la  mort  tant  naturelle 
que  civile  de  l’usufruitier.  On 
est  mort  civilement,  quand  on 
est  condamné  par  un  jugement 
sans  appel,  à la  mort,  ou  à une 
prison  perpétuelle,  ou  aux  ga- 
lères, ou  à un  bannissement  per- 
pétuel , ou  à un  banivissement 
de  plus  de  neuf  ans,  ou  quand 
on  a fait  profession  solennelle 
dans  un  ordre  religieux.  (Lois 
civ.,  pag.  i5.) 

Lorsque  l’usufruitier  vient  à 
mourir  avant  d’avoir  recueilli 
les  fruits  déjà  mûrs,  ces  fruits 
appartiennent  au  propriétaire 
de  la  chose  usufructuaire , à 
moins  qu’il  n’y  ait  des  usages 
ou  des  conventions  contraires. 
(M.  Collet,  Moral.,  t.  i,  p.  197 
et  suiv.) 

USUFRUIT.  Les  bénéficiers 
étaient  considérés  comme  des 
usufruitiers  des  biens  dépendans 
de  leurs  bénéfices.  C’est  une 
maxime  que  collatio  ext  in  fruc- 
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tu,  ce  qui  signifie  que  celui  qui 
a l’usufruit  d’un  bien  ou  d’un 
titre  ecclésiastique  dont  dépend 
un  bénéfice,  a le  droit  de  confé- 
rer ce  même  bénéfice.  Sur  quoi 
l’on  demandait  si  un  engagiste 
du  domaine,  un  procureur,  un 
séquestre,  étaient  au  cas  de  cette 
règle,  et  pouvaient  par  consé- 
quent conférer  les  bénéfices  qui 
dépendaient  des  biens  dont  ils 
avaient  l’administration  ou  la 
jouissance? 

I®.  A l’égard  de  l’engagiste, 
c’était  une  opinion  commune 
fondée  sur  les  articles  33i , 333 
de  l’ordonnance  de  Blois,  que 
ceux  qui  tenaient  en  engage- 
ment du  roi  les  seigneuries  où 
il  y a droit  de  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  ne  pouvaient 
faire  exercer  la  justice  en  leur 
nom,  ni  prétendre  aucuns  droits 
de  provisions  ès  bénéfices  et  offi- 
ces dé|ienda  ns  de  ces  seigneuries. 
A l’égard  des  patronages , on 
croyait  aussi  communément  que 
si,  dans  les  règles  ordinaires,  le 
patronage  pa.ssait  l’acquéreur 
par  la  vente  de  la  glèbe,  il  n’en 
était  pas  de  même  dans  l’aliéna- 
tion du  domaine  de  la  couronne, 
qui  n’était  jamais  transféré  in- 
commutablement , mais  sous 
une  faculté  perpétuelle  de  ra- 
chat ; en  sorte  que  l’engagiste  ne 
pouvait  avoir  le  droit  de  nom- 
mer  les  officiers  de  justice,  et  de 
présenter  aux  bénéfices  du  pa- 
tronage de  la  terre  engagée,  par 
le  s$ul  titre  de  l’engagement  ; 
mais  il  était  nécessaire  que  le 
contrat  d’aliénation  renfermât  à 
cet  égard  une  clause  et  mention 
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spéciale  qui  exprimait  la  con- 
cession, tant  par  rapporta  la  no- 
iiiiiiation  aux  offices,  que  pour 
la  disposition  des  bénéfices.  Il 
fallait  même  distinguer  à ce  su- 
jet les  titres  ecclésiastiques  qui 
tenaient  un  rang  considérable 
dans  l’Eglise,  tels  que  lesévêcbés, 
les  abbayes  et  monastères,  d’a- 
vec les  bénéfices  inférieurs, com- 
me les  prébendes  , chapelles  et 
autres  de  celte  qualité.  C’était 
une  maxime  constante  que  les 
premiers  n’étaient  jamais  censés 
compris  dans  l’aliénation  de  la 
terre  engagée  par  le  roi , quel- 
([ue  clause  qu’il  y eût  dans  le 
contrat  d^engagement.  A l’égard 
des  autres,  le  seigneur  engagisle 
ne  pouvait  exercer  le  droit  de 
patronage  comme  le  roi , sans 
être  sujet  au  temps  limité  pour 
les  jialrons  parce  que  le  roi , 
dans  l’aliénation  des  terres  de 
son  domaine  , pouvait  bien  cé- 
der les  droits  de  patronage  qui 
en  dé|)endaient  ; mais  ne  cédait 
pas  la  manière  qui  était  attachée 
à sa  majesté.  On  estimait  que  le 
conseil lement  de  l’engagiste  n’é- 
tait pas 'suUisant  pour  établir 
une  pension  et  la  réaliser  sur  le 
bénéfice , à l’effet  d’être  une 
•cliarge  du  successeur  du  rési- 
gnataire ; mais  qu’il  fallait  en- 
core un  brevet  de  consentement 
du  roi.  La  raison  était  que  la 
propriété  du  domaine  engagé 
appartenait  toujours  au  roi  , et 
<(ue  sa  majesté  avait  intérêt  que 
ceux  qui  desservaient  les  églises 
de  son  patronage  en  perçussent 
tous  les  revenus.  ( Mémoir.  du 
Clergé,  loin.  12,  p.  ^7,‘i  et  suiv.) 
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2".  laiS  canonistes  étaient  par- 
tagés sur  la  question  de  savoir 
si  le  séquestre  pouvait  présenter 
aux  bénéfices  Ou  les  conférer? 
Panorme  (m  cap.  examinato  de 
judic.),  tient  pour  la  négative,  et 
Innocent  (iOid.)  pour  l'affirma- 
tive. Rebuffe  ( m tract,  de  no- 
min.,  ff.  14,  n“y6.)suit  l’opinion 
de  ce  dernier,  en  supposant  que 
leséquestresoitvolontaire,  c’est- 
à-dire,  nommé  par  le  juge,  du 
consentement  des  parties.  Mais 
cette  distinction, qui  n’est  bonne 
que  parce  que  ce  séquestre  vo- 
lontaire avait  autrefois  la  jouis- 
sance des  fruits,  et  était  comme 
une  espèce  de  commemlataire  , 
tandis  que  le  séquestre  néces- 
saire ou  nommé  d’office  ne  l’a- 
vait point,  a été  rejetée  par 
notre  jurisprudence,  suivant  la- 
quelle les  séquestres,  quels  qu’ils 
fussent , étaient  plutôt  fermiers 
qu’adininistrateurs  ou  usufrui- 
tiers dn  bénéfice , puisqu’ils 
étaient  tous  obligés  de  rendre  < 
compte. 

Tous  nos  auteurs  convenaient 
donc  que  le  séquestre-  ne  jouis- 
sait, ni  des  présentatious,  ni  des 
collations  des  bénéfices  dépen- 
dans  de  la  prélature  dont  les 
fruits  étaient’  au  ' séquestre  , et 
que  ces  présentations  et  colla- 
tions appartenaient  ou  à celle 
des  parties  colligitantesqui  avait 
le  dernier  état,  ou  à toutes  les 
parties,  si  elles  voulaient  se  réu- 
nir pour  faire  ces  actes  , ou,  à 
leur  défaut,  au  supérieur  immé- 
diat. D’où  il  résulte  que  la  no- 
tification des  grades  pouvait  être 
faite  à chacune  des  parties  qui 
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prétendait  droit  à la  prélatnre  , 
et  c’était  le  parti  le  plus  sûr;  ou 
à celle  qui  avait  le  dernier  état 
seulement,  ou  au  chef-lieu,  de, 
la  même  manière  que  pendant 
la  vacance. 

Il  n’était  pas  nécessaire  d’avoir 
pris  possession  d’une  dignité 
pour  pouvoir  conférer  les  béné-* 
fices  qui  en  dépendaient.  Un  élu 
n’avait  besoin  pour  cela  que  de 
sa  confirmation  , et  un  pourvu 
de  ses  provisions. 

t Sur  la  question  de  savoirà  qui 
appartenait  le  droit  de  présenter 
aux  bénéfices  dépendans  des  fiefs 
saisis,  on  distinguait  la  saisie 
féodale  et  la  saisie  réelle , et  l’on 
-faisait  encore  d’autres  distinc- 
tions , touchant  ces  deux  sortes 
de  saisies. 

Régulièrement  les  saisies  féo- 
dales qui  ne  donnaient  pas  au 
seigneur  la  jouissance  des  fruits , 
ne  lui  donnaient  pas  non  plus 
la  présentation  ou  collation  des 
bénéfices;  mais  si , par  la  saisie, 
le  seigneur  jouissait  des  fruits 
utiles , c’était  l’opinion  commu- 
ne que  cette  saisie  donnait  droit 
au  seigneur  dominant  de  jouir 
des  collations  des  bénéfices  et 
exercice  des  patronages,  au  cas 
que  ces  pâtronages  eussent  été 
inféodés  et  attachés  au  fief,  com- 
me au  fief  et  par  inféodation. 
(Mém.  du  clergé,  t.  12,  p.  /joS 
et  suiv.) 

3°.  Les  procureurs,  agens  et 
autres  administrateurs  ne  pou- 
vant être  au  cas  de  la  maxime 
collatio  est  in  fruclii,  parce  qu’ils 
n’étaient  que  des  mandataires 
dont  les  pouvoirs  devaient  être 
25. 
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exprès  et  écrits , ne  pouvaient 
avoir  aussi  les  droits  de  présen- 
tation ou  collation  de  bénéfice, 
qu’autant  qu’ils  avaient  à cét 
égard  un  pouvoir  exprès.  Quant 
à l’usufruitier  à titre  de  jouis- 
sance provisoire  pendanlle  cours 
d’un  procès,  il  semble  que  si 
cette  provision  n’était  accordée 
précisément  que  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  vie  et  du  pro- 
cès pro  alimouiii  lilis  et  oris , la 
présentation  ou  la  collation  d’un 
bénéfice  était  absolument  étran- 
gère à la  grâce  de  la  provision, 
qui  n’avait  pas  même  le  carac- 
tère ni  la  consistance  du  simple 
engagement.  Mais  si  cette  provi- 
sion était  accordée  à un  préten- 
dant droits  sur  un  bien  dont  il 
devait  nécessairement  lui  échoir 
une  portion  par  l’événement  de 
la  contestation  , on  pouvait  dé- 
cider le  contraire , et  considérer 
ce  provisionné  comme  un  pos- 
sesseurparanticipation.  (M.  Du- 
rand de  Maillane,  Dictionnaire 
canon.,  au  mot  Usufevit.  ) 
UTRECHT , 'J'rajeciiim  ad 
Rheiium  , ainsi  nommée  pour  la 
distinguer  de  Maèstricht,  qu’on 
apiiellc  Trajeclum  ad  Mosam  , 
ville  ardiiéjiiscopale  des  Pays- 
Bas,  est  située  sur  le  vieux  ca- 
nal du  Rhin  , à huit  lieues  au 
sud-est  d’Amsterdam  , et  à dix 
au  nord-ouest  deKimègue.  Elle 
est  grande,  riche,  belle,  et  dans 
une  situation  charmante.  L’évè- 
ché  qui  fut  fondé  dans  le  hui- 
tième siècle  par  saint  Wille- 
brord,  fut  érigé  en  archevêché 
en  1559.  La  cathédrale  de  Saint- 
M.irlin  , qui  est  d'une  structure 
3.8 
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admirablu  , a un  clocher  qui  est 
le  plus  haut  et  le  jdus  beau  des 
Proviiices-Unies. 

Évêques  d'Utrecht. 

1.  Saint  Willebrord , nommé 
aussi  Clément  J créé  par  le  pape 
Serge,  évêque  des  Frisons,  en 
6q6,  établit  son  siège  dans  une 
église  qu’il  avait  fait  bâtir  pour 
des  chanoines  réguliers , 60697  ; 
et  après  avoir  beaucoup  travaillé 
à la  conversion  des  peuples  con- 
fiés à ses  soins,  il  mourut  le 
7 novembre  789.  Rede  et  Adon 
en  font  une  honorable  men- 
tion. 

2.  Saint  Boniface,  gouverna 
cette  église  de  concert  avec  saint 
Clément  pendant  treize  ans.  Il 
célébra  un  concile  à Ratisbonne 
en  , et  un  autre  l’année  sui- 
vante à Liptine.  Enfin,  il  fut 
fait  archevêque  de  Mayence  par 
le  pape  Zacharie,  eu  762,  et 
fut  martyrisé  la  même  année, 
et,  selon  d’autres,  en  764  ou 

755. 

3.  Grégoire  , ordonné  par 
saint  Boniface  en  762,  par  la 
seule  bénédiction , scion  l’usage 
assez  commun  dece  tenips,mou> 
rut  le  26  août  784. 

4.  Alberic,  inhumé  avec  le 
bienheureux  Grégoire , mourut 
en  787  , dit  Heda , et  en  794 , 
selon  Bockenberge. 

5.  Théodard  ou  Thiédard , 
gouverna  six  ans  cette  église. 

6.  Harmackart  ou  Hermo- 
care  , présida  , dit-on  , treize 
ans  à cette  église , et  mourut , 
selon  les  uns , en  804 , selon 
d’autres,  en  808;  enfin,  selon 
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la  chronique  d’Kmmius,  en 
827. 

7.  Rixfride  ou  Ritzfrède , 
mourut  le  5 octobre  836. 

8.  Frédéric  , après  avoir  prê- 
ché contre  l’arianisme,  dans  la 
Frise , en  83o  , fut  élevé  sur  ce 
siège  par  la  recommandation 
de  l’empereur  Louis,  et  mourut 
le  18  juillet  8.58. 

9.  Alfric  ou  .Alfride,  décédé 
le  1 5 août  845. 

10.  Ludgère  , zélé  pour  la 
discipline  et  fort  appliqué  à l’é- 
tude , mourut  le  23  avril  SSj. 

1 1 . Hungère,  mourut  éloigné 
de  son  égli.se  par  les  Barbares, 
en  866. 

12.  Odilbaïul , sacré  en  866, 
assi.sta  au  concile  de  Cologne  , 
eu  867  , et  mourut  le  avril , 
ou  , selon  Békan  , le  10  novem- 
bre 900. 

13.  Egilbolde,  mourut  le  29 
septembre  902 , après  avoir  gou- 
verné deux  ans  cette  église. 

14.  Radbode  , issu  de  sang 
royal,  décédé  le  29  décembre 

9'7- 

15.  Baudric,  filsdeRixSfride, 
comte  de  Clèves  , présidait  dès 
l’an  934  , et  obtint  du  roi  Ot- 
ton  plusieurs  privilèges  pour  son 
église.  Il  mourut  le  8 janvier 
977  • 

16.  Folemare  ou  A'olemare, 
ordonné  en  977  , mourut  en 
989,0a,  selon  d’autres,  le  n 
décembre  ggo. 

17.  Baudevin,  neveu,  du  côté 
paternel,  de  Thierri’iii,  comte 
de  Hollande,  mourut  après 
trois  aus  d’épiscopat,  le  10 mai 
99^- 
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18.  Anfi'oiou  GeofTroi, comte 
de  Brabant  et  de  Louvain , pré- 
sidait déjà  à celte  église  en  997. 
Ayant  dans  la  suite  perdu  la 
vue,  il  prit  l’babit  de  religieux 
dans  un  monastère  qu’il  avait 
fait  bâtir  en  ioo5,ct  mourut  en 
1008. 

19.  Adelbode  ou  Adebode  , 
acheva,  disent  les  uns,  l’église 
que  Baudric  avait  commencé  à 
rebâtir  en  celte  ville  ; et,  selon 
d’autres,  ayant  fait  démolir  ce 
qui  était  commencé,  il  employa 
huit  ans  à en  bâtir  une  nou- 
velle beaucoup  plus  magnifique, 
qui  fut  consacrée  en  losS.  Il 
mourut  le  27  novembre  1027. 

20.  Bernoul,  présidait  déjà 
depuis  treize  ans  à cette  église  , 
lorsqu’en  i o^o  l'eiiipereur  Henri 
éloigna  les  titres  de  plusieurs 
possessions  qu’il  assurait  à cette 
même  église.  Il  mourut  le  19 
juillet  io54- 

21.  Guillaume  1°'  , fils  de 
Widekinde,  lieutcnantduprince 
de  Gueldres,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  io54  , et  mourut  le 
o6  février  1075. 

22.  Conrad,  élu  en  1075, 
avait  fait  bâtir,  en  partie  des  de- 
niers de  l’empereur  Henri  iv  , 
une  magnifique  église  à l’Iion- 
neur  de  la  sainte  Vierge,  lors- 
qu’il fut  tué  par  un  Frison , en 
1098. 

23.  Bouchard , présidait  déjà 
à cette  église  en  1 108,  et  mou- 
rut en  Il  12 ou  iii3. 

24.  Godebaud,  s’excusant  en 
1120  d’assister  au  concile  que  le 
pape  Calixte  11  célébrait  à Reims, 
demanda  à ce  pontife  l’usage  des 
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ornemens  épiscopaux , dont  ses 
prédécesseurs  n’avaient  pas  joui, 
en  conséquence  des  ravages  qu’a- 
vait souffert  le  pays  les  années 
précédentes.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  que  l’empereur  Henri  v 
remit  au  pape  les  investitures 
des  évêchés  et  abbayes.  Gode- 
Iiaud  mourut  en  1128,  après 
avoir  peu  auparavant  fait  pro- 
fession de  la  règle  de  Saint-Be- 
noît à Ooslbroeck. 

25.  André  , fils  de  Henri  , 
comte  de  Kvick,  était  prévôt 
de  l’église  de  Liège , lorsqu’il 
fut  créé  évêque  d’ülrecht  envi- 
ron l’an  1128.  Il  mourut  le  23 
juin  1 138. 

26.  Heribert  ou  Ardebert  de 
Beren , reçut  de  l’empereur 
Conrad  son  église,  les  comtés 
d’Oostergouve  et  Westergouve , 
en  1145.  11  mourut  le  11  no- 
vembre 1 1 5o. 

27.  Herinant  de  Homes,  mou- 
rut le  3o  mars  i i5o. 

28.  Godefroi , fils  de  Gode- 
froi  de  Rhonen  , était  prévôt  de 
celle  église,  lorsqu’il  en  devint 
évêcpie  environ  l’an  ii55,  et 
mourut  après  l’avoir  gouvernée 
au  moins  vingt-deux  ans,  le  27 
mai  1177. 

29.  Baudevin  11,  fils  de  Thier- 
ri  II,  comte  de  Hollande,  monta 
aussi  de  la  prévôté  de  cette  église 
sur  son  siège  épiscopal. 

30.  Arnoul , d’Isembourg  , 
confirmé  parle  pape  en  1198, 
mourut  la  même  année. 

31.  Thierrijfils de Thierriiv, 
comte  de  Hollande  , et  de  So- 
phie , palatine  du  Rhin , con- 
firmé aussi  par  le  pape  eu  1 198, 

28. 
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mais  à condition  qu’il  ne  prési- 
derait qu’après  Arnoul  , mou- 
rut à Pavie,  à sou  retour  de 
Rome  , en  1 199. 

33.  Thicrri  11,  de  la  famille  des 
comtes  d’Âre , était  occupé  aux 
affaires  de  l’empereur  en  Sicile, 
lorsqu’il  fut  élevé  à la  prélature 
de  celle  église  environ  l’an  isoo. 
Il  mourut  en  1313,  après  lui 
avoir  procuré  de  grands  avan- 
tages. 

33.  Ollou  1",  fils  d’Otton  n, 
comte  de  Gueldres  , gouverna 
peu  de  temps  cette  église,  étant 
mort  en  1 2 1 5. 

34.  Olton  il,  fils  de  Hernard, 
comte  de  Lippe,  et  de  Sophie 
d'Arosberg  , fut  cruellement  as- 
sassiné eu  1226. 

35.  Willibrand  , fils  de  Jean, 
comte  d’Alteidjourg  , et  de  Ca- 
therine , fille  du  prince  des  Olo- 
hi  iles  , transféré  de  l’église  de 
Padetborn  à celle-ci , mourut  le 
26  juillet  1233. 

36.  Olton  111 , fils  de  Guil- 
laume , comte  de  Hollande  , 
mourut  le  4 avril  1249. 

37.,  Gosvin  d’Æmstel,  élu 
eu  1249,  mourut  peu  après  sa 
promotion  à cet  évêché,  qu’il 
avait  gouverné  avec  beaucoup 
de  négligence , et  qu’il  avait  ab- 
diqué. 

38.  Henri  i"",  fils  du  comte 
de  Vianden,  préposé  à celle 
église  après  l’abdication  du 
précédent , mourut,  disent  plu- 
sieurs auteurs,  le  4 juin  1267. 

39.  Jean  1°',  de  la  famille 
des  comtes  de  Nassau,  n’ayant 
point  reçu  les  ordres  sacrés,  et 
ayant  gouverné  cette  église  d’une 
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manière  toute  séculière , fut 
privé  de  cette  dignité  par  le 
pape , en  1272. 

4o.  Jean  11 , des  comtes  de 
Kircke,  transféré  de  celte  église 
à celle  dcToul,  en  1296,  mou- 
rut en  i3o5. 

4».  Guillaume  11 , Berloud  , 
succéda  à Jean  en  1 296,  et  mou- 
rut le  4 juillet  i3or,  digne  de 
présider  plus  long-temps  et  avec 
moins  de  contradiction. 

42.  Gui  , fils  de  Jean  de  ÏTai- 
naut  et  d’Adélaïde  de  Hollande , 
était  chanoine  de  Cambrai  lors- 
qu’il fut  élevé  sur  ce  siège.  Il 
fut  appelé  en  i3ii  au  concile 
général  de  Vienne  en  Dauphiné, 
par  le  pape  Clément  v , qui  lui 
offrit  le  chapeau  de  cardinal  à 
l’instance  de  Philippe-le-Bel  ; 
mais  l'humble  prélat  s’excusa 
d’accepter  cette  éminente  di- 
gnité. Il  mourut  le  29  mai  1817. 

43.  Frédéric  11,  de  Zierek  , 
sacré  à Rome  en  1817,  mourut 
le  20  juillet  i322. 

44-  Jacques  d’Ooutshorn  , 
gouverna  fort  peu  cette  église  , 
étant  mort  le  20  septembre  1 322. 

45.  Jean  ni,  de  Diest,  sacré 
par  le  pape  Jean  xxii , mourut 
le  i"juin  i34o. 

46.  Nicolas  Capatio,  noble 
romain,  auditeur  de  Rote,  pré- 
conisé évêque  de  cette  église 
par  Penoît  xii , passa  à celle 
d’ürgel  en  Espagne  en  i35o.  Il 
fut  ensuite  fait  cardinal  par 
Clément  V,  et  mourut  à Rome 
en  1862. 

47.  Jean  iv,  fils  de  Jean,  sei- 
gneur d’Arkel,  et  d’Grmengarde, 
de  Clèves  , sacré  à Rome  le 
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1 1 iiovcitibie  1342,  prit  posses- 
sion de  cette  église  le  8 mai 
>343;  après  avoir  soutenu  plu- 
sieurs guerres,  toujours  animé 
du  désir  d^  la  paix , il  remit  ses 
états  en  leur  première  liberté  et 
es  paya  les  dettes;  répara  les  égli- 
ses et  leur  donna  des  orneiuens  ; 
forma  une  excellente  bibliothè- 
que : enfin , ayant  gouverné  vingt- 
deux  ans  cette  église  , il  fut 
transféré  par  Urbain  v à celle 
de  Liège  , le  i4  avril  >364,  et 
mourut  le  1*'  juillet 

48.  Jean  V , des  comtes  de 
Vernembourg,  passa  de  l’évè- 
ché  de  Munster  à celui-ci,  en 
prit  possession  le  8 septembre 
i364  , et  mourut  le  z3  juin 
>371.  . 

49-  Arnoul  11,  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Homes,  et 
d’ïlcrmcngarde  ou  Élisabeth  de 
Clèves , sacré  à Rome  pa  r le  pape 
Grégoire,  prit  possession  de  cet 
évêché  le  28  septembre  iSyi  ,et 
passa  à celui  de  Liège  le  l'f  juil- 
let 1378. 

50.  Florentin  de  Wevelicho- 
ren  , transféré  de  l’évéché  de 
Munster  à celui-ci,  en  1879, 
employa  ses  grands  talens  à l’a- 
vantage de  son  église , et  uiou- 

, rut  le  4 avril  1393. 

51.  Frédéric  111,  de Blanken- 
heui , d’abord  évêque  de  Stras- 
bourg, prit  possession  de  cette 
église  en  1894,.  lui  rendit  de 
grands  services , et  mourut  le 
9 octobre  i424- 

5a.  Zwdere , fils  de  Gérard  , 
seigneur  de  Culembourg,  était 
prévôt  de  cette  église  lorsque, 
après  diverses  contestations  et 
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accords,  il  en  devint  évêque,  le 

10  avril  1420;  mais  ce  ne  fut 
pas  encore  saus  difficulté,  puis- 
que, environ  l’an  >427,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  à Râle,  où 
on  célébra  un  concile  dans  le- 
quel il  fit  ses  plaintes  ; enfin  , 
après  beaucoup  de  discussions  , 

11  fut  fait  évêque  de  Césarée , 
mais  il  mourut  à Bâle  en  i433. 

53.  Rodolphe , fils  de  Con- 
rad, comte  de  Diepholt,  était 
prévôt  d’Osnabruck  , lorsque  , 
après  bien  des  mouvemens  de 
guerre,  il  devint  évêque  d’ü- 
trecht,  en  i433;  son  gouver- 
nement fut  même  troublé  par 
divers  sujets  de  chagrin,  et  il 
mourut  le  24  mars  >455. 

54.  Gislebcrt  de  Brederode  , 
désigné  évêque  le  7 avril  i455, 
fut  confirmé  la  même  année  par 
lu  pape  Callixte  111,  et  abdiqua 
en  1457  , en  faveur  de  : 

55.  David  de  Bourgogne,  de- 
venu évêque  par  la  cession  de 
Gislebcrt , ne  le  traita  pas 
d’une  manière  à lui  ôter  tout 
regret.  Sa  mort  est  marquée  au 
16  avril  >496. 

56.  Frédéric  111,  fils  de  Char- 
les, marquis  de  Bade,  et  de  Ca- 
therine d’Autriche,  présidait  à 
cette  église  en  >498.  Il  reste  un 
édit  de  ce  seigueur-évèque , en 
date  du  18  juin  i5i5. 

57.  Philippe,  fils  naturel, 
ainsi  que  David,  de  Philippe- 
le-Bon,  diicdeBourgogne,  mou- 
rut évêque  d’ütrecht,  le  7 avril 

1524. 

58.  Henri  II , fils  de  Philippe, 
comte  palatin  duRhin,  étaitévê- 
quu  de  Spire  lorsqu’il  fut  élu  à 
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ce  siège , en  \b^'\  ; il  passa  en- 
suite à l’évêcbé  de  Worins , 
puis  à celui  de  Frisingue  , et 
mourut  le  3 juin  iSSa. 

5g.  Guillaume  ni  Enckenfort, 
élevé  sur  ce  siège , en  iSag,  était 
cardinal  dès  l’an  iSab,  et  mourut 
en  1534. 

60.  Georges  , fils  de  Jean  , 
comte  d’Egmond  , et  de  Made- 
leine de  Vardemberg , mourut 
évêque  d’Utreclit,  le  26  septem- 
bre i55ç). 

Archevêques  d'Ulrecht. 

\ 

1.  Frédéric  Schenck , baron 
de  Tautemberg.  Ce  siège  ayant 
été  érigé  en  archevêché  par  le 
pape  Paul  iv,  de  concert  avec 
Philippe  , roi  d’Espagne , en 
iSSg,  Frédéric,  doué  des  quali- 
tés propres  à cette  dignité  , y 
fut  placé  le  i3  novembre  i56i , 
et  commença  aussitôt  à en  rem- 
plir exactement  les  fonctions. 
Il  mourut  eu  i58o. 

2.  N..., comte  deRenebourg. 

3.  Jean  Brubesic,  mourut  en 
1600. 

4.  Sasbolde  Vosmère,  aussi 
vicaire  apostolique  des  Provin- 
ces-ünies. 

5.  Jac(|ues  de  la  Terre,  prêtre 
de  l'Oratoire,  puis  archevêque 
d’Éphèse  , succéda  au  précédent 
dans  sa  qualité  de  vicaire  apos- 
tolique. 

6.  Jean  b’éerkassel;  aussi  prê- 
tre de  l'Oratoire  , fut  élevé  sur 
ce  siège  , et  fait  vicaire  aposto- 
lique , en  1654.  Il  gouvernait 
encore  cette  église  en  i656. 
( Gall,  christ. , vet.  edit.,  t.  i.) 
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Conciles  d}Ulrecht. 

I>e  premier  fut  tenu  l’an  697 
ou  719  , pour  envoyer  des  mis- 
sionnaires dans  le  Njrd.  {Reg- 
17.  Lab.  6.  Bord.  3.  ) Ce  con- 
cile est  douteux.  y 

Le  second  , l’an  1249;  Gos- 
vîn , évêque  de  cette  ville , y 
abdiqua  sa  dignité.  (Le  père 
Mansi , Supplém.,  tom.  2 , col. 

1 163.) 

Le  troisième  , l’an  iSgi,  con- 
tre Jacques  de  Juliers , Corde- 
lier.  (Chron.  belg.) 

GTBEDUS  BOLTOmUS,  Bé- 
nédictin  anglais  de  Durham  , 
dans  le  quatorzième  siècle  , étu- 
dia à Oxford,  et  se  distingua  par 
une  conférence  publique  qu’il 
eut  avec  l’hérésiarque  Wiclef.  11 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre» 
autres  : De  rcgid  Christi  digni- 
taie;  de  regali  et  sacerdotali 
officia,  etc.  (Pitseus,  de  illustr. 
angl.  script.) 

GZAL , hébr.,  qui  voyage,  àxi 
mot  azel , sixième  fils  de  Jec- 
tan.  (Genes.  10,  27.)  On  le  place 
ordinairement  dans  l’Arabie- 
Fteurcuse.  On  trouve  dans  le  li- 
vre Juchasim  la  ville  d’Ozal , 
capitale  du  royaume  d’Âljeman 
ou  Sabas.  Les  Latins  ont  fait 
A’Vzal,  Aiizar,  et  ont  nommé 
ntyrrha  autaritis  , une  sorte  de 
myrrhe  qui  vient^de  ce  pays-là. 

üZERCîlE,  î/’zercA/a , abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
située  dans  la  ville  de  ce  nom  , 
au  diocèse  et  à onze  lieues  au 
sud-est  de  Limoges  sur  la  Ve- 
sère.  Elle  était  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre , et  fut  fondée  vers 
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l’ançjôo.narHiltlçgai  ius,  (îvcque 
de  Limoges.  C’était  le  dicf-lieu 
de  la  congrégation  des  religieux 
aexempts  de  l'Ordre  de  Saint- 
llenoit  en  Krance,  composée  de 
prévôtés  et  de  prieurés  , dont 
quatre  étaient  tenus  en  c.oiii- 
inende  , et  les  autres  par  des 
dignités  avec  leurs  portions  mo- 
nacales. L’abbé  d’Ûzercbe  était 
seigneur  de  la  ville.  (La  Marti- 
nière , Oictionnairc  géogr.) 

UZI  , grand  - prêtre.  (/^ oyez 
Ozi.) 

V A AS  , adachim  , abbaye 

de  l’Ordre  de  Saint-Augustin  , 
située  dans  la  petite  ville  du 
même  nom,  au  diocèse  du  Mans, 
sur  la  rive  droite  du  Loir.  On 
ignore  les  auteurs  et  le  temps 
de  sa  fondation.  L’abbé  était 
seigneur  de  la’ville  j et  y avait 
tout  droit  de  justice. 

VAAST  (Saint), évêque  d’Ar- 
ras , était , comtue  l’on  croit , 
originaire  d’Aquitaine , né  sur 
les  frontières  du  Périgord  et  du 
Limousin.  11  quitta  son  pays  et 
se  retira  dans  le  diocèse  de  Toul 
en  Lorraine,  où  il  vécut  caché 
pendant  quelque  temps  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  Sa  ré- 
putation l’ayant  fait  connaître 
à l’évêque  de  Toul , il  fut  élevé 
au  sacerdoce , et  devint  caté- 
chiste de  Clovis , premier  roi 
chrétien  de  France.  Ce  prince  , 
“ qui,  en  passant  par  Toul,  en  4g4i 
au  retour  de  la  guerre  contre 
les  Allemands , avait  pris  saint 
Vaasi  à sa  suite,  le  laissa  à Reims, 
et  le  recommanda  h saint  Reiiii, 
qui  l’ordonna  érêque  d’Arras  , 
et  l’envoya  aussitôt  faire  les 
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fonctions  de  son  nouvel  aposto- 
lat dans  ce  pays  qui  était  encore 
plein  d’idolâtres.  Il  passa  qua- 
rante ans  dans  l’exercice  conti- 
nuel de  ce  pénible  ministère,  et 
fut  encore  chargé  par  surcroît 
du  soin  de  l’église  de  Cambrai. 
L’histoire  ne  nous  a point  mar- 
qué le  détail  de  toutes  les  choses 
qu’il  a faites  et  souffertes  du-  e> 
rant  le  cours  de  cette  longue 
mission.  Quelques-uns  metteut 
sa  mort  au  6 février  de  l’an  SBg, 
jour  de  sa  fête  principale.  La 
plus  grande  partie  de  ses  reli- 
ues  se  conserve  dans  la  calhé- 
rale  d’Arras.  ( Rollandus.  Bail- 
let,  tome  i“,  6 février.) 

VACANCE. "Défaut  de  titu- 
laire légitime  en  une  charge  , 
en  un  bénéfice.  La  vacance  des 
bénéfices  est  le  fondement 
toutes  les  provisions  qui  en  sont 
données.  Il  y a plusiedrs  genres 
de  vacances  des  bénéfices  : il  y 
en  a où  ils  vaquent  par  le  fait 
et  de  plein  droit , et  d’autres  où 
ils  ne  vaquent  qu’après  le  juge- 
ment qui  a déclaré  le  bénéfice 
vacant  et  impétrable. 

Dans  les  genres  de  vacances 
de  plein  droit , il  y a des  cas  où 
le  titulaire  peut  prévenir  la  col- 
lat'ton  de  l’ordinaire  ou  du  pape, 
par  démission  ou  par  résigna- 
tion; et  d’antres  où  il  ne  peut 
prévenir  et  a jes  mains  liées.  Et 
dans  les  genres  de  vacances  qui 
n’arrivent  pas  de  plein  droit,  il 
y a des  cas  où  il  faut  trois  mo- 
uitions  du  deux  mois  en  deux 
mois  avapt  le  jugement , et  cer- 
tains autres  délais.  Il  y en  a 
d’autres  où  uuc  simple  citation 
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sufiit  avant  le  jugement  ; et  6n- 
fin  d’autres,'  où,  après  un  cer- 
tain délai,  l’on  peut  conférer 
sans  monition,  ni  citation  préa- 
lable. 

Lesbénéfices  vaquent  de  plein 
droit,  i".  par  la  mort  naturelle 
du  titulaire;  2".  par  sa  mort  ci- 
vile , qui  arrive  par  une  con- 
<*  damnation  à mort  par  contu- 
mace , ou  par  une  condamna- 
tion qui  emporte  mort  civile  , 
comme  le  bannissement  perpé- 
tuel du  royaume  et  les  galères 
perpétuelles,  ou  par  le|>arini$- 
sement  perpétuel  du  titulaire, 
seulement  hors  du  lieu  où  le  bé- 
néfice doit  être  desservi , s’il 
s’agit  d’iiu  bénéfice  sujet  à rési- 
dence; maispourlorsle  titulaire 
peut  prévenir  par  résignation 
qp  par  démission  ; 3°.  par  le 
crime  de  lèse-majesté  divine  et 
humaine;  4°-  par  l’assassinat  pré- 
médité commis  par  l’assassin  et 
ses  complices;  5°.  par  la  seule 
entreprise  extérieure  sur  la  vie; 
6®.  parle  crime  de  la  fausse  mon- 
naie; 7®.  par  celui  du  rapt,  de 
violenceou  de  séduction  ; 8°. par 
l’hérésie  manifeste,  si  l’iiéréti- 
que  n’abjure  entre  les  mains  de 
l’évêque  aussitôt  qu’il  est  re- 
pris : mais  il  peut  prévenir;  9®. 
parla  falsification  des  provisions 
du  pape,  et  les  autres  falsifica- 
tions qui  se  font  dans  l’obten- 
tion des  bénéfices  {Cap.  ad  fol- 
sificarios , extr.  de  crimine  fal~ 
si.)-,  10®.  lorsqu’on  frappe  un 
évêque  par  injure,  ou  qu’on  le 
retient  pour  le  forcer.de  rési- 
gner ( Clement , si  qiiis  de  pœ~ 
nit.  cap.  mullarum , cod.  ) ; 11®. 
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par  les  péchés  contre  nature,  et 
l’inceste  spirituel , suivant  les 
bulles  de  Pie  v , qui , encore 
qu’elles  n’aient  pas  été  reçues 
dans  le  royaume,  doivent  être 
observées  en  ce  point  à cause  de 
l’atrocité  de  ces  crimes;  12®. 
par  la  simonie  : mais  le  simo- 
niaque  peut  prévenir  par  rési- 
gnation ou  démission  avant  le 
jugement  de  privation  ; i3®.  par 
la  confidence  : mais  le  Amfiden- 
ciaire  peut  aussi  prévenir;  14®. 
par  le  mariage  contracté  ^ quoi- 
que non  consommé,  quand  mê- 
iiie  il  serait  nul;  i5®.  par  l’irré- 
gularité d’un  juge  qui  a assisté 
à un  jugement  de  mort  : mais  il 
peut  prévenir;  16®.  par  la  pro- 
motion à l’épiscopat,  laquelle 
rend  , du  jour  di^  sacre , les  bé- 
néfices que  l’évêque  possédait, 
vacansde  plein  droit.  {Cap.  cum 
in  cunctis  7 , extr.  de  abort.  et 
elect.  polest.)  17®.  par  la  démis- 
sion pure  et  simple  acceptée  par 
le  pape , le  légat  ou  l’évêque,  ou 
par  le  secrétaire  de  l’évêque; 
18®.  par  la  profession  religieuse 
du  titulaire  d’un  bénéfice  sécu- 
lieroud’uD  bénéfice  régulierque 
le  profès  tenait  en  commende. 

Les  bénéfices  ne  vaquent  pas 
de  plein  droit,  mais  seulement 
après  le  jugement  qui  les  a dé- 
clarés vacans;  1®.  par  l’iioinicide 
simple;.  2®.  par  le  concubina- 
ge ; 3®.  par  l’adultère  ; 4*.  par  le 
port  des  armes  ou  l’engagement 
dans  la  profession  des  armes  , 
quand  on  n’a  ni  tué,  ni  mutilé 
{Cap.  in  audientiâ,  25  extr.  de 
sentent,  excotn.)  ; 5®.  par  le  ban- 
nissemeu  t ou  les  galères  à temps  ; 
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6®.  faute  de  se  faire  préniouvoir 
dans  l’an  aux  bénéfices  sacerdo- 
taux ; 7“.  par  la  non  résidence , 
quant  aux  bénéfices  qui  la  re- 
quièrent : il  faut  trois  inoni- 
tions  de  deux  moisen  deux  mois, 
et  sentence  ; et  la  première  mo- 
nition  ne  se  doit  faire  qu’après 
trois  mois  d’absence.  (La  Combe, 
Recueil  de  Jurisprud.  canon,  et 
bénéf. , verbo  Vacance.) 

VAC.4.NT,  en  matière  de  char- 
ge et  de  bénéfice , signifie  qui 
n’est  point  rempli , occupé  par 
un  titulaire,  ün  bénéfice  est  ré- 
puté vacant  in  curiil  romand, 
lorsque  le  titulaire  meurt  dans 
Rome  , ou  à vingt  lieues  , ou 
deux  diètes  de  Rome,  quoiqu’il 
ne  se  trouve  en  Italie  que  par 
accident.  C’est  le  pape  qui  nom- 
me aux  bénéfices  vacans  en  cour 
de  Rome  par  mort. 

VACC.ARITIA  , aujourd’hui 
CASTELL.ACCIO,  ancienne  ville 
épiscopale  d’Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Bénévent,  était  située 
dans  la  Daunie , aujourd’hui  la 
Capitanate,  à quatre  milles  de 
Troja.  On  ignore  les  noms  des 
évêques  qui  y ont  siégé. 

V.ACCIA  ou  VATZEN  , ville 
épiscopale  de  la  Haute-Hongrie, 
à cinq  milles  an  nord  de  Bude  , 
fut  prise,  en  i684,  par  les  Turcs, 
qui  la  détruisirent. 

VACHE  ROUSSE.  Moïse  rap- 
^orte  en  détail  les  cérémonies 
de  Minmolation  de  cette  vache, 
les  qualités  qu’elle  devait  avoir, 
et  l’usage  qu’on  devait  faire  de 
l’eau  dans  laquelle  on  en  avait 
jeté  les  cendres,  après  l’avoir 
brûlée.  {Num.  19,  2,  etc.) 
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Quelques  interprètes  ont  pen- 
sé que  cette  cérémonie  avait 
un  rapport  d’opposition  avec  les 
su^rstilions  égyptiennes.  Les 
Égyptiens  n’immolaient  jamais 
de  vaches,  et  les  Hébreux  n’im- 
molaient ordinairement  que  des 
animaux  mâles.  Les  Égyptiens 
avaient  en  horreur  le  poil  roux, 
et  tous  les  animaux  de  la  même 
couleur  : les  Hébreux  , au  con- 
traire, ne  faisaient  distinction 
de  la  couleur  de  la  victime  qu’en 
cette  occasion. 

Saint  Jérôme  et  ])1u$ieurs  au- 
tres croient  qu’on  immolait  la 
vache  rousse  tous  les  ans , et 
qu’on  en  distribuait  la  cendre 
dans  toutes  les  villeset  bourgades 
d’Israël.  Quelques  rabbins,  au 
contraire,  disent  que,  depuis 
Moïse  jusqu’à  la  destruction  du 
temple,  on  n’en  immola  au  plus 
que  dix.  Le  même  saint  Jérôme 
dit  que,  depuis  que  l’arche  fut 
fixée  à Jérusalem , cette  cérémo- 
nie se  fit  toujours  sur  le  moût 
des  Oliviers , vis-à-vis  le  temple  ; 
et  les  Juifs  enseignent  que,  de- 
puis la  construction  du  tem- 
ple, ce  fut  toujours  le  grand- 
prêtre  qui  immola  cette  vic- 
time. 

On  peut  bien  dire  avec  Abra- 
ham , que  la  vache  rousse  était 
un  sacrifice  pour  le  péché;  mais 
il  semble  qu’on  ne  peut  lui  don- 
ner le  nom  à' oblation,  qui  ne 
convient  qu’aux  victimes  offer- 
tes sur  l’autel  des  holocaustes. 

La  vache  rousse,  immolée  hors 
du  camp,  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ  immolé  pour  nous  puri  fier 
de  nos  péchés,  comme  le  dit  saint 
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Paul,  {llebr.  9,  i3.  Voyez  les 
Cominentaires  sur  les  nombres^ 
et  Dom  Calmet,  Dictionnaire,  et 
Suppl,  du  Dictionn.  de  la  Bibk.) 

V aches , comme  le  bœufel  le 
taureau,  signifient,  dans  le  sens 
figuré,  les  riches  et  les  puissans 
vivant  dans  l’opulence  et  l’oubli 
de  Dieu  : les  vaches  se  prennent 
de  même  pour  les  femmes  qui 
font  leur  dieu  de  leurs  plaisirs. 

( Ainos , 4 » »•  Osée , 4 > '^0 

Les  prophètes  donnent  sou* 
vent  aux  veaux  d’or  de  Jéro- 
bo.ain  le  nom  de  vaches  et  de 
génisses.  ( V oy.  Osée,  10,  5.) 

Selon  quelques-uns, Isaïe,  i5, 
5,  et  Jéréiii.  4d,  34,  donnent 
l’épithète  de  vaches  ou  de  gé- 
nisses aux  villes  deSégoret  Oro- 
naïm,  pour  marquer  leur  indo- 
cilité; ce  que  d’antres  veulent 
qu’on  entende  de  leur  force. 
(Dom  Calmet,  Supplément  du 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

Moïse  ordonne  (Deut.  a i , 3.  ), 
que  dans  le  cas  d’un  meurtre 
dont  on  ignore  l’auteur,  les  an- 
ciens du  lieu  le  plus  pfochecou- 
pent  dans  un  vallon  inculte  la 
tète  d’une  génisse  qui  n’a  pas 
encore  porté  le  joug,  et  lavent 
leurs  mains  en  présence  des  lé- 
vites, en  témoignage  de  leur  in- 
nocence. ( Vqy.  Meürthe.) 

VACHET  (Jean-Antoine  Le),  . 
prêtre,  instituteur  des  sœurs  de 
l’Union -Chrétienne,  et  direc- 
teur des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervais,  était  de  Romans 
en  Dauphiné,  d’une  famille  no- 
ble et  distinguée  par  ses  emplois 
et  par  ses  alliances.  Au  sortir  de 
ses  humanités,  qu’il  fit  dans  le 


collège  des  Jésuites  de  Grenoble, 
il  voyagea  eu  Italie  pour  éviter 
un  mariage  qu’on  lui  proposait . 
ne  vivant  en  chemin  que  des  au- 
mônes qu’il  recevait,  et  n’ayaiil 
point  d’autres  habits  que  ceux 
d’un  pauvre  auquel  il  avait  don- 
né les  siens.  Après  avoir  visité 
dans  cet  équipage  la  chapelle  de 
Lorette  et  les  églises  de  Rome , 
il  revint  en  France,  et  fit  sa 
théologie  au  collège  des  Jésuites 
de  Dijon , où  il  se  réduisit  à gar- 
der la  porte  et  à balayer  les  clas- 
ses. Après  la  mort  de  sesparen.s, 
il  ne  garda  de  ses  biens  que  le 
titre  nécessaire  pour  recevoir  les 
ordres,  distribua  le  reste  aux 
pauvres,  et  se  rendit  à Paris  en 
demandant  l’aumône.  Il  y reçut 
la  prêtrise  le  3 mars  i635,  et  en- 
tra à l’hôpital  des  religieuses  de 
la  Roquette,  où,  par  la  lecture 
assidue  des  ouvrages  des  pères , 
il  acquit  la  facilitéde  parler  sur- 
le-champ,  ctdesuppléeraux  pré- 
dicateurs qui  venaient  à man- 
quer. S’étant  retiré  à Saint-Sul- 
pice,  par  le  conseil  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  il  s’appliqua  aux 
missions  dans  les  villages,  et  à la 
visite  des  prisons  et  des  hôpi- 
taux. Depuis  il  fut  engagé  par 
M.  de  Renti  à se  consacrer  au 
service  des  pauvres  dans  l’hôpi- 
tal de  Saint-Gervais,  où  il  trouva 
bien  à souffriret  à exercer  la  pa- 
tience et  l’hnmilité.  Ses  grandes 
austérités , jointes  à ses  tra4tiux 
continuels,  lui  causèrent  une 
maladie  qui  dura  trois  ans,  et 
qui  ne  finit  qu’avec  sa  vie,  le  G 
février  1681  , à la  soixante-dix- 
huitième  année  de  son  âge.  Ou 
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a de  lui  : i".  l’Exemplaire  des 
enfans  de  Dieu;  2°.  la  Voie  de 
Jésus-Clirist,  fils  unique  de  Dieu  ; 
3".  l’Artisan  chrétien,  ou  la  Vie 
du  bon  Henri;  4'’*  Eégicmenset 
pratiques  cliréliennes  eu  forme 
de  constitutions,  pour  les  filles 
et  les  veuves  qui  vivent  dans  le 
séminaire  des  sœurs  de  l’ünion- 
Chrélienne;  6®.  Réflexions  que 
doivent  faire  les  personnes  qui 
communientsouvent.  L’abbé  Ri> 
chard  a écrit  sa  Vie,  imprimée  à 
Paris  en  1693,  in-12. 

VAFRÈS  ■ OU  VAPHRÈS,  roi 
d’Égyj)te.  On  trouve  une  lettre 
en  grec,  de  Salomon  à Vapbrès, 
et  la  réponse  de  celui-ci  au  pre- 
mier ; mais  ces  deux  pièces  ne 
inéritetit  aucune  créance.  (Doin 
Calmet,  Dictiounaire  de  la  Bi- 
ble.) 

V.AGABOND,  qui  erre  çà  et  là, 
qui  n’a  ni  route  ni  demeure  cerr 
taine.  Les  vagabonds  sont  obli- 
gés d’observer  les  lois  des  lieux 
par  où  ils  passent , telles  que  les 
lois  des  jeûnes,  des  abstinences, 
des  fêtes,  eic. ; sans  cela  ils  ne 
seraient  soumis  à aucunes  lois, 
n’étant  pas  sujets  à celles  de  leur 
patrie.  Quant  au  mariage , ils 
doivent  le  contracter  devant  le 
curé  de  la  paroisse  où  ils  se  trou- 
vent  actuellement,  ou  devant 
celui  de  la  personne  qu’ils  veu- 
lent épouser,  si  elle  a un  domi- 
cile. (M.  Collet,  Moral. , tout.  3, 
pag.  2^6  et  suiv.  iVan-Espen, 
Jur.  eccles.,  toiu.  i,  pag.  662  et 
suiv.) 

VAGAO,  hébr.  corporel,  du 
molghevia,  eunuque  d’IIolofer- 
ue , qui  introduisit  Judith  dans 
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la  chambre  de  son  maître.  (Ju- 
dith, 12, 10.) 

VAILLANT  (Clément),  natif 
de  Beauvais,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  au  commence- 
iiieut  du  dix-septième  siècle,  est 
auteur  de  trois  ouvrages  sur  des 
matières  intéressantes  de  droit. 
Le  premier  est  un  Traité  de  la 
commodité  de  l’apanage  et  pa- 
nage  de  MM.  les  enfans  de  Fran- 
ce, qui  parut  à Paris  en  tSgS. 
Le  second , qui  parut  la  même 
année  , est  intitulé  : Opuscules 
par  contre-opinion,  etc. , où  , 
entre  autres  choses , il  tâche 
de  prouver  que,  par  l’élévation 
du  vassal  à la  dignité  royale,  ses 
fiefs  ne  sont  point  unis  au  do- 
maine royal  : ce  qu’il  soutient 
sans  doute  en  faveurde  Henri  iv, 
qui  se  prétendait  en  droit  d’a- 
liéner les  biens  dont  il  jouis- 
sait avant  d’être  parvenu  à la 
couronne  de  France.  Le  troi- 
sième est  de  la  source  du  fief 
ou  ancien  état  de  la  France , dé- 
claré par  le  service  personnel  dû 
par  le  vassal  .à  son  seigneur,  et 
de  l’état  présent  de  la  France. 
Ce  dernier  ouvrage  ne  parut 
qu’en  iGo.j.  H ne  faut  pas  con- 
fondre cet  auteur  avec  Jean-Foy 
Vaillant,  et  Jean-François-Foy 
Vaillant,  habiles  antiquaires, 
dont  il  était  parent. 

VAILLANT  (D.  Guillaume- 
Hugues),  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  né  à 
Orléans,  en  1619,  fit  profession 
le  18  septembre  i638 , et  mou- 
rut le  i5  mai  1678,  à Pont-Le- 
voi,  où  il  était  professeur  de 
rhétorique.  On  a de  lui  : i®.  uu 
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Poème  latin  sur  la  translation  du 
corps  de  saint  Benoit  à l’abbaye 
de  Fleury,  dite  de  Saint-Benoît- 
su  r*Lo  ire, ettroisOdeslatinessur 
le  même  sujet,  in-4®,  en  i663; 
2°.  les  Plaintes  de  la  France  sur 
la  mort  de  la  reine  Anne  d’Au- 
triche, et  la  Réponse  de  l’Elspa- 
gne  à la  France,  en  vers  latins, 
en  i663  ; 3®.  un  Recueil  d’épi- 
grammes  à la  louange  des  saints 
de  toute  l’année,  sous  le  titre  de 
Fasii  sacri; 2 vol.  in-8“,  en  1 674» 
chez  Desprez  ; 4“-  des  Hymnes  à 
l’honneur  des  principaux  saints 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît.  (D. 
Le  Cerf,  Biblioth.  des  Âut.  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur.) 

VAIR  (Gnillaumedu\  évêque 
de  Lisieux  en  Normandie , et 
garde  des  sceaux  de  France,  était 
fils  de  Jean  du  Vair,  chevalier  et 
procureur  général  de  la  reine 
Catberinede  Médicis,  et  de  Henri 
de  France,  duc  d’Anjou.  11  na- 
quit à Paris  le  8 mars  i55€,  et 
fut  successivement  conseiller  an 
parlement,  maître  des  requêtes, 
premier  président  au  parlement 
de  Provence,  et  enfin  garde  des 
sceaux  en  1616.  Il  embrassa  en- 
suite l’état  ecclésiastique,  et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  1618. 
Il  dit  de  lui-même , dans  son 
testament  olographe  fait  ÿ Ville- 
neuve-le-Roi , le  10  juin  1620, 
qu’il  avait  une  si  grande  saga- 
cité, que  depuis  qu’il  eut  atteint 
l’âge  d’homme,  il  n’était  arrivé 
rien  d’important  ni  à l’état  ni  an 
public , ni  à lui  en  particulier, 
qu’il  ne  l’eût  prévu.  Il  joignit  à 
cette  sagacité  surprenante  beau- 
coup d’élévation  et  de  dignité 
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dans  le  style;  et  l’on  (leut  dire 
qn’après  Malherbe,  notre  langue 
n’avait  point  alors  de  meilleur 
écrivain.  11  a même  eu  de  l’avan- 
tage sur  cet  auteur,  par  la  fidé- 
lité de  ses  traductions.  Il  mou- 
rut le  3 août  1621,  dans  la  soi- 
xante-sixième année  de  son  âge, 
à Tonneins  en  Agenois,  d’où  son  e 
son  corps  fut  porté  dans  l’église 
des  Bernardins  de  Paris,  où  l’on 
voit  son  épitaphe  qu’il  avait  com- 
posée lui-méiiie.  On  a de  lui  des 
traductions  estimées;  des  Médi- 
tations sur  les  psaumes;  de  la 
sainte  Philosophie,  et  d’autres 
ouvrages  imprimés  à Paris  en 
1641,  in-fol.  (Petr.  Dan.  Huet, 
de  Clnr,  inicrprelib.,  lib.  2 ; Du- 
chesne,  Hist.  des  chancell.;  le 
père  Niceron,  dans  ses  Mémoir., 
tom.  43.) 

VAISSÈTE  (D.  Joseph)  , 're- 
ligieux bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,' était  né 
à Gailhac,  ville  du  diocèse  d’Al- 
by,  en  iG85.  Il  exerça  pendant 
quelque  temps  la  charge  de  pro- 
cureur du  roi  du  pays  d’Albi- 
geois.  Il  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoît,  et  fit  profession  le 

I r juillet  171 1 , dans  le  prieuré 
de  la  Daurade,  à Toulouse.  Son 
goût  pour  l’étude , et  surtout 
pour  les  recherches  historiques, 
le  fit  appeler  à Paris,  en  1 7 1 3 , 
pour  travailler  à l’Histoire  géné- 
rale de  la  province  de  Langue- 
doc, dont  le  premier  volume  pa- 
rut in-fol.  én  1730,  et  fut  suivi 
de  quatre  autres  en  différentes 
années,  imprimés  chëz  Vincent. 

II  s’était  essayé  auparavant  dans 
un  petit  écrit  sur  l’origine  de  la 
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monarchie  française , qui  eut 
aussi  du  succès.  Dom  Vaissète  a 
donné  en  six  volumes  in- 12,  un 
Abrégé  de  l’Histoire  du  Langue- 
doc, qui  a paru  en  17491  aussi 
chez  Vincent.  Une  multitude  de 
Remarques  géographiques  qu’il 
avait  jetées  sur  le  papier  dans  le 
cours  de  ses  occupations  litté- 
raires, lui  fit  former  le  dessein 
d’une  Géographie  universelle , 
historique  , ecclésiastique  et  ci- 
vile, qui  fut  exécutée  et  publiée 
en  1755,  en  quatre  vol,  in-4",  et 
en  douze  volumes  in- 12.  Ce 
père,  un  des  plus  savans  et  des 
plus  habiles  de  son  temps  dans 
riiistoire  de  France,  mourut  à 
Paris,  le  10  avril  i']5G,  en  l’ab- 
baye de  Saint -Germain -des - 
Prés.  (Moreri,  édit,  de  1759.) 

VAL  ( Nicolas  du  ) , conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  ensuite 
au  parlement  de  Rennes , avait 
fait  auparavant  la  fonction  d’a- 
vocat, et  puis  de  .secrétaire  du 
roi.  11  fut  assassiné  vers  l’an 
1670.  On  a de  lui  un  livre  de 
jurisprudence,  intitulé:  De  re- 
bus dubiiset  guetlionibus  in  jure 
coniroversis  Tractnius.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  assez  estimé,  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  i564,  pour  la  cinquième, 
à Arnhem,  en  i638,  in-4'’.  (De 
Tliou,  liv.  22.) 

VAL  (le)  , allis  , abbaye  de 
chanoines  réguliers  de  l’Ordre 
de  Saint-Augustin  dans  la  Nor- 
mandie, au  diocèse  de  Bayeux  , ' 
entre  Falaise  et  Tury.  Elle  était 
dédiée  à Notre-Dame,  et  fut 
fondée  l’an  nnS,  ou,  selon 
d’autres,  en  ii55,parun  sei- 
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gneur  nommé  Gosselin  de  la 
Pommeraye , qui  lui  donna  plu- 
sieurs terres,  patronages  et  au- 
tres revenus  : et  la  même  année 
Richard  de  Glocestre,  évêque 
de  Bayeux  , en  ratifia  la  dona- 
tion. Âlgaire,  évêque  de  Cou- 
tances,  célèbre  par  sa  vertu  et 
la  connaissance  des  Saintes-Écri- 
tures, érigea  les  règles  et  les 
constitutions  que  les  chanoines 
de  cette  abbaye  ont  suivi.  (Mo- 
reri, d’après  un  Mémoire  ma- 
nuscrit de  M.  l’abbé  Béziers  de 
Bayeux.  Le  nécrologe  de  Silly 
attribue  la  fondation  de  l’ab- 
baye du  Val  à une  dame  nom- 
mée Pétronille.  C’était  appa- 
remment la  femme  de  Gosselin 
de  la  Pommeraye. christ., 
tom.  1 1,  col.  44o-) 

VALACHIE  ou  VALAQÜIE, 
contrée  d’Europe,  qui  a fait 
anciennement  partie  de  la  Dace, 
ainsi  que  la  Moldavie.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  la  Transyl- 
vanie et  une  partie  de  la  Mol- 
davie , au  levant  par  la  Molda- 
vie , dont  elle  est  séparée  par  la 
Moldava , et  ensuite  par  le  Da- 
nube, qui  la  sépare  de  ce  côté- 
là,  et  au  midi  de  la  Bulgarie  :et 
enfin  au  couchant  par  le  bannat 
de  Temeswar,  et  par  la  Transyl- 
vanie, dont  elle  est  séparée  par 
une  chaîne  de  montagnes.  Les 
Valaques  succédèrent , dit-on  , 
auxGothsauxneuvièmeetdixiè- 
me  siècles,  et  se  divisèrent  en 
Ungroblaqueset  en  Moldaubla- 
ques.  Les  Ungroblaques  furent 
ainsi  nommés,  à Ause  qu’ils 
occupèrent  les  pays  les  plus  voi- 
sins de  la  Hongrie,  et  qu’ils  fu- 
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reiil  luêine  quelque  temps  de  sa 
dépendance } c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  Yalaquie. 
Les  Moldâuhlaques  prirent  leur 
nom  du  fleuve  Moldau , le  long 
duquel  ils  s’établirent-,  ils  habi- 
tèrent le  pav*  «(u’on  notnnie 
aujourd’hui  Moldavie,  lequel  a 
été  long-temps  tributaire  de  la 
Pologne.  La  Yalaquie  est  indif- 
féremment habitée  par  des  Va- 
inques ou  naturels  du  pays  , des 
Saxons  et  des  Hongrois.  Ces 
peuples  sont  sous  l’autorité  d’un 
prince , qu’on  nomme  Vaivode 
ou  Hospodar,  et  qui  est  tribu- 
taire et  dépendant  du  grand- 
seigneur.  Leur  religion  est  la 
grecque  schismatique.  Ils  sont 
gouvernés  pour  le  spirituel  par 
un  métropolitain  soumis  au  pa- 
triarche de  Constantinople.  La 
Yalaquie  est  une  des  provinces 
qu’on  nommait  barbares , et 
que  le  concile  de  Calcédoine 
soumit  au  patriarche  de  Cons- 
tantinople. Elle  a la  ville  de 
Tergovitz  pour  métropole,  mais 
sans  sufiragans.  Il  y a dans  la 
Yalaquie  beaucoup  de  monastè- 
res de  moines  grecs  ; on  y voit 
aussi  beaucoup  de  Latins  catho- 
li(|ues  dispersés  dans  le  pays,  et 
gouvernés  par  un  vicaire  de 
l’archevêque  latin  de  Sophie. 
Les  Frères-Mineurs  observan- 
tins  de  Bulgarie  y ont  une  mis- 
sion. Nous  ne  connaissons  que 
trois  métropolitains  grecs  de 
Valachie,  savoir  : 

I.  Théodore,  qui  siégeait  en 
1701.  • 

a.  Anthime,  de  l’Ordre  de 
Saint-Basile , en  171061  1714- 
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3.  Daniel,  en  17?.!.  (^Orims 
ihr.,  lora.  1,  pag.  1248.) 

VAL.ADE  (Diego),  religietuc 
espagnol , de  l’Ordre  de  Saint- 
François  dans  le  seizième  siècle, 
fut  procureur  de  son  Ordre , et 
ensuite  missionnaire  aux  Indes , 
où  il  travailla  long-temps  à la 
conversion  de  ces  peuples.  11 
revint  en  Europe,  et  composa 
quelques  ouvrages , entre  au- 
tres : Epitome  Magisiri  senierp- 
liarum , nieloricachristiana, tic. 
{Dibliüth.  hispaii.) 

VALBÜRGE  ou  WALPÜRG 
(Sainte),  abbesse  de  Heïdenheim 
en  Allemagne , était  sœur  de 
saint  Guiliebaud  ou  Willibald, 
évêque  d’Aichstet  en  Bavière, 
et  de  saint  Gombaud  ou  Wune- 
baud  , compagnons  de  saint  Bo- 
niface  de  Mayence,  leur  parent 
dans  ses  missions  d’Allemagne. 
Son  père  , saint  Richard , sei- 
gneur du  pays  de  Westsex  ou 
des  Saxons  occidentaux  en  .An- 
gleterre , ayant  entrepris  le 
voyage  de  Borne,  la  laissa  dans 
le  monastère  de  Yinburn,  où 
elle  était  déjà  consacrée  à Dieu , 
en  728.  Eu  748 , elle  fut  en- 
voyée par  sainte  Tette,  son  ab- 
besse, avec  plusieurs  autres  reli- 
gieuses, à saint  Boniface  de 
Mayence , qui  les  plaça  dans  le 
monastère  de  Bischoflsbeim. 
Valburge  en  sortit  en  754 , pour 
être  abbesse  du  monastère  de 
Heïdeuiiciiu , au  diocèse  d’Aich- 
stet. Ce  fut  là  principalement 
qu’elle  Gt  éclater  la  sainteté  de 
sa  vie  par  les  exemples  de  mor- 
tiGcation  , de  modestie,  de  si- 
lence , de  retraite  et  de  ferveur 
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qu'elle  dooua  à ses  sœurs.  Elle 
mourut  saintement  le  uB  fé- 
vrier de  l’an  780.  ( Bolland. 
Baillet,  tom.  i,  aS  février.) 

VAL-BENOITE , FalUs-Re- 
neJicia,  abbaye  de  TOrdre  de 
Cîteaux , dans  le  Forez , à un 
quart  de  lieue  de  Saint-Etien- 
ne, sur  la  rivière  de  Furan,  au 
diocèse  de  Lyon.  Elle  était  de 
la  filiation  de  Bonneval,  et  fut 
fondée  par  Guy,  comte  de  Fo- 
rez, en  1184.  D’autres  mettent 
la  fondation  de  ce  monastère 
vers  l’an  ii5o,  et  l’attribuent 
à Pons  d’ürgel.  {Gallia  christ.  ^ 
tom.  4 , col.  3o3.) 

VALLONNE , P'allis-Dona , 
abbaye  de  l’Ordre  de  Cîteaux 
dans  le  Roussillon  , au  diocèse 
de  Perpignan.  Elle  fut  fondée  et 
dotée  en  ia.42  par  Pierre  Rai- 
mond , abbé  de  Fontfroide , qui 
y envoya  des  religieux  de  sou 
monastère  avec  un  abbé  nom- 
mé Guitard.  11  parait  que  cette 
abbaye  a été  autrefois  assez  con- 
sidérable, puisque  la  princesse 
Eléonore,  fille  de  Jacques  i*', 
roi  d’Aragon, fut  inhumée; 
mais  elle  était  de  nos  jours  en- 
tièrement ruinée , et  il  n’en  res- 
tait plus  que  le  titre  pour  un 
abbé  commendataire  que  le  roi 
y nommait.  ( Gallia  christ. , 
tom.  6.) 

VAL -CHRÉTIEN  , Vallis- 
CUristiana  , abbaye  de  l’Ordre 
de  Prémontré,  ainsi  appelée, 
parce  que , suivant  la  tradition  , 
plusieurs  chrétiens  souffrirent 
en  ce  lieu  le  martyre  pour  la  foi. 
Elle  était  située  au  diocèse  et  à 
cinq  lieues  du  midi  de  Soissous, 
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sur  la  rivière  d’Ourcq,  près  de 
la  Fère  en  Tardenois , et  recon- 
naissait pour  ses  fondateurs  un 
seigneur  nommé  Raoul,  fils  de 
Gilbert,  et  Gille  sa  femme  , qui 
donnèrent,  eu  11 34,  leur  fief 
des  Recourts  pour  y bâtir  une 
maison  de  cbanoines  réguliers 
de  Prémontrés.  Les  barons  de 
Cramaille  , dont  quelques-uns 
y ont  été  inhumés , et  plusieurs 
autres  seigneurs  du  pays , con- 
coururent aussi  par  leurs  libé- 
ralités à l’établissement  de  ce 
monastère.  Les  premiers  reli- 
gieux qu’on  y mit  furent  tirés 
de  l’abbaye  de  Saint-Martin  de 
Laon.  {Gallia  cAm/.,  tom.  9, 
col.  499.) 

VAL  - CROISSANT , Fallic- 
Crescens,  abbaye  de  l’Ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  Dauphiné,  au 
diocèse  de  Die , fondée  l’an 
1188. 

VAL-DES-CHOUX,  Fallh- 
Caullium , monastère  du  dio- 
cèse de  Langres,  était  situé  à 
quatre  lieues  de  Châtillon-sur- 
Seine  , dans  une  afi'reuse  solitu- 
de. C’était  un  chef  d’Ordre  peu 
considérable  , dont  le  général 
prenait  le  litre  ^dc  prieur.  On 
dit  dans  le  pays  que  ce  monas- 
tère doit  son  origine  à un  frère 
Wiart  ou  Viard , convers  de  la 
chartreuse  de  Lugni , qui  $e  re- 
tira dans  celte  solitude , près 
d’une  fontaine,  et  y assembla 
ses  disciples.  Mais  cette  tradi- 
tion, pour  ce  qui  regarde  la 
fondation  du  monastère,  est 
démentie  par  des  raonumens 
qui  subsistaient  encore  dans  son 
église  ; car,  i*.  le  Val-des-Choux 
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a cté  fonde  par  Eudes , duc  de 
Bourgogne,  fort  peu  d’années 
après  la  chartreuse  de  Lugui; 
2®.  le  frère  Viard  ne  se  relira  au 
Val-des-Clioux  qu’environ  cent 
ans  après  la  fondation  du  mo- 
nastère, l’an  1293,  comme  le 
porte  une  inscription  quise  lisait 
encore  dans  l’église  , et  ce  ne  fut 
point  par  le  désir  de  former  un 
nouvel  institut  que  le  frère 
Viard  s’y  retira,  mais  parce  qu’en 
qualité  de  frère,  il  n’était  em- 
ployé chez  les  Chartreux  qu’à 
des  choses  temporelles  ; 3®.  le 
premier  prieur  du  Val -des - 
Choux  fut  un  nommé  Gui , qui 
eut  pour  successeur  Humbert. 
On  voyait  encore  dans  l’église  le 
tombeau  de  ces  deux  prieurs. 
On  convient  cependant  que  le 
premier  prieur  du  Val- des - 
Choux  est  venu  de  la  chartreuse 
de  Lugni  : les  constitutions  le 
disent  positivement.  C’est  sans 
doute  pour  cela  que  les  premiers 
religieux  de  cet  Ordre  portèrent 
l’habit  des  Chartreux,  llsétaient 
encore  de  nos  jours  habillés  de 
blanc  : mais  ils  prenaient  un 
chaperon  au  lieu  de  capuchon 
qui  tenait  autrefois  à la  cuculle 
ou  scapulaire.* D’autres  préten- 
dent que  c’est  l’habillement  des 
religieux  de  Cîteaux  que  ceux 
de  Val -des-Choux  portèrent 
d’abord.  Le  cardinal  Jacques  de 
Vitri,  qui  vivait  vers  le  temps 
de  l’établissement  du  monastère 
de  Val- des-Choux,  dit,  dans  son 
Histoire  occidentale  , chap.  ij, 
que  ces  religieux  non -seule- 
ment prirent  l’habit  de  Cîteaux, 
mais  qu’ils  en  suivaient  aussi 
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les  usages.  Selon  cet  auteur,  les 
memes  religieux  logeaient  dans 
des  cellules  fort  petites , afin 
que  dans  le  temps  de  l’oraison  , 
de  la  lecture  et  de  la  médita- 
tion , ils  pussent  être  plus  re- 
cueillis , étant  seuls,  avec  Dieu. 
Ils  n’avaient  point  de  terres  la- 
bourables, et  avaient  renoncé  à 
toutes  les  possessions  qui  les 
auraient  pu  détourner  de  leurs 
exercices  spirituels , par  le  soin 
qu’il  leur  aurait  fallu  prendre 
pour  les  faire  valoir.  Ils  avaient 
marqué  des  bornes  hors  l’enclos 
du  monastère,  au  delà  desquel- 
les il  ne  leur  était  pas  permis  de 
s’éloigner.  Ils  cultivaient  eux- 
iném^s  leurs  jardins,  et  ils  n’y 
allaient  qu’aux  heures  destinées 
pour  le  travail  ; ils  se  conten- 
taient de  quelques  revenus 
qu’ils  recevaient  sans  se  donner 
beaucoup  de  peine , et  qui  leur 
étaient  seulement  nécessaires 
pour  leur  entretien  ; et,  afin  que 
la  nécessité  ne  les  réduisît  point 
à sortir  du  monastère  pour  al- 
ler chercher  les  choses  nécessai- 
res à la  vie,  ils  ne  recevaient 
dans  leur  Ordre  qu’autant  de 
religieux  que  les  revenus  étaient 
capables  d’en  entretenir.  C’est 
tout  ce  que  le  cardinal  de  Vilii 
nous  a appris  des  observances 
de  ces  religieux,  lorsque  leur 
Ordre  était  encore  dans  sa  fer- 
veur. Chopin,  dans  son  Traité 
des  droits  des  religieux  et  des 
monastères,  parlant  de  cet  Or- 
dre , dit  qu’il  y avait  trente 
prieurés  qui  dépendaient  de  ce- 
lui de  Val-des-Choux , qui  en 
était  le  chef.  (Le -père  lléJyot, 


Di  * by'Googlt 


VAL  val  449 

Histoire  des  Ordres  monast.  , du  VaI-des*EcoTier$  s’augmen- 
tom.  6,  pag.  1^8.  Moreri , édit,  tant  tous  les  jours,  ils  furent 
de  i7?>9.  le  Voyage  Ut-  obligés  de  quitter  leur  première 

téraire  des  PP.  DD.  Martenne  et  demeure  , qui,  étant  toute  en- 
Durand  , etc.)  vironnée  de  bois  et  de  rochers, 

VAL-DES-ECOLIERS,  f'^Uis  ne  leur  donnait  psla  facilité  de 
$cAo/<7r/um,  abbaye  de  chanoi-  s’étendre;  cet  endroit  était 
nés  réguliers  de  l’Ordre  de  Saint-  d’ailleurs  trop  exposé  aux  iiion- 
Augustin,autrefoischt'fd’Ordre  dations  fréquentes  causées  par 
au  diocèse  de  Langres,  à une  les  eaux  qui  tombaient  des  mou- 
lieue  de  Chaumont.  Elle  fut  tagnes.  Us  l’abandonnèrent  donc 
fondée  au  commencement  du  environ  trente  ans  après,  et  se 
treizième  siècle  par  quatre  doc-  fixèrent  à une  demi-lieue  de  là , 
leurs  en  théologie  de  l’univer-  dans  un  lieu  encore  fort  solitai- 
sité  de  Paris  ; savoir  : Guillau-  re,  mais  moins  désagréable.  Les 
me  , Richard , Evrard  et  Manas-  supérieurs  du  Val-des-Ecoliers , 
sès,  qui , touchés  de  l’esprit  de  quoique  généraux  de  l’Ordre, 
Dieu,  renoncèrent  au  monde  et  n’ont  pris  pendant  long-temps 
se  retirèrent  dans  une  solitude  que  la  qualité  de  prieurs.  Ce  fut 
affreuse  du  diocèse  de  Langres , Nicolas  Cornout , prieur  général 
pour  ne  s’occuper  plus  que  de  de  la  même  congrégation , qui 
l’éternité.  Le  grand  nombre  d'é-  obtint  du  pape  Paul  ni  la  digni- 
coliers  de  la  même  université  , té  d’abbé  pour  lui  et  ses  succes- 
qui  se  joignirent  à leurs  mal-  scurs,  et  le  privilège  de  se  servir 
très  pour  vivre  comme  eux  dans  d’ornemens  pontificaux.  Ils  ont 
la  retraite,  fil  donner  à ce  dé-  toujours  été  (>erpétuels  jusqu’en 
sert  le  nom  de  Val-dcs-Ecoliers.  1637,  que  Laurent  Michel,  abbé 
Ils  y bâtirent  d’abord  de  (>etites  général  du  Val-des-Ëculiers  , 
cellules  ou  plutôt  des  chaumiè-  ayant  embrasséaveeses  religieux 
res;  et , voulant  se  prescrire  une  la  réforme  de  la  congrégation 
manière  de  vivre,  ils  prirent  la  de  France,  il  consentit  qu’on 
règle  de  Saint-Augustin  , et  les  mit  an  Val-des-Ecoliers  un  abbé 
constitutions  des  chanoines  de  électif  et  triennal,  et  que  les 
Saint-Victor  de  Paris,  ce  qui  fut  monastères  de  sa  congrégation 
approuvé  par  l’évêque  de  Lan-  avec  tous  leurs  droits,  fussent 
grès,  et  confirmé  par  le  pape  unis  à celle  de  France;  ce  qui 
Honorius  iit , l’an  1319.  Ces  re-  fut  confirmé  par  le  roi  et  aulo- 
ligieux  acquirent  une  si  grande  risé  par  une  bulle  d’innocent  x, 
réputation , et  leur  établis.se-  l’an  1646.  Le  premier  abbé 
ment  s’étendit  avec  tant  de  suc-  triennal  ne  fut  néanmoins  élu 
cès,'  que,  selon  la  chronique  que  l’an  i653,  I.aurent  Michel 
d’Alberic,  en  moins  de  vingt  ayant  gardé  jusqu’alors  sa  di- 
ans  iis  eurent  seize  maisons.  Ce-  gnité  d’abbé.  Depuis  que  les 
pendant  le  nombre  des  solitaires  chanoines  réguliers  de  la  con- 
a5.  29 
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grégation  de  France  avaient 
été  introduits  au  Val-des-Eco- 
liers , ils  avaient  entièrement 
rebâti  ce  monastère,  qui  était  un 
des  plus  beaux  de  cette  congré- 
gation. (Moreri.  Le  père  Héliot, 
Hist.  des  Ordres  monast. , tom. 
2,  Gallia  christ.,  tom.  4 > etc.) 

VAL-DIEÜ,  FaUis-Dei,  ab- 
baye élective  et  régulière  de 
l’Ordre  de  Préniontré,  en  Cham- 
pagne, au  diocèse  de  Reims,  à 
l’embouchure  de  la  Sémoi , dans 
la  Meuse.  Elle  fut  fondée  en 
1128  par  Witcr,  comte  de  Rhe- 
tel , qui  donna  les  fonds  néces- 
saires pour  l’établissement  de 
ce  monastère.  Raynaud  11,  ar- 
chevêque de  Reims,  céda  l’é- 
glise, et  Gantier,  archevêque 
de  Saint-Martin  de  Laon , y en- 
voya des  religieux  de  son  monas- 
tère. (Gallia  christ.  , tom.  9, 
col.  3i8.) 

VALDINIA  FEREZ  (Diego), 
Espagnol , grand  tliéologfen  et 
fameux  prédicateur , profe.ssa 
pendant  plus  de  dix  ans  la  théo- 
logie à Barcelone.  Ses  princi- 
paux onvrages  sont  : De  con- 
cionandi  ratione  ; Consilia  eo- 
rum  qui  se  colligunt;  Summa 
institutionis  christiance , qu’on 
imprima  à Cologne,  et  plusieurs 
livres  spiritueb,  etc.  {Biblioth. 
hispan.) 

VALENCE  (Nouvelle-) , Nova- 
Falentia , ville  épiscopale  de 
la  province  d’Osrhoène , au 
diocèse  d’Ântioché  , sous  la  mé: 
tropole  d’Edesse.  On  ne  la  trou- 
ve que  dans  l’ancienne  Notice 
grecque  et  dans  celle  de  Hiéro- 
cle.  Les  actes  des  conciles  en 
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font  mention  sous  les  noms  de 
Balence , Balla.ou  Rallia , qu’ou 
dit  être  la  même  chose  que  Va- 
lence. En  voici  deux  évêques  : 

1 . Evagrius,  siégeait  du  temps 
du  premier  concile  général  d’È- 
phèse.  Il  fut  excommunié  avec 
les  autres  orientaux , pour  s’être 
déclaré  contre  le  légitime  con- 
cile. 

2.  Basile,  souscrivit  à la  let- 
tre du  concile  de  sa  province,  à 
l’empereur  Léon,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d’A- 
lexandrie et  l’autorité  du  concile 
de  Calcédoine.  ( Oriens  chr. , 
tom.  2 , pag.  986.  ) 

VALENCE,  Valentia,  ville 
archiépiscopale  d’Espagne,  qui 
a donné  son  nom  au  royaume 
de  Valence,  est  située  sur  le 
bord  du  Guadalaviar,  à une  de- 
mi-lieue  de  la  mer,  et  à quarau- 
te-neuf  de  Barcelone,  dans  une 
campagne  délicieuse  et  abon- 
dante pour  toutes  les  choses  né- 
cessaires à la  vie.  On  compte 
douie  mille  âmes  dans  la  ville  , 
et  trois  mille  dans  les  fau- 
bourgs. Elle  est  ornée  de  beaux 
édifices  habités  par  la  princi- 
pale noblesse  du  royaume , qui 
y a fixé  son  séjour.  Il  y eut,  dès 
les  premiers  siècles , un  évêché 
à Valence,  qui  y subsista  jnsqu’A 
l’invasion  des  Sarasins  : il  y 
fut  rétabli  au  treizième  siècle  ; 
et  la  cathédrale,  qui  est  un  de 
ses  principaux  édifices , fut  éri- 
gée en  archevêché  en  1493.  Sou 
chapitre  est  composé  de  sept 
dignités,  vingt-quatre  chanoi- 
nes et  vingt  pré^ndiers.  L’ar- 
chevêque a droit  de  porter  l’ba- 
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bil  des  cardinaux,  et  les  rlia* 
nomes  celui  des  évêques,  les 
jours  de  cérémonie.  On  compte 
quatorze  paroisses  à Valence, 
quarante-huit  maisons  religieu- 
ses de  l’un  ou  de  l’autre  sexe , et 
six  hôpitaux.  Les  principales 
maisons  religieuses  sont  le  mo- 
nastère deSaint-Michel  des  Frè- 
res Jéronimites,  l’abhaye  de 
Saint- Vincent,  et  la  chartreuse 
d’y/ra  Christi , situées  hors  la 
ville;  autrefois  la  maison  professe 
et  le  collège  des  Jésuites,  deux 
couvens  de  Dominicains,  trois 
d’observantins  de  l’Ordre  de  S.- 
François,  trois  d’Âugustins , y 
compris  un  college  : ces  derniers 
conservent,  dans  celui  de  No- 
tre-Dame-du- Secours  le  corps 
de  saint  Thomas  de  Villeneuve. 
Il  y a aussi  à Valence  une  uni- 
versité érigée  en  i434-  De  dio- 
cèse contient  deux  cent  trente 
paroisses  et  deux  collégiales. 

Succession  chronologique  des 
évêques  et  archevêques  de  Va- 
lence. 

I.  Justinianus,  évêque  de 
Valence,  souscrivit  à un  con- 
cile qui  se  tint  dans  son  église, 
le  4 décembre  546. 

, 2.  Çelsinus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède , en  589. 

3.  Eutropius,  abbé  de  Servi- 
Uno,  ensuite  évêque  de  Valen- 
ce, vivait  eu  596. 

<4.  Marinus,  disciple  d’Eutro- 
pius  et  son  successeur , souscri- 
vit au  concile  de  .Tolède,  en 
€10. 

-h.  Musitalius  , souscrivit  au 
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concile  de  Tolède,  en  633,  par 
Sévérinus , son  envoyé. 

6.  Prothasius,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  , en  638 , par 
le  même  envoyé. 

7.  Anianus , souscrivit  au 
concile  de  Tolède , en  646. 

8.  Félix , assista  au  concile  de 
Tolède , de  l’an  654 , et  à celui 
de  l’an  655. 

9.  Svinthérius,  succéda  à Fé- 
lix, et  souscrivit  au  concile  de 
Tolède,  en  6y5. 

10.  Hospital,  évêque  de  Va- 
lence, souscrivit  au  concile  de 
Tolède,  en  719,  par  son  diacre 
Asturius. 

1 1.  Sarmatanus  , assista  aux 
conciles  de  Tolède,  des  années 
683  et  684 , par  son  diacre  Jean 
Involuto , et  par  lui-même  à 
celui  de  l’an  688. 

12.  Vitisclus,  souscrivit  au 
concile  de  Tolède,  en  693. 

13.  Pantaléon , au  second 
concile. 

■4.  Jérôme  Vis((uius , évêque 
de  Valence,  natif  du  Périgord, 
en  France,  et  moine  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît,  chanoine  de 
Tolède,  fut  trausféré  à Sala- 
manque. 

Succession  des  évêques  de  Va- 
lence depuis  le  rétablissement 

de  celte  église  après  l’inva- 
sion des  Sarasins. 

I.  Ferrier  de  Saint-Martin, 
né  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne, archidiacre  de  Tarrago- 
ne,  confirmé  évêque  de.  Valen- 
ce , par  le  pape  Grégoire  ix , le 
z3  juillet  1240,  mourut  eu 
1243,  le  26  novembre. 

29. 
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2.  Arnauld  de  Feralta  , noble 

aragonais , et  un  des  meillears 
canonistes  de  son  temps,  fut 
nommé  à l’église  de  Valence, 
le  1»  mars  1243,  et  transfÿé 
i Sarragosse,  en  1248.  * 

3.  Frère  André  d’Alvalate , de 
l’Ordre  de  Saint • Dominique  , 
naquit  dans  le  village  d’Alvalate 
de  Cinca , d’une  famille  très- 
illustre.  Il  prit  l'habit  religieux 
dans  le  couvent  de  Valence , et 
fit  profession  entre  les  mains  de 
Michel  Fabra , fondateur  de  ce 
couvent.  Le  roi  Jacques  le  prit 
pour  son  confesseur,  et  le  nom- 
ma chancelier  du  royaume , et 
son  ambassadeur  à la  cour  de 
Rome  , auprès  du  pape  Clé- 
ment IV.  Il  devint  évêque  de 
Valence,  le  4 décembre  1248. 
Il  fit  rebâtir  sa  cathédrale,  et, 

. .étant  passé  en  France  pour  se 
rendre  au  concile  de  Lyon,  il 
mourut  à Viterbe,  le  24  mars 
1276. 

4.  Gilbert  Botonach  , abbé  de 
Saint-Félix , et  trésorier  de 
gli^  de  Girone,  fut  nommé 
évêque  de  Valence  par  Jean  xxi, 
à Viterbe,  le  29  avril  1276,  et 
mourut  le  3 avril  1288. 

5.  Frère  Raimond  de  Ponte, 
natif  de  la  ville  de  Fraga,  dans 
le  royaume  d’Aragon , prit  l’ha- 
bit de  l’Ordre  de  Saint-Domini- 
que dans  le  couvent  de  Valence, 
le  20  décembre  i3o2,  et  fut 
nommé  évêque  par  le  chapitre 
lie  Valence.  Il  mourut  à Tarrrf’- 
gone,  le  i3  novembre  i3i2.  11 
possédait  bien  la  jurispruden- 
ce. 

6.  Raimond  Gaston , natif  de 
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. Milia  , dans  la  Catalogne  , cha- 
noine de  Valence,  fut  élu  évê- 
que par  le  chapitre,  le  i.*)  dé- 
cembre i3i2,  et  mourut  le  19 
juin  1348. 

7.  Hugues  Fénollet,  de  la  très- 
illustre  maison  des  vicomtes  de 
Canet  et  Ilia,  devint  évêque  de 
Valence,  le  19  juillet  i348, 
et  mourut  le  25  juin  i358. 

8.  Vidal  de  Blanes,  abbé  de 
Saint-Félix , de  la  ville  de  Gi- 
rone sa  patrie,  mourut  le  21  fé- 
vrier 1369. 

9.  Jacques  d’Aragon , fils  du 
comte  de  Bradas , et  petit-6ls 
du  roi  Jacques  11 , d’abord  évê- 
que de  Tortose,  et  transféré  à 
Valence,  le  i3  juin  1369.  Clé- 
ment VII  le  fit  cardinal  en  i388, 
et  évêque  de  Sabine.  Il  mourut 
à Valence  le  3o  mars  1396. 

10.  Hugues  de  Lupia  et  Ba- 
gués , ambassadeur  de  la  princi- 
pauté de  Catalogne,  auprès  du 
roi  de  Sicile,  et  évêque  de  Tor- 
tose, fut  nommé  évêque  de  Va- 
lence par  l’anti-pape  Benoît  xiii. 
Il  mourut  à Valence  le  iv' avril 
1427. 

1 1 . Alphonse  de  Borgia  , na- 
quit dans  la  tour  de  Canals  , 
près  de  la  ville  de  Saint-Philip- 
pe, le  G mars  1378.  H fut  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon  dans 
l’université  deLérida,  et  cha- 
noine de  cette  église  et  de  Bar- 
celone , conseiller  du  roi  D.  Al- 
phonse V,  et  nommé  évêque  de 
Valence,  le  19  août  1429.  Le 
pape  Eugène  iv  le  fit  cardinal , 
le  12  juillet  i444-  Il  devint  pape 
sous  le  nom  de  Callixte  iii. 

12.  Rodrigue  de  Borgia  , na- 
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lippe,  le  janvier  i43i.  11  fut 
docteur  en  droit  civil  et  canon 
de  runiversité  de  Bologne  , car- 
dinal'évèqae  de  Barcelone  de- 
puis l’an  1473  jusqu’en  «479  1 
qu’il  fut  transféré  à Valence.  Le 
pape  Sixte  iv  l’envoya  eu  Espa> 
gne  en  qualité  de  légat  à latere ; 
et  à son  instance,  Innocent  viti 
érigea  cette  église  eu  archevê- 
ché. Il  devint  pape  sous  le  nom 
d’Alexandre  vi. 

i3.  César  Borgia,  de  la  mai- 
son d’Alexandre  VI,  qui  le  nom- 
ma à l’archevêché  de  Valence  , 
le  3i  août  1492  « n’ayant  alors 
que  dix-sept  ans.  Il  eut  aussi 
l’administration  des  évêchés  de 
Pampelune , Nantes  et  Elue. 
Le  pape  le  créa  cardinal , le  6 
mars  i493- 

i4-  Jean  Borgia  et  Lanzol  , 
natif  de  Valence  , d’abord  pro* 
tonolaire  anostolioue  , et  évê- 
que de  Meiphi , lut  nommé  à 
l’archevêché  de  Valence  par  son 
oncle  Alexandre  vi,  et  créé  car- 
dinal-diacre, le  9 août  i499-  ^ 
fut  aussi  légat  apostolique  et 
archevêque  de  Capoue.  Il  mou- 
rut le  22  juin  i5oo. 

i5.  Pierre  - Louis  Borgia  et 
Lanzol , natif  de  Valence,  |)ro- 
touoluire  apostolique  , fut  créé 
cardinal-diacre  par  son  oncle 
Alexandre  VI,  le  20  mars  i5oo, 
et  archevêque  de  Valence , le  29 
juillet  de  la  même  année.  11  fut 
aussi  archevêque  de  Mont-Béal, 
archi  prêtre  de  Sainte  - Marie- 
Majeure,  grand- pénitencier  de 
Rome,  et  abbé  cummcndataire 
de  Saint-Simplicien  de  Milan.  Il 
quit  dans  la  ville  de  Saint-Phi - 
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mourut  à Naples  , le  5 octobre 
i5i  I . 

16.  Alphonse  d’Aragon  , fils 
du  roi  D.  Ferdinand-le-Catlioli- 
que  , d’abord  nommé  à l’arche- 
vêché de  Sarragossesa  patrie  , et 
ensuite  administrateur  perpé- 
tuel de  Valence,  par  Jules  11, 
le  23  janvier  1612.  Il  gouverna, 
en  qualité  de  vice-roi , la  pi  in- 
cijiauté  de  Catalogne,  et  mou- 
rut le  22  février  1620 

17.  Érard us  de  la  Marca,  car- 
dinal, évêque  et  prince  de  Liège, 
fut  nommé  à l’archevêché  de 
Valence  par  le  pape  Léon  x , le 
28  mars  i52o  , et  mourut  à 
Liège  , le  27  février  i538. 

18.  Georges  d’Autriche,  natif 
de  la  ville  de  Gand  en  Flandre  , 
fils  de  l’empereur  Maximilien  , 
fut  nommé  par  le  pape  Paul  iii , 
à l’archevêché  de  Valence  , le  27 
mars  i5v38  , et  le  gouvêtna  jus- 
qu’en i544,  qu’il  fut  transféré 
à Liège. 

19.  Saint  Thomas  de  Ville- 
neuve,  noiuiné  par  l’empereur 
Charlcs-Quinl  , le  5 août  i544- 
[y oyez  SAINT  Thomas  de  Ville- 
neuve.) 

20.  Fr.inçols  de  Navarre,  issu 
de  cette  maison  royale  , fut 
nommé  d’abord  aux  évê.  he’s  de 
Ciudad-Bodrigii  et  Radajoz  par 
l’empereur  t.'liarlcs  v.  Il  était  au 
concile  de  Trente,  i^uaiid  Phi- 
lippe Il , roi  d'Espagne,  le  nom- 
ma à l’archevéebé  de  Valence'. 
Paul  IV  lui  expédia  scs  bulles  le 
4 mai  i556.  Il  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  mourut  regretté  de  tout  son 
diocèse,  le  16  avril  i563. 
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21 . Acisclus  Moya  et  Contre- 
ras , natif  da  village  de  Pedro- 
clie , dans  l’évêché  de  Cordoae, 
d’abord  évêque  deVi«|ue,  dans  la 
principauté  de  Catalogne.  Il  se 
trouva  en  cette  qualité  au  con- 
cile de  Trente , où  il  fut  nommé 
k rarchevêclié  de  A'alence  , par 
le  roi  Philippe  ii , le  27  février 
1564.  Étant  arrivé  à Barcelone, 
il  alla  visiter  le  monastère  de 
Mont-Serra  , et  y mourut  pen- 
dant que  .sou  neveu  allait  pren- 
dre possession  de  son  église  pour 
lui. 

22.  MarlinPérez  d'Ayala,  né 
d’une  noble  et  illustre  maison 
dans  le  village  de  Segura,  en 
i5o4  , fut  d’abord  nommé  à 
l’évêché  de  Murcie , dont  il  ne 
prit  pas  possession , et  ensuite 
à l’évêché  de  Guadix , le  5 avril 
1548.  assista  au  concile  de 
Trente , et  à son  retour  il  fut 
nommé  évêque  de S^o vie,  puis 
archevêque  de  Valence , le  6 
septembre  i564.  Il  mourut  à 
Valence,  le  5 août  i566.  (Nicolas 
Antoine , Biblioth.  nov.  Hisp. 
tom.  2,  pag.  87.) 

28.  Ferdinand  deLoacès  , né 
dans  la  ville  d’Origuela  , fut  d’a- 
bord évêque  d’Elue  , Lérida  , 
Tortose  , et  archevêque  de  Tar- 
ragone.  Philippe  11 , roi  d’Espa- 
gne, le  nomma  patriarche  d’.Au- 
tioche,  etarchevèquedeValenre, 
et  Pie  v confirma  la  noiiiinalion 
royale , le  3 mai  1 567.  Ce  prélat, 
grand  bienfaiteur  de  l’Ordre  de 
&int- Dominique,  fit  bâtir  un 
très-magniCque  collège  dans  la 
ville  d’Origuela,  qui  a les  pri- 
vilèges d’université , et  le  donna 
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aux  Dominicains.  11  mourut  û’ 
Valence , le  29  février  i568 , et 
fut  inhumé  â Origuela.  (Nicolas 
Antoine  , loin,  i,  pag.  28H.) 

24.  Jean  de  Kivera  , l’un  des 
plus  grands  prélats  de  son  siècle, 
naquit  â Séville  dans  le  mois  de 
mars  i532,  de  l’illustre  maison 
des  marquis  de  Tarrifa  et  des 
ducs  d’Aicala.  Il  fut  d’abord 
nommé  à l’évêché  de  Badajoz. 
Philippe  11  le  nomma  ensuite 
patriarche  d’Antioche  et  arche- 
vêque de  Valence  ; ce  qui  fut 
conGnné  par  saint  Pie  v,  le  3 
décembre  i568.  H gouverna  le 
royaume  de  Valence  en  qualité 
de  vice-roi  ; et  ayant  fondé  le 
magniGque  college' de 
Chritii,  en  l’hoûnéUr  du  Saint- 
Sacrement  , et  le  couvent  des 
capucins  dans  le  faubourg  de 
Valence,  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  ^âuvier  |6ti. 

25.  Pierre  de  Castro,  natif  du 
village  d’Ampudia,  d’abord  évê- 
que de  Lugo  et  de  S^[ovie , fut 
transféré  à Valence  par  le'  riii 
Philipiie  111 , mais  il  mourut  à 
Ségovie  sans  avoir  pris  posses- 
sion, le  28  octobre  1611,  âgé  de 
soixante -dix  ans. 

26.  Frère  Isidore  de  Aliaga  , 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique 
du  couvent  de  Sarragosse  , en- 
seigna â la  Minerve  à Rome  , et 
fut,  provincial  de  la  province 
d’Aragon.  H posséda  successive- 
ment les  évêchés  d’Albarasin  et 
de  Tortose , d’on  il  fut  transféré 
à Valence  , le  27  mars  1612.  Il 
gouverna  dignement  ces  diffé- 
rentes églises , et  mourut  âgé  de 
quatre-vingts  ans , le  » janvier 
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1648.  On  l’enterra  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Louis-Bertrand. 

27.  Frère  Pierre  ürbina  , de 
l’Ordre  de  Saint-François  , na- 
quit à Berantivilla  dans  la  pro- 
vince d’Alaba  en  Cantabrie.  11 
eut  d’abord  les  évêchés  de  Coria 
et  de  Plaisance  , et  fut  transféré 
à Valence.  Il  fut  aussi  vice-roi 
de  Valence  , et  passa  à Séville  , 
où  il  mourut  le  6 février  i665. 

28.  Martin  Lopez  de  Honti- 
veros , natif  de  la  ville  de  Sala- 
manque , docteur  et  professeur 
de  cette  université  , d’abord 
évêque  d’Angelopolis,  et  ensuite 
de  Calaliorre  , le  18  juin  1657  , 
fut  transféré  à Valence  , le  3o 
septembre  de  la  même  année  , 
et  mourut  dans  cette  ville  , le  5 
septembre  1 666  , et  fut  inhumé 
dans  le  couvent  des  religieuses 
récolettcs , qu’il  avait  fondé 
pour  de  pauvres  demoiselles. 

29.  Ambroise  Ignace  Spinola, 
de  la  maison  de  Leganes,  inqui- 
siteur de  Tolède  et  évêque  d’O- 
viedo , fut  transféré  à Valence, 
le  7 mars  1667  , et  prit  posses- 
sion le  23  juin  de  la  même  an- 
née. Il  passa  encore  à l’arclievê- 
cbé  de  Compostelle  , et  à celui 
de  Séville. 

30.  Louis  - Alphonse  de  los 
Cameros,  inquisiteur  de  Sicile  , 
et  juge  de  ce  royaume,  fut  nom- 
mé évêque  d’Oviedo,  de  Pati , 
arclievêr|ue,  de  Mont-Réal  en 
Sicile,  d’où  il  p.assa  à Valence, 
le  i4  mai  1668.  Il  mourut  le 
26  juillet  1676. 

31.  Frère  Jean -Thomas  de 
Rocaberti , de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  , naquit  dans  le  vil- 
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lage  de  Peralada,  le  4 mars  1627 
de  l’illustre  maison  des  vicomtes 
de  Rocaberti  et  des  comtes  de 
Peralada.  Il  devint  général  de 
son  ordre  , et  fut  nommé  à l’ar- 
chevéclié  de  Valence  par  le  roi 
Charles  11 , le  i5  août  1676  , et 
ensuite  vice-roi  de  la  même 
province  , et  inquisiteur  géné- 
ral d’Espagne.  11  mourut  à Ma- 
drid , le  1 3 juin  1 699.  ( 
Rocaberti.) 

32.  Frère  Antoine  Folcli  de 
Cardena  , de  l’Ordre  de  Saiut- 
François , était  61s  du  grand 
amiral  d’Aragon.  Il  naquit  à 
Valence  , le  9 novembre  1667  , 
prit  possession  de  cet  archevê- 
ché , le  3 juin  1 700 , et  mourut 
i Vienne  , étant  président  du 
conseil  d’Italie  , le  21  juillet 
1724. 

33.  André  de  Orbe  et  Larrea- 
tegui  , natif  de  la  ville  de  Ver- 
gare  , dans  la  province  de  Gui- 
puzeoa,  inquisiteur  de  Séville 
et  de  Cuença , d’abord  évêque 
de  Barcelone,  prit  possession 
de  l’archevêché  de  Valence,  le 
i3juin  1725.  Le  roi  d’Espagne 
le  nomma  ensuite  gouverneur 
de  Castille  , et  inquisiteur  géné- 
ral d’Espagne.  11  quitta  son  siège 
le  27  janvier  1788,  et  mourut  à 
Madrid  le  4 août  1740. 

3j.  Aiulié  Majorai , natif  du 
village  <l<’  Mon.icillos  , dans  l’é- 
vêché de  Zaniora  , docteur  de 
runiversilé  d’Alcala  et  du  col- 
lège majeur,  d’abord  évêque  de 
Zenta , fut  transféré  à cette 
église  de  Valence  , et  prit  pos- 
session , le  3i  mars  1738.  U 
gouverna  son  église  avec  une 
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grande  piété.  ( Mémoire  tiré 
dc.<  meilleurs  auteurs  d’Espa-. 
gne , et  fourni  par  le  père  V io' 
cent  VaUguer  , prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  Va- 
lence. ) 

Conciles  de  alence  en 
Espagne. 

Le  premier  fut  tenu  en  5a4  > 
sous  le  règne  du  roi  Tbéodoric. 
Six  évêques  y assistèrent,  et  y 
firent  six  canons. 

Le  premier  ordonne  qu’a-’ 
Tant  qu’on  apporte  les  obla- 
tiohs , et  que  l’on  renvoie  les 
catéchumènes , on  lira  l'évan- 
gile après  les  leçons , afin  que 
les  catéchumènes , les  pénitens  , 
et  même  les  païens , puissent 
entendre  les  préceptes  de  Jé- 
sus-Christ et  la  prédication  de 
l’évêqiie. 

Les  second  et  troisième  re- 
nouvellent le  canon  du  concile 
de  Riez , touchant  la  conserva- 
tion des  biens  délaissés  par  l’é- 
véque. 

Le  quatrième  exhorte  les  évê- 
ques à venir  assister  leurs  con- 
frères malades, afindelesavertir 
de  mettre  ordre  à leurs  affaires 
domestiques , de  lâcher  de  les 
disposer  à la  mort,  et  d’assister 
à leurs  funérailles  ; que  s’il  ar- 
rive qu’un  évêque  meure  subi- 
tement, sans  qu’il  y ait  un  au- 
tre évêque  présent  à sa  mort , 
il  veut  qu’on  ensevelisse  son 
corps , et  qu’on  le  garde  jusqu’à 
ce  qu’un  évêque  puisse  venir 
pour  faire  ses  obsèques  dans 
toute  la  solennité  requise. 

Le  cinquième  porte  qu’on 
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prive  de  la  communion  les  clercs 
vagabonds , qui.  désobéissent  à 
leur  évêque  , quittent  le  minis- 
tère de  l’église  à laquelle  ils  sont 
attachés. 

Le  sixième  défend  d’ordon- 
ner le  clerc  d’un  autre  évêque  , 
ni  même  d’ordonner  personne  , 
qu’il  ne  promette  de  résider 
dans  le  diocèse.  {Reg.  ii.  Lab. 
4.  Hard.  2.) 

Le  second  concile  fut  tenu  en 
546 , sur  la  discipline.  ( Aguir- 
re  2.) 

Le  troisième , en  1 240  , sur  la 
discipline.  (Mai  tbère,  Thesauri, 
tom.  4’) 

VALENCE,  Valentia,  abbaye 
de  l’Ordre  de  Citeaux,  fille  de 
Clairvaux  dans  le  Poitou , au 
diocèse  de  Poitiers.  Elle  était 
sous  l’invocation  de  Notre-Dame, 
et  fut  fondée  l’an  1280,  par 
Hugues  de  Lusignan  , comte  de 
la  Marche  et  d’Angoulêine.  Il 
parait  par  quelques  vestiges  que 
c’était  autrefois  une  magnifique 
maison.  (GalUa  christ.,  t.  2.) 

VALENS,  martyr  de  Césarée, 
en  Palestine  , et  compagnon  de 
saint  Pamphyle.  F" oj  ez  Pam- 

PHYLE.  ) 

VALENS  ( Pierre),  professeur 
royal,  à Paris,  naquit  àGronin- 
gue,  dans  la  Frise,  en  i56i. 
Après  avoir  fait  scs  études  dans 
sa  patrie,  il  vint  à Paris  vers  l’an 
i588,où  il  régenta  en  différens 
collèges  de  l’université  de  cette 
ville,  et  J mourut  professeur 
royalcn  1641.  On  a delui  : i^.Oe 
munere  officioque  prœceptorum 
ac  discipulorum , deque  discendi 
vid  ac  ratione,  Oratio  ; à Paris 
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i6o3,  in-8®.  2*.  Telfrmachus, 
iivè  de  fjrofecttl  in  virtute  et  sa- 
pienliii;  à Paris  , 1609 , io-8*. 
3®.  Actio  in  B.  Jacobum  mino- 
rem,fralrem  Domini , quod  po~ 
pulum  hierosoUmitnnum  concio- 
nibvs  suis  perverlerit , ejusque 
defensio  apud  pontijices  : unà 
ciini  encnmiis ejiisdem  et  B.  Pfii- 
lippi;  àParis,  1610,  in-8“.4“-  Le 
Mercure  des  Arts  et  des  Sciences, 
avec  un  brief  discours  de  la  di- 
gnité royale,  et  petit  recueil  de  ses 
noms  plus  exquis;  à Paris,  i6i5, 
in-8®.  5®.  f^iri  c/arissimiTbeo- 
dori  Marcilii  , professoris  elo- 
queniiæ  regii,  elogium;  à Paris, 
1629,  in-8®.  6".  U niversce  Fran- 
cité ad  Stephanum  Haligreum, 
cancellai inmGralulatio;  à Paris, 
1626,  in-8®.  7®.  Fatum  Deoopt. 
max.  pro  snlule  regis  Ludo- 
vici  xiii  ; à Paijp  , 1627,  iii-8°. 
8®.  Elogia  ælernte  memorice  Lu- 
doviciWM,  ob  captam  Rupel- 
lam,  etc.;  à Paris,  >629,  in-8*. 
9®.  De  rege  ac  régna  üralia;  A 
Paris,  i63i,  in-4°.  m®.  De  ho- 
mine  lapso  ac  reslitula , ad  emi- 
nenlis.  card.  ducem  pro  strenis 
Hymnus , in-4®.  11®.  De  nalali 
dorninico  lemmata  pro  strenis, 
et  F erbum  cara  factum  est , 
in-4®,  etc.  (Le  père  Niceron, 
dans  ses  Méin. , toni.  36.) 

VALt;^TIA  ou  lULENTIA,  et 
]iar  corruption  COLONIA,  ville 
épiscopale  de  la  Phrygie  paca- 
lienue,  sous  la  métropole  de 
l<aodicée,  au  diocèse  d’Asie  ^ a 
eu  les  évêques  suivans  ; 

I.  Evagrius,  prit  la  défense 
de  Nestorius  contre  le  concile 
d’Ephèse,et  fut  un  de  ceux  qui 
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prétendaient  que  Cyrill  e d’A- 
lexandrie ne  fît  point  l’ouver- 
ture du  concileavantl’arrivéede 
Jean  d’Antioebe. 

2.  Basile,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo, 

3.  Pantaléon,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  géné- 
ral. ( Or.  chr.,  tome  1 , page 
817.) 

VALENTIA  (Grégoire  de). 
Jésuite  espagnol,  natif  de  Me- 
dina-del-Campo,  dans  la  vieille 
Castille,  se  rendit  fort  habile 
dans  la  théologie.  11  l’enseigna, 
avec  distinction  dans  l'université 
d’Ingolstadt , en  Allemagne , où 
il  fîtaussi  des  Controverses  con- 
tre les  protestans.  Le  pape  Clé- 
ment VIII  le  fît  venir  à Home. 
Ses  études  et  ses  travaux  lui 
ayantcauséunegiande  langueur, 
il  fut  envoyé  à Naples,  et  il  y 
mourut  le  25  avril  i6o3 , âgé  de 
cinquante-quatre  ans.  Ses  ou- 
vrages, qui  consistent  en  un  vo- 
lumede  Controverses,  et  en  qua- 
tre volumes  deCoinmentairessur 
la  Somme  desaint Thomas,  ont 
été  imprimés  en  cinq  volumes 
ia-fol.,à  Lyon,  en  Î591.  (Ale- 
gambe  , Bibliath.  scrip.  soc.  Jes. 
Nicolas-Antonio,  Bibliath.  fiisp. 
Le  Mire,  de  scrip.  sœc.  16.  ) 

VALENTIN , prêtre  du  clergé 
romain,  et  martyr,  futenchaîné, 
fustigé,  et  enfîu  décapité  sur  le 
chemin  de  Flaminius,  pour  la 
foi  de  Jésus-Christ , l’au  3o6. 
Ou  fait  sa  fête  le  i4de  février. 

( Bollaud.  Baillet,  tom.  1, 14  fé- 
vrier. ) 

VALENTIN,  pape, Romain  de 
naissance,  succéda  à Eugène  11 , 
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le  premier  septembre  827,  gou- 
verna quarante  jours  seulement, 
et  mourut  le  ,10  octobre  827. 
Grégoire  iv  lui  succéda.  ( Ba- 
ronius,  in  annal.  ) 

VALENTINE,  vierge  et  mar- 
tyre en  Palestine,  fut  brûlée  vive 
avec  sainte  Tliée , par  l’ordre  de 
Eirmilien,  gonverneur  de  Pales- 
tine, l’an  3o8.  Les  Grecs  liono- 
rcDt  leur  mémoire  le  18  de  juil- 
' let,et  les  Latins  le  a5  du  même 
mois.  ( Baillet  , tom.  2 , u5 
juillet.  ) 

VALENTINE,  vierge  et  mar- 
tyre , compagne  de  saipt  Sylvain, 
évêque  de  Gaze.  ( Voyez  Stl- 

VAÎI».  ) 

VALENTINIANOPOLI , ville 
épiscopale  de  la  province  et  au 
diocèse  d’Asie,  sous  la  métro- 
pole d’Ëphëse , nommée  aussi 
Ouiiocome,  Âurelicome  et  Au- 
reliopoli.  Nous  en  connaissons 
deux  évêques  : 

1 . Eusèbe , contemporain  de 

saint  Jean-Cbrysostôme,  siégeait 
en  400.  ' 

2.  Thomas,  assista  an  premier 
concile  d’Ephèse,  et  ensuite  au 
concile  de  Constantinople,  où 
Eutycbès  fut  convaincu  d’héré- 
sie, sous  Flavien.  (Or.  cAr., 
toni.  1 , pag.  7I2.)" 

VALENTINIENS,  hérétiques 
ainsi  nommés  de  Valentin  leur 
chef,  qui  parut  vers  l’an  de  Jé- 
sus-Christ 134.  Ou  croit  qu’il 
était  d’Egypte , et  il  s’appliqua 
d’abord  à y prêcher  la  foi  ; ce 
qu’il  fit  A Rome  même.  Mais 
voyant  qu’on  lui  avait  préféré 
un  martyr  pour  l’épiscopat,  que 
son  esprit  et  son  éloqiience  lui 
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avaient  fait  espérer,  de  dépit  il 
se  mit  à combattre  la  doctrine 
de  l’Eglise.  Ce  fut  dans  l’île  de 
Chypre  qu’il  commença  à dog- 
matiser. L’étudequ’il  avaitfaite 
des  livres  des  Grecs , et  particu- 
lièrement de  la  Philosophie  de 
Platon , jointe  à ce  qu’il  puisa 
dans  la  Théologie  d’Hésiode  et 
dans  l’évangile  desaint  Jeap,  le 
seul  qu’il  recevait,  lui  fournitde 
quoi  bâtir  un  nouveau  système 
de  religion  , qui  consistait  dans 
une  généalogie  fabuleuse  de  plu- 
sieurs Éons  ou  Éones,  mâles  ou 
femelles,  dont  il  composait  la 
divinité,  qu’il  appelait  Pleroma 
ou  Plénitude.  Le  premier  de  ces 
Eons,  et  le  plus  jtarfait,  était  un 
être  invisible , éternel , non  en- 
gendré, incompréhensible,  qu’il 
nommait  plus  communément 
rythos,  c’est-^dire,  profon- 
deur. Il  lui  donnait  pour  femme 
Ennoïo,  oa  la  pensée  , qu’il  ap- 
)>elait  encore  charis,  grâce  , et 
zifié,  silence.  Il  admettait  jus- 
qu’à trentecouples  d’Eons,  auxr 
quels  il  bornait  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité.  Il  ajoutait 
que  tousIesÉous  avaient  contri- 
bué à la  production  du  Soter  ou 
Sauveur,  qui  n’avait  fait  que 
passer  dans  les  entrailles  de  la 
vierge,  commepar  un  canal,  sans 
y avoir  sa  chair.  Outre  ces  rêve- 
ries et  l>eaucoup  d’autres  sem- 
blables, les  Valentiniens  distin- 
guaient trois  sortes  d’hommes, 
lés  spirituels,  les  psychiques  et 
les  matériels.  Les  premiers  , du 
nombre  desquelsils  se  mettaient, 
devaient  infailliblement  être 
sauvés,  quelques  crimes  qu’ils 
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passent  coinmetirc.  Les  psychi- 
ques pouvaient  aussi  se  sauver 
par  la  foi  simple  et  par  les  bon- 
nes oeuvres  ; . mais  pour  les 
matériels , ils  ne  devaient  pas 
espérer  de  salut.  Ils  niaient  en 
générai  la  résurrection  des  corps; 
et  la  lin  du  monde  devait  arri- 
ver, disaient-ils,  lorsque  tous 
les  hommes  spirituels  seraient 
formés  ou  perfectionnés  par 
gnose  ou  vraie  science.  Alors  la 
semence  spirituelle  ayantreçu  sa 
perfection  , Hacliamoth  leur 
mère , passera  de  la  région 
moyenne  dans  le  Pleroma , et 
sera  mariée  au  Sauveur,  formé 
de  tous  les  Ëons.  Les  hommes 
spirituels,  dépouillés  de  leurs 
âmes,  et  devenus  purs  esprits, 
entreront  aussi  dans  le  Pleroma, 
et  seront  les  épouses  des  anges 
qui  environnent  le  Sauveur. 
L’auteur  du  monde  passera  à la 
région  moyenne , où  était  sa 
mère , et  sera  suivi  des  âmes  des 
justes:  mais  rien  d’animal  n’en- 
trera dans  le  Pleroma.  Alors 
le  feu  qui  est  dans  le  monde 
paraîtra  , s'allumera , consu- 
mera toute  la  matière,  et  se 
consumera  avec  ellejusqu’à  s’a- 
néantir. 

Les  mœurs  des  Valentiniens 
étaient  très-corrompues.  Outre 
les  maximes  des  premiers  tiico- 
laïtcs , ils  avaient  de  beaucoup 
enchéri  sur  celles  des  gnosti- 
ques  , au  sujet  des  plaisirs  de  la 
volupté  charnelle  , disant  qu’il 
fallait  rendre  à la  chair  ce  que 
la  chair  désire  , tout  comme  à 
l’esprit  ce  que  l’esprit  peut  sou- 
haiter. C’est  de  là  que  les  va1en- 
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tiniens  ont  été  souvent  confon- 
dus avec  les  gnostiques.  Saint 
Irénée  s’est  fait  comme  une 
•étude  particulière  de  combattre 
Valentin  , article  par  article , 
et  d’en  rapporter  toutes  les 
erreurs  de  même  que  les  maxi- 
mes que  la  modestie  ne  per- 
met pas  de  retracer  ici.  Cet 
hérésiarque  , qui  se  regardait 
comme  un  prophète  et  un  phi- 
losophe des  plus  savans  , avait 
composé  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  un  Évangile|,  des 
Psaumes  et  des  Homélies,  qui 
ne  se  trouvent  plus.  Ses  disci- 
ples firent  quelques  change- 
mens  dans  son  système  sur  les 
Ëons.  Quelques-uns  rejetaient 
le  baptême  et  toutes  les  céré- 
monies extérieures;  d’autres  le 
donnaient  d’une  manière 'ex- 
traordinaire et  profane.  (Saint 
Irénée,  rie  htere.^.  lib.  i,  capyi 
et  seq.  Tertullien , lib.  cont. 
puaient.  Saint  Ëpiphane  , hær. 
3i . Theodoret , lib.  1,  hreres. 
fab.  Eusèbe  , â l’an  l46.  Baro- 
nius.  (Duiii  (îeilHer  , Hist.  des 
Aul.  sacr.  et  eccl.  , tom.  2,  pag. 
i38  et  suiv.  Le  père  Pinchi- 
nat , Dictionnaire  , au  mot  Va- 

tEXTlN.  ) 

VALÈRE,  martyr  au  diocèse 
de  Soissons  , et  compag  noTi  de 
saint  Rufin.  {Voyez  Rufiv.) 

VALÉRIEN  , martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Tibuice.  {.P'oy- 
Tiburcf..) 

V.âLËRIEN,  martyr  â Tour- 
nus  en  Bourgogne  , et  compa- 
gnon de  saint  Marcel , martyr 
à Châlons-sur- Saône.  ( Voyez 
Mascel.) 
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VALÉRIEN  (Saint),  évêqae 
d’Aqailée  , sous  les  empereurs 
Valentinien  »*'',Gralien  et  Théo- 
dose , fit  refleurir  la  piété  et  la 
foi  dans  son  église  , qui  avait 
été  infectée  de  l’hérésie  arienne 
sous  l’épiscopat  de  Fortnnatien 
son  prédécesseur.  Il  attira  aussi 
auprès  de  lui  un  si  grand  nom- 
bre d’hommes  savans  et  ver- 
tueux , que  le  clergé  d’Aquilée 
devint  de  son  temps  l’un  des 
plus  illustres  de  toute  l’Église. 
Il  présida  au  concile  d’.4quilée 
de  l’an  38i,  et  assista  à celui  de 
Rome  de  l’an  382.  On  croit  qu’il 
mourut  vers  l’an  889.  Le  mar- 
tyrologe romain  moderne  mar- 
que sa  fête  au  27  de  novembre. 
(Saint  Jérôme,  dans  sa  Clironi- 
(]ue.  Baillet,  tom.  3,  27  no- 
vembre.) 

VALÉRIEN,  évêque  d’Habe 
ou  Abbenze  en  Afrique , et  mar- 
tyr sous  les  vandales,  fut  chassé 
de  sa  ville  pour  avoir  refusé  de 
livrer  les  choses  saintes  aux  bar- 
bares , avec  défense  i qui  que 
ce  soit  de  le  recevoir  en  sa  mai- 
son. Il  mourut  ainsi  abandonné 
de  tout  le  monde , et  l’Église 
l’iioiiore  le  i5  de  décembre 
comme  un  défenseur  de  la  foi 
contre  les  ariens  , dont  les  van- 
dales suivaient  la  secte.  (Saint 
Victor  de  Vite  , dans  son  His- 
toire de  la  persécution  des  van- 
dales , en  Afrique  , liv.  1.) 

VALÉRIEN,  évêque  de  Cé- 
mële,  aujourd’hui  Ciniiez,  ville 
autrefois  épiscopale  , sous  la 
métropole  d'Embrun,  mais  dont 
le  siège  fut  réuni  à celui  de  Nice 
en  Provence  par  Je  jiape  saiut 
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Léon  , vivait  dans  le  cinquième 
siècle,  et  était  homme  de  grande 
naissance.  On  croit  qu’il  était 
évêque  deCémèle  dès  l’an  439» 
et  qu’il  l’était  encore  en  4^5 , 
deux  ans  au  plus  avant  la  sup- 
pression de  cet  évêché.  Il  assista 
au  concile  de  Riez , en  439-  H 
est  aussi  nommé  parmi  les  évê- 
ques de  la  province  d’Arles  , à 
qui  .saint  Leon  écrivit  en  45o  , 
et  parmi  ceux  qui  , en  4Sr< 
prouvèrent  la  lettre  de  ce  (lape 
à Flavien.  Ayant  été  élu  abbé 
d’un  monastère  en  son  absence  , 
et  ne  pouvant  s’y  rendre  aussi- 
tôt après  son  élection,  il  écrivit 
aux  religieux  une  exhortation 
générale  à la  piété , tirée  des 
épîtres  de  saint  Paul  et  de  celles 
de  saint  Jacques.  On  a de  plus 
vingt  Discours  ou  Sermons  du 
même  auteur , dont  le  premier, 
qui  a )H>ur  titre  , Du  bien  de  la 
Discipline,  a été  souvent  impri- 
mé parmi  les  œuvres  de  saint 
Augustin.  Le  père  Sirmond  fit 
imprimer  tous  ces  Sermons , à 
Paris,  chez  Nivelle,  en  1612, 
in'-  12.  Ils  furent  imprimés 
à Lyon  , en  i633  , par  le 
père  Théophile  Raynaud  , avec 
un  Discours  apologétique , où 
ce  père  entreprend  de  justifier 
Valérien  de  l’erreur  des  semi- 
pélagiens, qu’on  prétend  trouver 
dans  ses  écrits.  Nous  les  avons 
encore  dans  le  Recueil  des  ou- 
vragesdu  père  Sirmond, à Paris, 
1C96,  où  ils  sont  précédés  d’une 
préface  de  ce  père,  d’une  lettre 
au  cardinal  Rarberin  , touchant 
la  doctrine  de  Valérien  , et  de 
deux  réponses  aux  deux  olijec- 
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lions  que  l’on  a formées  contre 
les  vingt  Discours  de  cet  évê- 
que. Il  fait  voir  dans  la  premiè- 
re , que  si  dans  l’édition  de  i6i  2 
il  lui  a donné  le  nom  de  saint, 
il  n’a  fait  que  suivre  en  cela  ce 
que  d’autres  avaient  fait  avant 
luien  publiant  le  Traité  du  Hieu 
de  la  Discipline  ; qu’il  est  appelé 
saint  dans  un  ancien  mianuscrit 
de  l’abbaye  de  Saint-Gall;et 
quand  il  y aurait  dans  ses  ou- 
vrages quelques  endroits  favo- 
rables au  serai -pélagianisme , 
cette  erreur  n’ayant  point  en- 
core été  condamnée , on  pou- 
vait lui  donner  le  nom  de  saint , 
comme  on  l’a  donné  à Cassien 
etàsaint  Hilaire  d’Arles, accusés 
l’un  et  l’autre  de  la  même  erreur. 
Il  ^it  dans  la  seconde  , que  l’on 
peut  donner  un  bon  sens. aux 
endroits  de  ses  discours , qui 
paraissent  suspects  d’erreuf , 
comme  on  le  fait  i Beaucoup 
de  passages  de  quelques  autres 
pères  tant  grecs  que  latins  , 
nommément  de  saint  Chrysos- 
tôine.  (Dom  Ceillier,  Bist.  des 
Aut.  sacr.  et  ecclés.  , tom.  i4» 
pag.  2go  et  les  suiv.) 

VALERIO  ou  VALIERO  ( Au- 
gustin),  évêque  de  Vérone  , et 
cardinal,  naquit  à Venise  , de 
l’une  des  meilleures  familles  de 
cette  ville,  le  7 d’avril  i53i.  Il 
commença  ses  études  dans  sa 
patrie , et  les  continua  à Padoue, 
où  il  alla  à l’âge  de  seize  ans.  Il 
y étudia  les  belles^ettres  souâ 
Cazare  Bonlbaico  , ét  la  philo- 
sophie sous  Bassiano  Lando , et 
sous  Marc-Antoine  Genua.  Com- 
me il  se  destinait  à l’état  ecclé- 
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siastique",  il  étudia  aussi  en 
théologie  et  en  droit  canon  , et 
se  6t  recevoir  docteur  en  l’une 
et  l’autre  faculté.  Revenu  à Ve- 
bise  , il  alla  peu  après  à Rome 
avec  les  amlùs^dears  que  le 
sénat  envoyait  au  pape  Paul  iv, 
en  1 555,  pour  le  féliciter  de  son 
exaltation  au  souverain  ponti- 
ficat. En  i558,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  philosophie  à Venise, 
n’étant  pour  lors  âgé  que  de 
vingt-huit  ans;  et  son  onèle  Ber- 
nard Naugerio  ayant  été  élevé 
au  cardinalat,  en  1 56 1,  il  l'alla 
trouver  à Rome , où  il  demeura 
près  d’un  an.  En  1662,  il  suivit 
Son  oncle  au  concile  de  Trente  ; 
et  quelques  mois  après  il  retour- 
na â Venise,  où  il  reprit  sa  chaire 
qu’il  garda  jusqu’en  i565. 11  prit 
alors  l’habit  ecclésiastique  ; et 
son  oncle,que  la  papePie  ivavait 
fait  évêque  de  Vérone;,,  avant 
qu’il  allât  au  concile  de.  Trente., 
se  démit  de  son  évêché  .en  sa 
faveur.  Dès  que  Valerio  se  vit 
sur  le  siège  épiscopal,  il  ne  pensa 
plus  qu’à  remplir  tous  les  de- 
voirs d’un  véritable  évêque  , 
prêchant  fréquemment,  visitant 
son  peuple,  soulageant  les  pau- 
vres , réprimant  les  désmdres  , 
introduisant  le  bien  partout,  et 
donnant  à tous  des  exemples  de 
vertu.  Au  mois  de  décembre 
i583,  le  pape  Grégoire  xiii  le 
fit  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Marc  , et  le  mit  à la  tête  de  plu- 
sieurs congrégations.  Sous  le 
pontificat  de  Clément  vm  , il 
passa  du  titre  de  Saint-Marc  à 
i’évêché  de  Palestrine.  11  mou- 
rut à Rome  , le  24  > * 
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soixante-quiDze  ans,  fort  cha- 
grin de  l’interdit  que  le  pape 
Paul  V venait  de  jeter  sur  la 
république  de  Venise.  On  a de 
ce  savant  et  pieux  cardinal  : 
I».  Onze  DiscOTrs  qu’il  pronon- 
ça lorsqu’il  était  professeur  à 
Venise,  et  qui  ont  été  imprimés 
avec  ces  deux  livres,  De  Rectd 
philosophandi  liatione  , à Vé- 
rone , 1677,  in-4®,  et  à Venise, 
i58i , in-4“-  a®.  Une  Lettre  sur 
le  li  vr^  de  Jérôme  Osorio,  sur  la 
justice,  imprimée  plusieurs  fois 
avec  le  livre  d’Osorio.  5®.  De 
Acolylhorum  disciplinâ,  e/c.;  à 
Venise,  1671,  in-24 : à Vérone, 
in-4®,  et  à la  fin  de  sa  Rhétori- 
que ecclésiastique.  4®-  La  Vie  de 
Bernard  Naugerio  , son  oncle; 
à Vérone,  1602,  in-4®,  et  en 
en  1719,  in-4“- ) à Padoue , avec 
un  catalogue  exact  des  écrits , 
tant  imprimés  qne  manuscrits  , 
d’Augustin  Valerio  , des  notes 
et  des  ouvrages  de  plusieurs 
autres  savans.  4®.  La  Rhétorique 
ecclésiastique  , en  trois  livres  ; 
à Venise,  1674  , in-8®.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  fort  estimé  , a été 
souvent  réimprimé,  et  traduit 
du  latin  en  français  parM.  l’abbé 
Dionnart,  et  imprimé  à Paris  , 
■chez  Nyon  , en  1760  , in  - 12. 
5".  Trois  Discours  quil  fit  pu- 
bliquement à Vérone  , en  pré- 
sence de  son  clergé.  6®.  Episco- 
pus , seu  de  optimli  episcopi 
formd;  à Milan,  in-4®.  7®.  Car- 
dinnlis,  sive  de  oplimâ  cardi- 
nalis  formâ;  à Vérone,  i586, 
in-4°>  1604,  in-4®.  8®.  Un 

petit  Traité  de  ce  qui  est  arrivé 
à Vérone,  en  1575.  9®.  Une  Apo- 
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logie  adressée  à son  clergé , pour 
lui  rendre  compte  des  raisons 
pour  lesquelles  il  n’avait  pas  en- 
core publié  de  statuts  ; A Vérone, 
1689,  in-4“-,  A la  fin  des  Consti- 
tutions de  Giberti , évêque  de 
Vérone  , que  Valerio  fit  impri- 
mer de  nouveau  avec  des  notes 
et  des  corrections  conformes 
aux  décrets  du  concile  deTrente. 

Constituliones  ad  Dalma- 
tiœ  et  Istriœ  usum.  1 1".  La  Vie 
de  saint  Charles , imprimée  i 
Rome.  12®.  De  Cautione  adhi- 
bendA  in  edendis  libris  ; à Pa- 
doue, 1719,10-4®.  i3®.ün  Dis- 
cours sur  la  Bénédiction  des 
Agnus  Dei , faite  par  le  pape 
Grégoire  xiv,  en  lôqi,  imprimé 
avec  l’ouvrage  d’Onuphre  Pan- 
vinius,  de  Bapiismalce  Pa.icali ; 
à Rpme  , i656  , in-8®.  i4®> 
Sixtum  V,  Epistola  nuncupato~ 
ria  sermonum  sancti  Zenonis  ; 

à Véronè , «58g,  in-4®.  x5®.  Il 
a eu  quelque  part  aux  monu- 
mens  anciens  des  saints  évêques 
de  Vérone  , composés  par  Ra- 
phaël Bagata  et  ]iar  Jean-Bap- 
liste  Perelti  , et  imprimés  à 
Venise  , en  1576  , in-4®.  Outre 
ces  ouvrages, qui  sonttousécrils 
en  latin  , Valerio  en  a laissé  un 
plus  grand  nombre  encore  qui 
sont  demeurés  manuscrits.  M.  le 
cardinalQnerini,  dans  la  préface 
de  la  Vie  de  Paul  11 , qu’il  a fait 
imprimer  à Rome,  en  <74^, 
in*4®,  en  regrette  un,  intitulé  ; 
De  JUtilitale  ex  conclavi  ca~ 
piendd.  On  trouvé  encore  une 
lettre  de  Valerio , adressée  à 
Octavien  Magins  , dans  Epis- 
tola: clarorttm  f^irorum  selev-  ‘ 
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tœ  , etc. , édition  de  Venise  , 
i568,  in-8®,  feuillet  126.  Cette 
lettre  est  de  i555  , et  datée  de 
Padoue.  Joan.  Nicii  Er^-ihrœi 
pinacotheca  quarla.  Eggs  , pur- 
pura docta.(Le  Journal  des  Sà- 
vans  de  Venise,  tom.  5.  Le  père 
Niceron  , dans  ses  Mémoires  , 
tom.  5.  Gibert , Jugement  des 
Savans  sur  les  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  rhétorique , tom.  2. 
M.  le  marquis  Scipion  Maffei , 
dans  sa  F'erona  JUustrata  , au 
Livre  des  écrivains  de  Vérone.) 

VALERY  (Saint),  IV alaricus 
et  Gtialaricus  f abbé  au  pays  de 
Vimeu  en  .Picardie,  né  en  .Au- 
vergne vers  le  milieu  du  sixième 
siècle,  passa  .sa  première  jeu- 
nesse à garder  les  moutons  de 
son  père.  Ayant  appris  à lire,  il 
fut  reçu  après  de  longues  et  ru- 
des épreuves  dans  le  monastère 
d’Autuinon  ou  d’Antoin.-  Il  y 
devint  bientôt  le  modèle  de  ses 
frères  par  son  humilité , sa  dou- 
ceur, sa  prudence  , sa  patience  , 
son  austérité , son  zèle  pour 
l’honneur  de  Dieu  , sa  ferveur 
dans  la  prière,  et  son  exactitude 
à tous  les  devoirs  de  la  vie  mo- 
nastique. 11  passa  à Auxerre, 
vers  l’an  690 , où  il  demeura 
quelque  tem|>s  dans  l’abbaye  de 
Saint-Germain.  Ayant  converti 
un  homme  de  qualité  nommé 
Bobon  , ils  s’en  allèrent  ensem- 
ble au  monastère  de  Luxeu  , où 
saintColoniban  qui  connut  bien- 
tôt le  mérite  de  Valéry  , le  mit 
au  rang  des  principaux  de  sa 
communauté.  L’an  6i4 , il  par- 
tit avec  Waldolen,  religieux  du 
même  monastère , et  s’arrêta 
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dans  la  terrede  Leuconay,  à l’em- 
bouchure de  la  Somme,  dans 
le  pays  de  Vimeu  en  Ponthieu , 
où  il  employa  quelque  temps  à 
l’instruction  des  peuples  d’alen- 
tour, et  se  renferma  ensuite  dans 
une  cellule  pour  y vivre  eq  re- 
clus. Il  y pratiqua  une  pénitence 
très- rigoureuse  , ne  mangeant 
souvent  qu’une  fois  la  semaine  , 
et  priant  continuellement.  Il 
mourut  le  12  de  décembre  de 
l’an  622,  seloq  l’opinion  qui  pa- 
rait la  plus  commune  aujour- 
d'hui. Son  corps  repose  dans 
l’abbaye  de  son  nom  , qui  ap- 
)>artieut  aux  Bénédictins  de  la 
congrégatiou  de  Saint-Maur.  (Le 
père  le  Cointe,  dans  ses  Annales 
Ecclés.  de  France.  D.  Mabillon  , 
dans  les  Actes  des  saints  béné- 
dictins du  second  siècle  de  l’Or- 
dre. Bulteau  , dans  son  Uisl. 
bénédictine.  Baillet,  tom.  3 , 
12  décembre.) 

VALERY  (Saint)  , Sancius 
fValaricus,  abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît , était  située  dan» 
une  ville  à qui  elle  a donné  l’o- 
rigine et  le  nom , au  pays  de 
Vimeu  en  basse  Picardie , vers 
l’embouchure  de  la  Somme  , au 
diocèse  d’Amiens.  Le  lieu  où 
l’abbaye  a été  fondée  s’appelait 
anciennement  Leuconay.  Le  roi 
Clotaire  11  le  donna  en  6i4  A 
Waldolen  et  à Valeri  , deux 
religieux  venus  de  Luxeu  qui  y 
Jbâtirent  d’abord  une  chapelle 
et  des  cellules.  Saint  Valéry 
mourut  d^ns  la  sienne,  l’an  622. 
Son  corps  fut  enterré  au  haut 
d’une  montagne , sous  un  arbre 
entouré  de  buissons , où  il  avait 
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coatume  d’aller  prier.  Saint 
Blitmond  , qui  avait  été  son 
disciple,  avec  la  permission  et 
le  secours  du  roi  Clotaire  et 
de  Bocbard  , évéque  d’Amiens  , 
bâtit  près  de  U , en  627  , le 
monastère  dans  l’église  duquel 
il  fit  transporter  le  corps  du 
saint.  Ce  monastère  fut  habité 
par  des  moines  jusqu’en  869, 
qu’ayant  été  ravagé  par  les 
Normands , on  y mit  des  clercs 
séculiers  ou  des  chanoines;  mais 
iis  en  furent  ôtés  vers  la  (in  du 
sièclesuivant  par  HuguesCapet, 
et  on  y établit  des  religieux 
qu’on  fit  venir  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais.  L’abbaye  de  Saint* 
Valéry  fut  encore  ruinée  par  les 
Anglais,  en  1088,  i36o et  1421; 
parles  Bourguignons,  en  i433, 
et  par  les  calvinistes , en  1 568  et 
iSqi.  Les  commendes  furent 
aussi  très-nuisibles  à cette  mai- 
son , ainsi  que  les  avoués , c’est- 
à-dire,certains  chevaliers  ou  sei- 
gneurs qui)  ayant  été  choisis 
pour  en  défendre  les  droits  et 
les  biens,  firent  tout  le  con- 
traire , et  désolèrent  le  mo  - 
nastère  au  lieu  de  le  protéger., 
Après  tant  de  ^ malheurs  que 
cette  abbaye  avait  essuyés,  elle 
eût  été  peut-être  entièrement 
détruite  , si  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  qui  y furent  intro- 
duits en  1644  < l’eussent  re- 
levée Elle  né  dépendait  d’aucun 
évêque , et  jouissait  même  au- 
trefois de  la  juridiction  épis- 
éopale  dans  la  ville  da&int- Va- 
léry ; mais  en  1664,  elle  en  fut 
privée  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris  en  faveur  de  l’évêque 
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d’Amiens, etelle  n’avait  conservé 
que  son  exemption  de  l’Ordi- 
naire. (Gallia  christ. 10, 
col.  in3i.  Baillet,  Topographie 
des  saints,  etc.) 

VALÉSIENS,  hérétiques,  dis- 
ciples de  Valesius , philosophe 
d’Arabie  , qui  parut  vers  l’an 
25o.  Il  était  dans  l’erreur  de 
croire  que  la  concupiscence  agis- 
sait sur  l’homme  avec  tant  de 
violence,  qu’il  ne  pouvait  lui 
résister , même  avec  le  secours 
de  la  grâce  ; et , sur  ce  faux  prin- 
cipe, il  enseignait  que  l’hom- 
me ne  pouvait  être  sauvé  , s’il 
, n’était  eunuque.  De  là  , les  va- 
lésiens  faisaient  eunuques  de 
gré  ou  de  force , non-seulement 
ceux  qui  embrassaient  leursecte, 
mais  encore  les  étrangers  qu’ils 
rencontraient  ou  qu’ils  rece- 
vaient chez  eux  ; et  après  cette 
opération  , ils  permettaient  à 
leurs  disciples  de  manger  de 
toutes  sortes  de  viandes,  ce  qu’ils 
leur  défendaient  auparavant.  Ils 
prenaient  le  nom  de  gnostiques, 
ou  de  sages  et  voyans,  à cause 
de  leur  prétendue  pureté.  C’est 
ce  qui  a donné  occasion  de  les 
confondre  avec  les  gnostiques 
carpocratiens , qui  avaient  pris 
le  même  nom , quoique  leurs 
maximes  fussent  très-impures. 
Les  valésiens  se  répandirent 
beaucoup  dans  l’Arabie*  Saint 
Epipbane  est  l’écrivain  qui  les 
combat  plus  au  long.  Il  rapporte 
tontes  leurs  raisons,  et  répond 
à chacune  en  particulier,  (Héré- 
sie 58.  Voyez  aussi  SatitT  Ao- 
Gusrm , hérésie  87,  et  ch.  37  de 
la  Prédestination.  Baronius  , à 
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l’aa  23o.  Le  père  Pincliiuat , 
Dictionn.,  au  mot  Yalesius.) 

VALETTE  (M.  de  la).  Nous 
avons  de  lui  : Parallèle  de  l’iié- 
résle  des  Albigeois  et  de  celle 
du  calvinisme  ; à Paris  , chez 
Rouland,  1686,  iu-i2. 

VALETTE  (Jean-Philippe), 
delà  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne,  né  à Caraïuan , dio- 
cèse de  Toulouse^  Nous  avons  de 
lui:  Élévations  à Jésus-Christ 
sur  sa  Vie  et  ses  Mystères,  par 
Thomas  à Kenipis,  traduites  eu 
français,  avec  une  Poésie  chré- 
tienne , in-12,  1728.  Étrenncs 
de  Salomon, contenant  autant  de 
sentences  qu’il  y a de  jours  dans 
l’année,  eu  distiques  français, 
1740.  Nouvelles  Ëtrennes  utiles 
et  agréables  , contenant  un  re- 
cueil de  fables  choisies  dans  le 
goût  de  M.  de  la  Fontaine  , sui- 
de petits  airs  et  vaudevilles  con- 
nus , notés  à la  fin  pour  en  faci- 
liter le  sens , 1745»  et  autres  ou- 
vrages de  poésie. 

VALETTE  (La),  FaUta  ou 
Vallis-Lœla , abbaye  de  l’Or- 
dre de  CUeaux  , tille  d’Obazine , 
dans  le  Limousin  , sur  la  Dor- 
dogne , aux  confins  des  trois 
diocèses  de  Limoges,  de  Cler- 
montetdeTullei  elle  dépendait 
de  ce  dernier,  et  était  à six  lieues 
de  la  ville  épiscopale.  Celte  ab- 
baye fut  d’abord  fondée  dans  un 
endroit  qu’on  nomme  vulgaire- 
ment le  Prestre  ; mais  comme  ce 
lieu  était  trop  incommode  , et 
qu’on  y manquait  de  tout , on 
la  transféra  deux  ans  après , sa- 
voir, en  1 145 , à la  Valette , à la 
sollicitation  de  Géraud,  évêque 
25. 
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de  Limoges.  (Gulliacfu-is^.^  t,  2, 
col.  682.) 

V.\L-GUI , à présent  f,aval.... 
Concile  célébré  en  1207  ou  1208, 
dans  lequel  ou  fil  plusieurs  sta- 
tuts pour  l.t  conservation  des 
biens  de  l’Eglise.  (Mansi, Suppl., 
tom.  2 , col.  791 ,) 

, VALLA  ou  V.VLLE  (Laurent). 
{Foy.  Lacrent  Valla  ou  Valle.) 

V.ALLADIER  (André),  naquit 
vers  l’an  i5(i5,  dans  la  petite 
ville  de  Saint-Pal  ou  Saint-Paul , 
d’une  famille  originaire  du  vil- 
lage de  Valladier  dans  la  paroisse 
de  Merle-en-Forçz.  Après  avoir 
faitscs  premières  études  à billon 
en  Auvergne,  il  alla  à Avignon, 
où  il  entra  chez  les  Jc^uiles  , en 
i586.  Il  demeura  ensuite  à Mou- 
lins, à Dijon  et  à Lyon  , où  il 
exerça  le  ministère  de  la  parole. 
Il  sortit  de  la  société  au  mois  de 
juillet  1608,  après  y avoir  de- 
meuré vingt-trois  ans.  Le  pape 
Paul  v,qui  lui  avait  permis  de 
quitter  les  Jésuites,  lui  fit  aussi 
expédier  des  lettres  de  proto- 
notaire  apostolique:  mais  Val- 
ladier demeura  peu  à Rome  de- 
puis cet  éclat  ; et  étant  revenu 
en  France  , il  prêcha  l’avent  et 
le  carême  dans  les  meilleures 
chaires  de  Paris,  dès  l’an  1609. 
Le  roi  Henri  iv  lui  fil  exyiédier 
des  lettres  de  retenue  de  son 
prédicateur  ordinaire  , et  on  le 
mit  en  même  temps  sur  l’^état  en 
qualité  d’aumônier.  Le  cardinal 
de  Givry,  qui  avait  connu  Val- 
ladier à Rome  , ayant  été  nom- 
mé à l’évèché  de  Metz  , le  prit 
pour  son  grand-vicaire;  et  Val- 
ladier se  rendit  dans  celte  ville 
3o 
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dès  l’an  1609,  (luisqu’il  y prê- 
cha une  octave  du  Saint-Sacre- 
inenl  cette  même  année. Il  revint 
à Paris,  en  i6io,  et  il  y fut  dé- 
signé pour  l’évêclié  de  Toul  un 
peu  avant  la  mort  de  Henri  iv. 
Kn  1610  , il  fut  fait  chanoine  de 
l’église  de  Metz  , et  priinicier  le 
premièr  jour  de  l’an  161 1 , sur. 
la  demande  que  Louis  xiii  en  fit 
au  pape.  Charles  de  Senneton  , 
abhéde  Saint-.Arnould  de  Metz, 
étatit  mort  le  sSjuin  1611,  Val* 
hdier  fut  élu  pour  lui  succéder 
par  les  religieux  de  cette  ab- 
i)aye.  11  y eut  l>eaucoup  ^ souf- 
frir , et  motirut  après  bien  des 
traverses  et  des  périls,  le  1 3 août 
1 638, Agé  d’environ  soixante-huit 
ans.  On  a de  lui  : 1*.  une  Apo- 
logie en  latin  pour  les  Jésuites  , 
ou  Kxpostulaiion  apologélitjue 
pour  la  défense  de  ces  pères, 
contre  le  livre  intitulé  : (iaté- 
ciiisuie  des  Jésuites  ; et  un  autre 
qui  avait  pour  titre  : Jngenua 
et  V era  , etc.  ; à Lyon  , chez 
Gardon,  avant  l’an  1606.  2°. 
Spéculum  Sapientice  muirona- 
h'f  ex  vitit  sanciœ  Franci.tcee 
romanæ , fundatricis  sororum 
lurris  speculorum  , Pnnegjrri- 
rui  ; à Paris,  i6o4  , in-4“  , 6t 
en  français, à Paris,  161 1 , in-4“. 
3®.  IFariomm  poênintum  Liber; 
^ Paris,  1610  , in-8®.  4'.  L’O- 
raison funèbre  de  Henri  iv,  qui 
fut  imprimée  en  1611.  5“.  Pa- 
ranèse  royale  sur  les  cérémo- 
nies du  sacre  de  Louis  xiti  ; à 
Paris,  1611,  in-8'’.  6®.  Épitaphe 
panégyrique , ou  le  Pontife  chré- 
tien sûr  la  vie  , les  moeurs  et  la 
mort  d'Anne  d’Escars , dit  car- 
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din.ll  de  Givry;  â P.aris  , 161  a , 
in-8®.  7®.  Consultuiio  ex  parte 
Melensium  , super  postulatione 
ab  ipsis  canonicè  celebratdjuxtà 
concordatn  germanica  de  An- 
driea  alladerio  , cum  parali- 
pomenis  ad  diclam  cousultntio^ 
neni  ; à Paris,  1612,  in- ta. 
8".  La  sainte  Philosophie  de 
l’âme.  Sermons  pour  l’aveut, 
etc.;  à Paris  / i6iâ,  in-8®. 
9®.  Méténéalogie  Sacrée  , ou 
Sermons  de  carême;  :\  Paris, 
in-8®,  2 volumes.  10®.  LaTyran- 
nomanie  étrangère  , ou  Plainte 
libellée  au  roi  pour  la  conserva- 
tion des  saints  décrets,  des  con- 
cordats de  France  et  de  la  nation 
germanique,  de  l’autorité  et  ma- 
jesté du  roi;  des  droitsduroyau- 
me,  et  des  saintes  libertés  de  l’É- 
glise gallic.anè;  à Paris,  1626, 
in-4”.  II®.  ou  Prolégo- 

mènes de  la  Tyrannomanie  , en 
i6i5,  in-4®,  contre  Lazare  Selve, 
adressée  au  duc  d’Épernon,  avec 
un  placet  au  même.  12°.  L’au- 
guste basilique  de  Saint-Arnould 
de  Metz,  etc.,  contenant  les  bul- 
les , fondations  et  exemptions 
de  cette  abbaye,  défendues  par 
André  Valladier;  à Paris  , i6i5, 
in-4®.  i3®.  Partiliones  Orato.- 
rix  ; à Paris,  1621,  in-8®. 
i4“.  Sermons  sur  les  fêtes  des 
saints;  à Paris,  1628  et  1627, 
in-8®,  2 volumes.  i5".  Lessaih- 
tes  montagnes  et  collines  d’Or- 
vâl  et  de  Clairvaux  , ou  la  Vie 
de  D.  Bernard  de  Montg.iillard  , 
abbé  d’Or val  ; à Luxembourg, 
1629,  in-4®.  16®.  Parallèles  et 
célébrités  parlhéniennes  pour 
toutes  les  fêtes  de  la  glorieuse 
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Mère  de  Dieu;  Serinons prèchës 
à Paris  à Saint-Étienne-des-Grès, 
durant  l’octave  de  l’assoinption, 
par  André  Valladier  , docteur  ; 
à Paris,  1626,  in-8®.  Après  l’É* 
pltre  dédicatoire  à la  reine , on 
lit  une  longue  lettre  aux  con* 
frères  de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Délivrance  , eu  l’église  de  Saint% 
Étienne  - des  - Grès.  17°.  Les 
Triomphes  et  Solennités  de  Jé- 
sus-Christ. Sermons  pour  tou- 
tes les  fêtes  de  Notre-Seignenr; 
à Paris,  1627,  in-8®. On  conservait 
dans  la  bibliothèque  de  l’abbaye 
de  Saint-Arnould  de  Metz  un  ou- 
vrage manuscrit  de  Valladier , 
intitulé  : £cc/esiÆ,  monarchiœ- 
que  Galliarum  naseentis  hislo- 
ria  , ab  antiquitate  Aveniotium 
rtpetita.  (Voyez  laTYRANtfOMANiE 
Étrangère  citée  dans  cet  arti- 
cle.) On  y trouve  un  grand  dé- 
taildelavie  de  Valladier. 
aussi  le  tome  18  des  Mémoires 
du  père  Niceron  , et  une  longue 
lettre  de  M.  Goujet , chanoine 
de  Saint-Jacques- l’Hôpital  au 
père  Niceron  , dans  le  tome  20 
des  Mémoires  de  ce  père  . pour 
Suppléer  à un  grand  nombre  de 
fautes  'et  d’omissions  qui  se 
trouvent  dans  l’article  de  Val- 
ladier. oyez  encore  l’Histoire 
Universelle  du  pays  de  Forèz , 
par  Jean-Marie  de  la  Mure,  cha- 
noine de  Montbrison  , à Lyon  , 
1674  , et  le  troisième  tome  de 
l’Histoire  de  Lorraine , par  Dom 
Calmet.) 

VALLADOLTD,  Wallis  Ole- 
tum , autrefois  Pinihia,  ville  épis- 
copale d’Espagne,  dans  la  VieiHe- 
Castille,  sous  la  métropole  de 
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Tolède,  est  située  i vingt-sept 
lieues  au  nord-est  de  Madrid , 
dans  une  vaste  plaine,  sur  la  ri- 
vière de  Pisuegia  , qui  la  tra- 
verse. C’est  une  des  plus  grandes^ 
des  plus  belles  et  des  plus  coin- 
raerçanUs  villes  d’Espagne,  et  la 
plus  agréable  après  celle  de  Ma- 
drid, avec  laquelle  elle  a beau- 
coup de  ressemblance,  soit  par 
la  grandeur  et  la  beauté  de  ses 
bâtimens,  soit  pour  le  pays  qui 
l’environne.  Elle  est  environnée 
de  bonnes  murailles  , et  ornée 
de  belles  places  publiques  , ac- 
compagnées de  portiques  tout 
autour , et  de  fontaines.  On  y 
compte  onze  mille  maisons  par- 
tagées en  seize  paroisses. 

La  cathédrale  était  une  ab- 
baye de  Saint-Benoît,  fondée  en 
Il  18.  Elle  fut  sécularisée  en 
1597,  lélkqu’on  y établit  l’évê- 
ché. Le  chapitre  consiste  en  six 
dignités,  vingt-deux  chanoines 
et  dix-huit  prébendes.  Il  y a 
Soixante-dix  maisons  religieuses 
des  deux  sexes  à Valladolid,  et 
treize  hôpitaux.  Les  principales 
sont  l’abbaye  de  Saint-Benoît, 
fondée  en  iSgo,  chef  de  la  con- 
grégation des  Bénédictins  ré- 
formés d’Espagne , et  le  couvent 
de  Saint-Paul  des  Dominicains, 
qui  a une  des  plus  belles  et  des 
plus  riches  églises  : à côté  du 
couvent,  est  le  collège  de  Saint- 
Grégoire,  pour  les  religieux  du 
même  ordre  qui  étudient  dans 
l’université  de  cette  ville,  fon- 
dée en  1347.  Il  y a plusieurs 
autres  collèges  : les  Jésuites  y en 
avaient  deux , savoir,  de  Saint- 
Ambroise  et  deSaint-Igaaee,avee 
3o. 
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de  très-belles  églises;  et  ils  ont 
de  )dus  an  séminaire  anglais. 
Le  roi  d'Espagne  a établi , en 
1752  , une  académie  de  belles- 
lettres  à Valladolid.  Le  diocèse, 
qni  s’étend  dans  la  Castille  vieille 
et  dans  le  royaume  de  Léon , 
contient  cent  trente-deux  pa- 
roisses, partagées  en  trois  arclii- 
prélrés. 

Evêques  de  Valladolid. 

1.  Lartbéleini  de  la  Plaça  , 
cbanoine  de  Baça  et  Grenade  , 
fut  transféré  de  Tuy  à Vallado- 
lid , l’an  1597,  et  mourut  en 
i6op. 

2.  .Tean-lîaptisle  Arcébedo  , 
premièrement  évêque  de  Galli- 
poli  en  Italie  , pifis  de  Torlose, 
et  enfin  de  Valladolid  , mourut 
en  1608.  11  avait  été  grand-in- 
quisiteur et  ]>résidenl#dc  Cas- 
tille. 

3.  Jean  Quignonez  , transféré 
à Ségovie. 

4.  François  Sobri no  , natif  et 
cbanoine  de  Valladolid  , en  de- 
vintévêquc,  et  mourut  en  1617. 

5.  Jean  Fernandez,  professeur 
en  pliilosopliie  dans  l'université 
de  Valladolid , et  ensuite  cba- 
noine de  Zamora , pa.ssa  du  siège 
de  Lugo  à celui  de  Valladolid, 
et  mourut  l’année  même  de  son 
prédécesseur  , n’ayant  siégé 
qu’environ  deux  mois. 

6.  Henrique  Pimentel,  trans- 
féré à Cuença. 

7.  Alplionse  Lopi-z,  évêque 
de  Lugo,‘puis  de  Valladolid, 
mort  eu  lôa/,- 

8.  Jean  Torrès  Osorio  , natif 
de  Cuellar,  premièrement  évê- 
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que  de  Sarragossc  en  Sicile,  pùri 
de  Catarie  et  d’Oviedo,  et  enfin 
de  Valladolid,  mourut  en  i632. 
Il  avait  été  élu  évêque  dft. Ma- 
la  ga  peu  de  tempsavant  sa  mort. 

9.  Grégoire  de  Pédrosa,  de 
l’Ordre  de  Saint-Jérôme , natif 
de  Valladolid,  prédicateur  du 
/oi,  et  général  de  son  Ordre,  fut 
d’abord  évêque  de  Léon,  et  puis 
de  Valladolid,  où  il  mourut  en 
i633. 

V 

Conciles  de  T'nlhnlolid. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1 1 87, 
{Reg,  28.  Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  second,  l’an  1 155.  (Pagi, 
ad  hune  ann.) 

Le  troisièfne  , l’an  1 322.  Guil- 
laume , cardinal  , évêque  de 
Sainte-Sabine,  légat  du  saint- 
siège,  assembla  ce  concile,  qui 
fut  national,  et  dans  lequel  on 
publia  les  vingt-sept  canons  sui- 
vons : 

Le  premier  ordonne  que  tous 
les  deux  ans  on  tiendra  des  con- 
ciles provinciaux , et  tous  les  ans 
des  synodes  diocésains. 

Le  second  enjoint  à tous  les 
curés  d’avoir  soin  de  lire  quatre 
fois  l’an  k leurs  [laroissiens,  en 
langue  vulgaire,  les  articles  de 
fui,  le  Décalogue,  le  nombre 
des  sacremens  et  les  espèces  des 
vertus  et  des  vices. 

Le  troisièmeexcommunieceux 
qui  appellent  les  ecclésiastiques 
aux  tribunaux  des  juges  sécu- 
liers. 

Le  quatrième  ordonne  la  sanc- 
tification desdimancheset  fêles. 

Le  cinquièmeexcoiuinunie  les 
faux  témoins  et  tous  ceux  qui, 
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contribuent  nu  faux  témoignage.' 

Le  sixiêim:  veut  que  les  évê- 
ques soient  habiles,  conformé- 
ment leur  état. 

Le  septième  porte  des  peines 
contre  les  clercs  concubinaires. 
- Le  huitième  déclare  que  les 
chanoinesqui  accompagnent  l’é- 
véque  ne  doivent  pas  être  cen- 
sés absens , ni  par  conséquent 
privés  de  leurs  bénéfices. 

Le  neuvième  défend  de  par- 
tager les  bénéfices , de  mettre 
plus  de  clercs  dans  les  églises 
qu’elles  n’en  peuvent  nourrir, 
et  de  conférer  les  bénéfices  eu 
secret. 

Le  dixième  porte  que  les  évê- 
ques assigneront  les  limites  des 
paroisses,  que  les  curés  ne  pour- 
ront passer  en  recevant  les  pa- 
roissiens des  autres. 

Le  onzième  ordonne  que  l’on 
excommuniera  les  religieux  qui 
font  des  fraudes  dans  le  paie- 
ment des  dîmes. 

Le  douzième  fai  t des  réglemens 
pour  1j  discipline  des  moines. 

Le  treizième  exhorte  les  curés 
à exercer  l’hospitalité  envers  les 
religieux,  les  pauvres  et  les  pè- 
lerins, et  d’avoir  soin  que  les  hô- 
pitaux soient  propres  pour  les  y 
recevoir.  » 

Le  quatorzième  défend  aux 
patrons  de  présenter  aux  églises 
avant  qu’elles  soient  vacantes , 
d’y  nommer  des  enfans  , d’y 
mettre  des  enfans  de  force,  et 
d’exiger  des  repas  ou  d’autres 
redevances  des  curés  de&.églises 
dont  ils  sont  patrons. 

Lequinzièmeenjoint  auxévê- 
ques  de  faire  tous  les  ans  le 
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chrême,  et  aux  curés  et  reli- 
gieux, quoique  exempts,  d’avoir 
soin  d’en  aller  quérir  de  nou- 
veau tous  les  ans,  avec  défenses 
de  se  servir  du  vieux. 

Leseizièine  déclare  excommu- 
niés, ipso  fado , ceux  qui  man- 
gent de  la  viande  le. carême  et 
les  autres  jours  de  jeûne. 

Le  dix-septième  défend  de  te- 
nir des  assemblées  séculières 
dans  les  églises,  et  des  marchés 
ou  des  foires  dans  les  cimetiè- 
res, de  fortifier  des  églises,  ou  de 
violer  leur  asile. 

Le  dix-huitième  veut  que  tous 
les  ans  on  publie  le  décret  du 
concile  général  de  Vienne,  contre 
ceux  qui  contractent  des  maria-  , 
ges  dans  les  degrés  prohibés. 

Le  dix-neuvième  condamne 
la  simonie. 

Le  vingtième  accorde  aux 
clercs  trois  années  d’étude,  et 
plus,  s’il  est  nécessaire,  pendant 
lesquelles  ils  pourront  jouir  du 
revenu  de  lurrs  bénéfices,  sans 
y résider. 

Le  vingt-unième  contient  plu- 
sieurs décrets  touchant  la  ma- 
nière dont  on  se  doitcomporter 
envers  les  Juifs  et  les  Sarasins. 

Le  vingt-deuxième  excommu- 
nie les  adultères  publics. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
qu’on  déclarera  excommuniés 
ceux  qui  ravissent  les  homines 
pour  les  vendre  aux  SarasinS, 
et  retiennent  les  dîmes  ou  pren- 
neut  les  biens  des  ecclésiasti- 
ques. I 

Le  vingt-quatrième  défend , 
sous  peine  d’excommunication , 
de  Consulter  1^  devins,  les  eiir- 
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chanteurs  et  autres  gens  sembla- 
bles. 

Le  vingt-cinquième  fait  dé- 
fenses de  se  servir  de  la  purga- 
tion canonique,  si  ce  n’est  dans 
les  cas  autorisés  par  le  droit. 

Le  .vingt-sixième  défend,  sous 
peine  d’excoramunicatipn,  de  se 
servir  de  la  purgation  parle  feu 
ou  par  l’eau. 

Le  vingt-septième  enjoint  de 
publier  tous  les  dimanches  de 
carême  le  canon.  [Omnis  utrius- 
que  sexûs.  Reg.  29.  Lab.  »i- 
Hard.  ’].) 

VALLADOLID  DE  MECHOA- 

• 

CAN , ville  épiscopale  de  la  Nou- 
vellç-Espagne,  sous  la  métro- 
' pôle  de  Mexique,  est  située  à 
quarante  lieues  au  couchant  du 
Mexique.  L’évêché,  qui  avait  été 
établi  à llascuara  ou  Pasquara, 
ou  Méchoacan  , fut  transféré , 
en  i544t  à VallaJolid.  Les  Jé- 
suites y ont  un  collège. 

Évêques  de  É~alladolid  de  Mé- 
choacan. 

1.  Blascus  de  Quiroga,  con- 
seiller de  Mexique,  fut  élu  évê- 
que l’an  i53y,  et  mourut  en 
«565. 

2.  Antoine  Morales,  fut  trans- 
féré à l’évêché  de  la  Puebia  de 
los  Angeles. 

S.  Jean  de  Médina  , natif  de 
Ségovie,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Augustin  , grand  théologien , fut 
élu  évêque  en  1672,  et  mourut 
en  «588. 

4.  Alphonse  deGuara,  Do- 
ininiraiii , fut  transféré  de  l’é- 
véché  de  Paraguay  k celui  de 
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Méchoacan  , on  il  mourut  en 
1697. 

5.  Dominique  d’Olloa,  Domi- 
nicain, de  la  maison  de  la  ^ota, 
vicaire  général  de  la  province  de 
Castille,  d’abord  évêque  d’Yu- 
eatan , fut  transféré  à Méchoa- 
can , où  il  siégea  quatre  ans. 

6.  André  d’Ubilla,  Domini- 
cain, fut  transféré  de  l’église  de 
Chiapa  à celle  de  Méchoacan; 
mais  il  mourut  avant  que  d’a- 
voir pris  possession  de  cette  dei^ 
nière  église. 

7.  Jean  Fernandez  Roscilly, 
doyen  de  l’église  de  Cartiiagène, 
et  évêque  deVera-Pax,  fut  trans- 
féré à Méchoacan,  où  il  monrut 
en  1606. 

8.  Balthazard  deCovarmvias, 
de  l’OrdredesAugustins,  d’abord 
évêque  de  l’Assomption,  puis  de 
Cacerès,  ensuite  de  Guagaca , et 
enfin  de  Méchoacan,  où  il  mou- 
rut en  1622. 

9.  Alphonse  Henrlquez,  de 
l’Ordre  de  la  Merci , natif  de  Sé- 
ville, fut  élu  évêque  de  Méchoa- 
can en  1622,  et  mourut  en  1628. 

10.  François  de  fiibera , de 
l’Ordre  de  la  Merci,  fut  trans- 
féré à l’église  de  Guadalhara  i 
celle  de  Méchoacan,  où  il  mou- 
rut en  1637". 

1 1 . Marie  Ramirez , de  l’Ordre 
de  Saint- François,  commissaire 
général  des  Indes , fut  transféré 
de  l’église  de  Chiapa  à celle  de 
Méchoacan,  en  1639. 

VALLADOLID  DÉ  COMAYA- 
GUA,-  allisoletum , Pintia  no- 
va , ville  épiscopale  du  gonver- 
nement  de  Honduras , dans  l’A- 
mérique septentrionale , est  si- 
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tuée  dans  nne.agréabla  valU’o, 
sur  la  fiontière  do  la  province 
de  Nicaraga.  bile  n’a  guère  que 
cinq  cents  liabitans.  I>e  gouver- 
nement de  la  province  et  des 
autres  ofiieiersdu  roi  y font  leur 
résidence.  L’évêclié  de  Truxillo 
y fut  transféré  en  153g.  Le  dio- 
cèse com|iroiid  toute  la  province 
«le  Honduras. 

Èvéques  de  F'alladoUd. 

>.  Christophe  de  Pedrasa,  eu 
i53g. 

2.  Jérôme  de  Coreli#,  trans- 
féra sou  siège  à Honduras,  en 
1662. 

3.  Alphonse  de  la  Cerda  , Do- 
minicain , transféré  à l’église  de 
la  Cha  rcas. 

4.  Gaspard  d'Andrada,  Cor- 
delier,  mort  en  1612. 

5.  Alphonse  Gaido,  Poinini- 
caifi. 

G.  Louis  de  Cagnixarez , de 
VOrdre  des  Minimes. 

y.  Jean  Merlo  de  la  Fucoté, 
nommé  en  iG48. 

V ALLASSE  (La),  V allas  sia, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Clteaux,  au 
pays  du  Caux  en  Normandie,  à 
une  lieue  de  l’Islebonnc , diocèse 
de  Rouen.  On  l’appelait  aussi 
Nolre-Dame-du-Vœu.  Elle  fut 
fondée  en  1157,  par  Valeran , 
comte  de  Meulan  , et  beaucoup 
augmentée  par  Mathilde,  mère 
de  Henri  11,  roi  d’Angleterre  et 
duc  de  Normandie.  Elle  était 
très-bien  bâtie , et  avait  haute- 
justice  ]>our  le  petit  village  de 
Vallasse. 

VALLEMAGNE , Fallis-Ma- 
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gaa , abbaye  de  l’Ordre  de  C}- 
teaux,  dans  le  Ras-Languedoc  , 
au  diocèse  d’Agde.  Elle  recon- 
naissait pour  fondateurs  Guil- 
laume Frezol,  Bérenger  Rustan, 
et  Pierre  de  Pradines,  qui , l’an 
1 1 38,  cédèrent  a Foulques,  abbé 
d’Ardorel,  au  diocèse  de  Cas- 
tres, tout  ce  qu’ils  possédaient 
dans  le  territoire  de  Tortoreire 
pour  y bâtir  un  monastère.  Ray* 
mond,  évêque  d’Agde,  confirma 
l’année  suivante  cette  fondation, 
et  le  monastère  fut  bât  isous  l’in- 
vocation de  Notre-Dame , dans 
un  lieu  appelé  Valinagne  où  il 
existait  encore  de  nos  jours. 

VALMONT,  Vulidm-Mons, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît , au  pays  de  Caux  en  Nor-^ 
maiidie,  diocèse  de  Rouen.  Elle 
fut  fondée  en  1 16g,  sous  l’invo- 
cation de  Notre-Dame,  pap  Ni- 
colas d’F.stouteviüe,  seigneur  du 
lieu,  qui  y fit  venir  des  moines 
de  l’abbaye  d'Hainbuye,  et  qui 
y est  enterré  avec  plusieurs  au- 
tres seigneurs  de  la  même  fa- 
mille. L’abbaye  de  Valinont , à 
qui  Jean,  roi  d’Angleterre,  avait 
donné  de  grands  biens  , était 
presque  entièrement  ruinée  de- 
puis l’incendie  qu’elle  essuyaVn 
1671  , en  sorte  que,  malgré' les 
réparations  qu’on  y avait  faites 
ensuite,  elle  n’était  habitée,  au 
commencement  du  dernier  siè- 
cle , que  par  six  ou  sept  ml)- 
gieux.  On  y avait  établi , eu 
1753,  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  ne 
manquèrent  pas  de  mettre  cette 
insisoB  sur  un  meilleur  pied , 
comme  ils  avaient  fait  à l’égard 
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de  plusieurs  autres  où  ils  avaient 
été  introduits.  [Gallia  christ.  ^ 
tom.  1 1 .) 

VALOIS  (Henri  de),  iiistorio- 
5raplic  de  France  , naquit  à Pa- 
ris en  i6o3  , d’une  famille  no- 
ble, orif, inaire  de  Normandie. 
Son  père,  Charles  de  Valois,  qui 
avait  délogé  à sa  noblesse  en  se 
faisant  marchand,  l’obligea  con- 
tre son  inclination,  à. se  faire 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Paris,  après  qu’il  eut  fait  sa  phi- 
losophie au  college  de  Clermont, 
et  étudié  le  droit  civil  à Bour- 
ges. Il  fréquenta  le  palais  pcn- 
lianl  sept  ans,  sans  écrire,  ni 
}<iaider;  et  se  livrant  ensuite  à 
l’étude  des  belles-lettres,  selon 
son  goût  dominant,  il  travailla 
sur  les  anciens  auteurs  grecs  et 
latins  avec  tant  de  succès  , qu’il 
s’acquit  une  grande  réputation 
dans  toute  l’Europe.  Henri  de 
Mesmes  , président  à mortier  , 
au  parlement  de  Paris , lui  don- 
na , en  i633,  une  pension  de 
deux  milles  livres,  dont  il  jouit 
jusqu’à  la  mort  de  ce  président, 
arrivée  en  i65o.  Le  cardinal 
Mazarin  lui  en  donna  une,  huit 
ans  après , de  quinze  cents  li- 
vres dont  il  jouit  toute  sa  vie, 
et  le  roi  l’iionora , en  1660,  de 
la  qualité  d’historiographe  de 
France,  avec  douze  cent  quatre- 
vingts  livres  d’appointement , 
qui  furent  ensuite  augmentées 
jusqu’à  deux  mille.  Henri  de 
-Valois  , âgé  desoixantc-un  ans  , 
se  maria  en  i664-  H eut  de  son 
mariage  quatre  filles  qui  mou- 
rurent avant  lui,  et  trois  fils  qui 
lui  survécurent..  Il  mourut  en 


VAL  *- 

167G,'  âgé  de  %»ixante-irei9t« 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : 1°.  une  nouvelle  édition, 
d’AmmienMarcellin,avecdesno- 
tes.  a®.  Une  édition  de  l’Histoire 
ecclésiastique  d’Eusèbe,  en  grec^ 
avec  une  bonne  traduction  lati~ 
ne,  et  de  savantes  notes,  dédiée 
au  clergé  de  France.  3®.  L’His- 
toire de  Socrate  et  de  Sozomène, 
traduite  en  latin  avec  des  obser- 
vations , et  présentée  au  roi 
Louis  XIV.  4“-  L’Histoire  de 
Théodoret,  et  celle  d’Évagre-ler 
Scolastique,  traduites  en  latin 
avec  des  notes,  et  dédiées  à Jean; 
Baptiste  Colbert,  ministre  d’é- 
tat. Toutes  ces  éditions  sont  ex- 
cellentes, et  l’on  y remarque 
autant  d’esprit  que  de  juge- 
ment , de  critique  et  d’érudi- 
tion. (Adrien  de  Valois,  dans 
la  Vie  de  son  frère.) 

V.ALOIS  (Adrien  de),  frère 
puîné  du  précédent,  bistorio- 
graplie  de  France  et  savant  com- 
me lui , s’appliqua  sur  ses  traces 
à l’étude  des  poètes  grecs  et  la- 
tins, des  orateurs,  des  histo-, 
riens,  et  surtout  à l’histoire  de 
France,  dans  laqueUe  il  se  ren- 
dit très -habile.  Il  reçut,  en 
16G4,  une  gratification  du  roi; 
et,  s’étant  marié  quelques  an- 
nées après,  il  eut  une  fille  qui 
mourut  en  bas  âge,  et  un  fila 
qui  a publié  le  Valesiana.  Il 
mourut  très- chrétiennement  4; 
le  2 juillet  1692,  et  laissa  un 
grand  nombre  de  savans  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont,  i®.  Une 
llisloirc  de  France  en  3 volu- 
mes, qui  contient  ce  qui  s’est 
passé  depuis  l’origine  des  au- 
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cieos  Français  jnsqa’à  la'dépo* 
sition  de  Childéric.  2°.  La  No- 
tice des  Gaules  par  ordre  alpha- 
bétique. 3®.  Une  Dissertation  de 
basilicis.  4°.  Un  Traité  histori- 
que des  anciennes  églises  de  Pa- 
ris. 5°.  Une  édition  in-8“  de 
deux  anciens  poènnes,  dont  le 
premier  est  le  Panégyrique  de 
l’empereur  Bérenger,  et  le  se- 
cond une  espèce  de  Satyre  , 
composée  par  Âdalberon,  évê- 
que de  Laon , contre  les  vices 
jdes  religieux  et  des  courtisans. 
6®.  Une  Dissertation  sur  un  frag- 
ment attribué  à Pétrone.  7°.  La 
Vie  ou  Eloge  de  Henri  de  Va- 
lois son  frère.  8°.  Une  nouvelle 
édition  d'Âmmien  Marcellin. 
9°.  Deux  petits  ouvrages;  l’un 
contre  le  père  ChifTlet , jé.suite, 
pour  montrer  qu’il  faut  comp- 
ter les  seize  années  du  règne  de 
Dagobert,  non  du  jour  de  la 
mort  de  Clotaire , mais  de  la 
.trente-neuvième  année  de  son 
règne;  l’autre  contre  un  Béné- 
dictin , dans  lequel  il  défend 
plusieurs  endroits  de  sa  Notice 
des  Gaules.  Tous  les  ouvrages 
d’Adrien  de  Valois  sont  remplis 
d’une  saine  critique  et  d’une 
profonde  érudition.  (Voyez  le 
Journal  des  Savans  , tom.  70, 
pag.  5o3.)  On  a encore  imprimé, 
tant  de  Henri  de  Valois  que 
d’Adrien  de  Valois,  à Amster- 
dam, en  1740»  le  recueil  sui- 
vant : Henrici  V alesii , etc. , 
emendalionum  Hbri  quinque,  et 
de  criticâ  libri  duo,  nunqitam 
antéà  tjpis  vulgati,.  Ejusdem , 
ut  et  Nieolai  RigallU  et  Ismaelis 
Bullialdi  dissertaliones  de  po- 
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pnlis  fundls.  Accédant  Henrici 
V alesii  orationes  varice  junctim 
èxcusœ  , et  Hadriani  V alesii 
oratio  de  laudibus  Ludovici  xiv, 
et  carmina  nonnulla  édita , etc., 
in-4®.  Les  corrections  ou  obser- 
vations de  Henri  de  Valois  rou- 
lent presque  toutes  sur  des  au- 
teurs grecs.  On  en  trouve  d’a- 
bord sur  quelques  pères  de  l’É- 
glise , mais  en  petit  nombre  , et 
une  sur  un  passage  difficile  de 
l’Evangile  de  saint  Marc,  ch.  3, 
vers.  21. 

VALOIS  (Louis  le),  jésuite, 
né  à Melun  , sur  la  fin  de  l’an- 
née 1639,  entra  jeune  dans  la 
compagnie  des  jésuites.  Il  ré- 
genta les  humanités  à Paris  , de- 
puis 1662  jusqu’en  1667,  qu’il 
alla  enseigner  la  philosophie  à 
Caen  en  Normandie.  Il  y com- 
mença à l’Ile-Marie  , chez  le  ma- 
réchal de  Bellefont,  des  retraites 
spirituelles,  qui  furent  comme 
les  ébauches  de  celles  qu’il  éta- 
blit depuis  au  noviciat  des  Jé- 
suites , à Paris.  Le  roi  Louis  xiv 
l’ayant  choisi  pour  être  confes- 
seur des  princes  ses  petits-fils, 
il  s’acquitta  de  cet  important  et 
■difficile  emploi  avec  un  grand 
succès.  Il  mourut  à Paris,  le  12 
septembre  1700.  On  a de  lui, 
1°.  des  OEuvres  spirituelles  en 
cinq  tomes.  2®.  Un  Traité  con- 
tre les  sentimens  de  Descartes  , 
qu'il  fit  imprimer  à Paris,  in-12, 
en  1680,  sous  le  nom  de  Louis 
de  la  Ville,  et  sous  le  titre  de, 
les  Sentimens  de  M.  Descartes, 
touchant  l’essence  et  les  pro- 
priétés des  corps , opposés  à la 
doctrine  de  l’Eglise , et  confor- 
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mes  aux  erreurs  4e  Calvin  sur 
VËucharistie , avec  une  Pisser- 
tatioo  sur  U prétendue  possilû- 
pté  des  choses  impossibles.  L’es- 
prit, la  piélé,  la  douceur  et  la 
délicatesse  brillepl  dans  les  Œu- 
vres spirituelles  du  père  le  \ a- 
lois.  Son  confrère  le  père  Bre- 
tonneau, qui  les  ht  imprimer  en 
i’]o6,  donna  dans  la  préface  un 
Abrégé  de  la  vie  de  ce  pieux  Jé- 
suite. 

VALOIR, (Yves),  Jésuite,  de 
Bordeaux , professeur  d’Hydro- 
graphie  à la  Rochelle.  Il  a don- 
né les  Entretiens  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion 
pour  l’instruction  des  officiers 
et  des  gens  de  mer,  1747»  in-iz. 
Observations  sur  les  auteurs  qui 
cachent  leurs  noms  par  de  mau- 
vais motifs,  1749»  in-4*-  En- 
tretiens sur  les  vérités-prati- 
ques de  la  religion,  1752,  4 
vol,  in- 12. 

VAL  BICHER,  Faîlis^Riehe- 
rii , abbaye  de  l’Ordre  de  C)- 
teaux  en  Normandie, au  diocèse 
de  Rayeux.  Elle  était  fille  de 
Clairvaux,  et  fut  fondée  par  les 
soins  de  saint  Bernard  vers  l’an 
ri4o.  Cette  abbaye  fut  d’abord 
bâtie  dans  uu  lieu  appelé  Soleu- 
yre:  mais  cette  situation  étant 
trop  incommode,  on  transféra 
quelquesannées  après  le  monas- 
tère auVal-Ricber,  dans  l’exemp- 
tion de  Catnbreitier,  àdeuxUenes 
de  Lisieux , où  il  a fini  sous  l’é- 
troite obseivance  de  Cîteaux  ,qui 
y avait  été  introduite  en  1646. 
( Gallia  christ.  , t.  11,) 

VAL-ROI,  Fallis-liegiay  ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cîteaux,  était 
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situés  eu  ÇpampagtHb  m dio- 
cèse de  Reims,  EUe  fut  fondés 
du  temps  de  saint  Bernard , ab- 
bé de  Clairvaux , non  par  Jean, 
comme  le  disent  MM.  de  Sainte- 
Marthe, mais  par  Hugues, comte 
deRquei,  l’an  ii4B.  Jean  de 
Rouci,  qui  y est  enterré  avec 
plusieurs  autres  seigneurs  de  la 
même  famille,  a fait  beaucoup 
de  bien  à ce  monastère,  et  c’est 
pour  cela  apparemment  qu’au 
lui  eu  attribue  la  fondatiou, 
mais  c’est  Hugues  qui  en  est 
l’auteur.  {^Gallia  çhrist. , t.  9, 
col.  3 12.) 

VAL-SAINTE,  Fallis-Sani;^ 
ta,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux 
en  Provence,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  au  nord  de  la  ville 
d’Apt.  Elle  fut  fondée  ou  réta- 
blie par  Bertrand  Raiinbaud  de 
Simiane  , l’an  1168.  (Gallia 
christ. , tom.  2.) 

VAL-SECRET,  Fallis-Secr*- 
ta,  abbaye  de  l’Ordre  de  Pré-, 
montré  dans  la  Champagne  , au 
diocèse  de  Soissous.  E|le  fut 
établie  d’abord  dans  l’église  4o 
Notre-Darpe  de  Cbâteau-Tbier- 
ri , où  il  y avait  auparavant  des 
chanoines,  (st  fut  transférée  eu- 
suite,  l’an  ii4n,  à l’endroit 
qu’on. appelle  Val-Secret,  à une 
demi-lieue  de  la  même  ville  de 
Cbâteau-Tbierri-sur-Marne  , et 
que  Tbibaud , comte  de  Cham- 
pagne , céda  pour  cet  établisse- 
ment. L’abbaye  de  Val-Secret  a 
été  gouvernée  par  des  abbés  ré- 
guliers jusqu’au  1681,  qu’on  l’a- 
vait mise  en  commende.  ( Gal- 
lia christ.,  lom.  9,  col.  49b.) 

VALVA , ville  épiscopale  d’I- 
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Ulie,  dans  rAbrnsxe-Citérieure. 
L’érêché  de  Valva,  dont  le  nége 
dtait  à Corikûum , aujourd’hui 
Pantina  , fut  uni  à celui  de  Sul> 
moue  avant  la  fin  du  septième 
siècle,  {yojrez  Sdlmone.) 

VAN  , siège  épiscopal  des  Cal» 
déens  , dans  le  Curdistan , près 
du  lac  Kamidan.  Un  de  ses  évê- 
ques, nommé  Ananjésus,  sou- 
scrivit , en  1616,  à la  lettre  sy- 
nodale du  catholique  Elle  au 
pape  Paul  v.  {Oriens  chr.,  t,  a , 
pag.  1337.) 

,VANDEN-VELDE  (Jacques) , 
de  Bruges , ermite  de  l’Ordre 
de  Saint-Augustin,  docteur  en 
théologie  à Louvain , fut  pro- 
vincial de  son  Ordre , et  prédi- 
cateur renommé.  On  a de  lui  t 
Tabula  in  evangelia  et  epislo- 
lat  quadragesimales  ; à Lou- 
vain, 1 565 , et  à Venise , i566; 
Enarratio  paraphrastica  epis- 
tolarum  quadragesimalium  ; à 
Louvain  , 1 678 , in-8*  ; in  Pas- 
sionem  Dornini ; k Anvers,  iSyo, 
in-8*  ; Commentaria  in  Danie- 
■lem prophetam  ; à Anvers,  1 676, 
in-8“  ; un  Traité  en  langue  vul- 
gaire de  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l’Eu- 
charistie. Il  a laissé  en  manus- 
crit des  Commentaires  sur  les 
lamentations  de  Jérémie.  Il  est 
mort  à Saint-Omer,  dans  l’ab- 
baye de  Saint- Bertin , en  i583. 
(Valëre-André , Biblioth.  belg., 
tom.  1*',  in-4“,  pag.  542  ) 

VAN DER- BOSCH  (Pierre), 
Jésuite  , naquit  à Bruxelles , le 
ig  octobre  1686,  et  le  29  sep- 
tembre 1705  il  entra  au  noviciat 
des  Jésuites  à Malines.  Il  avait 
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apporté  en  religion  une  grande 
innocence  de  moeurs  et  une 
piété  solide , qui , cultivées  aveo 
soin , produisirent  les  vertus  de 
l’état  qu’il  avait  embrassé.  Son 
amour  et  sa  capacité  pour  l’é- 
tude'n’ayant  pas  tardé  à le  dis- 
tinguer, il  fut  associé  , en  t72i , 
à l’immense  collection  des  Actes 
des  saints , qui  occupait  depuis 
tant  d’années  successiveirrent  les 
Jésuites  d’Anvers.  Son  coup  d’es- 
sai fut  le  Tractatus  historico- 
chronologicus  de  Patriarchia 
antiochenis  , tàm  græcis  quàm 
latinis , imà  et  Jacobilis  usque 
ad  sedem  à Seracenis  eversam. 
Ce  Traité  est  imprimé  k la  tête 
du  quatrième  topie  du  mois  de 
juillet  de  la  collection  dont  ou 
vient  de  parler.  L’auteur  l’a  de- 
puis publié  séparément,  et  dé- 
dié A M.  Jean  Smet,  alors  évê- 
que d’Ypres,  et  depuis  évêque 
de  Gand.  En  >728,  dans  le 
temps  que  le  père  Vander-Bosch 
travaillait  A ce  Traité,  la  société 
des  bollandistes  perdit  le  père 
Conmd  Janning,  et  il  fut  chargé 
de  faire  son  éloge  historique, 
lequel  parut  la  même  année  au 
commencement  du  troisième 
tome  de  juillet.  Depuis  ce  temps 
on  n’a  point  publié  de  volumes 
de  cette  vaste  collection  auquel 
il  n’ait  eu  beaucoup  de  part.  On 
a surtout  admiré  son  érudition 
dans  la  manière  dont  il  a éclairci 
le  nombre  des  années  que  saint 
Pierre  tint  le  sjége  d’Antioche 
et  celui  de  Rome  ; les  Actes  de 
saint  Loup,  évêque  de  Troyes , 
et  ceux  de  saint  Germain,  évê- 
que d’Auxerre,  au  septième  to- 
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me  de  jaillet;  ceux  de  saint 
Etienne , pape  et  martyr,  et  son 
démêlé  avec  saint  Cyprien  , au 
tome  premier  d'août.  Le  père 
Vaiider-Bosrli  mourut  le  i4  no- 
vembre 1736..  Il  a eu  beaucoup 
de  part  au  troisième  tome  du 
mois  d’août  de  la  collection  sus- 
dite , lequel  ne  parut  qu'en 
1787,  et  à la  tête  duquel  on  lit 
son  éloge.  oyez  les  Mémoires 
de  Trévoux  , mois  d'avril  174^1 
article  premier.  Morcri,  édition 
de  1759.) 

VANDER-HAER  ( François). 
{P'oyez  IIarfc,  tom.  3.) 

VANDRILLE  (Saint),  sancta 

andra^esilus , abbaye  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît , au  pays  de 
Caux  en  Normandie , à une  lieue 
de  Caudebec , à un  quart  de 
lieue  de  la  Seine,  au  diocèse  de 
Rouen.  Elle  fut  fondée  par  le 
saint  dont-  elle  porte  le  nom 
)’an  64s  , en  un  endroit  appelé 
Fontanelle,  à cause  de  quelques 
fontaines  qui  forment  là  un 
ruisseau  considérable.  Le  mo- 
nastère porta  d'abord  ce  nom  , 
mais  il  le  quitta  ensuite  pour 
prendre  celui  de  saint  Yandrille 
son  fondateur  et  son  premier 
abbé  , qui  y fut  inhumé  en  667. 
Celte  abbaye  , dont  les  rois  Clo- 
vis U et  Clotaire  111 , la  reine 
Batliilde  et  un  puissant  seigneur 
nommé  Vaningue , ont  été  les 
premiers  bienfaiteurs,  devint  en 
peu  de  temps  si  florissante  et  si 
nombreuse  , que  , du  vivant 
même  de  sairU  Yandrille,  il  y 
eut  jusqu’à  trois  ou  quatre  cents 
religieux.  Elle  est  très-célèbre 
ÿans  le  mai.tyrologe  romain , 
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qui  faitmèation  des  saints  dont 
on  honore  les  tombeaux  dans 
les  quatre  chapelle  ou  églises 
bâties  sur  son  territoire.  On 
peut  à juste  titre  appeler  cette 
abbaye  laTerre-des-Sainls, puis- 
que parmi  ses  premiers  abbés  il 
y en  a vingt  de  reconnus  pour 
saints,  et  qu’elle  a donné  à plu- 
sieurs autres  monastères  des  ab- 
bés, et  à plusieurs  églises  de 
France  des  prélats  illustres  par 
leur  piété  et  par  leur  science.  Il 
y avait  aussi  autrefois  en  ce  mo- 
nastère une  école  fameuse  qui 
a produit  un  grand  nombre  de 
savans.  L’abbaye  de  Saint- Yan- 
drille ayant  été  ruinée  p.ar  les 
Normands  vers  l’an  85G , elle 
fut  rét.iblie  par  l’abbé  Gérard 
du  temps  de  Richard  11 , duc  de 
Normandie,  qui  contribua  par 
ses  libéralités  au  rétablissement 
de  cette  maison.  Elle  souffrit 
aussi  beaucoup  , en  i566,  de  la 
part  des  calviuistes  qui  pillèrent 
l'église  et  le  monastère , et  y 
commirent  des  désordres  af- 
freux. La  maison  des  religieux 
avait  été  entièrement  rebâtie 
parles  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Mauc  avant  la 
fin  de  l’avant-dernier  siècle.  Ou 
la  distinguait  entre  les  plus  belles 
de  Normandie.  L’abbé  de  saint 
Yandrille  était  seigneur  de  Cau- 
debec et  patron  de  la  cure  de 
celte  ville.  (La  Martinière,  Dic- 
tionn.  géogr.  Gallia  christ.  , 
tom.  1 1 , col.  i55.) 

YAN-ESPEN  (Zeger-Bernard), 
savant  jurisconsulte  et  célèbre 
canoniste  , naquit  à Louvain  , 
le  9 juillet  1G46.  Il  reçut  la  p^ê- 
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tflse  en  <673,  et  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  deux  ans  après. 
11  enseigna  avec  beaucoup  de 
réputation  dans  le  collège  du 
pape  Adrien  vi;  mais  ayant  ap- 
prouvé comme  canonique  le  sa- 
cre de  M.  Steenoven , archevê- 
que d’Utrecht , on  lui  suscita 
des  alFaires  qui  l’obligèrent  de 
se  retirer  à Maëslriclit,  puis  à 
Amersfort  où  il  mourut  le  2 
octobre  1728,  à quatre-vingt- 
trois  ans.  Le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  son  Jus  ec- 
clcsiaslicum  universum  , qui  est 
généralement  estimé , et  dans 
lequel  il  fait  paraître  une  grande 
connaissance  de  la  discipline  ec- 
^ clésiastique  ancienne  et  moder- 
ne. On  a aussi  de  lui  , entre  au- 
tres ; 1°.  une  Dissertation  cano- 
nique sur  le  vice  de  la  propriété 
des  religieux  et  des  religieuses, 
composéeen  latin,  et  traduileen 
français  en  faveur  des  religieu- 
ses ; à Paris,  i6g3,  in -12. 
2®.  Disserlalio  caiwnica  de pris- 
tinis  altarium  et  ecclesiarum 
incorporalionibus  et  donationi- 
ùiis  , necnon  vat  iîl  earum  specie 
et  effectu , etc.,  in-4°-  3".  De 
peculiariltUe  et  simoniti.  4°-  De 
OJJîciis  canoniconini.  5“.  Troc- 
talus  historico-canonicus  in  cn- 
iiones.  6°.  De  censuris.  7°.  De 
promulÿotione  legum  ecclesias- 
ticnruni , ac  spci  iatirti  bullanim 
et  rescriptorum  cui  iœ  romanæ , 
ubi  et  de  placilo  Regio , quod 
ante  earum  publicalionem  et 
execulionem  in  provinciis  requi- 
ritur.  8°.  De  recursu  ad  princi- 
pem.  çf.t  Tindiciœ  resolutionis 
doclorum-  louaniensium  pro  ec- 
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clesid  ultrajectensi.  Les  œuvres 
de  cet  auteur  ont  été  imprimées 
six  fois,  une  à Louvain,  trois 
en  Allemagne,  une  fois  à Rouen, 
et  en  dernier  lieu  à Louvain 
(Paris).  Celte  dernière  édition, 
qui  est  la  plus  complète  , a été 
donnée  , en  1753  , en  4 volumes 
in-foL  par  les  soins  du  père 
Barre , chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève  , sous  ce  titre  : 
Zegeri-Beruardi , Van-Espen, 
opéra  omnia.  On  y trouve  le  Jus 
ecclesiaslicum  uuiversum , avec 
son  Supplément  refondu  dans  le 
corps  de  l’ouvrage.  Cette  édition 
est  ornée  de  plusieurs  observa- 
tions que  le  célèbre  M.  (iibert 
avait  faites  sur  le  Jus  ecclesias- 
licum. Elle  contient  de  plus  un 
savant  Traité  (jue  Van-Espen 
avait  laissé  en  manuscrit,  inti- 
tulé : Commenlarius  in  canones 
juris  veteris  ac  novi.  On  a joint 
encore  à cette  édition  un  nom- 
bre considérable  de  Disserta- 
tions, et  plusieurs  pièces  fogi- 
tives  de  Van-Espen,  qui  ont 
pour  objet  les  points  les  plus 
importans  de  la  morale , du 
droit  canonique,  et  même  civil. 
(/^ oyez  le  père  Désibant,  ou 
Histoire  de  la  fourberie  de  Lou- 
vain. yÆquitos  sentenliæ  per- 
lamenli  mechlinensis.Tïès-hum- 
bles  remontrances  du  docteur 
Van-Espen  à Sa  Majesté  impé- 
riale et  catholique.  Le  recueil 
intitulé  : Causa  espeniana , sive 
acta  litis  intentalce  doclori  Van- 
Espen  , coràm  redore  acade- 
miiC  lovnniensis , occasione  res— 
ponsionis  epistolaris  de  numéro 
episcoporum  ad  validam  ordi- 
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nmiànem  episcopi  requhito , 
1728,  in-4°.) 

VâNINI  (Lucilio),  naquit  i 
Taorosano  , dans  le  royaume  de 
Naples,  en  i585  , et  non  en 
1679,  comme  le  dit  M.  de  la 
Croze  dans  ses  Entretiens.  Son 
père  s’appelait  Jean  - Baptiste 
Vanini , fermier  ou  intendant 
de  don  François  de  Castro,  duc 
de  Taurosano,  vice>roi  de  Na- 
ples , et  depuis  ambassadeur 
d’Espagne  i la  cour  de  Rome. 
Il  aima  l’étude  dès  son  enfance, 
et  il  s’appliqua  avec  ardeur  à la 
philosophie,  à la  théologie,  à 
la  médecine  et  à l’astronomie  , 
qui  le  jeta  insensiblement  dans 
les  rêveries  des  astrologues.  Il 
étudia  aussi  le  droit  civil  et  ca- 
nonique, puisqu’il  se  dit  doc- 
teur en  l’un  et  l’autre  droit  dans 
le  titre  de  ses  Dialogues,  et  qu’il 
parait  en  eiTet  qu’il  n’était  pas 
tout-à-fait  neuf  dans  la  juris- 
prudence, tant  civile  qu’ecclé- 
siastique. Ayant  achevé  ses  étu- 
des à Padoue,  il  fut  ordonné 
prêtre,  et  se  mit  i prêcher,  mais 
Sans  quitter  la  lecture  des  ou- 
vrages d’Aristote , d’Averroës , 
de  Cardan  et  de  Pomponace  , 
qui  étaient  ses  auteurs  favoris. 
C’est  U qu’on  prétend  qu’il  prit 
les  semences  de  l’athéisme , et 
les  principes  pernicieux  qu’il 
enseigna  depuis  aux  autres.  Il 
parcourut  l’Alleinagne,  les  Pays- 
Bas,  la  Hollande,  et  vint  à Lyon, 
où  les  impiétés  qu’il  répandit 
dans  cette  ville,  sous  prétexte 
d’enseigner  la  philosophie , l’au- 
raient fait  arrêter,  s’il  ne  se  filt 
s.nuvé  en  Angleterre  où  on  l’em- 
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prisonna  en  i€i4.  Apnt  été 
élargi  an  bout  de  quarante-neuf 
jours,  il  reprit  le  chwiiu  de 
l’Italie  et  s’arrêta  à Gènes  ou 
les  principes  pernicieux  qu’il 
enseigna  à la  jeunesse  ayant  été 
connus,  il  se  vit  contraint  de 
quitter  celte  ville  pour  retour- 
ner à Lyon.  11  y fit  semblant 
d’être  bon  catholique  en  écri- 
vant un  livre  contre  Cardan  et 
d’antres  athées , dans  lequel , 
en  feignant  de  les  combattre  de 
toutes  ses  forces , il  leur  donna 
en  quelque  façon  gain  de  cause 
par  la  faiblesse  de  ses  réponses. 
C’est  son  fameux  amphithéâtre 
qui  fut  imprimé  à Lyon , en 
i6i5,  in-8’,  sons  ce  titre  ; Am- 
phithealrum  æternæ  Prwiden-* 
lia , divino-magicum , christia- 
no-physicum,astrologico-catho^ 
Ucum , adversüs  veleres  philoso- 
phas atheùs,  epicureos , peripa- 
telicos  et  stoïcos.  Auclore  JuHt 
Cœsare  P’ùnino  , philosopha  , 
theologo , ac  juris  utriusque  doc- 
tore.  Il  le  dédia  au  comte  de 
Castro , protecteur  de  sa  famille 
et  son  bienfaiteur.  Quelques 
critiques  ont  jugé  ce  livre  assea 
innocent.  Mais  le  père  Mer- 
senne,  M.  de  la  Croze,  et  une 
infinité  d’autres  .«ont  d’un  avis 
contraire  ; ils  y découvrent  un 
fond  d’impiété , d’autant  pins 
dangereuse,  qu’elle  y est  en 
quelque  façon  cachée.  Vanini 
fait  semblant  d’y  combattre  les 
athées  anciens  et  modernes , et 
véritablement  il  leur  donne 
cause  gagnée  par  la  faiblesse  et 
l’impertinence  de  ses  réponses. 
Il  y a de  plus  dans  cet  ouvrage 
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[))'h  Uc0n^'4’idées  vaifteiMtfnt  ibb^ 
tileis,  obücures , hasardées,  bi-* 
larrcis  et  paradoxales. 

Vanini  craignant  que  son  ar- 
lificê  ne  fût  découvert,  retourna 
èh  Italie,  ôù,  accusé  de  nouveau 
de  répandre  partout  ses  impiétés, 
il  revint  en  Pratice,  et  se  fit  re- 
ligieux, on  ne  saitdequel  ordre, 
dans  un  couvent  de  Guyenne. 
G’est  dans  le  Patiniana  qu’on 
nous  apprend  cette  particula- 
rité. ( pag.  119.)  Le  père  Mer- 
Sênne,  qui  la  confirme,  ajoute 
qu’il  fut  chassé  de  son  couvent 
pour  un  crime  digne  du  feu. 
Ayantdoncétécliassé  de  son  cou- 
vent il  vint  à Paris,  où  voulant 
trouver  entrée  chez  le  nonce  du 
pape  , Robert  Übaldini , évêque 
de  Pohtio,  il  entrepiit  d’écrire 
l’apologie  du  concile  de  Trente 
en  dix-huit  livres.  Mais  il  y se- 
ma encore  ses  impiétés.  Peu  de 
temps  après,  il  fil  imprimer,  à 
Paris,  en  1616,  in-8",  ses  Dia- 
logues de  la  nature,  qu’il  dédia 
au  maréchal  de  Rassompierre,  et 
qui  parurent  sous  ce  titre  s Ju- 
in Cæsaris  P'" anini,  Neapolita- 
fii , lheoloffi,  philosophi,  et  ju- 
rit  utriuxque  docloris , de  admi- 
fandis,  natiiræ  reginœ,  dcæqua: 
mortalium , nreanis  , libri  qua- 
tuor, L'impiété  de  ce  livre  saute 
aux  yeux.  L’auteur  y raisonne 
peu,  et  raille  toujours,  et  quel- 
quefois avec  Une  ironie  détesta- 
ble , sur  les  vérités  les  plus  inj- 
portantes,  sans  se  mettre  en  pei- 
ne de  couvrir  ses  impiétés,  com- 
me il  avait  fait  dans  son  AUphi- 
théAtre.  Ces  dialogues  furent 
censurés  et  condamnés  au  feu 


VaÏï  47^ 

pat  la  Sorbonne.  Ge  qui  obligea 
l’auteUr  de  quitter  Paris  en  1 61 7, 
et  de  se  retirer  A Toulouse  où 
il  insinua  ses  sentimens  impies 
aux  disciples  à qui  il  enseignait 
la  médecine , la  philosophie  et 
la  théologie.  Ayant  été  décou-* 
vert,  il  fut  poursuivi,  et  con- 
damné A être  brûlé  vif,  par  ar- 
rêt du  {larlemeut  de  Toulouse. 
Ce  qui  s’exécuta  le  ig  février 
i6ig.  Cet  athée  n'avaitalors  que 
trente-quatre  ans,  et  il  mourut 
en  désespéré.  Voici  Ce  qu’en  dit 
de  Grammont,  président  du  par- 
lement de  Toulouse,  a Presque 
dans  le  même  temps  , au  mois 
de  février  1619,  fut  condamné 
A mort  par  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse  , Lucilio  F’ùnini, 
qui  a passé  pour  hérésiarque 
dans  l’esprit  de  bien  des  gens  , 
mais  que  j’ai  toujours  regardé 
Comme  un  athée.  Car  il  me  sem- 
ble qu’un  homme  qui  nie  l’exis- 
tence de  Dieu , mérite  plutôt  ce 
dernier  nom  que 'le  premier.  Ce 
malheureux  faisait  le  médecin, 
mais  en  effet  il  était  le  séduc- 
teur de  la  jeunesse , presque  tou- 
jours imprudente  et  inconsidé- 
rée. Il  se  moquait  de  tout  ce  qui 
est  sacré  et  religieux.  Il  avait  en 
exécration  l’incarnation  de  no- 
tre Seigneur  ; il  ne  connaissait 
point  de  l3ieu  ; il  attribuait  tout 
au  hasard.  Il  adorait  la  nature 
comme  une  bonne  mère,  et  com- 
me la  cause  de  tous  les  êtres  ; 
c’était  là  son  erreur  principale  , 
A laquelle  toutes  les  autres  se 
rapportaient,  et  il  avait  U har- 
diesse de  l’enseigner  avec  opi- 
niâtrelé,  dans  un  lieUr aussi  saint 
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queTquIouse...  Je  l’ai  vu  en  pri- 
son, je  l’ai  vu  au  supplice,  et  je 
l’avais  connu  avant  qu’il  fût  ar- 
rêté. Livré  en  esclave  à ses  vo- 
luptés, il  avait  mené  une  vie  dé- 
réglée; dans  la  prison,  il  fut  ca- 
tliolique;  il  alla  à la  mort , dé- 
nué de  tous  les  secours  de  la  phi- 
losophie , et  enfin  il  finit  ses 
jours  en  enragé.  » (Durand,  Vie 
de  Vanini.  M.  de  Chauffepié  , 
Nouv.  Dictionn.  histor.  et  crit., 
p.  56i  et  suiv.  ) 

VANITÉ  ou  VAINE  GLOIRE, 
est  un  amour  excessif  des  louan- 
ges ou  un  désir  déréglé  de  faire 
connaître  son  mérite  , vrai  ou 
faux  , et  sa  propre  excellence 
réelle  ou  imaginaire  ; ce  qui 
vient  d’un  sentiment  d’orgueil, 
et  d’une  Iroj)  bonne  opinion  de 
soi-même. 

La  vaine  gloire  est  péché  mor- 
tel en  qnatre  cas , selon  saint 
Thomas:  i“.  quand  on  se  glo- 
rifie d’une  chose  fausse  et  con- 
traire au  respect  qu’on  doit  à 
Dieu,  comme  faisait  ce  roi  su- 
perbe des  Tjriens,  qui  disait  : 
Je  suis  Dieu  (Czec/i.  c.  28.)  ; ou 
comme  font  ceux  qui  se  glori- 
fient des  dons  de  Dieu,  de  même 
que  s’ils  ne  les  tenaient  pas  de 
lui;  ou  enfin  comme  feraient 
ceux  qui , par  le  désir  des  louan- 
ges humaines , enseigneraient  à 
dessein  qu’une  chose  que  l’É- 
glise ne  tient  pas  pour  article 
de  foi , appartient  en  effet  à I.1 
foi.  a”.  Lorqu’on  préfère  à Dieu 
un  bien  .temporel , dont  on  se 
glorifie  vainement , comme  font 
ceux  qui  tirent  vanité  de  leurs 
péchés  mortels , tels  que  le  duel, 
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la  révolte',  etc. , ou  qui  se  pro- 
curent des  louanges  pour  parve- 
nir à quelque  crime , çoinine  un 
mauvais  commerce  , ou  à quel- 
que prélature  dont  ils  sont  in- 
dignes. S".  Lorsqu’on  préfère  le 
témoignage  des  hommes  à celui 
de  Dieu , comme  il  arrive  aux 
hérétiques  et  aux  libertins  qui 
refusent  de  se  convertir,  par  un 
faux  respect  humain  , et  de  peur 
de  se  décrier  dans  l’esprit  de 
leurs  semblables.  4">  Lorsqu’on 
se  propose  la  vaine  gloire  comme 
sa  fin  dernière  , en  sorte  qu’on 
ne  craint  pas  d’offenser  Dieu 
mortellement  pour  l’acquérir 
ou  pour  la  conserver.  Hors  ce 
cas,  ou  d’autres  semblables,  la 
vaine  gloire  n’est  que  péché  vé- 
niel.(Saint  Thomas. 2.  2,  Qucest. 
182  , art.  3.  M.  Collet ,,  moral., 
toiii.  3 , pag.  716.)  ,, 

Saint  Grégoire-le-Grand  dit 
que  la  vaine  gloire  a sept  filles: 
savoir , la  désobéissance,  la  van- 
terie , l’hypocrisie,  la  conten- 
tion , l’opiniâtreté  , la  discorde 
et  l’amour  des  nouveautés,  qui 
porte  à inventer  des  choses  nou- 
velles pour  se  faire  un  noinparmi 
les  hommes.  [J'^oy.  ces  mots.) 

VANNE  ou  VÉNNE  (Saint), 
T'^i tonus,  T^idenes,  évêque 

de  Verdun,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l’an  49S.  C’était  un  homme  se  • 
Ion  le  cœur  de  Dieu,  qui  avait 
marché  dans  les  voies  de  la  sain- 
teté dès  sa  jeunesse,  et  quqpos- 
sedait  le  don  des  miracles.  11  tra- 
vailla pendant  environ  vingt- 
sept  ans  d’épiscopat  au  salut  de 
Son  peuple , et  mourut  vers  l’au 
5a5  , le  neuvième  jour  de  sep- 
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tembre,  auquel  on  fait  la  fête 
dans  son  église.  C’est  de  lui  quë 
se  nomme  la  congrégation  de 
Saint-Vanne  et  de  Saint-Hidul- 
phe,  qui  est  une  réforme  de  Bé- 
nédictins célèbres  en  Lorraine 
et  dans  les  provinces  voisines. 

( Surius.  Le  père  le  Cointe , aux 
années  498  et  5a5.  Baillet,  t.  3, 
9 novembre.) 

VANNE  (Saint-) , S.  F'itonius, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît , située  dans  la  ville  de  Ver- 
dun en  Lorraine.  Le  tempsetles 
auteurs  de  sa  fondation  ne  sont 
pasconnus.Onsait-seulementque 
l’église  existait,  dès  le  cinquiè- 
me siècle,  hors  de  l’enceinte  de 
la  ville, sousl’invocationde  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle  prit 
ensuite  pour  patron  saint  Viton, 
■vulgairement  nommé  saint  Van- 
ne, qui  fut  évêque  de  Verdun 
depuis  l’an  5oo,  jusque  vers  l’an 
5aô.  Madalvée,  évêque  de  la  mê- 
me ville,  en  y53,  fut  le  premier 
abbédeSaint-Vanne,etontrouve 
qu’avant  lui  Angelbert,  archi- 
diacre de  Verdun  , était  prévôt 
de  Saint-Vanne,  en  yoi.  Les  pre- 
miers évêques  de  Verdun  consi- 
dérèrent le  monastère  de  Saint- 
Vanne  comme  un  lieu  privilégié, 
et  ils  y choisirent  pour  l’ordinai- 
re leursépulture-ills  y mirent  des 
clercs,  vivant  selon  la  forme  apos- 
tolique prescrite  dansles  Actes 
des  apôtres;  et  souvent  les  évê- 
ques en  étaient  les  supérieurs 
et  les  abbés.  Ce  ne  fut  qu’au  mi- 
lieu du  dixième  siècle  que  l’on  y 
introduisit  l’ordre  monastique. 
Bérenger,  évêque  de  Verdun , y 
mit  desBénédictinsen  962.  Cette 
25. 
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abbaye , située  dans  la  citadelle 
de  Verdun,  était  célèbre  par  le 
mérite  de  plusieurs  deses  abbés, 
et  par  la  réforme  que  le  père 
dom  Didierde  la  Cour,  religieux 
de  Saint -Vanne,  avait  intro- 
duite dans  les  monastères  de  la 
Lorraine , de  la  Champagne  et 
du  comté  de  Bourgogne,  d’où 
elles’était  répandue  dans  l’Ordre 
de  Clunietdans  presque  toute  la 
France.  La  mense  abbatiale  de 
Saint-Vanne  était  unieà  l’évêché 
de  Verdun.  (Histoire  de  Lorr., 
tome  3 , col.  2o3.  ( F" oyez  l’art, 
suivant.) 

VANNE  (Saint-),  congrégation 
réformée  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, érigée  au  commencement 
de  l’autre  siècle.  La  réforme  ayant 
été  introduite  dans  l’abbaje  de 
Saint-Vanne  par  le  père  dom  Di- 
dier de  la  Cour,  religieux  de  la 
maison,  et  dans  celle  de  Moyen- 
moutier  par  le  prince  Erric  de 
Lorraine,  évêque  de  Verdun , il  se 
forma  entre  ces  deux  monastères 
une  petite  congrégation  en  1602, 
qui  fu  t con  fi  rmée  par  u n acte  d’u- 
nion passé  entre  les  religieux  des 
deux  communautés,  le  3o  avril 
i6o3.  Mais  comme  l’union  de 
deux  maisons.si  éloignées  nepou- 
vait  subsister  que  difficilement, 
on  songea  à ériger  une  congré- 
gation nouvelle  sur  le  modèle  de 
celle  du  Mont-Cassin,  qui  fût 
autorisée  et  approuvée  du  saint- 
siège  , et  qui  comprît  tous  les 
monastères  qui , dans  la  suite  , 
embrasseraient  la  réforme  dans 
la  Lorraine,  le  Barrois,  les  trois 
évêchés  et  les  pay.s  voisins.  Le 
pape  Clément  vmaccorda  la  bulle 
3. 
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d’érectioa  avec  la  communica- 
tion de  tous  les  privilèges,  grâ- 
ces, indulgences,  immunités, 
exemptions,  libertés,  faveurs  et 
induits  que  les  souverains  pon- 
tifes avaient  accordés  à celles  du 
Mont-Cassin.  bulle  est  du  7 
avril  i6o4-lîllefutfulininéedans 
l’abbaye  de  Moyeiimoutier,  le  8 
de  juillet  de  la  même  année,  et 
ensuite  signifiée  â l’évêque  de 
Verdun,  qui  l’agréa  et  y consen- 
tit; et,  en  conséquence , on  tint 
le  premier  chapitre  général  dans 
l’abbaye  de  Saint- Vanne,  le  z3 
juillet  suivant,  dans  lequel  doiu 
Didier  de  la  Ck>ur  fut  élu  prési- 
dent. Quoique  la  congrégation 
de  Saint-Vanne  ait  été  érigée  sur 
Je  modèle  de  celle  du  Mont-Cas- 
sin , il  y a cependant  quelque 
diiTérence  entre  l’une  et  l’autre, 
quant  aux  bénéfices  : dans  celle- 
ci,  en  vertu  du  privilège  accordé 
par  le  pape  Eugène  iv,  les  ab- 
bayes et  prieurés  sont  manuels 
et  à la  disposition  du  chapitre 
général  ; et,  dans  celle-là,  ces  bé- 
néfices étaient  expressément  con- 
servés en  titre  perpétuel,  comme 
au  para  vau  t,  et  à la  d isposi  tiou  du 
saint-siège.  Cette  nouvelle  con- 
grégation prit  le  nom  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint-ITidulpbe,  à 
cause  que  ces  deux  saints  sont 
patrons  des  deux  abbayes  qui 
les  premiers  reçurent  Ja  réforme. 
Elle  était  composée  de  cinquante 
monastères,  situés  partie  en  Lor- 
raine , partie  en  France,  en  Al- 
sace et  en  Franebe-Coraté.  Le 
chapitre  général  s’y  tenait  cha- 
que année  : ou  y choisissait  un 
président  et  trois  visiteurs,  dont 
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le  pouvoir  expirait  au  bout  de 
d’année.  Les  abbés  et  prieurs  ti- 
tulaires n’avaient  le  régime  des 
communautés  que  quand  il  leur 
étaitdonnépar  le  chapitre  géné- 
ral ; mais  ils  jouissaient , dans  le 
lieu  de  leurs  bénéfices,  des  droits 
honorifiques  ; y tenaient  la  pre- 
mière place  avant  les  prieurs 
claustraux,  et  y avaient  une  mai- 
son séparée decelle de  la  commu- 
nauté. Les  religieux  de  cette  con- 
grégation , ou  tre  la  règle  de  Saint- 
lienoît , avaient  encore  des  sta- 
tuts particuliers  : ils  faisaient 
toujours  maigre,  si  ce  n’était  en 
cas  de  maladie.  Ils  faisaient  voeu 
de  stabilité,  non  pour  une  mai- 
son en  particulier,  mais  dans  la 
congrégation  ; d’où  vient  qu’ils 
pouvaient  changer  de  mai.sons  à 
la  volonté  du  chapitre  général  ou 
des  supérieurs  majeurs.  Les  étu- 
des fleurissent  aussi  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Vanne,  qui  a 
produit  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  très  - illustres.  ( Moreri , 
édit,  de  1769.  V qy.  les  Chrom- 
NIQUES  DE  l’ordre  DE  SaINT-Be- 
NOÎT,  tom.  4,  cliap.  5 ; I’Histoire 
DE  Lorraine,  t.  3,  p.  i33,  etc.) 

VAN-ROY  (Léonard),  religieux 
de  l’Ordre  des  Augustins  d’An- 
vers. Nous  avons  de  lui  : Theolo- 
gia  moralis,  in  qutUuor  partes 
divisa , iu-i  2 , 4 vol.  ; à Anvers, 
1702.  L’auteurasuallierlaclarté 
avec  la  brièveté.  11  prend  par- 
tout le  parti  le  plus  sûr  et  le  plus 
conforme  à la  loi.  Il  est  ennemi 
du  relâchement  et  de  la  proba- 
bilité ; il  est  fortaugustinien  sur 
la  grâce.  Il  ne  traite  pas  seule- 
ment des  questions  de  pratique. 
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mais  aussi  relies  qui  concernent 
le  dogme,  particulièrement  dans'' 
lesTraité$dessacremens.(Joura. 
desSavans,  1702,  p.  675.) 

VANTERIE,  discours  avan- 
tageux que  l’on  tient  de  soi- 
même  sans  nécessité.  Lavanterie 
est  un  péché  mortel,  1”.  lors- 
qu’elle déroge  à la  gloire  4^ 
Dieu  s comme  elle  y dérogeait 
dans  ce  prince  superbe  de  Tyr, 
qui  osait  s’égaler  à Dieu(£zecA-, 
cbap.  28.)  ; 2*.  lorsqu’elle  dé- 
roge notablement  à la  charité 
du  prochain  , comme  elle  y dé- 
rogeait dans  cet  orgueilleux  pha- 
risien, qui  se  vantait  fastueuse- 
ment de  n’étre  pas  comme  le 
reste  des  hommes,  ravisseur,  in- 
juste, adultère  {Luc.,  ch.  18.); 
3”.  lorsqu’elle  fait  un  tort  con- 
sidéralfle  au  prochain  , coiniiie 
il  arrive  à ceux  qui , pour  ex- 
torquer de  l’argent,  se  vantent 
fdfeissement  de  savoir  guérir  cer- 
taines maladies  ; 4°-  lorsqu’elle 
renferme  une  approbation  au 
moins  tacite  d’un  péché  mortel  ; 
c’est  ce  qui  arrive  à tant  de  liber- 
tins qui  se  vantent  de  leurs  dé- 
bauches , de  leurs  duels , etc. 
(M/Collet,  Moral.,  t.  3,p.  718.) 

VAN-TIL  (Salomon),  docteur 
et  professeur  en  théologie,  et 
recteur  de  l’université  deLeyde, 
adonné  : i».  Malachias  illus- 
tratus , seu  Commentario  novo , 
analytico  et  exegetico  ad  ple~ 
niorem  sensûs  evolutionem  elu- 
cidatus,  et  justâ  historiœ  cum 
vaticiniis  collatione  assertus , 
cuiaccedit  Dissertalio  singularis 
geographico-theologica  de  situ 
paradisi  terresinsf  Lugdini  Ba- 
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tavorum,apud  Jordanum  Luchl- 
mans,  1701,  in-4*’.  La  disserta- 
tion sur  la  situation  du  paradis 
terrestre  est  curieuse  et  pleine 
d’érudition.  M.  Van-Til  y traite 
fort  au  long  de  la  géographie  de 
la  Mésopotamie,  sur  laquelle  il 
fait  des  observations  qui  n’a- 
vaient point  encore  été  faites. 
2”.  Un  Commentaire  sur  le  dis- 
cours de  Moïse  2 qu’on  lit  au 
trente  - deuxième  chapitre  du 
Deutéronome;  et  un  autre  sur 
la  Prophétie  d’Abacus  ; 3“.  Une 
édition  de  la  Théologie  natu- 
relle de  J. -G.  Bachman,  sous  ce 
titre:  doit.  Godefridi  Bachman- 
ni,  nuper  sanctissimœ  Theolo- 
giœ  doctoris  et  professoris  in 
academiâ  regiâ  duisburgensi  , 
Theologia  naturaîis,  cum  prœ- 
fatione  vir.  clariss. , Salomonis 
Van-Til,  Lugdini  Batavorum , 
apud  Jordanum  Luchtmans , 
an.  1704,  in-i2.  4“*  Theologiœ 
utriusque  compendium,  cUm  na- 
luralis , tüm  revelatœ , unà  cum 
appendice  de  origine  controver- 
siarum  nostri  lemporis,  et  ne- 
cessariis  indiciùus.... ; à Leyde, 
1704,  in-4°.  Antidotum  viperi- 
nis  morsibus  ; D.  Joncourt, 
in-4“.  5®.  Methodus  concionaridi 
illustrata  commentariis  et  exem- 
plis,  quibus  additce  sunt  ejusdem 
autoris  bibliotheca  theologica  et 
aliœ  dissertationes  ; à ütrecht , 
chez  Jacq.  Van  Poolsum,  1717, 
in-4®.  (Journ.  desSavans,  1708, 
1705, 1708.  Suppl.,  etc.,  1717.) 

VAJÎ-VIANE  (Franç.),  pieux 
et  savant  docteur  de  Louvain, 
naquit  à Bruxelles  , en  i6i5. 
Après  avoir- fait  de  bonnes  étu- 
3i. 
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des  à Louvain,  dans  le  college  du 
pape  Adrien  vi,  il  fut  appelé  à 
Malines  par  Jacques  Boonen,  ar- 
chevêque de  celte  ville,  pour 
former  dans  "son  séminaire  les 
théologiens  qu’on  y destinait 
aux  fonctions  pastorales.  Il  re- 
tourna ensuite  à Louvain,  y en- 
seigna quelques  années  la  phi- 
losopliie  au  collège  de  Faucon, 
prit  le  bonne^  de  docteur , et 
devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  vi.  Il  fit  fleurir  la 
vertu  et  la  science  dans  ce  célè- 
bre collège,  fut  député  à Rome, 
en  i6;j7,parruniversilé  de  Lou- 
vain, avec  le  P. Lupus,  Augus- 
tin , et  le  docteur  Sleyaert,  pour 
y poursuivre  la  condamnation 
de  plusieurs  propositions  de  mo- 
rale'relâcbée.  Ils  obtinrent,  au 
mois  de  mars  1679,  un  décret 
de  l’inquisition,  qui  condamna 
soixante-cinq  de  ces  proposi- 
tions, et  ils  présentèrent  ensuite 
au  saint-siège  l’ancienne  cen- 
sure de  la  faculté  de  Louvain 
contre  le  jésuite  Lessius,  la  jus- 
tification de  cette  censure,  un 
nouveau  décret  de  la  même  fa- 
culté, du  29  avril  1679,  sur  ce 
sujet,  et  la  censure  de  la  faculté 
de  Douai  contre  le  même  Les- 
sius. Van-Viane  et  le  père  Lu- 
pus, qui  étaient  demeurés  seuls 
â Rome  pour  poursuivre  cette 
affaire , après  avoir  fait  approu- 
ver- les  censures  précédentes  par 
la' congrégation  dù'saint-ofifice, 
revinrent  à Louvain.  A peine  y 
furent-ils  arrivés,  qu’on  les  ac- 
cusa à la  cour  de  Madrid  d’en- 
seigner, eux-mêmes  ries  propo- 
sitions contraires  à l’éUt  et  à la 
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religion  ; mais  le  pape  Inno- 
cent xr  fit  écrire  en  leur  faveur 
en  i68o  et  1681 , à la  cour  d’Es- 
pagne par  son  nonce  ; et  le  coup 
qu’on  voulait  leur  porter  fut 
détourné.  Vati-Viane  mourut 
à Louvain  le  5 septembre  1693. 
C’est  le  premier  de  l’université 
de  Louvain  qui  se  soit  opposé 
au  sentiment  rie  la  probabilité, 
qu’il  attaqua  dans  une  thèse  pu- 
blique , où  il  combattit  forte- 
ment cette  maxime  des  casuistes 
relâchés  : Que  ce  qui  est  proba- 
ble dans  la  spéculation  , est  cer- 
tain dans  la  pratique.  On  a de 
lui  : i“.  un  asseï  gros  ouvrage 
intitulé  : Tractatui  triplex  de 
ordine  amoris , in-8°.  2“.  Un 
Traité  de  Graiiâ  Chrisii,  qui  n’a 
point  été  im})hmé,  inajs  do'nt 
il  s’est  répandu  un  grand  nom- 
bre de  copies.  M.  Arnauld  parle 
de  ce  docteur  avec  éloge. 
thieu  Van-Viane , son  frèrejjW 
licenciéde  la  faculté  de  Louvain, 
était  aussi  un  homme  de  vertu 
et  de  mérite.  Il  eut  la  confiance 
de  l’archevêque  de  Malines , et 
fut  d’une  grande  utilité  à ce  pré- 
lat, par  sa  prudence  et  par  ses 
lumières.  Il  savait  parfaitement 
les  ouvrages  de  saint  Augustin  , 
et  s’était  rendu  habile  dans  le 
grec  et  dans  l’hébreu.  Il  mourut 
à Louvain  le  7 novembre  i663, 
à quarante  ans.  On  ne  connaît 
de  lui  que  deux  écrits  : \’un  est 
Défense  i^Prohibitio)  des  livres 
de  Caramuel , faite  par  l’arche- 
vêque de  Malines,  en  i655; 
l’autre, intitulé  : Juris  naturalis 
ignorartiiie  Nolilia.  Nicole  a 
traduit  ce  dernier  ouvrage  en 
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français , et  y a mis  une  préface 
et  des  notes.  (M.  Ladvocat,  Dic- 
lionn.  hist.  port.) 

VARADIN  ou  WARADÎN-LE- 
GRAND,  f^aradiniim- Majus , 
ville  épiscopale  de  la  basse-Hon- 
grie orientale,  est  située  sur  la 
rivière  de  Keuvrcs  ou  de  Seber- 
keres,  à dix  lieues  au  couchant 
des  frontières  de  Transylvanie. 
Ladislas  , roi  de  Hongrie,  y 
fonda  l’évêché  au  onzième  siè- 
cle, et  y fit  bâtir  la  cathédrale 
sous  l’invocation  de  la  Vierge. 

VARERACKER  (Jean),  Fla- 
mand , né  au  bourg  de  Ruysse- 
lede,  près  de  Tilly,  au  diocèse 
de  Gand , fut  chargé-,  vers  le 
temps  de  l’établissement  de  l’u- 
niversité de  Louvain,  d’y  ensei- 
gner la  philosophie  dans  le  col- 
lège du  Lys.  Depuis  il  fut  fait 
docteur  en  théologie.  En  1443, 
on  le  nomma  pléban  ou  curé  de 
Saint-Pierre,  et  en  même  temps 
professeur.  Il  mourut  en 
à Louvain , et  laissa  un  Traité 
des  Sacremens,  que  l’on  con- 
serve manuscrit.  De  plus , deux 
questions  quodlibétiques , im- 
primées depuis  en  i5i2,  et  à 
Paris,  en  i544j  «n-4°-  La  pre- 
mière de  ces  questions  ' est  : 
ZJirùm  clertci  et  ecclesiarum 
prœlati  mortaliter  peccent , si 
quod  eis  de  prœbendis  siiperest, 
in  cleemosynam  non  elargian- 
lur.  La  deuxième  : Ulrum  ah 
homîne possit  dispensari  in  prœ- 
ceplis  juris  naturalis  nul  divini. 
Les  deuxéiutres  ouvrages  qui 
suivent  sont  encore  manuscrits  ; 
savoir:  i®.  Lecture inpsal,  118, 
Beati  immaculati,  etc.  in  librum 
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sapienticB  et  in  quatuor  evange- 
listas,  2“.  MonotessaroUi  On  en 
conserve  le  manuscrit  dans  le 
collège  des  théologiens  , à Lou- 
vain. ( Valère-.André,  Hibliolhé- 
que  belg. , édit.  de.  l'Sg,  t.  2, 
pag-  7 42  61  743.) 

VARET  (Alexandre),  grand- 
vicaire  de  Louis-Henri  de  Gon- 
drin,  archevêque  de  Sens,  na- 
quit à Paris  en  i63i,  d’un  avo- 
cat estimé.  Après  avoir  fait  sa 
théologie  en  Sorbonne,  il  voya- 
gea en  Italie.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  s’appliqua  à l’étude  de 
l’Écriturc-Sainte  et  à cclle^  de 
.saint  Augustin  , qu’il  lut  plu- 
sieurs fois  tout  entier.  Après  la 
mort  de  M.  de  Gondrin,  arche- 
vêijue  de  Sens,  qui  l’avait  choisi 
pour  son  grand-vicaire,  il  se 
retira  dans  la  solitude  de  Port- 
Royal-des-Champs  , où  il  mou- 
rut le  1®-  août  1676,  et  non 
1686,  comme  le  dit  M.  Dupin. 
On  a de  lui  : 1°.  un  Traité  de  la 
première  éducation  des  enfans , 
imprimé  en  1666  , in-12 , à Pa- 
ris. 2®.  La  Défense  de  la  disci- 
pline qui  s’observe  dans  le  dio- 
cèse de  Sens,  touchant  l’impo- 
sition de  la  pénitence  publique  ; 
à Sens,  1673,  in-8®.  3®.  Lettre 
d’un  ecclésiastique  à M.  Morel, 
théologal  de  Paris  , sur  trois 
sermons  de  ce  théologal , in-4®, 
en  1664.  4®-  Plusieurs  fac- 
tum , etc. 

VARG.AS  ( Alphonse) , arche- 
vêque de  Séville  en  Espagne , 
dans  le  quatorzième  siècle,  était 
né  à Tolède.  Il  se  fit  religieux  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin  ; et 
étant  venu  à Paris,  il  y professa 
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la  philosophie  et  la  théologie 
pendant  l’espace  de  dix  ans,  et 
y prit  le  bonnet  de  docteur.  Re* 
tourné  en  Espagne,  il  y fut  d’a- 
bord élevé  sur  le  siège  d’Osma , 
puis  sur  celui  de  Badajoz,  et  en- 
fin sur  celui  de  Séville,  où  il 
mourut  le  26décembre  i366,  ou 
selon  d’autres, le  1 3 octobre  1 559. 
On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
le  premier  Livre  du  Maître  des 
Sentences , imprimés  à Venise 
l’an  1490,  etc.  (Bellarinin,  de 
Script,  eccles.) 

VARGAS  (Alphonse),  Corde- 
lier  espagnol , dans  la  province 
de  Carthagène  , vivait  au  com- 
mencement du  seizième  siècle. 
Il  a composé  en  sa  langue  quel- 
ques Traités  de  piété.  (Nicolas 
Antonio,  in  Biblioth.  hispan.  ; 
Wading , in  Biblioth.  franc.) 

VARGAS  (François),  juriscon- 
sulte espagnol,  dans  le  seizième 
siècle , fut  élevé  par  son  mérite 
à plusieurs  charges  de  judica- 
ture,  sous  le  règne  de  Charles - 
Quint  et  de  Philippe  u.  Il  alla  à 
Bologne  en  i548,  pour  protes- 
ter, au  nom  de  Charles-Quint , 
contre  la  translation  du  concile 
de  Trente  en  cette  ville,  et  as- 
sista à ce  concile  en  i55o,  en 
cjualité  d’ambassadeur  de  ce 
même  prince.  Après  la  dissolu- 
tion du  concile,  il  alla  à Venise, 
où  il  passa  sept  ou  huit  ans.  Phi- 
lippe Il  l’envoya  résider  à Rome 
à la  place  de  l’ambassadeur  ; et, 
lorsqu’il  fut  de  retour  en  Espa- 
gne, il  lë  nomma  conseiller  d’é- 
tat. Sur  la  fin  de  ses  jours,  Var- 
gas  se  relira  au  monastère  de 
Cislos,  de  l’Ordre  de  Saint -Jé- 
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rôme,  près  de  Tolède^  oAvl  mou- 
rut. On  a de  lui  : l’.'un  Traité 
latin  de  la  juridiction  du  pape 
et  des  évêques , imprimé  in-4°  > 
à Venise  , l’an  1 563  ; . a®,  des 
Lettres  et  des  Mémoires  concer- 
nant le  concile  de  Trente,  que 
M.  IjC  Vassor,  prêtre  de  l’Eglise 
anglicane  publia  en  français , à 
Amsterdam,  en  1700.  L’auteur, 
dans  cet  ouvrage , s’écarte  de  la 
modération  et  du  respect  qui  est 
dû  au  saint  concile  de  Trente. 
(Nicolas  Antonio,  in  Biblioth. 
hi.span.') 

VARl  ATION en  ma  tière  de  col- 
lation de  bénéfices.  Régulière- 
ment un  colla  leur  ne  peut  confé- 
rer successivement  à deux  le  mê- 
me bénéfice  : Omriis  variaiio  in 
jurereprobatur.  Ridiculumnam- 
que  est  et  puerile,  hodi'e  concede- 
re,  et  cras  revocàre  et  pcenitere. 
{L.  servi  electione , IF.  de  lege  i , 
cap.  licet.  de  procur.  in-6°.  Re~ 
gula  jiir.  in-6°.  qiiod  semel pla- 
çait amplius  displicere  non  po- 
tes/.)  Cette  règle,  qui  s’applique 
aux  élections  et  aux  concessions 
de  privilèges,  souffrait  une  ex- 
ception en  faveur  des  patrons 
laïques.  Mais  pour  les  patrons  et 
collateurs ecclésiastiques,  ils  n’a- 
vaient pas  ce  privilège,  parce 
que  la  variation  blessait  la  gra- 
vité de  leur  état  : Illusio  et  va- 
riatio  in  personis  ecclesiasticis 
maxime  vilandœ  sunt.  ( Text. 
Clem.  de  renunc.) 

Ce  n’était  point  varier  dans  la 
collation  d’un  béuéAce  , que  de 
le  conférer  à deux  par  difierens 
titres  ; Vnrietas  collùtionum 
qiitc  fit  diverse  jure,  admittitur 
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in  eâdetn  permnâ.  Et  qaarnd  il 
arrivait  quevU  colhtk>n‘  était 
faite  à plusieurs , le  premier  en 
date  l’emportait.  ( Méinoir.  da 
Clergé,  t.  To,  p.  i78.'î.) 

On  a reçu  en  France  la  maxime 
qnieondamneles  variations  dans 
les  collateurs  ecclésiastiques  et 
dans  le  roi  même.  Mais  suivant 
l’usage  du  royaume,  quoiqu’un 
collateur  eût  conféré  à un  sujet 
qui  n’était  peint  gradué,  un  bé- 
néfice qui  avait  vaqué  dans  un 
mois  de  rigueur,  il  pouvait  en- 
core le  conférer  valablement  à 
un  gradué  sur  le  fondement  de 
la  maxime  citée , varittas  col- 
latiomim , etc.  La  collation  que 
le  collateur  donnait  à celui  qui 
n’était  point  gradué  , était  vo- 
lontaire, et  dépendait  du  colla- 
leur  comme  ordinaire  ; l’autre 
était  forcée,  et  dépendait  du  col- 
laleurcotnme  exécuteur  du  con- 
_cordat.  Sur  ce  même  principe, 
on  décidait  qu’un  collateur  , 
après  avoir  conféré  un  bénéfice 
à un  gradué  qui  l’avait  requis, 
apprenant  l’incapacité  de  ce  gra- 
dué , pouvait  le  conférer  à un 
sujet  qui  n’était  point  gradué  , 
mais  qui  avait  d’ailleurs  les  au- 
tres qualités.  (Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  p.  492Ctsuiv. , p.  1787..) 
Quant  à la  question  de  savoir  si 
un  ccdlateur  qui  avait  conféré  à 
un  non  gradué  dans  un  mois  de 
faveur,  était  déchu  de  son  droit, 
et  si,  dans  ce  cas,  c’était  le  plus 
ancien  gradué  ou  le  plus  dili- 
gent qui  l’emportait,  les  auteurs 
étaient  partagés  sur  ces  deux 
questions , mais  moins  sur  la 
première  question  que  sur  l’au- 
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tfc.  On  tenait  comnnrnéinent 
qne,  dans  le  premier  cas,  le  col- 
lateur était  déchu  de  son  droit. 
(Loc.  cit.,  p-.  4'85et  suiv.  Traité 
de  l’expert. , tom.  3,  ch.  10,  11. 
RebufTe,de  nowiii.,(\.  17,  n".  4-) 
VARILLAS  (Antoine),  r.imeux 
historien  français,  naquit  à Gué- 
ret, capitale  de  la  Haute-Marche, 
en  16*4,  d’un  procureur  an  pré- 
sidial de  cette  ville.  Après  avoir 
fait  ses  études , il  fut  chargé  de 
l’éducation  du  fils  de  M.  de  Sève, 
puis  de  celle  du  marquis  de  Ca- 
rainan,  et  vint  ensuite  à Paris, 
où  il  se  livra  tout  entier  à l’élude 
de  l’histoire,  et  fil  connaissance 
avec  les  savans,  et  entre  autres 
avec  les  MM.  Dupuy.  Il  devint 
historiographe  de  Gaston  de 
France,  duc  d’Orléans;  obtint 
une  pension  de  douze  cents  liv. 
que  M.  Colbert  lui  fit  qter  , et 
en  eut  une  antre  du  clergé  de 
France.  Il  mourut  dans  la  com- 
munauté du  clergé  de  Sainl-Cô- 
nae  à Paris,  le  g juin  i6g6.  On 
a de  lui  : i".  une  Histoire  de 
France  en  i4  volumes  in-4®  et 
28  volumes  in- 12,  édition  de 
Paris,  et  ?.5  volumes,  édition 
d’Amsterdam.  Elle  renferme  ce 
qui  s’est  passé  depuis  la  nais- 
sance de  Louis  xi,  en  i4a3,  jus- 
qu’à la  mort  de  Henri  111 , en 
i58g';  2®.  nne  Histoire  des  hé- 
résws,  en  6 volumes  in-4“,  dans 
laquelle  on  trouve  le  détail  des 
révolutions  arrivées  en  Europe 
eu  matière  de  religion , depuis 
l’an  1874  jusqu’en  i56o;  à Pa- 
ris, 1686  et  1689.  Le  même  ou- 
vrage en  12  volumes  in  12;  à 
Paris,  1G87 , et  en  Hollande  , 6 


Digitized  by  Google 


488  VAR 

volumes  ; 3'.  la  Pratique  de  l’ér 
ducation  des  princes,  ou  l’His- 
toire de  Guillaume  de  Croy,  sur- 
nommé le  sage  y seigneur  de 
Chièvres,  gouverneur  de  Char- 
les d’Autriche,  qui  fut  empe- 
reur v«  du  nom;  4“.  la  Pratique 
de  l’éducation  de  Charles-Quint; 
à Paris,  1689,  2 volumes  in-12; 
5°.  la  Politique  de  la  maison 
d’Autriche,  in-12;  à Paris,  i658; 
6".  la  Politique  de  Ferdinand-le- 
Catholique  ; y",  un  Factum  pour 
la  généalogie  de  la  maison  d’Es- 
trées;  8°.  les  Anecdotes  de  Flo- 
rence , ou  Histoire  secrète  de 
François  de  Médicis;  à la  Haye, 
i685et  1687;  2 loin,  et  I volume 
in-i  2.  9".  La  Minorité  de  saint 
Louis,  avec  l’Histoire  de  Louis  xi 
et  de  Henri  11,  à la  Haye,  t685 
et  1687,  in-12;  10°.  Réponse  à 
la  critique  de M.  Burnet,  surles 
deux  premiers  tomes  de  l’His- 
toire de  France,  touchant  ce  qui 
regarde  l’Angleterre  ; à Paris  , 
1 687,  in-8°.  Il  y a un  nombre  pro- 
digieux de  fautes  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  auteur,  qui  se  fiait  trop 
à sa  mémoire,  et  qui  s’appliquait 
plus  à plaire  à son  lecteur  qu’à 
l’instruire  de  la  vérité  des  faits. 
(Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque 
historique  de  la  France.) 

VARN.A,  ville  de  la  Basse- 
Mésie,  située  à l’embouchure  de 
la  rivière  de  Zyra,  dans  la  mer 
Noire.  Elle  fut  élevée  à la  digni- 
té métropolitaine  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Elle  a eu  pour 
évêques  : 

1.  Méthodins  , siégeait  en 

... 

2.  Acace. 
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3.  Callinique.(Om/i«cA/'»r.,' 
tom.  1,  pag.  1240.) 

VASADA  ou  OVASADA , BA- 
SADA  et  S.ABADA,  ville  épisco- 
pale de  la  province  de  Lycaonie, 
sous  la  métropole  d’Icone,a  u dio- 
cèse d’Asie.  Ptolomée,  Hiérocle 
et  les  actes  des  conciles  en  font 
mention.  Il  a eu  pour  évêques  : 

1 . Théodore , parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée.  11  assista 
aussi  au  concile  d’Antioche,  en 

341. 

2.  Sévère,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  lettre  canonique  de 
saint  Basile  , ad  Âmphilochiumy 
cap.  10. 

3.  Olympe,  pour  lequel  One- 
siphore  , son  métropolitain  , 
souscrivit  au  concile  de  Calcé- 
doine. [Act.) 

4.  Gorgonius,  souscrivit  à la 
relation  que  le  concile  de  Cons- 
tantinople fit  au  patriarche  Jean 
au  sujet  de  Sévère  d’Antioche  et 
ses  adhérans. 

5.  Conon  , souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

6.  Nicephore. 

7.  Nicolas. 

L’un  des  deux  avait  été  or- 
donné par  saint  Ignace,  et  l’au- 
tre par  Photius.  ( Or.  ch. , t.  i , 
pag,  1076.) 

YASELINüS,  auteur  du  dou- 
zième siècle  , a été  d’abord , se- 
lon plusieurs  critiques , prieur 
de  Saint-Jacques  de  Liège,  an- 
cienne abbaye,  fondée  l’an  1 o 1 4, 
par  Balderic , évêque  de  cette 
ville,  qui  y nrit  un  bras  de  saint 
Jacques,  et  la  choisit  pour  sa  sé- 
pulture. Il  fut  ensuite  abbé  de 
Saint-Laurent , Lors  de  la  ville 
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de  Liège  , sur  une  petite  éléva- 
tion que  les  anciens  appelaient 
Mons-Publicus.  C’était  un  hom- 
me savant,  et  l’on  conserve  en- 
core quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages dans  cette  abbaye  de 
Saint- Laurent,  comme  un  Traité 
de  Consensu  Evangelistarum. 
D.  Martenne  a fait  imprimer  une 
de  ses  Lettres  à Baimbault,  cha- 
noine régulier,  dans  le  premier 
tome  du  Thésaurus  anecdoto- 
rum  ; et  le  père  Mabillon  en  a 
publié  une  autre  de  Conltneniid 
conjugatorum,  qui  est  excellen- 
te , adressée,  non  pas  à l’abbé  de 
Florine,  comme  il  l’a  dit,  mais 
à l'abbé  du  monastère  de  Flon- 
ne , de  l’Ordre  de  Saint-Augus- 
tin , à quatre  lieues  de  Liège , 
comme  on  le  voit  par  un  ma- 
nuscrit conservé  en  l’abbaye  de 
Saint-Laurent,  qui  est  écrit  du 
temps  de  l’auteur.  ( P~ oyez  les 
Aualectes  du  père  Mabillon  , et 
le  second  volume  du  Voyage  lit- 
téraire des  PP.  DD.  Martenne  et 
Durand.) 

VASESS'ACRÉS,  vaisseaux  des- 
tinés à la  célébration  des  saints 
mystères.  Les  vases  sacrés  et  les 
orncmens  neufs  ne  peuvent  être 
employés  dans  l’église,  s’ils  n’ont 
été  consacrés  ou  bénis  par  un 
évêque  ou  par  quelque  autre 
prêtre  qui  en  a le  droit.  {V oyez 
Co.vsÉCMATioN , Bénédiction  , Ca- 
lice, Ciboire,  Ornement,  Évêque. 

VASQUEZ  (Gabriel),  Jésuite 
espagnol , entra  dans  la  société 
l’an  1569.  Il  enseigna  la  théolo- 
gie à Alcala  avec  réputation , et 
y mourut  le  2 septembre  i(k>4- 
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Ou  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  théologiques , qui 
furent  imprimés  en  10  volumes 
in-fol.  ; à Lyon,  l’an  1620.  (Sot- 
wel , Biblioth.  societ.) 

VASSAL,  celui  qui  relève  d’un 
seigneur.  Les  seigneurs  ont  deux 
sortes  de  droits  sur  leurs  vas- 
saux, dont  les  uns  sont  lionori» 
tiques  et  les  autres  utilés,  et  par 
conséquent  les  vassaux  ont  deux 
sortes  de  devoirs  à remplir  en- 
vers leurs  seigneurs.  Les  pre- 
miers consistent  dans  la  foi  et 
hommage  , et  les  seconds  dans 
certains  cens  ou  certaines  rede- 
vances, selon  les  lois,  les  coutu- 
mes , la  prescription , les  privi- 
lèges, etc.Tels  sont,  entre  autres,- 
les  droits  de  relief,  les  lods  et 
ventes,  certaines  corvées,  etc.- 
Les  vassaux  pèchent  donc,  etsont’ 
obligés  à restitution  : 1°.  quand- 
ils  ne  paient  point  les  difiérens 
droits  auxquels  ils  sont  tenus- 
selon  la  droiture  et  la  justice; 
2°.  quand  ils  ne  paient  point 
les  lods  et  ventes  dans  les  cas 
où  ils  sont  dus,  comme  dans 
les  acquisitions  des  terres  par 
vente,  ou  dans  les  acquisitions 
par  bail  à tente  rachetable , ou 
dans  les  mutations  par  contrats 
d’échange  ; 3“.  quand  ils  tuent 
ou  qu’ils  prennent  les  pigeons  ou 
les  autres  animaux  que  les  sei- 
gneurs ont  droit  d’avoir; 
quand  ils  vont  à la  chasse  ou  à 
la  pêche  contre  les  droits  des  sei- 
gneurs ; 5”.  quand  ils  refusent  de 
faire  les  corvées  auxquelles  ils 
sont  obligés,  ou  qu’ils  ne  s’en 
acquittent  pas  comme  ils  le  doi- 
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vent;  b“.  quand,  ayant  trouvé 
quelques  trésors,  ils  ne  donnent 
point  aux  seigneurs  la  portion 
de  ces  trcsorsqui  leur  appartient 
selon  les  lois  et  coutumes; 
quand  ils  ne  (>aient  point  les 
amendes  auxquelles  ils  sont  ju- 
ridiquement condamnés  ; mais 
iis  n’y  sont  point  obligés  avant 
la  sentence  du  juge.  ( M.  Collet, 
Moral,  tom.  i p.  207,  et  t.  5, 
pag.  268  et  suiv.  ojr.  Amende, 
CoRVKB,  Lods  et  Vestes,  Relief, 
CoLosraiER,  TnÉsoa.) 

VASSALLI  (Fortanerius),  né  à 
Caliors,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  entra  dans  l’Ordre  de 
Saint-François,  à Gonrdon  en 
Quercy , fut  reçu  docteur  en 
tliéologie  de  la  faculté  de  Paris, 
en  i333,  et  élu  général  de  son 
Ordre  l’année  suivante.  Le  pape 
Clément  vi  le  fit  archevêque  de 
Ravenne,  en  i347,  et  patnarelie 
de  Grado,  en  i35i . Le  pape  In- 
nocent VI  le  nomma  cardinal  le 
17  septembre  de  l’an  i36i  ; mais 
Vassalli  mournt  A Padoue  au 
mois  d’octobre  de  la  même  an- 
née, comme  il  allait  recevoir  le 
chapeau  à Avignon.  On  a de  lui 
des  Notes  sur  le  livre  de  la  Cité 
de  Dieu , de  saint  Augustin  ; des 
Commentaires  sur  divers  livres 
de  la  Bible  ; des  Sermons  et  qnel- 
quesTraités  de  théologie  , com- 
me TjPctufo;  theologiæ.  Quodli- 
bet  Disputatio  , etc.  Trithèine, 
de  Script,  eccles,  Wading,  An~ 
nal.  minar. 

VASSENl,  héb. , le  second  ou 
la  pourpre,  du  mot  sekeni  ou 
sehanii  selon  les  diverses  leçons. 
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Ce  mot , dans  !»  Vulgate  (i  Par. 
6,  28.),  est  mis  pour  le  fils  atné 
de  Samuel;  mais  il  praH  que  ce 
n’est  pas  un  nom  propre,  et  qu’il 
faut  suppléer  de  cette  sorte  : Les 
fils  de  Samuel  furent  Joël , son 
fils  ainé,  et  le  second  Abia.  (D. 
Calmet,  Dictionn.  delà  Bible.) 

VASSEUS  ou  VASÉE  ( Jean  ) , 
né  à Bruges,  étudia  Phébreu  et 
la  jurisprudence  à Louvain.  Il 
pssa  ensuite  en  Espagne , à la 
sollicitation  de  Nicolas  Cléo.ird 
son  ami.  Il  enseigna  la  rhétori- 
qneàSalamanque,  passa  en  Por- 
tugal, où  il  enseigna  aussi  la 
jeunesse  pendant  douze  ans,  tant 
à Brague  qu’à  Évora;  et  ayant 
été  rappeléàSala manque  par  un 
décret  de  l’université,  il  mourut 
en  cette  ville  au  commencement 
du  mois  d’octobre  , vers  l’an 
i562.  On  a de  lui  une  Histoire 
cTËspagne  qui  est  estimée,  sous 
le  tit»e  de  : Chronicon  Hispa- 
rtiee , de  rebus  Hispftnim  memo- 
rabilibus  ; et  à Francfort , iu-fol. 
(Valère  André,  dans  sa  Hibiothé- 
que  Belgique  , édition  de  1739, 
in-4®,  tom.  2,  p.  743.) 

VASSOR  (Miche!  le),  natif 
d’Orléans,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire, où  il  se  distingua  par  ses 
ouvrages  jusqu’en  1690,  qu’il  en 
sortit.  Il  qnitta  la  France  en 
1695,  et  alla  d’abord  en  Hol- 
lande dans  le  dessein  d’y  faire 
profession  de  la  religion  protes- 
tante. Mais  y ayant  été  ma!  reçu, 
il  pssa  en  Angleterre,  on  il  em- 
brassa la  communion  anglicane. 
Il  y obtint  aussi  une  pension  du 
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tion  de  IVfi  Burnet,  évêque  de 
de  Saliübury,  et  y mourut  eil’ 
1718,  à pins  de  soixante-dix  ans. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Ceux  qu’ila  faits  étant  catboli-' 
que,  sont':  un  Traité  de  la  véri- 
table religion,  impeimé  i Paris 
in-4*:  une  Paraphrase  sur  l'é- 
vangile de  saint  Jean  ; une  sur 
l’épître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains; une  sur  l’épitreaux  Ga> 
lates,  et  une  sur  l’épilre  catho- 
lique de  saint  Jacques.  Les  ou- 
vrages qu’il  composa  depuis  soti 
changement  de  religion  , sbnt  : 
1°.  un  Traité  de  la  manière  d’exa- 
miner les  différends  de  religion, 
imprimé  à Amsterdam eri  1697  , 
in-ia.2°.  L’Histoire  de  Louisxiit, 
qui  parnt  à Amsterdam  en  20 
volumes  in>  12,  depuis  1700  jns- 
qu’en  1711.  C’est  plutôt  une  sa-' 
tire  violente  qu’une  histoire, 
qui  est  d’ailleurs  extrêmement 
diffuse  et  pleine  de  mauvaises 
inaxiiines.  3°. LaTraduction  fran- 
çaise des  Lettres  et  Mémoires 
touchant  le  concile  de  Trente, 
écrits  en  espagnol,  par  François 
de  Vargas , avec  des  BëinarqUes 
du  traducteur.  (Dupin,  Bibliolh. 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  tom.  6.  Fabricius,  De 
Script,  de  verit.  relig,  Christi, 
pag.  558.  { Lenglet  du  FreSnOi , 
Catalogue  des  Historiens,  l.  4: 
desa  Méthode  pour  étudier  l’his- 
toire,  pag.  1 16.)  , 

t VAlSSOULT  (Jean-Baptiste), 
prêtre,  né  au  village  de  Bagno- 
iet,prèsParis,  inortdbez  le  curé 
de  Viroflé,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles, le  26  janvier  174^,  âgé 
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de  soixante- dix -huitans  deux 
mois  et  quelques  jours,  a été 
grammairien  des  pages  du  roi, 
pendant  plus  de  cinquante  ans, 
aumônier  de  feu madamela dau- 
phine , et  confesseur  et  prédi- 
cateur de  la  maison  du  roi.  Dès 

1714,  il  fit  paraître  une  Tra- 
duction de  l’ Apologétique  de 
Tertullien  , ou  Défense  des  pre- 
miers chrétiens  contre  les  calom- 
nies des  gentils , avec  des  no- 
tes sur  l’éclaircissement  des  faits 
et  des  matières;  la  lettre  de  Pli- 
ue  le  jeune  à l’empereur  Tra- 
jan  , et  la  réponse  de  Cet  empe- 
reur, dédiée  au  roi;  à Paris,  chez 
Colombat , 10-4°.  Cette  traduc- 
tion fut  réimprimée  in- 12,  eu 

1715.  La  préfacedecettetraduo 
tion  donne  une  idée  des  princi- 
paux auteurs  ecclésiastiques  qui 
ont  pris  la  plume  pour  défendre 
les  chrétiens,  contre  les  calom- 
nies des  païens , et  de  Tertullien 
en  particulier,  dontleiraductenr 
fait  connaître  le  génie  et  le  ca- 
ractère. M.  l’abbé  Yassoult  est 
encore  auteur  des  Psaumes  de 
David,  selonl’esprit,  ou  les  Psau- 
mes en  forme  de  prières  chré- 
tiennes ; à Paris,  chez  Colombat, 
in-  ra.  La  seconde  édition  faite 
chez  le  même  en  1733 , iu-12  , 
porte  seconde  édition,  revue  et 
corrigée,  parM.  L.  L.  B. (Jour- 
nal des  Savans , 1714  et  1734- 
Moreri,  édit,  de  >759.) 

VASTEL  (Le  père),  provincial 
des  Carmes  en  Flandre,  a donné 
en  I74>,  en  a gros  volumes 
in-foL,  les  prétendus  ouvrages 
de  Jean , évêque  de  Jérusalem  , 
au  quatrièoiu  siècle  , et  a mis  à 
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la  tête  de  ce  recueil  une  préface, 
où  il  prétend  prouver  que  tous- 
ces  opuscules  sont  véritablement 
de  Jean  de  Jérusalem  ; mais  ses 
preuves  n'ont  convaincu  per- 
sonne, dit  Dom  Ceillier,  et  les 
savans  les  ont  méprisées.  (Jour- 
nal des  Savans,  pag.171.) 

V.\STHl , héb.,  qni  boit , du 
mot  schaia , femme  du  roi  As- 
suérus.  Elle  fut  répudiée  par  ce 
prince,  par  le  conseil  des  grands 
de  sa  cour  , pour  avoir  refusé  de 
paraître  dans  un  festin  qu’il  leur 
avait  donné,  et  Esther  fut  mise 
en  sa  place.  ( Esther,  i , g 
et  seq.  ) 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’o- 
rigine de  Vaslhi,  les  uns  la  di- 
sant fille  dè'Cyrus,  et  d’autres, 
fille  d’Assnérus  même  ; mais  ni 
l’un  ni  l’autre  sentiment  n’est 
solidement  fondé.  Les  Hébreux 
enseignent  que  ce  quj  obligea 
Vasthi  à désobéir  au  roi,  fut  que 
ce  prince  voulait  qu’elle  parût 
nue  devant  tout  le  peuple , à 
quoi  elle  ne  se  put  résoudre.  Il 
ne  parait  cependant  rien  de  cela 
dans  le  rapport  qu’en  fait  l’E- 
criture. (Doin  Calmet,  Dictioun. 
de  la  Bible.  ) 

VASTO  ou  GÜASTO  DI  AMO- 
NE,  petite  ville  d’Italie.  [Voyez 
Histomüm.  ) 

VASTOVIÜS  ( Jean  ),  proto- 
notaire apostolique,  et  chanoine 
de  Varraie  en  Suède,  au  seizième 
siècle,  a donné  : Joannis  Vas- 
tovti  Golhi  viiis  Aquilonia,  sive 
vîtes  Sanctorum  regni  Suec-Go- 
thici  : emendavit  et  notis  illus- 
travit  Ericus  Denzelius  Jîlius  ; 

A Cologne  1623,  in-4“,  et  à üp- 
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sal  1708.  Vastovius  dédia  cet 
ouvrage  à Sigisiiiond  , roi  de 
Pologne  et  de  Suède  : il  fait  voir 
dans  son  Épître  dédicatoire  les 
avantages  que  la  Suède  a tirés  de 
la  religion  chrétienne  : il  y parle 
de  ridùlalrie  des  peuples  septen- 
trionaux; enfin  il  déplore  l'aveu-i 
glement  où  sont  tombés  lesSué- 
dois,  en  embrassant  la  doctrine 
de  Luther.  L’ouvrage  contient 
quatre-vingt-cinq  abrégés  de 
Vies  de  saints  ou  saintes  qui  ont 
vécu  depuis  l’an  8i3  jusqu’eu 
i525.  (Journal  des  Savans,  170g, 
pag.  65o  de  la  première  édition,  > 
et  5g5  de  la  .seconde.  ) 
VÀTARF.E  , ou  plutôt  VV.aT- 
TEBLED.ou  GATTEBLED 
(François),  professeur  royal  en 
hébreu  , abbé  de  Bellozane  , et 
le  principal  restaurateur  de  la 
langue  hébraïque  en  France,était 
natif  d’un  village  près  de  Ga- 
mache  , pptitc  ville  de  Picardie 
et  du  diocèse  d’Amie^ns,  ce  qui  a 
fait  croire  à quelques-uns  qu’il 
était  d’Amiens  même.  Il  devint 
le  plus  habile  homme  de  son 
temps  dans  la  langue  hébraïque, 
et  le  roi  François  i*'  rendit  jus- 
tice à son  mérite,  en  le  choisis- 
sant pour  remplir  la  chaire  de 
professeur  royal  en  cette  I^ingue. 

Il  mourut  le  16  mars  1647. 
a de  lui  des  Notes  sur  la  Bible 
qui  furent  recueillies  de  ses  le- 
çons publiques,  par  Bertin,  l’un 
de  ses  disciples , et  imprimées 
par  Robert  Etieune  en  i545.  Il 
y en  a eu  depuis  un  grand  nom- 
bre d’éditions.  Ces  notes  que 
tous  les  savans  estiment  avec 
raison,  sont  courtes  et  littérales. 
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Mais  Robert  Etienne  les  ayant 
altérées  en  y mêlant  quelqmes- 
unes  de  Calvin,  l’édition  qu’il  en 
fit  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  ( Sponde, 
in  annal.  Dupin  , Biblioth.  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle. 
Richard-Simon,  dans  sa  critique 
de  là  Bibliotb.  de  Dupin , t.  2 , 
pag.  I et  les  suiv.  ) 

VAUBERT  (Luc  ),  Jésuite, né 
àNoyon,  leBoctobre  i644)Wiou- 
rut  à Paris  leS  avril  i7i6,après 
avoir  été  professeur  en  philoso- 
phie , prédicateuret  recteur.  On 
a de  lui  : i®.  Exercices  de  piété 
pour  les  associés  k l’adoration 
■perpétuelleau  Saint-Sacrement; 
à Paris  169g,  in-12  ; 2*.  Traité 
de  la  communion  , ou  Conduite 
pour  communier  saintement;  à 
Paris  1704,  in-i2;  3“.  La  Dévo- 
tion à Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  , dans  l'Euchafistie  à 
Pays  1706,  2 vol.  in-i 2.^ 
VAUCEL  (Loms-Paul  du  ),  si 
connu  depuis  l’afTairede  la  régale 
et  par  ses  négociations  à Rome, 
était,  en  i665,  un  jeune  avocat 
qui  n’avait  pas  encore  .vingt- 
cinq  ans , fils  d’un  conseiller 
d’Evreux.  11  avait  joint  à l’étude 
du  droit,  celle  de  la  théologie 
et  des  belles-lettres.  11  savait 
assez  bien  l’hébreu,  et  parfaite- 
ment le  grec.  M.  Feydeau  l’en- 
gagea à se  faire  ecclésiastique,  et 
l’emmena  avec  lui  lorsqu’il  alla 
prendre  possession  de  la  théolo- 
gale de  Saint-Paul,  à cinq  lieues 
d’Aleth.  M.  Pavillon,  évêque 
d’Aleth  , voulut  ensuite  l’avoir 
auprès  de  lui  en  qualité  de  cha- 
noine théologal  de  sa  cathédrale, 
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lorsque  ses  autres  ofiieierseurent' 
été  relégués.  M.  ,du  Vaucel  fut 
d’un  grand  secours  à ce  prélat , 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire 
mais  tandis  qu’ill’àidait  dans  ses 
dépêches  et  dans  les  mémoires 
touchant  l’affaire  de  la  régale  , 
il  reçut  une  lettre  de  cachet  qui 
le  reléguait  à Saint-Pourçain  , 
dans  l’extrémité  de  l’Auvergne. 
Il  partit  d’Aleth,  le  5 août  1677, 
pour  se  rendre  au  lieu  de  son 
exil.  Quatre  ans  après,  vers  le 
mois  de  juin  1681  , il  alla  trou- 
ver M.  Arnaüld,  en  Hollande , et 
demeura  environ  quatorze  mois 
avec  lui.  11  partit  de  Hollande 
au  mois  d’octobre  1682,  pour  se 
rendre  à Rome,  et  y servir  par 
ses  négociations  et  ses  écrits, 
M.  Arnauld  et  ses  amis.  Il  y de- 
meura plus  de  dix  ans , connu 
seuleiqent  sous  le  nom  de  f^al- 
loni.'S/l.  Arnauld luiécrivaittrès- 
souvent,  comme  il  parait  par  le 
Recueil  de  ses  lettres.  En  1694  , 
le  pape  Innocent  xii  le  chafgéa 
des  affaires  de  la  mission  de  Hol- 
lande. Dans  la  suite,  M.  du  Vau- 
cel partit  de  Rome, et  parcourut 
la  plupart  des  villes  d’Italie.  Il 
mourut  à Maëstricht,  le  22juil- 
let  1715.  On  a de  lui  un  assez 
grand  nombre  d’écrits  tous  ano- 
nymes. ^Les  principaux  de  ceux 
qui  ont  été  imprimés,  sont  : 
I®.  l’édition  des  Statuts  syno- 
daux du  diocèse  d’Aleth  , faits 
depuis  l’année  i64o  jusqu’en 
1674,  in-12;  à Paris  1675.  2°.  Le 
Traité  général  de  la  régale,  im- 
primé par  ses  soins,  en  1681  , 
in-4®.  C’est  l’ouvragedeM.Cau- 
let , évêque  de  Pamiers , aidé  de 
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plusiearsautres  personnes. M.  du 
Vaucel  fîtdans  la  suite  un  Traité 
de  la  régale,  plus  étendu  que  le 
précédent,  et  l’en^ya  à M.  Fa- 
voriti , secrétaire  de  la  congré- 
gation établie  à Rome,  pour  l’af- 
faire de  la  régale , qui  le  fit 
traduire  en  italien,  puis  en  latin, 
sous  ce  titre:  Tractatus généra- 
lis  de  regalid , è gallico  latink 
redditus,  auclior  et  emendatior , 
avec  un  appendice , et  plusieurs 
actes,  pièces  et  écrits  surla  meme 
matière , 1 689,  in-4®.  3°.  Rela- 
tion de  ce  qui  s’est  passé  tou- 
chant l’affaire  de  la  régale,  dans 
les  diocèses  d’Âleth  et  de  Ra- 
miers, jusqu’à  la  mort  de  M.  l’é- 
vêque d’Aleth,  1681,  in -12. 
4".  Brèves  considerationes  in 
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doctrinam  Michaelis  , de  Moli- 
nos,  etc.,  in-12,  1689.  50.  Dans 
l’ouvrage  intitulé  Causa  sinensis 
seu  historia  Sinensium,  on  trou- 
ve plusieurs  écrits  de  M.  du  Vau- 
cel, déguisé  sous  le  nom  de 
Nicolas  Charinot.  G".  Dans  le 
recueil  intitulé  jdugustiana  ec- 
clesite  romance  d^ctrina  à Car- 
dinalis  Sfondrati  nodo  exiricata; 
Cologne,  1700,  in-12;  il  y a 
plusieurs  écrits  de  M.  du  Vaucel. 
7®.  Plusieurs  Lettres,  Mémoires, 
et  autres  écrits  sous  le  nom  de 
M.  Pavillon  , évêque  d’Aleth  , 
dans  le  temps  qu’il  servait  de 
secrétaire  à ce  prélat.  (8JL  l’abbé 
Ladvocat , Dictionn.  hist.  Mo- 
réri, édit,  de  1759.  ) 
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FIN  DU  VINGT-CINQUIÈME  VOLUME. 
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